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N CCS  mifèra blés  temps, 
S I RE,  que  l'impiété , qui 
ne  Ibuloit  parler  qu’à  1’- 
aureille,&entre  Icsdcts, 
a oie  le  mettre  en  chaire, 
& le  delgorger  en  blas- 
phèmes contre  Dieu  & Ibn  Euâgilcj  ien- 
treprens  par  vne  nouuelle  hardielTe,  fé- 
lon ce  peu  que  Dieu  a mis  en  moy  ,dela 
couaincre,&c  parles  Maximes&Termoi- 
gnages  proprcs,linon  pour  la  faire  reuc- 
niràmeilleiir  Sens -certcsjau  moins,  &ie 
refpereainfi  , pour  la  faire  taire  de  honte 
ôc retenir  fbn  venin  au  cœur.  Enrreprilè 
grande,  6^  a u i ugcmctde  la  plus  part  plus 
que  difficile  J mais  en  laquelle  ie  voy  de 
grands  aides,qui  m’enhardifléntjle  mon- 
de, l’homme , le  Thcatre  de  tous  les  lîe- 
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des*,  en  vn  mot,  D ie  v mefmes  (qui  ne 
manque  iamais.à  qui  cerche  ià  gloire  ) ÔC 
tout  ce  qu’il  a manifefté  de  foy,  tant  en  la 
création,  qu’en  la  conduite  de  l’Vniuers. 
Le  monde,  carceft  vne  ombre  de  la  fplê- 
deur  de  Dieu:  Ôc l’homme, car c’eft  fon 
image  & ièmblance:  & IVn  &râutre,  car 
s’il  appert,  parles  Philofophes  mefmes^ 
que  le  monde  eft  fait  pour  l’home,  quelle 
efl:  noftre  obligation  enuers  le  Créateur?- 
quelle  la  dignité  de  celle  créature  ? quel 
Ion  But  & Ion  Bien,linon  d’adherer  tota-r 
lementà  luy?  Celuy,  certes,  pour  qui  eft 
fait  le  monde , fera  fait  pour  plus  que  ce 
monde.  Celuy  pour  qui  choie  lî  durable, 
& Cl  Iblide  eft  raite,lèra  fait  pour  autre  vie» 
que  celle  fragile  8c  miferablejàfçauoir, 
près  de  l’Eternel,  etemelle . Or  c’eft  le  fo- 
dement  de  toute  Religion  :car  Religion 
n eft  propremet  autre  choie, que  l’Efcho- 
Ic  ou  nous  apprenons  le  Deuoir  de  l’hôr 
me  enuers  Dæu  ; ÔC  le  M(^ê,  d’eftre  vnia 
ellroitementà  luy.  Au  mode,  puis  apres, 
nous  voyons  vn  ordrecon llan  t & ferme; 
les  creatures,lèruir  chacune  en  Ibn  reng; 
thbme  lèul  détraqué  de  Ibn  office, elloil 
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méde  Dieu  ôce/garéenfby-mefmesjce- 
luy  qui  plusdoibt,plus  reltif  à payer  & 
moins  foluablcjceluy  pour  qui  les  plus 
hautes  chofès  font  faites , fèrf  & efclaue 
des  plus  baflès  & contempcibles.  Et  les 
regiftres  de  tous  les  fiecles,ibnt  autant  de 
proccz  tout  inftruits  contre  le  geqre  hu- 
main , ingrat  enuers  Dieu , meurtrier  du 
prochain,  violateur  de  nature, ennemi  dé 
Iby-  mefmes.Qm  dôq,par  le  deuoir  n’au  - 
ra honte  de l’o^nfè PparlofFenfè, n’aura 
horreur  de  la  mort  qui  l’attend  ? Car  qu*- 
cftceDieu,que  iufticeî  Iuftice,qu’vn  cen- 
fèur  du  deuoir?  &deuant ce  Cenfèur  qui 
olèracomparoiftrePEt  que  refte-il  donq, 
&TOurlagloiredeDieu,&pourle  làlut 
derhomme,  finôque  ladebte  foitpayée 
d vn  acquit, la  iuftice  fàtisfaite  dVne  grâ- 
ce? Or  ceftclonq  le  deuoir  de  lavrayere- 
ligron,de  nous  conuaincre  parla  loy,  & 
nous  iuftifier  par  la  grâce;  de  nous  faire 
lêntirla  maladie, & tout  enfébleen  pre; 
{enter  le  remede.  Cefte  grâce, tant  necef 
fiirCyau  /âlurde  Miome,  qui  l’obtiendra? 
Lemonde,ce  nous  fèmblera,ou  l’home? 
Ajüs*  qu*y  ^ l’hôme , ie  dis  au  meil- 
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leur,  qui  ne  brulle  deuant  la  iuftice  de 
Dieu,  qui  mefmes  ne  l’embralè;  ÔCque 
deuiendra  donq  le  monde, fi  Thomme 
pour  qui  il  eft  créé  ne  peut  côfifler.^Cer- 
teSjCe  fera  le  fils  bien  aimé  de  Dieu.  luftc 
pour  les  iniuftes , puifTant  pour  les  infir- 
meSjfiiffifànt  pour  les  pauures,bien  aimé 
& aggreable , pour  ceux  qui  font  en  l’ire, 
& en  la  malediétion  de  Dieu  fon  Pere:  & 
ceftuicy,difons  nous,c’eft  IesvsChrist 
no  lire  Seigneur.  Le  Fol,  dit  le  Pfàlmifte,  a 
Ait  en  fon  cœur^Jl  ri  y a point  de  Dieu.  &Cwn 
Payen  pafTe  plus  outre , ^i nie  vn  Dieu.^ 
^^ceone  T^routAence  en  toutes  chofes.yteji pas  hors 

dujens^maisfans  /intiment  me/mes.  Ceft,par 
ce  que  ce  mode, qui  s’ofFre  à route  heure, 
nous  emplit  les  fèns  de  la  cognoiflànce 
de  Dieu  j à f^uoir,  entantque  tout  dVnc 
veuënous  voyons  ceftvniuers  ordonné 
de  tat  & fi  diuerfos  chofos  rapportées  les 
vnes  aux  autres , ôc  toutes  à vn  But.  Or 
Tofo  dire;  & par  la  grâce  de  Dieu,  ielofe- 
ray  prouuer;que  qui  voudra  fo  reprefon^ 
ter  tout  en  vn  tableau,pour  les  voir  tout 
d’ vne  veuc,  la  promefTe  & les  Prophéties 
du  Chrifl,la  venue  de  lefiis,le  progrès  de 
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Ton  Eoangile, ne  pourra  nier;  mefmes  fé- 
lon les  réglés  de  vrayc  Philofophie  ; qu’il 
ne  foit  cnuoyé  de  Dieu,&  Dieu  mefnies. 
Mais  en  ce  gift  1 abus , que  nous  ne  confi- 
derons  ceft  œuure  incomparable  de  no- 
ftre Créateur  & Recreaceur  que  par  pie- 
ces,fbic  par  ignorace, foie  par  nonchalan- 
ce,fans  les  rapporter  l’vne  à l’autre;  com- 
me qui  iugeroit  de  IVniuerSjpar  la  nuidl, 
ou  iVne  des  fàifons , ou  IVn  des  elemensj 
dvn  baftimêt,par  vn  quartier;dVne  orai- 
fbn,  par  Quelques  fyllabes  : comme  ainfi 
fbit,  que  la  fàgefTe  de  Dieu  en  la  Création 
ne  fè  peut confiderer,  qu’en  l’vniondes 
parties  auec  le  tout  & entr  elles;ny  fà  bo- 
te en  la  récréation,  & régénération  du 
genre  humain , pour  lequel  il  a bafly  le 
môde,qu'en  vn  foigneux  rapport  de  tous 
les  temps  depuis  la  naifTanced’iceluy,iuf^ 
ques  à la  renaifîànce,  & réparation , qu’il 
luy  en  a pieu  ordonner  & faire. 

Or  efl le  mode  afièz expofé  à nos  yeux; 
ScpIeuRà  Dieu  qu’il  fuft  moins  erauéen 
no/lrecœur  : & pourtât  laiffons  là  le  mo- 
de, & rrauaillons  icy  à ce  tableau  vniuer- 
Bda  iâltic  & réparation  de  l'homme. 
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L’hômmedonq , ayant  attiré  par  fon  pe-, 
clié,&  Hre  de  Dieu,ôcla  ruine  du  monde 
(ur  (à  tefte,  la  fagefle  eternelle  de  Dieu, 
celle  mefmes  parquiiirauoitcreé,entre- 
uinr,ôc  obtint  (à  gracej&fut  donnée  au 
premier  homme  la  promelïé  du  Chrift 
aueni^qui  brifèroit  Satan  fouz  fes  pieds, 
& reconcilieroit  le  genre  humain  à Dieu. 
Oeftla  pierre  fondamêtaledeceft  admi- 
rable badiment  de  rEglifè,la  ièmence  de 
la  régénération  des  homes,  que  Dieu  en 
fon  fils,  qui  eftlàlàgelTe eternelle,  creoit, 
engendroit,  adoptoit , comme  tout  de 
nouueau.  Celle  promelTe  eft  baillée  de 
main  en  main , & de  pere  en  fils , reiterée 
folemnellemêtà  Abrahaçi,Ilàac,  lacob-, 
prelchée  par  Moylè,  baillée  en  dépoli  au 
peuple  d’Ifraël,  celebrée  par  Dauid  en  lès 
Cantiques , rafrailchie  de  fiecle  en  liccle 
par  plufieurs  excellensProphetes,qui  de- 
lîgnent  le  temps,  le  lieu,  la  façon  de  là  ve- 
nuë;là  race,lcs  parens,&là  nailTance,clai- 
rement,exprellement,  à poinél  nommé, 
plufieurs  centaines,  quelques  millenes 
d’années  deuantjcholès,que  l’homme  ne 
peut  l^uoir,que  créature  ne  peut  ny  en- 
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(èîgner  ny  apprendre,  Queftoyent-ils 
donq,(înon  Hérauts  annonçans  l’entrée 
du  Roy  du  monde  au  môde,&:  certes  par 
elprit  autre  que  du  monde?  Vient  lefus 
apres  celle  longue  ftiite  de  Heraults  en  la 
propre  façon  qu’ils  l’auoyen  t pred  i t & re- 
marqué. Tout  ce  qu’ils  en  dient  luy  con- 
uient;quipluseft,  né  peut  conuenir  qu’à 
luy.  Quj  doutera , que  ce  ne  Ibit , la  pro- 
melle  accomplie, le  pôrteur  de  grâce  pro- 
mis au  monde  :&veu  que  les  Prophètes 
ne  le  pouuoyent  annoncer  que  de  par 
Dieu-  d'où  lcra-il  eriuoyé  que  de  Dieu? 
Vne  choie,  Icay-  ie  bien , nous  Icandalilè, 
qu’apres  tantde  clairons  & de  trompettes 
nous  voyons  entrer  vn  home  bas  en  ap- 
parence,ôc  conrêptible  deuant  nos  yeux 
charnels, au  lieu  certes  q li  nous  ouurions 
les  yeux  de  noftre  elprit , nous  verrions 
àtrauers  de  la  milère  laDiuinité,à  trauers 
de  l’infirmité  humaine, la  puifiance  qui 
. a créé ie  m ode  & l’homme.  Il  eft  né, dites 
vous:  mais  d’vne  vierge.  Il  a efté  infirme, 
ma/siiaguary  à fa  leule  voix  toutes  infir- 
micez- il  cCh  mort,  mais  il  a refulcitéles 
morcSfdC  eft  refufcité  luy-mefines-Si  tu  le 
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croisainfi , crois, qu’il  eft  enuoyé,&  aflîfté 
deDieuiou  fi  tu  veiixdoutcr,re{pondôq, 
com  ment  depuis  fa  mort  il  a fait  ces  cho- 
fès,qui  font  tefmoignées  par  tes  hiftoires 
propres.  Il  eftoit , di-ie,  ne,  & changea  en 
vn  inftant  la  face  du  monde,  le  faifant  re- 
naiftrqtoutdVneautre  forte.Il  fut  cruci- 
fié, & tourna  l’ignominie  de  la  croix  en 
gloire , fa  malediàion  en  benediétion.  Il 
futcourôné  d’efpines:  & les  Roys  & Em- 
pereurs iettent  couronnes  & diadèmes  à 
' fès  pieds.  Quel  mort,  quifait  ce  que  tous 
les  viuansne  puifiènt  fairePPar  l’ignoran- 
ce il  fubiugue  la  do£lrine,par  la  folie  la  /à- 
gefle,  par  la  foiblefle  la  puiflance , par  les 
calamitez  lesvi6toires,par  Tignominie  les 
triomphcs,par  cequi  ne  paroiflbit  point,^ 
ce  qui  fombloit  & vrayement&princi- 
palemêteftre.  Douze  pefoheurs,enfom- 
me,luy  fouzmettent  en  peu  de  temps  le 
monde,  en  patiflant,  & enfoignant  à pa- 
tir^en  mourant, ôc  conuiantà  mourir:  & 
ces  grands  Empi  res  Chreftiens,que  nous 
voyons  &exal  tons  tanr,nefontque  petis 
relies  de  leurs  exploits,  & petis  eftats  de 
leurs  conqueftes.  Si  la  naiuance  te  foan- 
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dalifë  : voy  donq , les  Hérauts  qui  la  pre- 
cedent,les  trompettes  qui  rannôcent,& 
dés  rentréc&la  porte  du  monde; com- 
ment, que  de  par  quia  fait  le  monde 

nuo^en  tous  (îecles,quepourle  fà- 
mode?  Si  la  croix;Voy  tout  enlcm- 
bleaux  pieds  de  ce  Crucifié,  les pmpe- 
reurs,  & les  Empires  profternez;  les  Ido- 
les qu'ils  adoroyent  en  pieces;  les  Diables 
qu*ns  (èruoyent,liez&  baillonnez.Com- 
ment,queparvne  puiflance  plus  qu’hu- 
maine, plus  que  Royale,  plus  qu’Angeli- 
que,plus  que  de  toutes  les  créatures  en- 
iemble  ? Si , le  peu  d’apparence  des  Apo- 
ftrcs  : imagine  toy  donq , aux  retz  de  ces 
pelcheurs,  l’Orgueil  du  monde,lesPrUf 
dens,les  Philojfbphes, les  Orateurs, attirez 
ar  l’ignorance , que  tu  dis , à croire  : par 
imprudence, à mourir  pour  croire.  Et 
uoy  ? Choies  côtraires  à la  Loy  du  mon- 
e,&au  lènsde  l’homme,  Que  ce  lefus 
Crucifié  eft  DieurQi^  ceft  heur,d’endu- 
rer  tout  malheur  pour  luy.  Voy  moy  aul^ 
fi,rvn  qui  tire  dans  là  Seine  l’Afie,  l’autre 
l'Italie,  & l’autre  l’Egypte  ; quelques  vns 
qui  revendent  iulques  aux  Scythes , aux 
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Ethiopicns,aux  Indes, où  la  puÙTance  des 
plus  renommezEmpircsneparuintonq; 
où  noftre  cognoiflance  eftàpéne  parues 
nue  depuis  cent  ans,  & où  neantmoins 
nous  auons  trouué  leurs  conqueftes  tref^ 
grandes,  leurs  Trophées  aufTi  célébrés 
qu’enye  noufmermes.  Mais,  qui  plus  eft, 
voy  moy  ces  conquereurs,enrichiz  de 
tant  de  triomphes, mourirpour  vnMort, 
crucifiez  pour  vn  Crucifie,  & leurs  difci- 
ples  à môceaux,comme  eux.  Pourquoy  ? 
linon,qùilsr9achent,  que  leur  verculcur 
venoit  de  luy^qu’ils  ne  font  rien, qu’enrat 
qu'ils  font  à luy  &C  en  luy  Pc’eft  à dire,  qu’tl 
vit,6c  fait  viure,  voire  eternellemétceux 
qui  meurent  en  luy  &:  pour  luy  ? Certes 
apres  auoir  côfideré  ce  tableau , nous  de- 
meurons rauis , efperdus  & hors  de  noufi 
mefmesj&  ne  nousrefteàdire,finon,Ce- 
luy , & non  autre  qui  de  rien  auoit  créé 
l'homme  & le  monde,  a peu  de  rien,  en 
defpit  des  hommes  & du  mondc,recréer 
& regenerer  l’homme  & le  monde.  Ce 
Dieu inuifible,qui  s’eft  rendu  vifibleen 
la  création  de  ce  mode  vifible,feft  mon- 
ftré  toutpuiflant  veftant  l’infirmité  dVn 
».  homme 


homme  contemptible;c’eft,  le  rédem- 
pteur vray  Dieu,  & vray  homme , fils  de 
Dieu  & venu  en  chair  IefusChrift,noftre 
Seigneur. 

Icy,S  iREjVOus  auez  en  peu  de  mots  le 
But  de  ce  liure, auquel  i’ay  déclaré  la  Ve- 
nte de  la  Religion  Chreftienne , & com- 
me i’efpereauec  telles  raiibns,  quéles  cô^ 
tempteurs  de  Dieu , s’ils  ne  veulent  croi- 
re,pour  le  moinslè  trouuerôt  empefchez 
àcontredire.  Au  refte,pour  le  prefènter 
à V.M.i’ay  deux  caufes  principalcs.r  vne, 
que  Dieu  vous  a fait  naiftre  non  (èule- 
menc  Chreftien;  mais,  Prince  Chreftien; 
auquel  principalement  appartient  de  fça- 
uoirôc  pour  foy,&  pour  autruy,que  c’eft 
de  la  Religion  Chreftiennc.Car  lors  (èrez 
vous  plus  enflammé  à l’atuancer , quand 
ferez  viueraét  perfuadé,  que  ce  n’eft  pas, 
comme  lès  autres, la  fantafie  dVn  hom- 
me ; mais  la  Loy , & Vérité  de  Dieu , qui 
fait  lesRoys&lesRoyaumes-quivousa 
fait  homme,  & par  deflus  les  hommes. 
En  femme,  que  c’eft  & voftreprofperité 
en  cefte  vie  qui  dépend  de  la  bénignité  de  ' 
Dieu 3 &.voftre  falut  en  l’autre, qui  eft 
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trop  plus  importante , que  tout  ce  que 
puiflions  ou  endurer  ou  acquérir  icy. 
L’autre  eft, que  Dieu  m’a^antappelléau- 
presde  V.M.  &(cômcil  le  m’a  faitefpe- 
rer)pour  vous  faire fèruicc  en  ceftœuure 
in  figne  qu’il  préparé  en  nos  iours  pour  (à 
gloire, & auquel  il  vous  a mis  au  cœur  d’- 
employer voftre  perfbnne  fans  y cfpar- 
gner  voftre  vie  : la  raifbn  veut , que  les 
rrui(fts  &de  mon  labeur  & de  mon  loifir 
fbyent  voftres; comme  le  champ  eft  vo- 
ftre, (ans  qu’il  fbit  en  ma  puiftance  d’en 
difpofèraillieurs.  Etie  prie  leToutpuif- 
fànt,S  IRE, qu’il  vous  augmente  de  iour 
en  iour  fès  grâces  ; vous  doint  (bn  Efprit 
pour  auancer  fon  œuure  à moy,  en  ce 

peu  que  ie  fuis , de  vous  y faire  toute  ma 
vie  (èruice.  Amen. 


Voflre  treshumhle^  trefoheijfant 
tresfidele  fèrutteur^ 

Du  Pleflis.  ^ 
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'EST  ï argument  ordinaire  des 
Frefaces  de  déclarer  en  premier 
lieu  Ceuidenteytdité  f ou  mefmes 
laneceffité ,qui  auroitmeu  d en- 
treprendre quelque  ouurage:  cÿ* 
iernefime  à mon  trejgr and  regret 
_ _ defchargé  de  celle  pêne  en  cefl  en- 
droit. Car  qui  aura  leu  feulement  leTitre  de  ce  Liure  ^Dc 
la  Vérité  de  la  Religion  Chreftienne  -^ftl  Je  y eut  ra- 
menteuoir  combien  de  blajjfhemes  il  oit  contre  Dieu  y igd fa 
Parole  à toute  heure  ; combien  de  cotempteurs  de  Religion 
il  rencontre  à chaque  pas  ■ combien  mefmes  en  ceux  qui 
font  profejsion  de  pieté , ily  a ^ ou  de  froideur , en  ce  qu  ils 
dtu^t  future  plus  ardemmêtyOude  foujpeçonpi  ce  qutls 
ieujjènt  croire  plus fermement  j r effondra  çy  rendra  rai- 
fon  incontinent  à foy  mefmes  de  ïentrcprije  de  cefl  oenure, 
pltu  necejfûre  amourdhuy(  ttd  i’ay  honte  de  le  dire ) entre 
ceux  qui fe  nomment  Chrefliens^quil  ne  fut  onq  contre  les 
Gentils  mefmes  fs*  infidèles . Les  yns  famufent  tant  en 
leurs  plaifirsyqu  ils  ne  prirent  onq  le  loyfirjnon  de  monter 
mfquesàDteu , maü  (Centrer  feulement  en  eux-mefmes. 
pLueflrangers  certes  en  leur  nature  en  leur  ame  y plus 
en  ce  qu'tu  ont  de glus  intime  y O' de  glus  propre , quils 
ne  feroyentyOU  es  forefts  des  Indes yOu  es  Mers  moins  han- 
tées & recognuès.  C'eflla  propre  fourcedes  Athées , qui  y 
i proprement  parler , ne  pechent  pas  par  difeours  • mais 
faute  de  difiourirspar  al/ufer  de  la  raifon-ynais  ypar  îauoir 
noyée,  ou plufio fl  embourbée  Jé s fangeux ip*  befltaux  plai- 
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Jirs  de  ce  monde.  Les  autres  au plaifr  adiouflent  la  malice^ 
pour  paruenir , ou  aux  biens ^ ou  aux  honneurs  ^ pour 

abbreger  chemin /au  Jjfènt  ou  trahijfent  t autruy , vendent 
leurs  amis  fleurs  parens,  leur  ame  propre^ne  font  fcrupule 
d aucun  mal,  pourueu  qu  il  duife  ^ n allèguent  honneur  ny 
confcience  qu'à  leur  profit.  C'efi  de  ce  bois  que  fe  font  les 
Epicuriens,  par  ce  que  fentans  leur  ame  coulpable  de  tant 
de  crimes , ils penfent  auoir  décliné  la  iufiice  ^ prouiden- 
ce  de  Dieu  en  la  niant.  Et  de  ceux  cy  pouuons  nous  dire, 
que  la  raifon  e fi  emportée  cÿ*  rauie  parle  cours  du  monde-, 
auquel  elle  f attache,  pour  n auoir  autre  difcours,  ny  autre 
cour  s, que  le  fien.  Aucuns  paffentvn  peu  plus  outre  ,^au 
regard  de  Dieu,^  au  regard deux-mefmes-,  ^’ilya  vn 
Dieu,<(s*  quel  homme  a de  luy  vne  ame  immortelle',  ^ue 
Dieu  gouuerne  tout,  quel  homme  le  doibtjeruir.  Mais 

ils  Voyent,des  Gentils, des  luifs,desTurcs,  des  Chrefiiens 
au  monde-,en  diuers  peuples  diuerjès  religions, chacun  pen^ 
fiant  feruir  Dieu,^  trouuerfion  falut  en  la  (tenne. Comme 
en  Vn  quarrefour  rencontrans  tant  de  chemins  • au  lieu  de 
choifir  le  droit  par  le  lugement  de  la  raifon  -,  ils  fiarrefient 
tT*  f'efionnent , ^ concluent  en  ceft  efiourdijfiment.que 
tout  renient  à vn, comme  fi  le  Midy  le  Septentrion  me- 

Hoyent  en  mefme  heu.  certes , s'ils  appliquoyent  aujji 
fioigneufemét  leur  difcours  à iuger  entre  levray  cÿ*  le  faux^ 
le  DiuinO'l  humain,  qu'ils  font  chacun  en  fa  profeffion 
entre  le  profit  eÿ*  le  dommage-,  difierneroyent  incontinent 
par  Principes  nezjn  eux-mefmes , ^ par  les  Concluions 
qui  les  fuyuent,lavraye  Rehgion  de  la  fauffe-,  le  chemin  de 
Jalut  ordonné  de  Dieu, des  trompeurs  deftours, ^obliques 
inuentions  des  hommes,  ^j*e  dtray-ie  de  la  plus  part  de 
mttsl  DenouSfdfiie^qui  croyons  tEuangile,t^approuuos 
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I U ^Sghtt  Chrefiienne^  ^ y tuons  ^ comme  ft  nen  croyons 
; ritniqui prejchons  le  Royaume  des  deux , maü  toufiours 
ltntz,en  terre?  quiyoulons  eïlre  y eus  ^ crctis  enjans  de 
Dieu,  coheritiers  de  Chrijî,  et  un  fi  riche  pere  ,enynfi  bel 
héritage-,  ^ à péney  penfons nous  à bon  ejcient  yne  fois 
îtnnce?  ip'  à toute  heure  ferions  prefisà  y renoncer  pour 
Moins  d" yn potage  de  lentilles , eÿ*  d'yn  morceau  de  pain? 

Certes, dtfims  donq  ,llefi  befoing  en  ce  teps,  s'il  le fut  onq , 
de  refueiller  ceux  qui  fommeillent , de  ramener  ?eux  qui 
s'emportent, et adrejfer  ceux  qui fi  confondent , de  r échauf- 
fer ceux  qtù  fi  gelent. Et  ce  fer  oit  de  leur  repeindre  au  yif 
deuant lesyeux,  la  nsraye  "Religion,  ^ la  toye,  theur  g/ 
la  gloire  qui  la  fuit  ■ à fin  que  les  yoluptueuxy  cerchaffint 
leur  ioye , les auares  leur  bien,  les  ambitieux  leur  gloire-, 
sadreffans  de  tout  leur  coeur  à celle  feule, qui  peut  remplir 
leur  cceur,  O**  fiouler  leur  defir. 

Or  ce  fi  ce  que  ie  tafehe  à faire  en  ce  fi  œuure , ^ Dieu 
par  fa  grâce  yueille  mener  ma  main, pour fagloire  (^pour 
le  falut  des  fiens.  Maùauant  qu'entrer  en  matière, nous 
auons  à re [fondre  à deux fortes  de  gens.  Les  yns,qut  dient 
que  U Religion  ne  fi  peut  déclarer  aux  Infidèles  par  ratfon . 

Les  auiresiores  que  la  ratfon  t efclarcifl aucunement , qu'il curcr  par 
» est  ny  bette  ny  expédient  de  le  faire:  yoyons  queue 

raifon  on  peut  auoir  yd'exclurre  de  ce  fie  diffutelaraifon. 

Les  premiers  dient  : "Tour  néant  dijpute-  on  contre  ceux 
qui  nient  Us  Principes.  Et  par  ce  moyen  des  qu’yn  Prin- 
cipe Uur  efî  nié , ils  rompent  court , comme  fi  tout  moyen 
ae  conférer  efioit  ofié.Cefi  yne  Maxime  certes  bien  yraye. 
mais  à mon  lugement  trefmal  entendue.  "Pour  néant  dtf- 
fute  on  contre  ceux, qui  nient  les  Principes  par  ces  mefmes 
Principes  qu'ils  soient.  Cela  efi  trop  y ray.  Jüaùilypeut 
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relier  d autres  Trincipes  communs  auxnsns  tip*  aux  au^ 
très  ^ e>*  félon  ces ‘Trtncipes  on  peut  n/tilement  difputer 
auec  eux , bien  fouuent  par  ces  Principes  communs 
prouuer  0-  "verifer  les  Jiens  propres . C’eft  ce  quen  cejl 
eeuure  notes  prétendons  faire.  "Pour  exemple , le  Chrejlien 
eji  fondé  fur  T Euangile.  le  îuifle  luy  nie.  Pour  néant  donq 
luy  alléguera  il  C Euangile-  {Mais  le  Juif  eÿ*  le  Chreflien 
ont  encor  y n commun  Principe  fondement'.  Ceïl  le 
vieux  T éflament.  Utilement  dtfjtutera  le  Chrefien  contre 
le  lui/ par  iceluy, voire  iufques  à vérifier  l’ Euangile-^  à fça- 
uoir,  comme  qui  fer  oit  recognoifire  Vn  home,  par  les  traits 
qu'il  aurait  de  fin  portrait.  Pareillement  le  luifeft  fondé 
Jur  le  vieux  T eflamet.  Le  Gentil fi  moquera  s'il  le  luy  aile  ' 
gue.  {Mats  le-Gentil  ^ le  Juif  ont  Vne  commune  nature, 
__  qui  les  fournit  dvne  Philofiphie  commune^  de  com~ 
muns  Principes,  ^'ilya  vn  Dieu  qui  conduit  toutes 
chofes  : ^'tl  efl  bon,^  non  autheur  de  mal: il  efi  fage, 
Cÿ-  ne  fait  rien  en  nfain.  Item  ,j^uet homme  efi  né  pour 
immortalité:  ^’il  doibt  firuir  Dieu,  efire  en  fa  grâce 

pour  efire  heureux. Cependant, ^u  défi fubieCià pafiions, 
enclin  au  mal,imbecille  au  bien  ^c.  De  ces  commus  Prin- 
cipes le  luif  peut  tirer  des  Conclufions  necejfaires , que  le 
Gentil  n'apperceuoit pas  du  premier  coup,  comme  qui  en- 
tend Vne  propofition  n en  comprend  pas  le  Corollaire,  ofi  U 
confequence.  Et  qui  nota  quel  Aimant  monPlroit  le  Mort, 
nefceutpasàtinfiantque  pariceluy  on  pouuoit  circuir  le 
mon  de, encor  qù  il fu fi  capable  de  l apprendre.  Ne  plus  ne 
moins  certes, que  le  {Mathématicien  ùar  ce  Principe,  Qui 
de  choies  égales, ofte  choies  égales , laifle  le  relie  e- 
Euciideiia.»  ^ pg^  de  propofitions , quvn  enfant  apprend  en  fi 
ioiiant ,nous  conduit  doucement,  ty  fans  que  nous pen fions 
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wmter , tujques  k U propojîtion  Pythagoriqtte  tdnt  ce!e~ 
irt^tp/tde  pgrMdprdtiqm,  Qu’auTriangIc , le  cofte 

3 ai  {bullicnt  1 angle  efroit^donevn  quarré  égal  aux 
eux  autres,  ce  qm  de  prime  face  femhleimpoplfle  ^ (s* 
fardegreT^Jitrouuenecejfaire.Votrele  luif  f>ar  Principes, 
Conclujtons  cornunes  iserifiera  fin  fondement -^à  fçauoir 
Uyieux  Teflamet.Carpdrfis  Philofbphes  propres  tl prou- 
acrâoté  Gentil  fiul  Dieu  les  chofis  futures  font 

prefintes-maù  aux  damons  cognuès  fiulement  par  conie- 
Bwres,^  autant  qu'ils  en  peuuent  lire  es  Afres.  Et  par 
[es  Afirologues  , ^e  les  noms  des  hommes  eÿ»  les  etreon- 
fiances  des  aSlions  ne  s’y  peuuent  nyfgnifer , ny  lire.  Et 
par  fesHiSioriens,^  ces  Hures  du  ’tneuxTeftament^qui. 
contiennent  tant  de  Prophéties  eÿ*  fi  partiesdieres , fint 
écrits  plu fieurs  fiecles  auant  les  chofis  auenuës.  De  h que 
xenfuyurail  raifinnablement  finon  la  preuue  du  Principe 
qui  eft  en  débat, par  les  Principes  dont  on  efi  d'accord?  A 
Jçauoir,  ^ue  leyieux  Tefiamenteft  de  Dieu,  yeu  qu’il  ne 
peut  eftre procédé  d" aiüieurs?  Et  quefi-  ce  autre  chofi  tout 
celà,  que  ce  qui  comunement fi  fait  en  la  Géométrie  CrLo- 
^ue^uipar  deux  lignes, ou  par  deux propofitios  cognues 
cornunes, certaines  tirent  vne  troifiefine  proportionellà 
incognuevnetroifiefmeproùofitio,c’eftddire,vnecoclupôn, 
parauSt,ou  debatüe  ou  cachée-  par  le  moye  des  deux  eui- 
demmet  trouuée,  çy*  nece^airement  prouuée?  Or  telles  font 
ces preuues  cotre  les  Athees:  Rien  a mouuemet  de  foy-mef 
mes.C'eBlattaturequile  dit. Le  monde  tourne  fis  corps  ce- 
Itfiesontntouucmet.  Cefi  l’home  mefmes  qui  le  y oit. Il  faut 
doqquibfoyet  meus  de  quelque  autre puiJfance.C’eft  la  di- 
mité que  nojdre  oeil  ney  oyait  point,  ^ q par  nofire  oeil  la 
mfm  âcdceüc,  ^pptrceüe  en  toutes  chofis. Contre  ceux 
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aufi  qui  nient  h Diuiniti  de  ChriH.  De  rien  naturellemet 
ne  fe  fait  rien.  Ceft  Arifote  qui  le  dtt-^  ^ les  Efchoîes  Je 
battroyent  contre  qui  le  'voudrait  nier,  lefus  de  rien  a fait 
trejgrandeschofes^'vn  contraire  mefmes  par  [autre.  Les 
P ayens  [admirent,  les  jteclesle  crient-yiosyeuxencores  le 
yoyent  : ^i  le  veut  nier , niera  le  monde,  niera  toutes  cho- 
fes, niera  foy -mefmes.  S'enfuit  donq , qu  d befoignoit par 
<vne puijfance  maiSireJJè  de  la  nature.  cAriJlote  ne  ta  Veu, 
Cÿ*  Arifio?e  le  nous  fait  Voir.  Les  hiforiens  n’y  prennent 
garde,  iceux  mefmes  le  nous  font  croire.  Le  Philofophe 

ne  penfoit  qu'à  la  nature-^  îhiHorien  qu'à fin  efcriture.  Et 
des  deux  nous  auons  tiré,  eÿ*  la  Diuinité  de  ChriB,  eÿ-  la 
'verite  de  nos  Efiritures.Certes,  ne  plus  ne  moins  que  de 
deux  eÿ*  de  (ix,nous  tirons  par  [ Arithmétique  Vne  conti- 
nuelle ligne  proportionelle , cachée  d'vue  certaine  Japon  en 
[ vne  ^ en  i autre , plus  que  tous  les  deux  enfemble , à 

fçauoir  dixhuiSi.  Et  de  deux  hajlons frayez^  ïvn  cotre  [au- 
tre,nous  tirons  le  feu  qui  ne  fe  voyait  point , qJ  à [infant 
deuore  [vnçy*  [autre.  'Bref,  nous  auons  pour  ObieU  de 
noJîrefoy[autheurde  la  Nature,o^  le  Principe  des  Prin- 
cipes. Les  réglés  donq  çg*  les  Principes  de  lanature  qu'il  a 
faite,  ne  luy  peuuent  ejlre  contraires.  Et  iceluy  ejl  aujft  la 
raifon  L ‘erité mefmes.  Toute  autre  rd fin  donq,  eÿ* 
toute  autre  vérité,  dépend  de  luy,  fi  rapporte  àluy,n'eB, 
ny  peut  efîre  raifon  ne. vérité  qu  en  luy:  tant  f en  faut  que 
ce  qui  ejî  Vray  ^ raifinnable  en  la  Nature, fait,  ou  puijfe 
ejlre  faux  en  la  Théologie. qui  certes,  n'ejl  pas,  à propremet 
parler,contrela  Nature, mais  contre  la  corruption  eÿ*  ou- 
tre la  vraye  Nature. 

Cef  pour  venir  confiquemment  aux  autres  qui  dient, 
quarts  quon  le  peuH  aucunement, la foy,cef  à dire, la  do- 
I Brine 


AV  LECTEVR. 

Srrne  Chreîîienmjne fi  doibt  ouprouuery  ou  déclarer  farii  .«ne  fe 
ràfini  leur  raifin  efi,  quellegifi  en  plufieurs  chofis  qui  r«&  iur^iî* 

excédent  ï homme- eÿ*  pourtant  ^que, qui  la  me  jure  à la  rai- 
jonjrabat  de  fa  dignité  cÿ*  grandeur.  Certes  te  leur  diray 
encores  pires  qu’ils  ne  Veulent  y jetant  s'en  faut  que  la 
raifin  humaine  fiit  mejure  de  la  foy^qui  excede  de  bie  loing 
lanature.que  mejmes  elle  netefi  pas  de  la  nature  y Çs*  des 
moindres  créatures yquigifint  bien  bas  au  dejfoqbs  deth^ 
rnSypour  r ignorance yO*  la peruerpté  qui efiyC^  domxneen 
nous. Mais  en  ce  s’abufint  ilsyque  nous  ne  prétendons  pas  y 
^uil  ne  faille  croire , qu  autant  que  la  raifin  nous  en  me- 
JitreyCr  quelle  en  peut  comprendre.  Car  de  combien  efi  la 
yerité des  chofis yplus  loing  ejlédüëy  que  la  raifin  de  î hom- 
me ? éMais  nous  difions  que  la  raifin  humaine  nous  peut 
conduire  d ce  poinBy^  U faut  croire  ymejmes  outre  la  rai- 
finychofesydi-ieyaufquelles  toute  ta  capacité  de  P homme  ne 
peut  atteindre.  Ut  pareillement  que , quand  les  chofis  que 
iamais  la  raifin  y mejmes  en  fin  inte^rit  é , neuf  peu  ny  pé- 
nétrer ny  imaginer  yious font  reuelcesja  raijonyqui  onq  ne 
les euSl trouueesyles nousfaiSî approuuer-elleyoLiey  d qui 
eesmyfieres  ejîoyent  parauant  inuipbles  y les  nous  rend 
croyables. T out  ainfi  certes, que  nojîre  œil  nous fait  yoiryéf 
ehojes  yijîblesyquil  en  faut  croire  d inuipbles, fins  lefqueL 
les  les  ytpbles  ne  pourroyent  fiubftfier-^  à fçauoir  Dieu  inui- 
pble  ypar  le  Soleil  yipble.  Etyoit  aujp  plupeurs  chofis 
quand  le  Soleil  îeueyqui  luy  efioyent  cachées  en  tenebres. 
non  que  la  vigueur  de  Cœil  fufi moindre,  ou  la  chofi  en  foy 
moins  yijtble:mais par  ce  que  le  Soleil f efi  leué  dejfus,qui  a 
illuminé  l’air  par  fa  clarté/ep  à dire, le  moyen,  eÿ*  par  le- 
quel t œil  voit,  par  lequel  la  chofi  efi  y eue.  Pour  exem- 

ple ^ous  croyons  qu’il  y a >vn  Dieu,  Pere,  Fils,  S.Efjrit. 
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C* efl  t article  quils  nous  oppofent,  ^ pourtant  te  prens  te 
mefmet.  Cefl  article  ne  peut  tober  aucunemet  en  T entende- 
tnet^  témoins  eftre  copris  par  raifon  humaine.  Mais  la  rd- 
fon  nous  conduit  à ce  poinSl,^ilya'vn  Dieui^ilacreé 
[homme  pour  la  vie  eternelle  : ^efejlant  iceluy  defuoyé, 
pour  fuyure foy-mefmesjil  le  radre^e par jà  parole:  ^e  ce- 
fie  parole, comme  nous  auons  dit  cy  deuant,e^  le  vieuxf^ 
nouueauTeSiament, qui  contiennent chofe J qui  ne  peuuent 
eïire prottdées  des  créatures.  Icy  fubftfie  la  raifon  fi 

contente. Car  puifque  Dieu  par  le, cefl  à [homme  à fe  taire^ 
puis  quil  daigne  enjeigner,cefi  à nous  à croire.  Or  lifons 
nous  cefie  dotlrine  en  ces  Hures  de  Dieu,^  fouuent  répé- 
tée. y oylà  comment  la  raifin  nous  enfeigne , ce  quelle  ne 
Jçauroit,ne  croiroit  pas  fi fçauoir  entant  quelle  nous  mène 
au  dodeur  quil  nous  faut  ouïr  eÿ*  croire-^  O"  au  liure  au- 
quel îl  fi  daigne  reuelerà  nous , en  nous  donnant  des  mar- 
ques O*  en  feignes  infallibles  ,pour  difeerner  ,ce  qui  vient 
de  Dieu,^  ce  qui  nen  vient  pas.  Mais  quand  elle  vient  i 
lire  cefle  dodrine.,  e>*  en  efl perfuadée,  dors  elle  fejueillei 
Cÿ*  quand  le  GentU  la  reiede, comme  impofflble, comme  ré- 
pugnante k la  raifin, e!;;*  â la  vérité, elle fefuertuê-  lors 

en  remarque  des  fimilitudes  en  la  nature, des  images  en  el- 
le mefmej pour  la  déclarer,  cy-  des  tefmoignages  des  Gen- 
tils pour  les  combatre:  trouue  auffl  des  folutions  à leurs  ar- 
gumens,desrejponfis  à leurs  ahfurditeiicyc.  Car  toute 
venté, certes, ne  peut  pas  par  raifin  eflre fuflifammét  prou- 
uée.<veuqueplufleurs  excédent  la  raifin,  (^la  nature^ 
iiMaisHul  menfingene  peut  gaigner  par  raifin  contre  la 
Vertté'.nuUe  Vérité  eflre  conuaincuë  par  le  iugement  de  la 
raifon.  Car  le  menfingeefi  contraire  à la  nature , la  mUure 
ayde  de  la  raifin,  la  raifin  firuante  de  la  vérité , nulle  ve- 
rué contredreil autre, c' efl  d dire  à foy-mefmes.Carveritê 

ne  peut 
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îijfëtit  efire  que  yeritéjraijôaque  raifiuXe  mejme  dirons 
mut  de  tincamution  du  Jus  de  Dieu-^  que  nul  home  neuji 
feu  imaginer  deJhy^O*  Mfji pet*  maintenat  U comprendre ^ 
(3>  que  toutesfiü  U raijon  nous  peut  fjsJ  enfeigner  o*  de^ 
jrueve.  Icy  donq  que  nous  dire  elle  ? les  auures  que 
lejùs fûfoit  ne  peuuent  procéder  ^nydyn  homme  ny  d vn 
a^le,ny  ctyn  ange^confidereo^en  leur  ejpece-^maù  du Jèul 
Dieu  Créateur  du  ciel  delà  terre.  Et  cela  nous prouue- 
ratHe^ty*  quant  àthijloire^e!^  quat  à lanature  de  [es  au- 
mes  ^parles  hiporiesO*  Philojàphes  ennemis  de  Chrifl 
JefadoSMneyij^ par  conclujions  déduites necejfairement 
desPrmcipes  qui  refientenla  nature  de  chacun.  Orque 
s enjùyura  U de  li-Jtnon  que  lefuSybefoignant  de  par  Dieu, 
efienuoyé deD'teujtSd ^urtant quille fautouyr  ^ croi- 
re} ts*  croire  certes ^qu  il  e^  Dieu  pis  de  Dieu , puis  qutl  le 
eût. homme  né  de  femme jpmfqu  on  le  'voityoutrementyquil 
Jirtàt  eaneny  de  DieUy(^  Dieu  du  genre  humdn  j Dieu, 
di-teyrop  bon pourtapifler  de fa  yertu  à noflre  ruine yrop 
fige  pour  luy  prefter  fin  ejprit  cotre  Jà gloire?  Mais  p t im- 
piété meut  des^ueJhonsjU  raifonouurira  fa  bouche pnon- 
firera qudeSloitconuenableà la iuSlice  de  Dieu^Qj  necefi 
faire  au  fàlut  de  thomeypofiible  à la  puijfance  du  créateur , 
conforme  ifa  Volonté  ^ à fes  promeJpSyVtile  à nofre 
humdttéy  C"  digne  de fa  glaire:  cÿ*  trouuera  mefmesenTim- 
fietédequqy  la  faire  taire^  bien  quen  toute  la  pieté  y elle  ne 
trouue  afièt,  dequoy  en  parler.  Or  le  mefme  fait  entendu  de 
Jmblahles  tnyPereSy  qui  feront  déduits  chacun  en  fon  lieu. 
Ô*  pour  reuenir  à ce  poinSiy  ^Jue  la  vérité  y quand  elle 

grenelée yefclarcit  la  raifon,  flf  la  raifon  s en  efueiUe  pour 
cppuyer  U vérité:  Et  tant  s en  faut  que  la  raifon  abbaijfe 
mfoy^our  ttottsj  faire  attàndre-yqi*  au  contraire  elle  nous 
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monte  i comme  fus  fes  ejpaules  pournotu  la  faire  wolr^^ 
prendre  pour  guide, comme  celle  fuie, qui  nous  peut  mener 
4 Dieu, celle  feule  de  qui  nous  deuons  apprendre  no fre  fa~ 
lut. Bref  nous  ne  dijons  pas, la  raifon  ne  compred  que  cela: 
Ne  croyons  donq  plus  outre.  Ce feroit  comme  ils  dientjme.- 
Jurer  la foy  à la  raifon.  Ains  nous  difinsja  raifon  Cy’  la  na- 
ture ont  cejîe  réglé  làeC'eJl  le  chemin  commun  : Mais  tel cas^ 
s'efl  fait  ou  dit  outre  la  ratfon  tsJ  outre  la  nature.  Cejldoq 
’vn  cas  extraordinaire çvn  œuure,  dt-ie,  ou  'Vne  parole  de 
Dieu,^  puis  queceft  de  Dieu, tl faut  croire -^croire  cef 
affubieSîtr  fa  raifon  eÿ*  fin  difeours.  C'ef  donq  ajferuir  jk 
raifon  par  raifen  à la  foy , humilier  laraifon  foubs  la  hau- 
teur de  la foy. non  rabaiffer  la  foy  à la  mefure  de  la  raifon. 

Maintenant,  les preuues  que  nous  adminiBrera  la  rai>- 
fon  pour  nous  conduire  à la  doBrine  e>*  Efchole  delà  foy  y. 
puis  que  contre  les  infidèles  nous  la  prenons  pour  aide,  fe- 
ront principalement  de  deux for  tes. à fiauoir  argument 
tefmoings.  Les  argument  nous  les  prendras  contre  les  luife 
des  fondemens  de  la  religion  ludaïque  , de  la  maieSîé  de- 
DieUyde  lanature  (^condition  dethomme,des  Principes, 
ou  Conclufions ,plus  claires  çÿ*  authorifes  entreux.  Con- 
tre les  Gentils-fies  réglés  plus  folides  ,és  plus  célébrés  au- 
theurs  delà  Philofophie , ^ des  expofitions  de  leurs  plus 
approuuezjnterpretes-yantofi  demeurant  fur  leurs  Prin- 
cipes, tsr  tantofl  infifiant  Jur  les  Conclufions  qutls  en  de- 
duifent , g/  quelques  fois  en  retirant  nous  mejmes  les  Co^- 
rollaires  necejfaires , que  bien  fouuent  Ut  n auront  apper- 
ceu, comme  J 'ils  auoyent  eflé fourds  à leur  voix  propre. Ju- 
ger ans  aujfi  contre  les  Vns  O'  lot  autres, de  la  cauje  par  les 
effeSis,^  des  effeds par  la  caufè-de  la  fin, par  t inflrument 
O'  par  le  motif, au  motif  par  la  fin, ç^c.  ^ui  font  les^ 

plus 
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^ forts  drgumenSi  qui  fuient  ejlrefi fçauoir^ou  imo~ 
ftuüfsyOU proches  de  demonftrat ion.  Et  en  fomme^nAÜe^ 
pmons  Argument  qui  ne  [oit  foltde^ou  pour  le  moins , que 
uefHmions  tel^  ^ ne  préférons  rien  qui  ne  nous fait  per~ 
foàdéànotss  me/meSychotfiJJkns  toujours  les  plus  clairs 
faciles  que  notes  pourrons^  pour  nous  accommoder  à la  ca- 
pacitédyn  chacun. Cependant  necercheicyquelquvn  ar~ 
Rumens  qui  fi  taflent-^qùon  luy  prouue^dt-iefi  chaleur  du 
Jeu  au  toucIserJes  my  itérés  de  Dieu^  ^ delà  Religion  par 
Us  fins^car  cefiroit  en  fuiuant  les  fins  perdre  le fins.  Mais 
fiffife  que  les  argumens  feront  pour  U plus part^aufji  prei- 
gnans  is*  quelques  fois  plsts , que  ceux  que  les  Phuojophes 
allèguent  és  chofies  de  nature,  encor  certes , quArifiote  en 
fa  première  Philofiphiepoeut  qu'on fi  contente  d argumens 
moins  forts  ^qu  en fis  naturelles  g/ en  fis  morales , de  rai- 
fôns  probables  cÿ*  moins  fortes , quen  fa  première  Qd  plus 
boute  P hilofiphie:ce  qu'à  meilleur  droit  nous  pourrions  re- 
oytrir  és  chofis  qui  excédent^  0“  ht  nature  t homme, à 

jfaueir  en  laTheologie.<tAu  refie,  fouuent  fi  propofiront  ,ou 
aes  £lueflions  à expliquer,  ou  des  obieSïions  à réfuter, qui 
pourroyent  troubler  le  Le  Sieur , fil  ne  luy  efioit  fatisfait. 
ou  rompre  le  fil  de  nofire  preuue:&^en  icelles  feray  cotraint 
deHre  obfiur  quelques  foùfiit pour  la  nature  de  la  chofi, 
qui  dependrapeut  efire  fie  quelque  opinio  antique  fait  pour 
les  mots  propres  à la  ^uefiion,qui  feront  moins  entenduz_ 
du  vulgaire,  tpfi  firoyent  plus  confus  cÿ^  moins  fgnijians 
ennofire langue  f en  laquelle  telles  chofis  n'ont  encor  eSié 
traiÉlées.Adaû, fi  effere-ie, prendre  Vne  telle  pêne  à expli- 
quer,que  le  Le  fleur, quel  qu'il fait, rendant  quelque  atten- 
tifpour  erstendre,  viendra  aifiement  à bout  de  tout. 
^antassxT'efmoings, ils  feront  les  plus  dignes  eÿ*  les 

moins 
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moins JùfpeSis  e>  recufabUs  àmon  aduiSf  que  nous  pour* 
rions  choiltr.  Nous  suons  à déclarer  noftre  doSlrine  aux 
hommes,  ty  ies hommes  mejmes  fontparttedelado£irm 
que  nous  déclarons,  ^'y  a.ilde plus  clair  tquefi  nous  les 
flufons  partie  de  la  preuue^iuges  en  leur  caufi,  tepnoins  - 

contreux  mefmesl aAux  hommes  donq  nous  produirons  U 
tefmoignage  des  hommes Jes  chofes  que  chacun  Ut  en  fa  na.- 
ture  y ^ enfin  ameydésqù  il  la  y eut  ouurirjes  chopsjoit 
qu  ily  peftje  ou  qutl ny  penfepaSy  quiy  font  efcrites , y 
quifn  en  ffauroiteffitcerquandilvoudroit.ee  font  ces  co-' 
munes  notions,  ou  conceptions  qtion  appelle  -,  vne  appre- 
henfion  deDiuinitéyVne  confcience  du  malyVn  de fir  aim- 
mortaUtéyVn  fouhait  de feUcité  ^c.qui  font  icy  bas  y 
en  r homme  fiul,  ^ en  tout  homme yjans  lefquel/es  t hom- 
me nef  plus  homme  ytnd que  t homme  ne fçauroit.nitr  que», 
fedementantynefçauroitreuoquerendoubteyquen  je  di- 
ftnt  iniure.  Et  de  làprocedé  le  confentement  au  genre  hu- 
main en  certMnes  croyances  dépendantes immédiatement, 
de  ces  Principes  y lequel  nous  deuons  tenir  pour  certain  eÿ* 
indubitable.  Car  ce  confentement ‘X/niuerfel  monflrequu  ■ 
cefynature,ey  non  infituticnyimitationynourritureyqui' 
parle-y  çg*  la  <-voix  de  naturtycef  la  <~uoix  de  vérité.  Car  U 
menfonge  efi  vne  inuentionyynonvne  naiffiancefvnecor» 
ruptioUycy  non  vneproduBion  de  la  nature.  Or  y ces  conl^- 
ceptions  communes  ty  generales  fint  demeurées  feriles^ 
en  la  plus  part  des  hommes  y fit  par  ^ignorance  qui  les  a • 
comme  eflouffiées-ffioit par  la  peruerptéquia.  deSîourné  la  : 
raifon  aillieurSy  a comme  ef  rangé  f homme  de  foy-meffi. 

mes. Maü  quelques  per  formages  en  dtuerfes  nations  fi  fint 
efleués  audefus  du  Vulgaire  y qui  ont  tafi  hé  de  les  nourrir  - 
y eJUueryycommea  m petit feu  caché deffioubs  les  cen^ 

dres^ 
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irts^en  ont  tiré  quelques  efiincelles  de  Vérité  ^ deSagef- 
ft^quils  ont  apres  enfeigné  aux  autres  de  U ont  eflé 

qfel/eT^  Sophes , ip*  Phtlofiphes , Sages  eÿ*  amateurs  de 
Ségejfe.  Ceux  cy  prenons  nous  au [ïî  pour  tejmoings  de  no- 
fire  do  firme,  entriceux  les  plus  notables^  eÿ*  ceux  que 

U monde  a ejlimé plus  fages . (^oùiLs  difcorderont,ou  en» 
treux,ou  en  eux  mejhiesjaraifon  commune  en  fera  iuge: 
Et  comme  d ’vn  feu  couuerty  ils  ont  tiré  des  efiincelles . de 
ces efincelles nous  allumerons  lefeUynon  toutesfoiSyà  "vray 
isrtypour  nous  amener  au  falut,  eÿ*  au  port  de  noBre  rie. 
carnousyauons  befiingdeDifiu  mefmespour  Pilotr.mais 
pour  nous  monfirer,  comme  dyne  Tour  en  quel  endroit  il 
efiyCn  ces  tenebres  où  nous  fommes , à fin  que  nous  appel- 
bons  Dieu  à noftreaydey(^y  tendions ^au  refie  de  tout  no- 
pre  coeur.  Particulièrement , contre  les  Athées  (py  Epi- 
curiens nous  produiras  en  tefrnoignage  fe  Monde  JLes  Créa- 
tures yux  mefmes.  Ce  font  les  tejmoings  eÿ*  quils  aiment, 
eCyqùüs  croyent  le  plus^  defqueb  us  fe  départent  moins 

volontiers. Contre  les  faux  Naturaliftesfa  Nature  y les  Se- 
Res  y qmfont  recerchée , ceux  qu'ils  tiennent  en  chacune, 
four  principaux  difcipleSylnterpretesyAnatomifes  de  na- 
ture-, PythagoraSyPlatonytArifloteyles  Academiques , çy 
Teripateticiens  a/ieux  eÿ*  nouueaux  : fur  tous , ceux  qui 
plus  auront  dehatu  leur  Philofophie , (y  combatu  nofîre 
doSlrmCy  lambliche,  Plotin  , 'Porphyre,  Procle , Simplice 
^c.Defquels  ieffere  quon  admirera  la  depofitionyCn  f op- 
pfttion  qutls  nous  ont  faite-  Contre  les  luifs  nous  produi- 
rons le  vieuxTeflament.  CeflfEfcriture  en  laquelle  leurs 
peresontefferé,  pour  laquelle  ils  fontmorts,(yparU- 

^aeOeib  s’affènroyent  denure.ëtpour  f interpréter  Jeur  s 
PsraphrdJieSyCetéx  qui  font  tournée  en  Grec  (y  en  Chai- 
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dee  auaht  U venue  de  noflre  S eigneur.  C efioyent  lui  fs  de 
♦ nation  des  plus  notables  d entreux , choi^z.  par  authorité 

publique  pour  la  traduire . lors  la  raifon  neiîoit  enue- 
loppéede  paf  ion  ycotnme  depuis.  Nous  alléguerons  auj^i 
leurs  anciens  DoSieurs , effandus  tant  en  leurs  Cabales  y 
qu'en  leurThalmud,  qui  Jont  leurs  liures  plus  authorifeTC^ 
(g’  authentiques.  ^ Jouuent  les  Commentaires  mejmes 
des  Modernes  y qui  ont  efté  en  general  plus  contraires  à U 
DoSlrinè ChreflunnCy  que  la  Vérité  a cotrain  Si  en  par- 

ticulier  d'accorder  en  l'expofition  despajfages  furlefquels 
principalement  elle  ejl  fondée. Or  en  ces  allégations ^nous  fe- 
rons quelques  fois  longs . Çg* peut  ef  reyennuyeux  au  Le  ~ 
Sieur, que  la  raifon  mant/èfe aura  ià  jatisfiit,fansquilluy 
femble  befoing  de  fat  de  tefmoings.  Mais  ie  le  prie  de  croire 
quen  ces  longueurs  ie  force  ma  nature  pour  m accommoder 
à tous  .fçachant  qu'aux  vns  plaifent  plus  les  raijons , aux 
autres  les  tefmoignages que  tous  font  plus  fatisfaits  de 
tvn  0^  de  l’autre -encor  qu'üs  eShmet  plus  fvn  que  t autre 
quand  il  voyent  Ôÿ  la  raifon  autborifée  de  tefmoings-^  car 
c'efî  à dire, que  plufieurs  ont  eu  la  mefme  raifon  -0"  le  tef. 
moignage  déclaré  par  raifon-, car  c ef  à dire  qu'on  ne  croit 
pas  à l'exterieur  de  la  perfonne,  mais  à ce  qu'il  a de  Diuin 
en  fn  intérieur, à fçauoir  à la  raifon.  JoinSiaufi  queiay 
penfe  que  tous  n'ont  pas, ou  le  moyen  de  recouurer  tous  li- 
ures , ou  le  loifir  de  Us  lire-,  que  tauray  foulage^par  ce 
moyen  : zÿ'quefouuent  auff  il  me  faut  faire  en  vn  chapitrey 
ce  dont  les  autres  ont  fait  volumes  entiers. 

"Tour  lafin,ie  prie  le  Le  Sieur , premièrement  de  lire  ce 
Liure  de  bout  à autre.  Car  fans  dcgrez^  on  ne  peut  '-venir 
aux  chofes  hautes, 0-  Vn  efchelon  rompu  rebute  t homme  y 
0^rendfafcheuxcequi  efloit  aifé.  Secondement  d'y  ap- 
porter 
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farter  k U Le£iure,plufiofi  fin  entendement  que  fi  volon- 
té. Céo^  les  preiugez.i^  opinions  préoccupées  captiuentU 
ràfin  des  plus  hairiles-^  ^ ce  n'eft  à U volonté  d’emporter 
îatendementymaù  à tentendement  de  guider  U volonté. 
Tmcementf  tpfi fur  tout  il  fi  ramentoiue  toufiours  que 

iefuù  homme  y Rentre  les  hommes  des  moindres  hommes: 
t tjl  4 dire,  fi  te  ne  fitû faits  en  tout  ^ ^e  ma  ratfin  n at- 
teint pas  par  tout  où  atteint  la  rai  fin  humaine  j ^e  U 
ràfin  humaine  n atteint  par  tout  où  atteint  la  verité:à  fin 
que  mon  ignorance  imbectüitc  ne  face  tort  a la  Caufi-^ 
quCyCerteSyte  nentrepren  jrar  confiance  de  ma  raifiny  ou  de 
ma  firce-^  matSyde  fi  clarteyde fi  Jolidité , de  fi  venté.  Or, 
Dieuvueide  effondre  fi  benediSîion  fùrcefiaeuureycypar 
le  mini  fier  e d iceluy  refioüir  ceux  qui  croyent-^ajfeurer  ceux 
qm  hranlent-^  réfuter  ceux  qui  tafihent  d es  branler  fi  do- 
Rrine.  C'efl  le plaifir  Vnique  que  ie  defireyle fiulfruiSÎ  que 
ùcerche  de  mon  labeur  -^  puts  dire  auec  •vérité  quen 
mon  omet  en  fins  défia  quelque  effeSî^  contentement. 
t5Maû  prions  le  y que  par  la  vertu  de  fin  ejfrit  il  daigne 
toucher  en  nos  tours  nos  coeurs  de  pierre  y qu'il  y plante  de 
fin  doigt  bien  profondément  fi  DoSirintyquelley  iette  ra- 
cine, quelle  y produtfe  fruiSi.  Car  ceft, certes  yOeuure  de 
Dteude  perfuader  O*  d'emporter  Ihomme-^  encor  que  le 
faader.  Voire  eÿ*  le  mouuoir  femble  aucunement  eHre  dec 
tbomme. . 


La  teneur  du  Priuilege. 

Par  la  deUheration  ér  ^duis  du  Confeil  d"  Eflat  des  Pays 
bas  U e/l  confenti  & accordé  à Chriflefie  P Un  tin, que  luy  feul 
pHt/fe  imprimer, vendre  & didrihuer  ce  Hure  fait  par  Philip- 
pcsde  Momay,ficurdu  Plcffis  Marly  .intitulé  : Delà  Ve- 
nte de  lalleligion  Chreftienne,&c.  Et  défendu  à toutes  au- 
tres perfonnes  de  quelque  ejlat , condition , ou  qualité  quelles 
puiffent  e (Ire, de  ne  faire  le  fcmblahle , ny  aillieurs  imprimé,  le 
vendre  ne  diflribuer  efdits  pays  de  par  deçà  en  aucun  langage, 
durant  le  terme  de  fix  ans  accomplis  -,  à compter  du  tour  que 
l'imprefion  dudit  Hure  fera  finie  en  quelque  lague  que  ce  foiti 
fur  pêne  de  confifeation  dejdits  Hures  par  autres  imprimes:, 
que  par  ledit  F tant  in  -,  ér  outre  celi,  de  cent  efeus  dl amende  , à, 
payer  par  chacun  tticeux  qui  aurait  fait  le  contraire  ; comme 
plus  amplement  il  e fi  contenu  és  lettres  fur  ce  de/pefehées  à 
Anuers  le  huUtiefme  lourde  May  fan  mil  cinq  cens  quatre 
vingt  s "vng. 


Soufîîgné 
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DE  LA  RELIGION 

CHRESTIENNE. 

Chapitre  I. 

que  chacun  confentenyne 

Dimnité, 

E y X qui  font  profelfion 
d’cfcigncr  nous  dienr^quc  ia- 
mais  on  ne  trouue  moins  à 
dire,  que  quâd  la  choie  qu’on 
traideeftplus  claire,  & plus 
cognüe  d elle-melincs  , que 
tout  ce  qu’on  peut  alléguer 
Dourrefclaircir;  Et  telz  font  les  principes  de  toutes 
les  Icicnces , & nomméement  des  plus  ceitaines, 
comme  celles  qui  gifent  en  demonftration . Le 
tout,  diraEuclide,  eflpUu prand que  Jà partie.  Et,  Si 
de  cbojès  éoales  vaut  ofiez,  chofes  égales  , le  refie  fera 
Cela  eft  plultoft  comprins  d’vn  chacun 
parle /eus  commun , que  prouué  par  fubtiliré  de  ^ 

railôn.  Et commeceux  qui  le  veulent  prouuer  le 
mon/lrcnr  ridicules,  voulas  efclairer  le  foleil  auec 
vnechandcJlcjaufli  ceux  qui  le  nient,  fe  monftrent 
iniiUles  Sc  indignes  de  toute  conférence , plaidans 
contre  leur  (ens  naturel,&  leurconfelïion  propre: 
fupiant  ce  dire  commun  des  Efcholcs , Q^il  ne 
htpoint  di/puter  contre  ceux  qui  nient  les  prin- 
dpes.  Ors^ily  a matière,  en  laquelle  cefte  réglé  le 
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fente  trefveritable,c’eft  en  cefte-cy  proprement. 
Qu’il  y a vne  Diuinité.  Car  elle  s’eft  en  tant  de  for- 
tes,& fi  viuement  peinte  en  toutes  chofes,&  parti- 
culièrement grauée  au  cœur  de  l’hommejcmc  tout 
ce  qui  s’en  peut  méditer , dire , & eferire , eft  beau- 
coim  moins  de  ce  qu’on  en  voit  par  tout  & qu’on 
en  (ent  en  fby-mefines.Si  on  iette  fa  veüeen  haultj 
on  y voit  infinis  corps,  & infinis  mouucmens  di- 
uersj&qui  nes’^entreheurtent  point.  Si  en  basjvnc 
mer  qui  perpctuellemct  menace  la  terre,  & ne  det 
borde  point- vne  terre  aufli  toute  pelante  &mafli- 
uc  qu’elle  eft  affile,  ou  plus-toft  pendiie  en  l’air,  & 
qui  ne  le  bouge  point.Ces  corps  nous  conduilène 
incontinent  à vn  efpriq  & ceft  ordre  à vn  condu- 
<fteur,eftant  certain  en  nature  que  les  corps  d’eulx- 
mefines  n’ont  point  de  mouuement  ■ & que  ceux 
mefmes  qui  font  animez  ne  peuuent  s’accorder  c5- 
ftamment  ny  auec  autruy  ny  auec  lby-mefines,quc 
par  l’ordre  & conduite  d’vn  fuperieur.Mais  quand 
puis  apres  nous  r’entrons  en  nous-mefmes,  que 
nous  y trouuons  vn  abbregé  del’vniuersjvn  corp& 
apte  à toutes  fortes  de  mouuemens  ; vne  ame  qui 
fans  fe  mouuoir  les  faidb  tous  ioüer  côme  bon  luy 
femble-,vne  raifon  enicclle,qui  les  conduit  chacun 
en  lbna(fti5:&  celle  ame  toutesfois  tclle,que  nous 
nela  pouuons  ny  voir , ny  comprendre  : cela  nous 
doit  a plus  forte  raifon  faire  cognoiftre  à tous-,  qu’- 
en ce  grâd  vniuers,y  a vn  cfprit  fouucrain,qui  fait, 
qui  meut,  qui  conduit,  tout  ce  que  nous  y voyons: 
parlequcl,nous  viuons,nous  mouuons,nous  loin- 
mesj  qui  çn  noz  corps  a formé  vn  modellc  de  l’ vni- 
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Bcrsj&  en  noftre  ame  graué  vn  image  de  foy-mef- 
mc.  Ccftccquifaitdircà  vn  Philofophc  ancien, 
Qu’cncor  que  noz  yeux  ne  puiflent  percer  iufques 
àDicUjtoutesfbis  ilfc  laifle  manier  de  noz  mains: 

Etàvn  autre,  Queauat  tout  autre  vfâge  de  raifon, 
Dousconccuons  vne  diuinité,non  point  propre- 
ment par  vne  cognoinfance  ; mais  comme  parvn  i,„biich. 
attouchement  beaucoup  plus certain.Mcftncs,que 
rcflcncc  de  noftre  ame  n'eft  autre  cho(è«que  co- 
gnoiftre  Dieu, duquel  elle  dépend.  &Auiccnne 
parle  encor  plus  hardiment,  C^eceluy  qui  nerc- 
cognoift  vne  Diuinité,n’a  pas  Faute  de  raifoujinais 
mclmcs  de  Icntiment.  Or  fi  les  fens  dont  procédé 
noftre  première  cognoiflânee  le  nous  tefinoignét: 

& fi  nous  croyons  fermement  vne  chofe  quana 
nous  la  touchonsjôc  fi  nous  pouuons,  comme  ils 
nous  enfeignent,  tafter  Dieu  tant  au  monde  gu’en 
nous-mefinesjcertes,à  qui  traiâe  de  la  religio  doit 
eftre concédé  pour  principe  irréfragable,  QiFily 
avn  Dieu;&  defenau  àtouthpmme,  furpeinede 
n’cftre  plus  homme,  de  le  tirer  en  difjpute.  Car  fi 
chaque  /cience  aies  principes,qu’il  n’eft  loifible  de 
remuer  tant  (bit  peuj  à plus  forte  raifon  celle,  qui  a 
pourprincipc,le  principe  des  principes.  DonilDns 
toutesfois  ce  Chapitre , auec  le  congé  de  tous  les 
gens  de  bien,à  la  mefchanceté  de  noftre  fiecle  : & 
que  ceux,  fi  aucuns  y en  a,  s’y  recognoifient  eux- 
mefines,  quicn  oubliant  Dieu,  ont  proprement 
oublié  leur  fbnne , & mefeognu  leur  nature 
propre. 

Ceft grand  cas,  que  ces  gens  ordinairement  ne 
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parlent  que  du  monde  j & au  monde  ne  veulent 
voir  ce  que  le  monde  leur  monftre  & cnfèigne  de 
toutes  partz.  Car  commençons  au  plus  bas,  & 
montons  iulqiics  au  plus  hault;Connderons  le  en.  • 
grosjou  félon  lêspartiesrnous  n y trouucronsrien, 
ny  de  fi  grand,  ny  de  fi  périt , qui  de  degré  en  degré 
ne  nous  conduile  iufqucs  à vnc  Diuinité.  En  ce 
mondcjpour  le  confidercr  premièrement  en  grosj 
nous  aifons  quatre  degrez  de  chofes  ; à fçauoir  qui 
lbnt,qui  viuent,qui  fentent,quientendent:les  vnes 
doüées  de  tous, les  autres  d’aucuns  de  ces  dons  feu- 
lement. L’air,  la  mer,  la  terre  font  grands,&  gran- 
dement eftenduz.  Ils  fouftiennent  tout  ce  qui  vit, 
tout  ce  qui  fent,  tout  ce  qui  entend.  Ils  n’ont  tou- 
tesfois  rien  qu’vn  fimple  Eftre,  fans  vie,  fans  fens, 
fans  entendemétjc’eft  à dire  le  plus  proche  du  non 
dire.  Les  plantes  outre  l’eftre  ont  aulïi  le  viure  ; & 
tirent  leur  nourriture  de  la  terre, ôdeur  rafraifehif- 
fêment  de  l’air.  Les  belles  ont  & l‘eflre,&  le  viure, 
& le  fentinS:  tirent  leur  vie  ôc  des  éléments , & des 
plantes.L’nomme  a eflre,&  vie,&  fentimét,&  rai- 
fonjioüit  des  clemens^  vit  des  plantes  • commande 
aux  belles  ; difcourtde  tout  ce  qui  ell  au  deffus  & 
au^efl'ouz  de  luy.  Voilà  vn  ordre  tel  de  degré  en 
degré , que  qui  rien  imagine  incontinent  vn  au-. 
theur,  comme  il  n’a  ne  raifon , ny  fentiment  ; aulïi 
ne  merite-ilny  de  viure,  ny  d’ellre.  le  vous  prie 
d’où  vient  celle  proportion , celle  gradation  entre 
ces  chofes  ? d’ou  la  differcce  en  cespartages?  d’où 
la  fubiedion  des  plus  grandes  & plus  ellendües 
chofes  ,âux  plus  foibles  &a.ux  moindres  ? Dou 

vient 
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vient  que  les  vncs  n’ont  qu’vn  cftre  mort,  & pro- 
ebedu  non  eltrc-les autres  vn  eftre  mouuanr,  fên- 
tani^di/courant-Ics  vncs  plus  les  autres  moins  ? Se- 
roit-ce  d’cllcs-mefines?mais  de  quand  ? Et  veu  que 
. nul  ne  s’afluiedit  volontiers , que  ne  fontdoncq, 
les  j^lus  puiflantes  maflès  les  mieux  partagées , &: 
(fou  vient  que  les  animaux,  qui  ne  font  de  toute  la 
mer  qu’vnc  goutte,  & de  toute  la  terre  qu’vn  grain 
dcpoufGcrc,fontcndcgré  au  dcfl'us  d’eux^?  D’où 
vient  auili  que  l’homme,  le  plus  frefle  d’entre  tous 
les  animaux,{e  lêrt  des  clcmens,des  plantes,des  be- 
lles plus  farouches  mefines?Doncq,il  y a vn  parta- 
geur  entre  ces  chofcs,&  puis  qu’il  les  a (iillribuécs, 
U les  auoit  le  pranier , & en  toute  abondance  : & 
feut  bien  en  outrc,qu’il  foittrelpuiflant,puis  qu’en 
vn  partage  fi  inégal,!!  les  tient  toutesfois  en  con- 
corde. Difons  plus  ; toutes  choies  font  comprifes 
fouz  ces  quatre,  Eftrc,Viure,Scntir,Entédie,lclon 
quediuciièment  elles  font  (départies  entre  toutes. 
Or  ie  demande,  quel  y a efté  le  premier , ou  l’cftre, 
ou  le  non  eftre , ou  le  viure,  ou  le  non  viure , ou  le 
fcndr,ou  le  non  lcntir,ou  l’entendre,  ou  le  non  en- 
tendre. Ce  ne  fera  pas,l’entendre,le  ftntir,le  viurc; 
car  autresfbisn’auons-nous  point  efté.  Et  nous  co- 
gnoifibns  nos  pères,  & nos  peres  les  leurs.  Et  leur 
finnous  fait  foyd’vn  commencement.  Autant  en 
cft-il  des  animaux , & des  plantes^  car  nous  fçauos 
leur  naiftrc,Icur  croiftre,&leur  declinaifon.  A plus 
forte  raifon  en  dirons-nous  autant  del’eftre  : Car 
Ics.chofcs  d*icy  bas  qui  n ont  que  l’eftre , font  bien 
iofencuresdes  autres,£c  pourtant  ne  peuuent-elles 
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fc produire  clles-mcfmcs;tat  moins  donc  produire 
les  autres  chofes.  Relie  donq  ,quece  lbit,lenon 
élire, le  non  viuie^e  non  fcndr,lc  non  cntcndre.Ec 
toutesfbis  nous  foinmes,nous  viuons,fcntons,cn- 
tendons.S’enlliit  donq , que  c ell  par  vne  vertu  ex- 
terieure,qui  du  non  cltre  nous  a produits  en  ellre, 
departantdiucrfemcnt  entre  nous  tous  ces  dons  fé- 
lon Ibn  bon  plailîr. Autrement  de  ce  rien  que  nous 
dlions,^  ainlî  fc  peut  dire, nous  ne  luflions  iamais 
venuz  à quelque  chofe.  Or  entre  rien  & quelque 
cholê,pour  petite  qu  elle  puilfc  ellre , il  y a vn  elpa- 
ceinfîny.  llfàutdonqquece  ait  elle  vnecaulcin- 
finie,lî  caulè  encor  fe  peut  appeller  : Etc’ellce  que 
nous  appelions  Dieu.  Venons  à la  nature  des  elc- 
mens  dont  ce  tout  ellcompole.Le  feu  ell  contraire 
à l’eau , le  Icc  à l’humide,  & de  ces  contraires  s’ en 
produifent  foubs  eux  infinis  autres.  Or  la  nature 
des  contraires  ell  des’entre-dellruire;  & es  moin- 
dres choies  deux  ne  le  peuuent  renger  enlemblc 

3ue  par  vne  vertu  fupcrieure,qui  lespuifiê  cotrain- 
re.  Et  nous  voyons  que  ceux-cy  ne  s’efpandenc 
point  l’vn  furl’aiitre-au  contraire,qu’ils  entrent  en- 
femble  en  la  compofition  de  pluficurscholcs,com- 
mc  ainlî  foit  toutcsfois,que  deux  cordes  Iculemct, 
qui  Ibnt  de  mefine  nature,ne  le  peuuent  accorder, 
lans  r elprit  d’ vn  homme , qui  les  Içachc  tendre  ou. 
lalchcr,fclon  qu’il  voit  Iwn  dire.  S’enfuit  donq, 
que  celle  harmonie  cclelle,oij  tant  de  contraires 
lont  accordez,  & en  l’vniuers  & en  chaque  choie, 
ell  cQinpofec  & conduite  par  vn  elprit.  Que  fi  on 
dit,  lèlon  la  coram  une  opinion , qu’entre  le  feu  &c 
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Fcau,  Tair  cft  cfpandu  comme  arbitre , qui  eft  con- 
ioinâ  à l’vn  par  fon  Kmniditc,&  à l’autre  par  fa  cha 
Icunqu’on  die  donq  encor, qu’il  y a vn  grâd  & fou- 
uerainiuge  par  deflus,qui  les  ait  fait  pafl'er  parceft 
arbitre.  Montons  plus  naut,  nous  voyons  le  Ciel, 
qui  (c  ment  circulaircmcnt  d’vn  mouuement  per- 
pemefe  Nous  y voyôs  les  planètes  l’vn  au  deilus  de 
l’autre,  qui  nonobftant  la  violccc  d’iceluy  ontcha- 
cun  leur  cours  & mouuement  à part,  dirons-nous 
que  ces  mouoemens  fbyi;iit  à l’aucnturc  ? Or  celle 
mefine  auanturequi  les  feroitmouuoir , les  ferok 
aulEicpofcr.  Et  puis  l’auantnrc  n’eilquc  dclfegle- 
aaent  & confufîon,an  lieu  q u’en  ces  diucrlitez , y a 
vne  vniformité  demouuemcnt  qui  ncic  romptia- 
mais.<^oy  donq?qu’ils  le  meuuct  d’cux-meuncs? 
Mais  rien  ne  fc  meut  de  Iby-melmes  ; & là  où  les 
choies  remuent  Tvn  l’autrc,on  ne  peut  procédera 
l’infiny.  Il  faut  en  ■'En  monter  à vn  comnienccmct, 
&iceluy  cflrvn  repos.  Pour  exemple , du  marteau 
del’liorioge  nous  venons  à vne  roüe , & de  celle-là 
à vne  autre,&  finalement  à l’eiprit  de  l’orlogcr,qui 
par  ion  artifice,les  a ordonnées  tellement,  qu’il  les 
fait  toutes  mOuuoir  : & toutesfois  ne  fe  remue 
point.  Rcfte  donq  que  de  tous  ces  mouuemcns, 
nous  ûnaginionsvn  immobile,  de  toutes  ces  di- 
ncrfiicz  fi  conftatcs,vn  toufiours  Icmblableà  iby- 
fneimes,  de  tous  ces  corps,  vn  ciprit:  & commet: 
latcrrenous  fbmmes  montez  à l’air,  •&  de  l’air  au 
dcl,&  du  ciel  aux  deux  des  cieux , toufiours  di-ic 
de  plus  grand  on  plus  grand , de  clarté  en  clarté  ,ôc 
«jffiifattl  <n  'firfatiIpQy  nous  nous  eilenions  encor 
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vn  degré  plus  haut,  à (cauoir  iufqucs  a ceft  mfîny, 
à cefte  lumière  intelligible , & à ceft  clprit  viuifiât, 
au  regard  duquel  ce  que  nous  admirons  icy  bas 
eft  moins  qu’vn  poin(ft,noftre  lumière  vn  ombre, 
noz  efpritz  vne  vapeur , & qui  toutesfois  es  chofès 
que  plus  nous  melprifons,  a tellemct  peint  (à  gloi- 
re,&  fon  infînitc,que  les  plus  lourds  elprits  fy  peu- 
uent  ailcment  comprenore.Redefcendons  pour  cc 
faire  çà  k>as,nous  y verrons  la  terre  pleine  d ‘herbes, 
d’arbres, de  fruiefts,  la  terre  &Ia  mer  couuertes 
d’animaux, de  poiflbns,de  reptiles , d’oilèaux  de 
toutes  e(peces,&  chacun  en  fon  elpece  fi  accôply, 
que  l’entendement  humain  n’y  peut  remarquer  ny 
aeflfàut , ny  fuperfluité.  D’où  tout  cela  ? Eftre  des 
clemensî  Mais  ce  qui  ne  vit,  & ne  fent point,  d’où, 
fera-il  les  autres  fentir  & viure?Ou,eft-ce  du  foleil? 
Mais,quand  luy  voyos  nous  rien  produire  de  fem- 
blable  î Et  puis,d’ou  cefte  varieté,que  d’vne  fécon- 
dé & inefpuilàble  puifiance  ? Cefte  perfedtion  que 
d’vne  finguliere  fàgefle  ? Des  plantes,  les  vnes  font 
chaudes,les  autres  font  froides^  les  vnes  douccs,Ies 
autres  ameres^  les  vnes  nourriflént , les  autres  gua- 
riflent,&  des  plus  dangereufes  le  remede  fc  trouuc 
ou  en  leurs  voifines  ou  en  elles-mefines.  Des  ani- 
maux aulTi , les  farouches , & ceux  qui  viuent  de 
proye  font  folitaires , par  ce  que  leurs  trouppes  fc- 
royent  nuifibles.  Les  priuées  & plus  vtiles,  viuent 
naturellement  en  compagnie,par  ce  que  les  troup- 
peaux  en  apportent  commodité.  Seroit  cela  auflî 
vn  ouurage  de  fortune?Mais,difons  encor  plus.Le 
foleil  elchauffc  la  terre , les  aftrcs  luy  marquent  fes 
_ . faifons. 
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üifons , l’air  arroufc  là  Icchcrcflc , la  terre  fert  aux 
bcltes^es  herbes  aux  animaux,les  animaux  à l’ho- 
me.  Toutes  choies  lcruent  les  vnes  aux  autres , & 
tontes  à vnc  feule.  D’où  peut  venir  celle  liaifon? 

Siclles  font  éternellement  & d’eIIes-mefines,com- 
met  le  font-elles  ainfî  afleruies  ? par  quel  rraidé,& 
quand  en  fut  le  commencement  ? Comment  auffi 
peut  eftrel’vne  pour  l’autre,veu  que  le  but  des  cho- 
fesefttoufiours  premier  en  nature  ou  en  tonfide- 
ladon  qu  elles,&  que  l’eternité  n’a  ny  premier  ny 
dernier  ? Que  fi  d’elles-mefines  elles  ont  eu  com- 
mcncement^fè  font-elles  produites,  en  femence,en 
flcur,ou  en  graine?  en  œuf, ou  en  pleine  vie?petites 
ou  grandes ?&c.Et  puis,  quelle  efl  venue  deuant,& 
quelle  apres  ? veu  que  l’vne  ne  peut  eftre  lâns  l’au- 
cic,les  animaux  fans  herbes , ny  les  herbes  fans  la 
ccrrc,ny  la  terre  produire  fans  le  ciel  ? Et  fi  toutes 
cnlemble,  d où  ce  conlcntement  entre  tant  de  di- 
ueifcs  chofes,  que  de  ceft  entendement,  qui  fait  & 
gouueme  toutes  choies?  Puis  donq  que  ces  choies 
font  enchainécs,&  qu’ellesLendent  à vn,  cocluons 
aufE,quet:e  ne  peut ellre  que  par  vn,quitout  en  vn 
moment,&  d’vn  mefme  deircing,quand  bon  luy  a 
icmblc,les  a produites  toutes  enlêmble.Mais  voy- 
ons maintenue  d’où  vient  ccll  vn,auquel  elles  ten- 
dent,à  f^uoir  l’homme,  & s’il  n’ellpas  auffi  pour 
êc par cah  vn  qui  les  a faites,à  Içauoir  Dieu. 

Qui  voir  feulement  le  portraiâ  d’vn  homme 
Tient  incontinent  à conceuoir  vn  peintrc,&  lâprc- 
micre  voix  c’efl  de  demander,qui  Fa  fait  ? Or  n vn  Liomme 
surnage  more  nous  lait  conccuoir  vn  ouuncr  vi-  nko. 

A 5 uant. 
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liant , à plus  forte  raifon  vn  ouuragc  viuant^ 
uoir  l’homme, nous  doit  faire  coceuoir  vn  ouurier 
viuifiantj  voiretcl, qu’il  foit  pour  le  moins  aucairt 

Î)ar  dcflus  l'homme,  cdmcrhommc  eft  pardcfl'us 
c pourtraid  qu’il  faid,cntre  lequel  & luy,  comme 
entre  l’eftre  & le  non  ellre,le  viure  & le  non  viurc, 
y a vne  diftance  infinie  : Or  ccfluy4à  dcrechcfc’eft 
Dieu.  En  fon  corps  la  proportion  fi  bien  oblcruée, 
quêtons  noz  artz  l’empruntent  de  là,  nous  tefmoi- 
gne  vn  art  fingulicr.  Et  les  parties  aufli,  qui  toutes 
fe  raportent  à i’vfiigc  l’vnc  de  l’autrc,&  chacune  au 
tout,vnegrande  prudence.  Or, où  art  & prudence 
font,auanturc  n’a  point  deplace.Car  quand  vn  ho- 
me perd  oeiljbras,  ou  iambe,  nous  dilôns  bien,  en 
fuyuant  l’abus  commun,  Ccll  vne  auanture.Mais 
quand  on  luy  remet  quelque  membre  difloqué,  - 

âuon  luy  fait  feulement  vn  bras,ou  vne  iambe  po- 
:icc,nul>nc  dira  qu’il  y ait  de  l’auanture , eftant  k 
propred’ icelle  au  iugement  des  plus  grofliers /de 
dcflairc>fculemcnt , mais  non  de  faire  rien  qui  foit. 
Dcrechef,en  noz  ifens  quiperçoiuent  toutes  fortes 
dccoulcurs,de  fons,d’odeurs,  de  faueurs , d’attou- 
chcmons,nous  pouuons  voir,oüir,fleurcr,gouftcr 
^ toncher,qu’'vn  mefme  ouuriera  lait  & les  fens  & 
les  chefes  fcnfibles.  Car  à quoy  les  fens,  fans  les 
ohofes  fcnfibles?ou  les  chofesicnfiblcs  fans  les  (es? 
Et  puis  qu’ils  fe  rapportent  l’vn  à l’autre , qui  feroic 
)né  an  monde  leiprcmicr?  Si  l’hôme  les  a créez  pour 
fes  fcns,queincfiiit-il  quelqucchofe  de  femblable? 
ixir  - 1-  ; S'ils’éftfait  Haiftrc pour  elles , comment  endure-il 
^ ^ . ’depjctdrc/lh/n’yqiccs  lîoacrc,  fes  fens  ? G’eft  dortq 

hors 
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hocs  de  rhomine  qu’il  le  &ut  chercher.  Mais  quad: 
eacefthomme  encor  nous  conlîdcroas  la  parole, 
diions-nou3  pas  qu’il  cft  fait  pour  fe  coniuniquer 
à pluüeurs  ? Et  comment  feront-ils  nc2  l’vn  pour 
l’autre  ? Et  quand  derechef,  nous  viendrons  a ceft 
CDtendemeiic,  par  lequel  il  diieourt  bien  loing  au 
deiTus  de  toutes  choies  ^hbles , dirons-nous  pas 
^’il  y a des  choies,  purement  intelligibles , pour 
Idquelics:  il  cit  fait  Et  lî  d’autre  part  nous  tentons 
vn  entendement  en  nous  , qui  de  tout  T vniuers  ne 
femmes  pas.  vn  petit  grain,olcDons-nous  dirc,qu’il 
c’y  en  aie  aillieursquen  nous?Et  veu  encor, que  par 
ceft  cntendemenr  nous,  entendons  toutes  autres 
choies  y Iclqnclles  touoes£bisnc  s’entendent  nyco- 
gnoiûcjttt  point  cHcs-mclincs,&  que  nous  n’emen- 
dons  poioi!,quel  cft,  ny  d’où  eft , ceft  entendement 
quicntend:eiin0us,dcuons-nous  pas  recognoiftre 
vn cncendemetac par delfus nous,  par  lequel  nous 
CBcendons  Iles  autres  chofes,  & qui  entend  &co- 
^oiftren  nous,ce  que  nous  ny  cognoilTonspoint? 
Or  veu  que  nous  ne  nous  entendons  ny  cognoiC- 
Ibnspoinc-,  i’entcns,quc  nous  ignores  ce  que  nous 
lbmmcs,&  d’où  procèdent  noz  plus  nobles  adiosj 
commet  Icrions-nous  ajutheurs  dcnous-mefmes? 
Etd’  où  dong^ , deuoDs-nous  recognoiftre  noftrc 
Oléine?  O home  tu  ne  regardes  peut  cftrc  qu’à  ton 
pcrc.  Mais  de  pere  en  pcrc  nous  viendrons  à vn 
commencement.  Et  puis  tu  es  bien  groflicr  de  te 
penfer  autfaeur  de  l'homme,  veu  qu’en  Fengendrât 
ni  n’y  penfes  poim,ny  la  mere  quand  il  lê  fonne  en 
Aa  Ycncte.  le  disJiô  plusque  le  noy  er,<k>nt  il  tom^ 

bera 
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bcra  vnc  noix  en  vn  châp,  qui  toucesfois  (ans  quil 
en  fente  rien  viendra  en  racine , tronc , efcorce  6c 
biâchcs,&en  finen  fùcillcs,flcurs  & frui<Sls:Com- 
ine  ainfi  foit  toutesfois,qu’en  peignant  vne  image, 
tu  la  regardes  à cent  fois, & à diuers  iours,&  la  cor- 
riges , & y bandes  tout  ton  efprit.  Si  tu  le  fais,di 
moypourquoytu  riasdesenfans  quand  tu  veux, 
& en  as  quelques  fois  que  tu  ne  veux  point  ? Pour- 
<|uoy  fasnelle  quand  tu  deCres  malle  &c  ? Or  tu  ne 
t abulès  point,ainlI  entes  peintures.  Di  moy  aulli, 
fi  tu  CS  ce  bon  ouurier, cornent  tu  l'as  formé  ? D où 
cft  la  durté  de  les  os?la  liqueur  de  lès  venesîl’elpric 
de  les  arteres.de  mouuemétdclbn  poux  ? Voire  cc- 
ftuy-cy,qui  eft  aülfi  peu  en  ta  puiflancc  que  s’il  ric- 
ftoit  point  tien  ? Di  moy  ce  qui  eft  caché  en  là  poi- 
trine,& tout  ceft  artifice  qu’il  loge  dedans  foy.Si  tu 
ne  l’as  veu  en  l’ouucrturc  de  ton  Icmblable,  tu  rien 
fçais  rien.  Mais  di  moy , plus  outre , les  imagina- 
tions de  fon  ccrueau,&  les  penfees  de  fon  cœur , di 
moy  les  tiennes  mefines,que  Ibuuent  tu  vcux,&  ne 
peux  ny  changer  ny  arrefter.  C’eft  vn  abifme  que 
tu  ne  peux  fonder,  & parconfequenttu  ne  l’as  pas 
faiél.Sçachc  donq  ô homme  que  tout  cela  te  vient 
de  quelque  caufc,au  delfus  de  toy-mcfme  : Et  veu 
quetucntens,elledoit  entendre  ;&  veu  que  tu  ne 
t entens  point,elle  doit  t’cntendrc;  & veu  que  tu  es 
comme  infinyennombre,mais  beaucoup  plus  en 
tes  penfees  & a<ftions,il  faut  quelle  Ibit  infinie.  Or 
c’cft,cc  que  nous  appelions  Dieu.  Que  diray-ie 
plus?ou  pluftoft  que  ne  me  rcftc-il  encor  à dire  ? le 
diray  auec  ceft  ancicnTrilmcgifte:Scigncur  te  ver- 
1 . ray-ic 
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ray-ic  en  ce  qui  eft  en  bas, ou  en  ce  qui  eft  en  haulc? 
Tuas  fait  toutes  cholcs,&  toute  la  nature  n’cft  que 
Yociinagc  de  toyrEtconclucray  aucc  Dauid,Bcnil- 
fez IcSeigncur, vous  toutes  lès  œuurcs,cieux,caux, 
vents,  foudres , pluyes,  mer,  flcuues,  &c.  Beny  le 
aufli  mon  amc  à iamais.Car  pour  déduire  Icspreu- 
ucs  qui  en  font  en  ce  grand , & en  ce  petit  monde, 
nous  iàudroit  examiner  tout  le  monde  j n’eftant 
iccluy,&  tout  ce  qu’il  conticnt,qu’vn  liure  cuuert, 
&dcfployé  à tous,iufqu.es  aux  cnfàns,  pour  y lire, 
& appeler  vne  Diuinité. 

Or  comme  tous  hommes  peu  uent  lire  en  ce  li- 
urc  tant  du  m5dc  que  de  foy-mefmes  ; aufli  n y a-il 
eu  peuple  quelconque foubs  le  ciel,  qui  n y ait  ap- 
prins  & appcrceu  vne  Diuinité,encor  quc,lclon  la 
diuerlîtédes  imaginations,  ils  l’aycnt  diuerfement 
conccuê.  Qu’on  coure  de  l’Orient  en  Occident,& 
du  Midy  au  Septétrion:  Qu*bn  recherche  tous  les 
fiecles  l’vn  apres  l’autre  : Par  tout  où  il  s’eft  trouué 
des  hommes,il  s y trouuera  aufli  vne  elpece  de  rc- 
ligionjvnforuicedc  Dieu^des  prieresjdes  facrifîces. 
Ladiuerfltéy  eftbien  grande.  Mais  en  ce  poinil 
y atouflours  vn  conlèntement:Qu’il y a vn  Di  ev. 
Et  quant  a la  diuerfité  qui  y cftj  elle  rend  tefmoi- 
gnage,que  ce  ne  leur  eft  point  Iculeincnt  vne  do- 
ûrine  apprifcdepeuplcà  peuplermais  que  chacun 
Ta  trouucc  & leüe  en  fon  Climat,&  en  foymefines. 
Ü seâde/bouuen  depuis  cent  ans  en  çà  plufieurs 
peuples  incognus  aux  fiecles  precedens,&  s’en  deP 
mure  encor  cous  les  iours.  Il  s’y  en  eft  trouué  qiii 
viuentfans  loix,fans  roàs,fans  toi(fts,qui  vot  nuds, 

qui 
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quipaifTcntpar  les  champsmul  fans  quelque  con- 
gnoifl’ancc  d’vn  Dieu  ; nul  fans  quelque  clpccc 
de  religion  ; Pour  nous  monftrcr , qu’il  n cft  pas  fi 
naturel  à rhoinmc  de  s’afibeier,  de  le  couurir  con- 
tre les  iniurcs  du  ciel,  mcfmcs  de  cerchcr  la  propre 
vicjchofcs  toutesfois , que  nous  eftinaons  bien  na- 
turelles ; corne  il  luy  cft  naturel  dccognoiftre  l’au- 
tlieurdcla  vicjC’cft  Diev.  Que  fi  nous  déférons 
plusauiugcment  de  ceux  quiontefté  reputezla- 
ges  entre  les  nations,qu’on  a depuis  plus  modefte- 
ment  appeliez  Philofophesjlcs  Brachmanes  des  In- 
dcs,&  les  Mages  des  Perfes  ne  commençoyent  ia- 
mais  rien  fans  prier  Dieu.  Les  leçons  de  Py  thago- 
raSjde  Platon,&  de  leurs  difciples  commençoyent, 
& finillbycnt  par  les  prières.  Les  anciens  poètes 
qui  eftoyent  tous  Philolbphes , Orphée,  Homère, 
Hefiode , Phcrccydes,Theognis  ne  parlent  d’autre 
choie.  Les  elcholcs  des  Stoiciens , Academiques, 
Pcripatcticiens,&  toutes  les  autres  qui  ont  flory  ia- 
dis,cn  retentiflènt.  Les  Epicuriens  mefmes,quiont 
cfté  cfhontez  en  tout  le  refte , ont  efté  honteux  de 
le  n ier: Bref, les  ancicns,comme  telmoigne  Platon, 
d’entre  ces  Philofophcs  choifilToyent  les  Sacrifîca- 
teursjc’eft  à dire , d’entre  ceux  qui  par  la  confidera- 
tion  de  la  Nature  auoyétcognu  Dicu,ccux  qui  au- 
royent  efgard  au  lêruice  qui  luy  feroit  rcndu.ainfi; 
ce  qui  rarement  n’auientqu  en  vue  vérité  trclâppa- 
rcnccj  l’opinion  des  peuples,  & l’opinion  des  lages 
le  font  en  ce  poindt  rencontrées  enfemble.  Il  (e  fera. 
bien  trouué  en  tous  ficelés  quelques  milcrables, 
qui  n’auront  point  recognu  Dieu,comme  mefÎTics 

en  ce- 
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encciniy-cy:  Mais  fi  nous  y regardons  j ou  ce  font 
acicuncs  fols  abandonnez  a leurs  plaifirs , qui  ia- 
mais  n’auront  pris  le  loifir  d’y  pcnfcr  ; & quand 
Jaaee  leur  vient  fc  rccognoificnt , & vn  Dieu  par 
confcqucncrou  quelques  perlbnncs  dcfiiaturecs, 
confites  en  melchancetez , & qui  en  eux-inefines 
auront  violé  leur  nature  propre  ; qui  pour  exercer 
tout  mal  aucc  moins  de  remors  talchentà  perrua*- 
dera  leur  amc  qu’ils  n’ont  point  dame  . & à leurs 
vices  QU  il  n y a point  de  iuge  pour  les  rechercher» 

C^c  fi  toutesfois  ils  tombent  au  moindre  danger- 
s ils  font  feulcmcntpris  én  furfault . ils  tremblent* 
ils  crient  au  ciel,  ils  inuoquent  Dieu;  Et  s’ils  s’ap- 
prochent de  bien  loing de  la  mort^fremifiènt,grin- 
wnnes  dentz  îEt  apres  s élire  bien  debatuz , cm- 
bra^nt  lapremierc  ombre  de  Diuinité  qu’on  leur 
prelente:  tant  la  nature , & la  conlcicncc  qu’ils  ont 
voulu  forcer  & emprifonner,  font  promptes  à Ce 
r^cntcuoir  a toutes  heures.  Ils  craignent  de  con- 
fefler  Dieu  de  peur  de  le  craindre,-  & la  craindc  des 
momclrcs  chofes  le  leur  faidcfiftlTer.  Mefmes,par 
eequ  ils  nccra^ncnt  ccluy  qui  a fait  toutes  choies, 
ils  ont  crainte  de  toutes  choies:  Comme  nous  voy- 
ons vn  Caligula,qui  menaçoit  le  ciel  s il  plouuoit5“**°°'*“*" 
fur  fes  ferccurs;  & cependant  au  moindre  efclair 
s’cnueloppoitde  fa  cappe,ou  fe  cachoit  defibubs  le 
fiâ:.  Icpcnfc,dit  Seneaue  ice  propos^que  celle 
ucnne  menace  halla  de  beaucoup  fa  mort,  quand 
Icpeuplc  vit,  qu  il  auoit  a lupporter  ccluy , qui  ne 
pouuoitfuppoTtcr  les  dieux  mefines. 

Entre  les  doutes , encor  que  la  licence  des  fedes 
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fuftcffrcncCjOnanoiTimé  pour  Athecs,vn  Diago- 
ras  Mclicn  Poçtc , vn  Théodore  Cyrenien , vn  Eu- 
hemere  de  Tegcc,&,  fort  peu  d'autres.  Mais  à bien 
parlcr,ils  Ce  mocquoyent  plus  toll  des  idoles  ôc  des 
faux  dieux  de  leur  temps;  qu’ils  ne  nioyent  vue  Di- 
uinité  : Comme  encor  nous  en  voyons  plufieurs 
parmy  nous , qui  fc  contentent  de  cognoiftre  le 
menfonge , fans  s’enquérir  de  la  vérité;  de  fc  moc- 
quer  des  fupcrftitions  , fans  rechercher  la  pure  & 
vraye  religion.  De  ce  Diagoras  on  conte,  que  bruf- 
lant  en  fbn  feu  vnc  image  d’Hercules:  J/^«r,difoit- 
ilj^Mf  (U  me  faces  feruice^  auft  bien  qu'a  Euryftheus  en  ce 
trezjéme  combat.  C’eftoit  le  moquer  des  idoles.  Ce 
pendant  fes  vers  commencent  par  là  : Que  toutes 
chofes  font  gouucrnces  par  vncDiuinité.On  conte 
d’ vn  qui  difoit  aux  Egyptiens , S'ils  font  dieux , po w- 
quoy  les  plai^nez^yousis'ilsfint  morts  ypourquoy  lesado- 
rezyous  ? C’eftoit  auffi  conuaincre  les  taux  dieux. 
Et  quant  à Euhemerc  de  Tcgee,  on  cft  d’accord 
qu’il  fut  appelle  Athee,  pour  auoir  eferit  la  vraye 
hiftoirc,&  généalogie  des  dieux  des  Gentils;mon- 
ftrant  que  c’eftoyent  des  Roys , Princes  & grands 
perfbnnages;dont  les  pourtraits  qui  fc  gardoycnc 
pour  mémoire  auoyentcfté  conuertisen  idoles;  les 
nauts  faits  en  ieux  annucls;&  les  honneurs  en  ado- 
ration.Or  qui  cft-ce  de  nous  qui  n’en  croit  auiour- 
d’huy  autât?Il  y a bien  eu  vnc  race  de  Philofbphes, 
quis’appclloyét  Sceptiques, qui  l’ont  mifêpluftoft 
en  furfeancc  qu’en  quenion.  Mais  il  nous  deuroic 
fuffire,  que  ce  font  ceux  mefînes  qui  nient  toutes 
les  fcienccs,-&  mefraes  celles  qui  gilent  en  demon- 

ftration 
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Andon^qui  font  profcfïîondc  doubtcr  de  tout  ce 
^ qu'ils  voycnc  & qu’ils  touchent , iulques  â douter 
, mc/mes^s’ils  font  ou  ne  font  pas.  Mais  voyôs  tou- 
tesfois  les  difoours  de  telles  gens.  Contre  ce  que  le 
mondë  prcfohc,lcs  peuples  adorent, les  (âges  admi- 
rent, ces  ges  cy  dicntpourtoutrCommcntcroirôs 
nous  vn  Dicu,veu que  nous  ne  le  voyos  pas?  Sots! 
&qui  pis  cft,parpenfer  cftre  fages  ! Tu  crois  le  fo- 
leii,en  vn  cacnot,au  fonds  d’vne  prifon,papce  que 
fes  rayons  s*clpandcnt  par  tes  feneftres  : Et  quand 
Dieu  (c  monltrc  à tojr,au  trauers  du  folcil,de  la  lu- 
' nCjdes  cftoilles , en  l air , en  la  terre , en  la  mer , en 

! tout  ce  qu’ils  contiennent  & en  toy-mcfincs,  dou- 

tes-tu  cncor,s’il  y a vn  Dieu  ou  non  ? D’vn  arbre,fi 
' iamais  tu  n en  auois  veu , ton  efprit  te  conduiroit 
incontinent  a la  racine  qui  eft  foubs  terre,  d’vne  ri- 
uiere  à fa.  fource , qui  foroit,  peuteftre,  à deux  cens 
lieues  de  là.  Et  qui  te  diroit  qu’il  n’y  en  a point,  tu 
t’opiniaftrerois  au  contraire.O  home, corne  l’arbre 
t’a  mené  à la  racine  par  les  brâches,  la  racine  te  me- 
[ ne  t elle  pas  au  pépin,  & le  pépin  à celuy  qui  l’a  for- 

^ mcPcômc  la  riuiere  f a mené  a fa  fource,la  fource  te 

imencra-cUcpointà  fon  origine , veu  que  la  voyant 
couler  tu  ne  peux  douter  d’vn  cômencement?  Si  tu 
abordes  aux  Indes,  en  quelque  pays  bien  fauuagc, 
que  ru  y trouucs  feulement  quelque  mefohante 
cabane; tu  conclus  incontinent.  Celte  ifle  eft  habi- 
ttC;  vn  homme  a pafle  par  icy.  Pourquoy  ? Parce 
({UC  ru  y vois  des  traces  de  l’elîjrit  humain;&  fçais 
biéqueles  chamois  que  tu  auras  veu  bÔdir  par  les 
roches,  ncpcuucntrien  baftir  de  fcmblable.  Or 
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quand  tu  nais  icy  bas,  que  tu  y vois , cent  & cent 
mille  cHofes,quc  l’hoinme  ne  peut  auoir  fai^  mais 
qui  plus  eft,qil’il  ne  peut  ny  cognoiftre , ny  entcu- 
are-dois-tu  pas  dire  incontinent, L’efprit  de  Dieu  a 
paflè  par  icy:  il  y doibt  auoir  quelque  chofe  au  def- 
fus  derhomme  ? Il  fe  parle  de  quelques  curieux, 
qui  necroyoyentque  ce  qu'ils  voyoyentdcs  Magi^ 
déni  leur  firent  voir  des  diables.De  là  ils  vinrent  à 
croire  aufli  vu  Dieu.  C’eftoitvnefauuageconuer- 
fion  de  croire  en  Dieu  par  le  miniftere  du  diable.. 
Mais, corn  bien  d’autres  chofes  crois-tu  que  tu  ne 
vois  ^oint!  Tu  crois  que  les  plantes  ont  vneame, 
c cft  a dire  vne  faculté , qui  les  fait  pouffer  en  leur 
faifbn.  T u les  vois , mais  tu  ne  la  vois  point  j & ne 
fçais  ny  d’où  elle  vient , ny  en  quoy  elle  gift;  Que 
les  animaux  en  ont  vnc,qui  les  fait  mouuoir.TuIa 
vois  auffi  peu.Que  toymefines  outre  icelles,as  vnc 
fàculcc  dedifc6urir,&:  de  toy,&  de  tes  fcmblablcs, 
& d’cux-mefmcs.  Or  dedans  & dehors, apres  la 
mort  tu  ne  vois  rien  change  és  panics  du  corps.Où 
cft-clledonq,&où  l’as-tu  iamais  veüe?Situ  la  crois, 
parleseffeds  que  ru  vois, qui  ne  peuuent  venir 
d’ailleurs,  par  iceux  mefmes  ic  t’adiurc.  Que  fi  tu 
n’en  crois  rien  que  tes  ycux,tcs  yeux  ne  voyent  que 
par  ton  ame,&  tes  yeux  mefmes  ne  la  voyent  pas. 
Bref,tu  crois  que  tu  as  vnc  fàce,que  fans  vn  miroir 
tu  ne  verrois  pas  : Et  tu  ne  croiras  point  vn  Dieu, 
duquel  la  face  relplendit  en  toutes  chofes?Aucuns, 
pourfe  môftrerplusfubtils , ont  argumenté  ainfi:- 
Si  Dieu  cil, il  doibteftre  animale  autrement  ne 
ioüiroiwl  point  des  feus jEt  s’il  ioüit  des  fensjil  s’en 
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afecit;  Er s’il  s*cn  altcre,il  eft  periflàblcjc’cft  à dire,!! 
ncftplus  Dieu.  Animaux  vraycmcnt,quincpcu- 
ocntconceuoir  que  des  animaux.  Les  autres  ont 
ditjS’il  eft  (ans  corps,iI  eft  auflî  fans  ame,&  par  cô- 
fcqucnt  (ans  a£lion-ou  s’il  a corps, il  eft  fubie<Sb  aux 
motations  d’iccluyjnc  pouuans  imaginervn  cfprit 
ftns  corps , ôc  ne  voyans  pas , qu’en  nous-mefmes 
c’eft  Tame  (eu le  qui  eft  aÂiuc  j & que  le  corps  ne 
va,quc  félon  qu’elle  le  pouflc.Àutrcs,derec1icf,  S’il 
yavnDicUjil  doibt  eftre  bien-heureux;  Et  fi  bien- 
heureux , vertueux  j & fi  vcrcueux,contincnt  ; fi 
continent,  il  eft  tenté  de  (es  defirs , chofe  du  tout 
mal  conucnable  à la  Diuinité.  Etpar  ces  inconue- 
niens  concluoyent,  qu’il  n’y  en  auoit  point  jn’ap-  piutarth.de 
perceuans  pas,ou  pluftoftne  voulans  pas  apperce-  ^ 
uoir,ce  qne  Plutarque  a tresbien  dit;  Que  le  conti- 
nent n en  qu’à  demy  vertueux , mais  le  temj^erant 
dutout-d’autantquc  l’vn  bride  (es  pallions  a force 
demors,&  l’autre  les  aià  rengees  à la  raifon.Orily 
aencores  plus  en  Dieu  ; c’eft  qu’il  eft  la  raifon  luy-  Xenophane» 
melmes^  & n’y  a rien  que  raifon  en  luy.' C’eft  en 
ibmme.cc  que  di(bitXenophanes;Q ue  fi  les  belles  .en  fe» 

- il  1 -I-  / J • J ^ Il  r — - T-.-  Sttomates. 

auoyctrhabilice  de  peindre,clles  hgureroyet  Dieu 
(cmolablc  à cllcs-mcfmes , ne  pouuans  naturelle- 
ment rien  comprendre  d’auanrage.  Tels,  & fem- 
blabics  (ont  les  argumens  de  ces  beaux  Philolb- 
pheSjdont  les  petits  enfans  fe  pouuoyéc  mocquer- 
msisaucres  ne  pouuoyét  ils  eftre  c5tre  vue  vérité  (i 
nuni/efte  & eu  idente:  Et  au(fi  ofe-ie  bien  afteurer, 
qu’ils  en  coçnoi(Tbyent  la  fauflcté;maisilsauoyét 
câmc/crmcnr  de  tout  douter,  & detoutcôtredire. 
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Concluons  donq  auec  les  doélcs  & les  ignoras, 
les  Grecs  & les  Barbares,les  hommes  & les  beftes, 
les  choies  fenfibles  & les  infenlibles,le  tout  & cha- 
cune de  Tes  parties, Qu’il  y a vne  Diuinité.  Que  s’il 
y en  a encores  quelques  vns  qui  la  metteten  doute, 
rafehans  d’arrachcr  non  feulement  Dieu  , mais 
l’homme  mcfmes  de  leur  propre  cœur -appelions 
hardiment  deux  à eux-mefmes , nedoutans  nullc- 
mcnt,<!lue  leur  conlciencequi  ne  le  peut  efteindre,^ 
ne  le  leur  face  fentir  chaque  iour. 


C H A P.  IL  ' 

^uilyayn  feul  Dieu, 

s T V D I O N s plus  outre  en  ce  liurc  de 
Nature , &:  voyons  comme  il  nous  a 
enfeigné  vne  Diuinité,  s’il  ne  nous  ap- 
_ _ ^ prendra  point  encor  quelle  conlîfte  en 

vn  feul.  Des  ehofes,auonsnous  dit,  les  vues  fonr, 
les  autres  font  «5c  viucnr,  les  autres  font , viuent  & 

I Icntentjies  autres  fonc,viuct,fentent  & entendent. 

Ces  quatre  degrez  fe  relèrrent  en  trois  , de  trois  en 
deux,&  de  deux  en  vn  ; Et  cell  vn , c’ell  l'Ellrc  j le- 
quel(comme  nous  auons  prouué)a  cfté  précédé  du 
te  monae  nOn-Eftre.  Elles  font  donq,  quelques  diucrfos  qu- 
l°ya  fetî”*'  cUcs  foyent,  toutes  en  vn  Elire  ^ & cell  Elire  doibt 
fubfillcr  en  la puilTance  d’vn  premier  Ellre,duquel 
celluy-cy  que  nous  voyons  ne  foit  qu’vn  ombre. 
Dercchef,en  toutes  ces  chofes  nous  voyons  les  In- 
diuidus  réduits  en  vne  clpece^  les  elpeces  foubs  vn 

gcnrcj 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  tt 
gcnrc;cc genre  (bubs  vnplus  general.  Pourcxein- 
pic^ous  reduifbns  tous  les  hommes  foubs  l’elpcce 
oumainc:  Se  puis  celle  dpcccfoubs  le  genre  des 
animaux  j Se  cous  les  animaux  foubs  le  genre  des 
végétaux- & les  végétaux  foubs  le  genre  des  choies 
qai(onc,toufîours  rapportant  vnediuerfité  à quel- 
que vnité  a Se  celle  vnitc  moins  vniuerlèllcà  vnc 
quil’ell  plus.  Relie  donq,ne  pouuant  monter  plus 
haut^que  nous  dillinguions  ce  qui  ell^en  c»  qui  cil 
dcfoy,&  ce  qui  n cil  pas  de  foy.  Ce  qui  n cil  pas  de 
foy, comme  nous  auons  prouuc , c’ell  le  monde  & 
tout  ce  qu  il  contient.Cc  qui  cil  de  foy,c'ell  ce  que 
nous  appelles  D i e v , outre  lequel  ne  le  peut  rien 
imaginer , & par  lequel  cil  & a cllé,tout  ce  qui  de 
foy-mefine  ne  pouuoit  élire.  Or  pour  produire  du 
non-dire  à reltTc,il  lâut  vnc  inhnie  puilTancc.  Car 
de  rien  â quelque  choie  la  dillance  ell  infînicj  Sc 
deux  infinis  ne  fc  pcuucntfupporter,ny  mefmcs 
imaginer  cnlcmblc;car  l’infinité  de  l’vn,  teferre,  & 
limite  la  puillHncc  de  tout  autre  : ôc  aux  autres  cil 
elle  tout  ce  qui  cil  donné  à l’vn.  Comme  donc  ell 
ncccllâirc  qu’il  y aitvninfiny^aulficllilncccirairc, 
qu’il  Ibit  vn  lêul  j voire  Trelvn  . de  l’vnité  duquel 
ncantmoins  découlent  toutes  les  diuerfitez , que 
nous  voyons  en  l’vniucrs  j comme  du  poinâ:  la  li- 
gnc^&  la  fuperficc  & les  corps  Iblides  &c.Et  de  l’v- 
niré  en  nombre  , le  pair  & le  non  pair,  le  carré  & le 
cube,âe  toutes  les  multiplicitcz,proporti5s  & har- 
monies que  nous  voyons.-Sauf  que  le  poindl  & l’v- 
oité,  /c  meûcnt  &e  compofent  aucc  toutes , au  lieu 
OueccAe  vnité  crcfvnc,  demeurant  en  Iby-mcfinc, 
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les  produit  & contient  toutes. 

Éxaminans  chaque  degré  des  chofes  à part  foy, 
nous  y apprendrons  encor  le  fcmbiable.  Es  clemcs 
nous  voyons  des  qualitez  & puiflanccs  contraires. 
Et  là  où  cotraircs  wnt,ne  faut  que  deux  chefs  pour 
y mettre  la  guerre.  Car  en  vne  maifon  ils  ne  peu- 
uentdemeurerj moins  en  vne  prouince,  & moins 
encor  en  vn  royaume.Et  plus  s’eftend  la  puiffance, 
& moins  endure  elle  de  compagnon.  Sidonq  l'vn 
dominoit  fur  le  chaud,&rautre  fur  le  froidjl’vn  fur 
le  fcc , & l’autre  fur  l’humide  : s’il  y auoit  di-ie  di- 
uers  fadlcurs  ou  condudieurs  au  monde  j nous  y 
verrions  aufli  toil  deux  faâions , Elément  contre 
clément  en  ce  tout , & en  chaque  choie , qui  en  ell 
compofecjvnc  guerre  perpétuelle  au  milieu  de  ics 
entrailles.  Or  clt  il  que  nous  n’y  voyons  rien  de 
fcmblablerains  ib  s’entf embraflent  l’vn  l’autre  • & 
au  tout  & en  chacune  choie , encor  que  naturelle* 
inent  ib  s’entr’cileingncnt  & dcftruiienr. 

D’auantage  ils  ne  font  point  bande  à part  ^ ains 
la  mer  circuit  la  terre,  &c  les  deux  font  cnueloppcz 
de  l’air^ôc  l’air  d’vne  nature  Ethercc . & fe  ployent 
tous  l’vn  dans  l’autre,tant  c|ue  de  leurs  côtrarietez 
le  voit  vne  belle  vniformite.  Pub  donq  qu’il  n’y  a 
point  deux  fadtions , il  n’y  a qu’vn  iàdfeur-,  & puis 
qu’ils  iè  ployent  tous  en  vn,  ce  ne  peut  eftre  aulli 
queparvn.  EnlaTerrcnous  voyons  desflcuucs, 
qui  s’eipandent  vn  bien  long  chemin , mab  d’vne 
iourcc:  Piuiîeurs  riuicres  derechef,  qui  fo  rendent 
en  vncj  Sc  celle  vne  en  vne  Mcrj&  celte  mer  indiui 
üblcpuis  aprcs,qui paflé  partout  ce  monde  infc* 
- rieur. 
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ocur.Cômc  eUcsfortct  d’vnc  vnité,  auflî  fe  rédcnc- 
eilcs  CD  vne  autre.  Au  ciel  notis  obfcruons  infinis 
mouuunês  diucrs,mais  cous  qui  obeiflétà  vn^vne 
lumière  qui  s*c(pâd  partons  lieux,  mais  qui  procè- 
de d’vn  (cul,  qui  fcmble  infiniement  fe  multiplier, 
mais  qui  ne  (ê  peut  aucuneméc  partir.  Vn  lblal,di- 
k,  duquel  les  rayons  s’eftédentdc  toutes  parts,ac- 
teignans  du  ciel  iufques  à la  terre , & toucesfois  de- 
meurent en  vn  lieu  liez  enfemblc  pat  vnc  vnitc. 
Onouccs  ces  parties,  qui  procèdent  dVn  & tendét 
àvD,nous  font  foy,que  le  toutelt  procédé  d’vn 
Titfvn.  Derechef , és  chofes  qui  ontviej  comme 
és  herbes  & és  arbres  j nous  voyons , vne  tige,  ou 
tronc, pluHeurs  branches,  vninfiny  nombre  de 
fueilles.  Le  tronc  n’a  rien  de  fêmblable  aux  fueil- 
les,ny  les  fueilles  au  fniiâ:,ny  le  fruid  au  bourgeô. 
Tout  cela  toutesfois  vient  d’vnc  racine,  qui  a (à 
force  vnie  en  foyj&  celle  racine  d’vn  pepin,ou  d vn 
grain , qui  ne  peut  dire  fa<Slurc  que  d’vn  fcul  Ou- 
urier,&  qui  en  Ibn  vniformité,  contient  toutes  ces 
diue^cez , & tout  Icul  en  produit  infinis  de  Ibn 
c^ccj&  d’vn  principe  de  vie,  qui  ne  fc  multiplie 
point  en  l<w,lc  fait  Principe, tant  en  Iby,  que  hors 
foyde  pluCcurs  choies  qui  ont  vie.  Es  animaux 
pareilleincnr,nous  voyons  mille  parties  en  vncha- 
cutreldiucrlês;  Au  deiiors,latelle,les  yeux,lenez, 
Icsaureillesjcs  dents,la  langue,  les  pieds,  la  queue 
âccjiu  dedans, le  cœur,le  poulmon,  l’ellomach,lc 
foycyles  intcftins,les  reins,  les  os,  les  ncrfs,les  arte- 
ic^cs  vcncs  &c.  Le  commencement  de  toute  la 
prcfquc  vn  ricnjdc  tant  de  panies  diuer- 
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fcs  vnc  goutte  vnifbrmc , de  ccftc  multiplicité  vnc 
vnitc.  Icelle  cependant  a vn  Principe  de  vie  & de 
fèntiinent  vny  en  foy , lequel  fe  multiplie  en  plu- 
(îcurs  facultez , fens,  a(ftions  & mouuements.  Et 
non  en  fcw  feulement, mais  en  infinis  trouppeaux 
de  fon  clpecc,qui  par  fucceflion  rempliflent  les 
pays  entiers  . Tant  eft  celle  Maxime  certaine  en 
nature;  Que  toute  multitude  vient d’vnité  j Que 
nulle  iTfultitude  ne  peuteftre,  linon  qu’auant  icelIc 
multitude  n’ait  point  ellé.  Or  nous  n’y  prenons 
pas  garde; par  ce  que  nous  le  voyons  tous  les  iours: 
Et  toutesibis  il  nous  ell  donné  de  le  regarder  pour 
y prendre  garde.  Mais  comme  l’homme  ell  & l’i- 
mage de  Dieu,&  le  modelle  du  mode  tout  enfem- 
ble;en  nul  autre  ne  pouuons  nous  voir  celle  vnité 
Il  apparente  qu’en  luy-mefme.  Si  nous  regardons 
Ibn  corps , toutes  les  parties  font  faites  l’vne  pour 
l’autre  ; s’entretiennent  d’olfices  mutuels:  &fans 
iceux  ne  peuuentdurerny  viure . les  yeux  condui- 
fent  les  pieds,&  les  pieds  portent  les  yeux^par  l’vnc 
entre  ce  qui  eftnecdfaire,  & par  l’autre  fort  ce  qui 
ell  de  fupcrfluï  & toutes  & chacune  rapportent 
leurs  allions  au  bien  de  tout  le  corps.  Celte  vnion 
d’operations  diuerlcs  tendantes  à vn  mefiiic  but, 
monllreque  la  fabrique  de  l’homme  ell  faite  par 
vn  leul  delfeing.  Et  comme  ledelleing  ellvn,aulfi 
doit  ellre  le  defleigneur.  Car  comme  d’vn  balli- 
ment  lait  par  pièces  & diuerfes  lymmetries  nous 
iugeons  la  diücrlîré  des  maillre-mairons;auflidc 
Tvniformitc  iuge5s-nous  l’cntreprifc  & le  delfeing 
d’vniêul . Les  venes  font  elpandues  par  tout  le 

corpsj 
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formais  <Tvnc  fourcc,à  fçauoir  du  foye-lcs  nerfs 
aufu^maii  du  cerueauj  & les  artères  parcillemenr, 
mais  du  cœur.  Par  ces  crois  fortes  de  canaux,  s cf- 
pand  la  vie, le  f^timenc  & l’efpritjiufques  aux 
moindres  & extrêmes  parties  ; & les  branches  en 
font  infinies  ; l’origine  de  chacun  en  vnc  vni- 
tc.  Mais  en  l’ame  de  l’homme  cccy  reluit  encor 
pl^  clairement^  UaVie,ilaScns,ila  Mouuemêt. 
Tout  cela  dif^nfc,animé,&  conduit  par  vnc  feule 
ame.  Voilà  défia  vnc  vnité.  Celle  ame  qui  a ces 
puUTanccs  fi  diuerfes  & fi  loingeflenduès  efl  toute 
en  tout  l’homc , & toute  en  chacune  de  les.  parties^ 
autant  en  la  moindre  qu’en  la  plus  grande  j autant 
en  la  moindre  qu’au  tout.  La  voila  plus  eftroitc. 
Derechef,  celle  ame  fê  vient  referrer  en  l’entende- 
ment,qui  efl  l ame  de  rame,comme  la  prunelle  efl 
l’œil  de  l’œil, & cell  entendement  toutesfois , tout 
vn  qu’il  eft,côçoit  & fait  infinies  chofès  j fe  trouue 
fans  bouger  en  mille  lieux,trauerfe  les  mers,  péné- 
tre les  cieux,pcrce  iufques  aux  abyfmes  de  la  terre. 
Voila  vnc  vnité  trefcflroite  en  Iby,  & neanrmoins 
cfpanduc  iufques  au  bout  du  monde. 

Or  dit  HenneSyLes  rayons  de  Dieu  font  avions  -,  les 
rayons  du  Monde  Natures-^^  Us  rayons  de  Chôme  y Art^ 

Sciences.  Voyons  donq  fi  les  Artz  ôc  Sciences 
nous  conduiront  d celle  vnité  mefm  es,  à laquelle 
IcsaÆons  &:  natures  nous  ont  ia  conduit.  Com- 
meoçans  par  Jes  baffes , & venans  iufques  aux 
luates;  la  Gram  maire  nous  appréd  à aflcmbler  les 
pmies  diuerfes  en  vncoraifon  c5gruc;&  fa  fin  cil, 
le  parler-  & du  parler  la  fbeieté.  La  Rhétorique  à 
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flcrchirles  cfprits  à vnc  mcfine  opinion.  La  Diales 
étique  à dcfinellcr  entre  plufîeurs  faufletez  vne  vc- 
ritc,qui  ne  peut  eftre  qu  vne.  Leurs  fins  donq,  font 
congruité,  focieté , vnanimité , vérité,  qui  ne  font 
quediuerfes  efpeces  d’vnité.  L’Arithmétique  pro- 
cédé de  TvnitC}  la  Geometrie  du  poinéi-,  la  Mufi- 
que  decofonancej&Ieur  fin  n’eft  que  de  réduire  les 
chorcs  diuerfes,à  vne  commune  raifon,à  vne  pro- 
porrion,à  vne  harmonie.  Ce  fontaufli  elpeces  d’v- 
nité.Leurs  branches  encor  font  de  mefmes.  Caria 
perlpeéliue  tire  toutes  les  lignes  à vn  poin6b  ; & 
l’Architedlure  ne  tend  qu’à  vniformité  j & la  Me- 
chanique  à réduire  plufieurs  puiflances  & plu- 
fieurs  mouuemens  foubs  vn  feul  qui  les  gouuemc 
tous  ; qui  ne  font  derechef,  que  differentes  efpeces 
d’vnité.La  Médecine  tend  à conferuer  ou  rendre  la 
fanté:  & la  fânté  n’eft  qu’vne  vnion  bien  propor- 
tionnée de  diuerfes  humeurs  cnfcmble.  Lalurif* 
prudence  tend  au  droiq  & le  droit  n’eft  qu  vn , en- 
cor que  les  torts  foyent  infinis.  Ce  n’eft  donq  que 
con  (eruer,  remettre  & ramener  à i’vnité.  Paffbns 
plus  auât  : r£thique,ou  Philofophiemorale,reduit 
en  vn  mefine  homme  plufieurs  diuerfes  paffions  à 
vne  raifon:rOeconomique,reduit  plufieurs  hom- 
mes à l’obeiffance  d’vn  pere  de  famille  : la  Politi- 
que plufieurs  familles  à vne  Cité , qui  n’eft  que  de 

fdufieurs  citoyens  vne  vniré,foit  fou  bs  vne  mefine 
oy,foit  foubs  la  condui<fte  d’vn  feul  : Et  les  répu- 
bliques mefines  plus  populaires,  en  leurs  extrcini- 
tez  ont  prins  vn  Di<ftateur  ; & en  leu  r cours  ordi- 
naire vn  Côful  goauernoitj!’  vn  apres  l’a  utre.T out 

ce  donq. 
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ccdonq,quc  l’homme  conçoit,  inuente  & difjjoft, 
nousconduittoufîours  aTvnitérOù  Tvnitéfeperd 
les  choies  pcriflcntjlcs  arts  ic  confondcntjles  repu-  . 
bliques  Ce  diflblucnt.  Comme  donq  en  la  diuciiité 
mal  vnic  nous  trouuons  la  difliparion  j Aullî  en 
fvnicé  deuons-nous  chercher  la  produârion  ôc  c6~ 
fimiadon  de  toutes  choies.  Or  fi  l’homme,  & tout 
ce  qui  eft  en  ôc  hors  l’homme , nous  conduit  à vn 
fcul-fe  lairca.-il  aller  â plufieurs?  Et  fi  tous  les  rayos 
dcrhomme,lcsArcz  di-ie  & Sciences , tédent  à l’v* 
nitc-  la  Iculc  Théologie  nous  deftourneroit-cUc  à 
la  pluralité?  Ains  pluîioftpartâtd’vnitez  elle  nous 
fera  monter  iulq  lies  à la  vraye  & parfaire  vnitéjEt 
cefte  vnité  c’eft  vn  lèirl  Dieu. 

Mais  voyons  maintenant  comme  toutes  ces  di- 
ucrlcscholcs  cnrvrtineipsfe  raportentrvneàl’au- 
tre,  L’eaudcftrcmpehtcrrej  l’air l'cngraiflc de  fes 
pluyesj  le  Soleil  felclaire , & Telchauffc  lêlon  les  t»  concatc* 
hilons  : La  terre  nourrit  fcs  pkntcs,  & les  plantes  “hofa.  '*'*  - 
les  animaux  ; & les  animaux  lêruent  à l’homme. 
Derechef^  rien  ne  le  voit  icy  fait  pour  foy-mefmc. 
LeSoleilluit&  clchaufFe;  mais  non  pour Iby :1a 
icnc  pone,&  n’en  a que  foire  : les  vents  Ibufflent, 

& ne  nauiguent  point:  Ains  tout  cela  renient  à la 
^oirc  du  FaiÆeur,  à raccomplifl'emct  de  l’vniuers, 
a l’vtiliré  de  l’homme.  Bref, les  plus  nobles  ont  af- 
fûredes  plus  viles  crcaturcsj&  les  plus  viles  fe  1èr- 
acnedes plu»noblfes  : Et  toutes  font  tellement  cn- 
cbâinecs^’enhaut  en  bas , qu’vn  anneau  n’en  peut 
manquer  làti»  cronfiifion:  le  Soleil  Eclypfor,  les 
pJmccs  lêchtHS  défaillir,  que  toutne  s’en 

fente. 
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lente.Or  pouuons-nous  imaginer, que  ce  dcfl'eing 
de  tant  de  pieces,&  fi  diuerfes  rapportées  à vn  but, 
accouplées  l'vne  àl’autrejfaifans  vn  corps,pleinde 
fi  apparétes  fyinpathies,ne  procédé  que  de  la  puif- 
fimcc  d’vn  feul  ? En  vue  campagne  fi  nous  voyons 
pluficurs  bataillons  jdiuers  drjmpeaux, diuerfes  li- 
urées , & tout  toutesfois  tournât  la  telle  de  mefinc 
branfle , vers  vn  mefine  endroit  -,  nous  conceuons 
qu'il  y- a vn  General  qui  commande  à tout  cela. 
Quâd  aufii  en  vne  ville  ou  prouincc , nous  voyôs 
vne  égalité  de  bon  traitement  en  l’inégalité  des 
degrez  du  peuple  ; infinis  meftiers  qui  s’cntrelèr- 
uent  ; les  petits  reuerans  les  grands  ; les  grands  lèr- 
uans  à l’vtilité  des  petits  ; les  vus  & les  autres  éga- 
lez en  iuftice  j & tous  en  celle  diuérfité  tendans  au 
feruice  colnun  de  lapatriernous  ne  doutons  point 
qu’il  n’y  ait  vne  loy,vn  Magillrat,qui  par  icelle  tiét 
celle  diuérfité  en  vnio  : & qui  nous  dira  pluficurs, 
nous  demanderons  le  Supérieur . Toutesfois  ce 
n’ell  qu’vn  ordre  mis  entre  diuers  hommes , qui 
doiuent  naturellement  élire  vnis , par  la  commu- 
nauté de  l’clpece. 

Mais  quand  choies  pelantes  & légères,  chaudes 
& froides , humides  & lèches , viues  & non  viucs, 
lènfibics  & inlènfibles  , & chacune  d’infinies 
clpeces  entrent  en  vne  compofition,  ne  le  peuuent 
palfer  les  vncs  des  autres  j voire  feruent,  ce  nous 
lèmblc , les  plus  dignes  aux  viles  j les  plus  grandes 
aux  plus  petites  ; les  plus  fortes  aux  plus  foibles,& 
toutes  cnlèmblc  le  voyctdilpolèes  à l’accomplif- 
Icmcnt  du  monde,  & au  contentement  de  l’hoin- 

me  qui 
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mcqni  (cul  le  peut  cofiderer,  deuons-nous  pas  ap- 
pcrccuoir  inconcincnc , que  ceft  vniucrs  & toutes 
diofës  en  iceluy , qui  tendent  vers  nous , nous  ap- 
prennent à tendre  vers  vn  Seul  ? Et  veu  que  tant  de 
chofes  tendet  à l’homme , ceft  homme  diftraira-il 
fcs  adHons  â diuers  butz?&  aura  il  celle  milere  d’e- 
ftre  lcruitcur  de  pluCeurs  Maiftres  ? Mais  encor 
pour  conclurre  ce  poindl  ; puis  que  toutes  choies 
plus  nobles  elles  font , & plus  le  relêrrent  vers  l’v- 
nité,  comme  nous  voyons  que  les  choies  qui  n’ont 
que  le  fimple  eftrc  font  d’infinis  genres  j celles  qui 
viucnt  d’infinies  e^eces  ; celles  qui  Icntent  de  plu- 
ficurs  ,mais  non  tant;  & celles  qui  entendent  de 
pluficurs  indiuiduz  Iculemcnt  : s’enfuit-ilj)as  aufi- 
fi,quc  la  diuinité  par  laquelle  elles  entendet  ^com- 
me plus  noble , lok  auffi  plus  vne  ; c’ell  à dire,vnc 
aufli  en  indiuidu  & non  feulement  en  elpece? 

Or  non  obllant  toutes  ces  conlîderations,par 
ce  qu’il  y a de  la  diuerlîté  & de  la  cÔtraricté  es  cho- 
ies de  ce  monde,  aucuns  de  la  diuerlîtc  ont  conclu  £*’c^x°qSi 
diuers  Dieur,cn  rccognoilsâttoutcsfois  vn  Tout- 
puiiTanc  par  delTus  quelques  autres  de  la  con- 
trariété en  ontcftabli  deux  lèulcmêt.  Les  premiers 
dictjSi  vn  foui  Dieu  cull  tout  fait,  il  hyauroitpoit 
de  différence  es  chofescOr  la  différence  y ellj  ll  faut 
donq  qu’il  y en  aitplufieurs.Qui  ccrtcs,fils  auoiêt  cytiiium, 
bien  côûderé  ce  que  nous  auons  allégué  cy  delfus, 
vciToyenrque  toute  la  nature  ell contraire  à cefte 
œnfeqaence.  Il  y a vne  trefgrande  diuerfité  en  vne 
phnte,  en  vn  animal,  en  vn  homme  ; toutesfois  le 
principe  en  c£l  vniformç.  Mefincs  il  eft  lî  vray  que 

l’vnité 
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iVnité  produit,  que  nous  voyons  que  la  diuerfité, 
& ce  quicnprouicnt,ne  produit  points  ny  és  ani- 
maux comme  és  mules ny  és  plantes  comme  au 
ftergonjiiy  en  toutes  autres  chofes.S’ils  côliderent 
le  foleiljil  faitnaifl-re  infinies  herbes , & plantes  en 
vn  mefme  temps , diuerfes  entr  elles  & non  moins 
en  elles  mefines.il  en  fait  poufler  rvne,l'autrc  meu- 
rir,  & l’autre  fener.  Il  entf  ouure  en  mefme  inftant 
la  terre  de  fecherené , & tire  les  nues  en  haut  pour 
l’arroulcrjil  donne  rcllé,lc  iour,  le  beau  temps  aux 
vns  : rhyuer,la  nuit,  & lefrimatz  aux  autres  j il  en 
fait  de  blancs , de  noirs , de  roux , d’oliuaftres,  &c. 
C’eft  toutesfois  vn  mefme  folcil , vne  mefme  crea- 
ture,qui  en  mefme  inftant,  par  vn  mefme  cours,& 
par  vne  mefme  qualité,à  fçauoir  la  chalcur,fàit  ces 
cholcs,non  feulement  diuerfes,mais  contraires.Et 
qui  diroît,qu  autre  cft  le  Soleil,quinoircit  l'Ethio- 
pie,&  qui  iaulnit  l’ElcolTe,  ne  ftroit  pas  tenu  digne 
cle  relponce.  Or  fi  vne  créature , par  la  chaleur,  qui 
n’eft  qu’vne  qualité,  produit  tant  de  diuers  cffcÀs. 
oue  dirons  nous  du  Créateur  ? de  ceftEftre  infiny 
de  Dieu,qui  fc  communique  à toutes  chofes  ? De- 
rechef,!] l’homme  fe  confidere  foy  mefme,  il  !ènt,il 
voit,il  parle,  il  entend  mille  chofcs  diuerfes  fans  fè 
diuerfifieren  foy  j qui  plus  eft,  il  penfe,  inuente,  & 
fait  des  ouurages , fi  differens,  que  les  nations  f ad- 
mirent les  vnes  les  autres . Vn  mefme  homme  rc- 
prefenrerale  monde  en  vn  petitpapier,&y  peindra 
toutes  les  images  du  ciel , & les  climatz  de  la  terre. 
Vn  mefme  figurera  tous  les  animaux,quirampent, 
qui  marchcnt,qui  volent,&  qui  nagcnt.Et  tout  ce- 
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Une  vient  que  d vn  cfprit , qui  conçoit  & produit 
toutes  CCS  formes , par  ce  qu’il  n’a  point  de  forme-, 

&filen  auoit  vnc,neles  pourroit  produire;  parce 
que  la  fîennc  propre  l’empliroit.  Orquedeuons 
nous  donq  penlcr  de  celuy , duquel  les  volontés 
jbatpuüTanccs,&  les  penlces  atShons  ;de celuy  qui 
cft  vn  cfprit  infiny , de  la  clarté  duquel  nos  elprits 
ne  font  pas  fombre  ? Que  fi  nous, qui  à ptopremet 
parler  ne  fbmmes  qu’en  apparence,  faifbns  en  ap- 
parence chofes  fi  diuerfes;  doutons  nous  que  celuy 
qui  cft  en  vérité , ne  les puifl'c  faire  aufli  en  vérité? 
Dauantage  , fi  la  diuerfité  nous  fait  imaginer  di- 
uers  Dieux  , & iceux  toutesfois  venus  d’vn  fèul: 
celuy  qui  en  fbn  vnité  a produit  les  Dieux  auec  fi 
diuerfes  pulfiances  ; auoit-il  pas  doq  ces  puiflanccs 
en  icelle  mefines  ? Éç  puis  que  cefte  diuerfité  eftoit 
enclofc  en  Tvnlté  ; luy  falloit4l  cfclorrc  vne  autre 
diuerfité  pour  |a  faire  cfclorre  ? Ains  comme  natur 
rc  fait  toutpar  la  plus  çourte  voyc  ; il  aura  fait  im- 
mediatemet  toutes  choies. Que  l'ils  dienqqu’il  au- 
ra pris  plaifir  à faire  les  chofes  hautes , laifiant  aux 
menuz  Dieux  à faire  les  baftes  ; apprends  que  haut 
& bas , & noble  & vil  ne  font  que  confiderations 
humaines  ; car  à Dieu  autant  cft  de  faire  l’vn  com- 
me l’autre;  qui  de  fâ  bonté  & puiffance  infinie  a ti- 
ré & l’vn  & l’autre  d’vn  rien,c5mc  verros  cy  aprez, 
quin’eftoitnon  plus  l’vn  que  l’autre. 

Venôs  a ceux  qui  ont  tenu  deux  Principes,,  l’vn  contre  le» 
bon  J qu^iz  appellent  Oromafes;  l’autre  mauuaiSj'p*^"“" 
(ju’ilç  appellent  Arimanius  ; qui  a cfté,  dit  on,  pre- 
mkrçmcat  l’opinion  de  Zoroaftrc , & depuis  des  llu. 

Perfes 
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Pcifcs  & Manichccsj  nous  y trouucros  encor  auflî 
peu  de  fondement  en  nature.  Ils  veulêt  que  les  Ele- 
mensjles  plantes,  les  animaux,  les  hommes,  les  cC- 

fritz  mefmes  (byent  comme  partagez  entre  eux; 
vn  créateur  des  vns , & l'autre  des  autres  ; les  vns 
bos,les  autres  mauuais.Si  ainfi  eft,voylà  vnc  guer- 
c re  ciuile  toute  formée , des  forces  rengées  de  deux 
collez.  Il  ne  relie  plus  que  le  côbat  : & ce  combat, 
depuis  fi  long  temps  nous  ne  le  voyos  point.  Con- 
cluons donq , que  celle  contrariété  de  Principes 
n’ell  point.  A l’vn  ils  donnent  la  lumière,  à l'autre 
les  tencbresjà  l’vn  rEllé,à  l’autre  l’Hyuer  ; à l’vn  le 
chaut , à l’autre  le  froid.  Ce  font  à la  vérité  choies 
contraires.  Mais  vn  mefine  Soleil  fait  l’vn  & l’au- 
tre , félon  qu’il  felloingne,  ou  rapproche  de  nous, 
Ôc  ne  felloingne  pas  pour  perdre  la  lumière  ; mais 
*pour  en  elclairerde  plus  près  à d’autres  ; ny  pour 
le  refroidir,mais  pour  elchaulFer  aillieurs.  Si  donq 
ces  contraires  viennent  d’vnmefme,  à fçauoirdu 
Soleil  ; à plus  forte  railbn  iceluy  ne  doit  il  pas  ve- 
nir de  deux.  En  apres,  pourquoy  de  ces  contraires 
l’vn  lêra-il  bon,  &:  l’autre  mauuais  ? Qui  aura  et- 
prouué  Tardeur  du  chaut  & la  rigueur  du  froid,  ne 
Içauralequelchoifir  pour  le  pire.  Qui  aura  obfcr- 
ué  les  vtilitez  qui  viennent  de  l’vn  & de  l’autre  en 
fa  failbn,ne  pourra  quel  prendre  pour  le  meilleur. 
Le  chaut  meurit  les  fruits  : mais  aufli  il  brulle . Le 
froid  les  gelejinais  aulîi  il  les  fait  germer.  Or,ollez 
IVn  ou  l’autre,  vous  ollez  les  firuitz  : & corne  tous 
deux  font  necefiaires  à vne  mcfme  chofe,à  fçauoir 
ilaproduâion  des  fruicz  ; aulli  Ibnt  ils  procurez 

par 
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par  le  cours  d’vne  mefine  puiflajicc , à f^uoir , du 
WciI.Ce  mcfmc  Soleil  eft  la  lumière  de  noz  yeux, 
Qousen  fcruac  comme  il  faut.  Il  en  eft  auftl  l’aueu- 
glcment  fi  nous  le  regardons  en  plain  midy.  C’eft 
toutcsfbis,&  au  SoIeil,&  en  nos  yeux  celle  mefmc 
Ifliniercquilz  appellent  bonne  j & qui  à ce  conte 
Icurfcroitboruie  & mauuaife:&fi  ainfi  eft,de  quel 
cofte  la  rengeront  ils  ? Ils  adiouftent:  Entre  les 
plantes  il  y a tant  de  venins,entrc  les  animaux  tant 
de  belles  dangereufes  : Comment  vn  bon  Dieu  en 
lêroit-il  autheuri  Poure  homme  que  tu  es  l en  la 
Thériaque  ni  employés  ces  venins  là  pour  ta  fan- 
té,&  contre  la  pcftc.De  ces  animaux  tu  te  fçais  ve- 
ftir  cotre  les  iniurcs  du  temps  .Et  fi  pour  ne  te  pou- 
uoirlcruir  d’aucûs,  tu  les  eftimes  mauuaisj  autant 
en  euftes  tu  dit  autres  fois  du  cheual , qui  au  iour- 
dTmy  te  Icrt  à tant  de  choies  : & autant  en  dilbit  le 
Satyre  du  feu  quand  il  fy  fut  bruflc;  & à quoy  toii- 
tesfois  neft-ilneceflaireauiourdhuy?  listeproft- 
tent  donq  fi  tu  en  fçais  vlcr-,  & ce  qu’ilz  tenuilent 
n*eft  pas  leur  nature  ; mais  ou  ta  foiblclTc , ou  plus 
toft  ton  ignorance.  Or  fils  te  font  bons  en  tatquc 
tu  les  cognois,nc  foront  ils  pas  bons  à celuy  qui  les 
cognoift  cnticrcmcnt  î Au  cabinet  d’vn  Chirùr- 
den,qui  eft  homme  comme  toy,tu  trouueras  mil- 
le inlmunens^  & l’cftimeras  bic  fi  làge  que  tu  n en 
penlcras  vn  foui  inutile.  Mefincs  fi  aucun  te  coup- 
pc,  oa  r ci^atigne , ui  n aceuferas  pas  ny  l’inftru- 
iocc,nyIc  maiftrcjinais  toy  mefmes,  qui  auras  pris 
paie  rranchanc  , ce  qu’il  falloir  predre  par  le  man- 
éc  Au/S  peu  diras  tu,  qu’autre  foit  le  maiftre,  ou 
^ - C Icfor- 
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lé  fbfgcron  dcceluy  qui  raura  couppé , que  dVn 
autre  dont  tu  auRistoiippécequctuvoulois.  Or 
en  cefte  grande  boutique  du  Créateur, veux-tu  ap- 
porter moins  de  rcfpeâ:  ? Il  veut  qu’aucunes  cho- 


fes  feruentaux  animaux,qui  te  (êruenqil  veut  que 
les  autres  te  feruent . Il  veut  mefmes  que  les  dom- 
mages que  tu  en  reçois, te  feruent.  Et  c’eft  celuy  là 
oulîi  qui  fclcrtde  toy , mieux  que  toy  de  toymef- 
ïttcs.  Que  fi  toy,qui  n’es  rien,as  bien  de  1-efprit  af- 
iczp<wr  tirer  des  œuures  d’autruy , & de  tout  ce 
que  tüy  ertimes  mal  quelque  bié  particulier  pour 
toyhnefinesjd’vn  poifon  la  fanté,d  vn  loup  la  peau 
-pourtdcouurir,delanui6tto  repos,&c.  cellelprit 
coiit  puiflànt  ôdnfiny  les  pourra-il  point  tat  mieux 
tlilpenlcr  pour  le  bien  de  tous , & de  touteeft  vni- 
uers,  qui  comprend  tant  de  chofes  cnfcmble  ? Ils 
sidiouuent  derechef  j Mais  à quel  propos  vn  Dieu 
■bon  auroit  il  pris  plaifir  à tat  de  chofes  fupcrflucs? 
Cardequoy  lênla  moulchc,  &c.  Mais  predrois-tu 
plaîfir  que  tes  enfans  te  fifi'ent  pareilles  reproches 
en  ton  ouurage  ? Ains  plus  toft  dequoy  nuit-elle? 
Et  dequoy  feruoit  celle  de  Zeuxis  en  fon  tableau? 
Elle  j^ruit  à faire  confefièr  fon  art  & fbn  excellence 
à fes  plus  enuieux , qui  la  voulurent  chafl'er , voire 
plus  que  tout  le  refte  du  tableau.Et  celle  cy  fert  à te 
couaincre  de  ftupidité  ; toy  di-ic,  qui  aimes  mieux 
te  plaindrcde  Dieu  & cTelIe,qu’admircr  la  grâdeur 
dcceluy,  qui  ait  enclos  vne  fi  viuevie,&  vn  fî 
prompt  mouuemenr,  & tant  de  grandcur,cn  fi  pe- 
tite chofe.  Ainfi  il  ne  la  faut  pas  enaffer  du  tableau, 
mais  bu  confefl'er  ou  chaffer  l’ignorance  de  nous 

mefines. 
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tacCncs,  Par  là  donq  voyons  nous  que  de  tout  ce 
qu’ilspciuicntalleguer,il  n’y  a'  rien  qui  liè  foic  bon 
&vtilc  en  Iby-  mais  mauuais  feulcment.de  pat 
eous- & pou  Etant  qu'il  appartiét  aufli  à ce  lêui  bon 
principe.  Mais  voicy  qu’ils  prcflcnt  enebres  plus 
lbiT.Cômcnc  qu’il  en  lbit,difcnriIs,on  ne  peut  nier 
qu’il  n’y  ait  du  mal  és  choies  ; veu  quelles  fc  cotrro- 
pent;  & en  nous  mefiues  le  péché  n clique  maljâc 

Qix  il  y cft,  d’où  peut-il  cftre  ? Car  lî  Dieu  cil 
ne  peut  cftre  autheur  du  mal  • & pourtant  il 
cnlâurcftablirvn  autre.  Celle queition  lcraplus 
dclarcie, quand  nous  aurons  traidbé  delacheute 
de  l’homme^  qui  a introduit  deux  maux à fçauoit' 
de  pcnc  Ac  de  coulpe  ; mais  encore  la  pouuôs  nous 
iôudrc  en  attendant.  Nous  difons  donq]  qufc  fàird 
& créer  fc  rapporte  à vnc  nature  ou  fublranccj  que 
toute  nature  &fubftance  eft  bonne.  Etpourtaïuÿ 
que  Dieu  qui  cil  bon,  en  eft  le  Créateur.  Au  con- 
traire, que  le  mal  n'eft  point  nature  hy  fubftahccj. 
mais  vn  accident  qui  aduient  aux  natures  âc:fiib-i 
ftanccsj  vnc  priuation  di-ic,  ou  diminution  des 
bonnes  quahtez  que  naturellement  elles  doiuent 
auoir.  Que  de  foy  il  ne  fubfifte  point  j àins  ne  peut 
fubUftcr  qu’en  ce  qui  eft  bon  : Que  ce  n’eft  pas  vn 
cffcdl,  mais  vn  defaut-  vnc  production , mais  vnc 
corruption  ; Et  pourtant  qu  il  ne  faut  pas  chercher 
d’où  le  mal  fc  fait, à propremet  parler  - mais  d’où  le 
bien  /edcslâic.  Pour  exemple, Dieu  a créé  le  vin^  il 
tàbon.  Cette  bonne  fubllancc  venant  à s.’cfucn- 
tCT,  cettd  diie  à diminuer  de  vertu , deuient  vinai-* 
jpcNui  ac  4caxiandc,qui  a fait  la  fubftace  qui  s’eft 
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aigrie  j car  c cft  la  mcfinc,mais  bien  d’où  vient  l’ai- 
greur 5 c’eft  à dire  rakeradon  auenue  à cefte  fub- 
ftace  li.  Si  tu  dis  que  c’eft  ce  mauuais  Principc^u- 
theur  de  tout  mal,  comme  le  bon  de  toutbicnj 
puis  que  le  mal  n’cft  que  defaut , il  cft  donc  le  fou- 
ucraiii  defaut,  comme  le  bo  cft  le  fouiicrain  Eftrcj 
& s’il  eft  le  fouucrain  defaut , il  n’eft  plus-car  le  de- 
faut d’vnc  chofe  tcd  à n’eftre  plus  ce  qu’elle  cftoit: 
& le  defaut  de  toutes  à n’eftre  du  tout  plus.  D’auâ- 
tagc,ce  mauuais  Principe , qui  n’operc  qu’c  la  fub- 
ftancc  d’autruy , ne  pourroit  rien , fi  le  bon  n opc- 
roit  premier  ; & par  ainfi  auroit  eu  commcncemec 
de  puiffance  dépendante  d’aillicurs  jcc  qui  répugne 
à la  Diuinité.  Que  fi  tu  demâdes  quelle  en  cft  dôq; 
la  caufe  f le  te  dis,  que  c cft  ce  Rien  mcfmcs:  A fça- 
uoir,quc  Dieu  toutpuifiant , pour  nous  monftrcr 
qu’il  a tout  fait  de  rien , a laifle  à ce  qu’il  en  a crée 
vnc  inclinadon  par  laquelle  il  tend  naturellement 
au  Rien,  s’il  n’eft  fouftenu  de  fâ  vertu^c  cft  à dire,  à 
oihiipriu*-  mutation  & corruption , demeurant  luy  fcul,cn 
qui  cft  Tout,immuable  & exempt  de  toute  paftiô. 
Entant  dôqquc  les  chofes  font , elles  font  de  Dieu^ 
. entant  qu’elles  fc  corrompent,&  quelles  tendent  a 

n’eftre  plus  ce  qu’elles  eftoycnqcela  cft  de  ce  Rien, 
dont  elles  font  créées . Et  par  ainfi  elles  font  boncs 
toutes  entât  quelles  font  ; mauuaifcs  entant  qu’el- 
les perdent  de  leur  formel  eftrc  j c’eft  â dire  de  leur 
bonté,  bonnes  de  par  le  Bon , Pere  de  toute  fiib- 
ftance  ; mauuaifcs  de  par  ce  Rien , qui  ne  doit  pas 
ny  feloh  nature , ny  félon  iuftice,  cgaller  Fimmua- 
blccfTence  de  fon  Créateur . Or  cela  fc  peut  voir 
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pudUcmcnt  en  toutes  cliofês.  Vn  fruit  fê  pourrit. 
Vnhomme  Ce  meurt . Le  fruit  & rhome,  c’eft  à di- 
re,ces  naturcSjfbnt créatures  de  Dicu.La  pourritu- 
rc&la  maladie  ne  font  que  diminutions,  &de- 
6ulx  de  la  bonne  nature , qui  cftoit  de  par  le  Bon 
en  IVn  & en  l’autre.  L’homme  derechef  deuiet  pé- 
cheur-, il  n y faut  point  de  nouuclle  création . C’eft 
la  bonne  nature  qui  vient  à s’ehicnter  &à  perdre 
fon  gouft;  : & pourtant  dit  S.  Auguftin,Les  Latins 
appellent  les  mefchans,A/f^«4»ïj  & la  mcfchanceté 
Neqmthttft,  c’eft  à dire  gens  de  rien,  & neantife.  Or 
comme  a vn  rien  il  ne  faut  point  de  Principe;  aufli 
n’c  faut  il  point  chercher  au  mal:  & par  ainfi  nous 
demeure  vn  Icul  Dieu,  Principe  ôc  autlieur  de  tou- 
tes choies  ; ce  que  nous  auions  parauant  definy. 
C’eft  l’opinion  de  Platon,  Plotin,  & autres  grands 
Philolbphes  de  toutes  feeftes  : Que  le  mal  n’eft 
TOÎnt  de  fby;  & ne  fc  peut  imaginer,  qu’en  vne  ab- 
îcncc  de  tout  bien , & en  chacune  chofê  vne  priua- 
rion  du  bien  que  naturellement  elle  doit  auoir. 
Que  le  mal  cft  vne  cfpece  de  non  Eftre,&  ne  fubfi- 
fte  qu’au  bien  ; duquel  il  n’eft  qu’vn  defaut , ou  di- 
minution . Quelacaufeeneften  lamatiere,dont 
Dieu  a créé  les  chofes,  qu’ils  appellét  Ferènon  EnSj 
ceftàdirCjVn  vrayement  non  eftre , dont  elles  re- 
tiennent vne  inclination,  par  laquelle  elles  peuuct 
dcchcoirdc  leur  Bic.  Qu’en  l’ame  mefmes  de  l’hô- 
mc/cmaieft  vne  efpcce  de  tenebres , faute  de  re- 
garder vers  la.  lumière  intelligible  qui  l’efclaire , & 
par  trop  le  laiiïcr  emponer  vers  les  chofes  mate^ 
ncjjc$,qui  ne  /but  rien.  Mais  il  cft  déformais  téps 
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ac  voir  cc  que  les  hommes  apres  la  nature , & les 
plus  fages  a entre  eux  nous  enfeigneront  d’vn  fcul 
Dieu. 

C H A P.  III. 

U pigejfe  de  ce  monde  a recognu  yn  feul  Dieu. 


N me  dira  3 S’il  ell  fi  viuemcnt  peint 
au  monde , en  ce  qu’il  contient  & en 
l’home  mcfmcs,  C^’il  n’y  a qu’vn  feul 
Dicu^d’où  vient  donq  la  pluralité  des 
les  hommes  • voire  entre  ceux  que  le 
monde  a ellimé  fi  fages ?En  ce  lieu  ne  veux-ie  point 
prouuer,  que  tous  ces  dieux-là  eftoyent  ou  des  ho- 
mes mons  ou  des  diables , car  il  fera  traiélé  plus  à 
propos  en  autre  endroit:  mais  fuffira  pour  cefte 
heurcjde  monftrer  le  conlèntcment  vniuerfcl  en  cc 


dieux  entre 


Eoinélj&que  ceux  qui  parconrtume  celcbroyent 
i pluralité,  croyoyêttoutesfois  vn  feul  vray  Dieu; 
Ce  que  nous  pourfuyurons  prcmiercment  parles 
Sages,  qui  ont  velcu  de  fiecle  en  fieclc.  Mercure 
Trifmegifi;e,qui  efi:(fi  vrayementees  liurcs  font  de 
luy,&  pour  le  moins  font-ils  bien  ancicns)la  four- 
ce  de  tousjcnlêigne  par  touqQu^  Dieu  eft  vn^Que 
l’vnité  eft  la  racine  de  toutes  chofts^ôc  que  fiins  elle 
rien  n’a  efté  de  tout  ce  qui  eft^  Que  ceft  Vn  s’appel- 
le feul  Bon,  & le  Bien  mefmes , qui  a vne  puiflancc 
vniuerfellc  de  creer  toutes  choies.  Qu’il  n’y  peut 
auoir  plufieurs  faéleurs.  Qii’au  ciel  il  a feme  l’im- 
mortalité , en  laterre  la  viciffirude,  en  l' Vniuers  la 
vie&  le  mouu'cmlcnc:Qu‘à  luy  feul  appartient  le 
t nom 
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nom  de  Pcrc,&  de  Bon  j & ne  peuf  fans  blafphemc  Mfrmre 
dire  attribue  aux  dæmons  nyaux  hommes,  ny  à 7n 
tous  ceux  que  par  honneur  & non  par  nature  on 
appelle  Dieux.  Il  l’appelle  le  Peredu  môde,leCrea-  «ô  « >.«  j.Et’ 
ttutjle  Principe,la  Gloire,la  Nature,  la  Fin,  la  Ne- 
cdlité.la  Renouation  de  toutes  choies,  l’Adion  de 
tomes  puifTanpes,  la  PuilFance  de  toutes  aâ:ions; 

Seul  Saind:,  Seul  non  engendré , Seul  Eternel,  Sei- 
gneur de  l’Eternité, & 1 Eternité melînes,.Seul& 
parqui  vn  fcul  Monde  j Seul  & luy-mefmcs  Tout- 
fans  Nom,iSe  meilleur  que  tout  Nom.  A luy  feul  iî 
veut  que  nous  adrefïions  nos  loüangcs , nos  priè- 
res, nos  lacrifices,&  iamais  nen  inuoque  d’au- 
tre. le  demande,  fi  nous  pouuons  rien  dire,  ny  de 

{)Ius,ny  de  mieux,pour  déclarer  celle  Vnité?  Il  par-  - 
e bien  en  quelques  endroitz  des  dieux  en  nombre 
plurier^-comme  quand  il  appellele  Monde,DieU}  le  ‘ 

Ciel,&  ceux  qui  regincntles  Planètes,  dieux:  mais 
ceften  la  façon  qu’il  appelle  quelques  fois  l'hom- 
me  melînes  Dieu  • corne  ainli  foit  toureslbis  qu’il 
ncpeutdoubtcrdc là  mort  & origine, tout  con- 
traires à la  vraye  Diuinité . Les cfioilles , dit-il , par- 
lit  de  la  cvcsLÛon  y furent  nombrees  félon  Us  dieux  qui  les  CoDrarman. 
habitent.  Etaillicurs;  Ilya  deux  chœurs  de  dieux , tyn  u.E*tln'fon 
ierranSyt autre  de fixes.  Mais  il  a dit  és  lignes  prece- 
detes-Que  Dieu  en  ell le  PrincipejQu’îl  les  a faits;  ^ *' 
Qu’il elîle  Pere  & le  Seul  Bon , auquel  n’y  a rien  à 
comparer,  nyde  ce  oui  ell  en  bas , ny  de  ce  qui  ell 
enhaur.  Itciri;il  dit  bien.  Que  le  monde  ell  vn  Ic- 
cmiDieiPyVn  E>icu  fcnfible;  & l’homme  vntroi- 
(me  à cau/ê  à.c  l’ame  immortelle  qui  cil  en  luy: 
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mais  il  les  appelle  fils  & fadures  dVn  feul  Dicuj  & 
le  plus  fouuent  vmbres  & images , aufquels  il  ne 
veut  pas  feulement  attribuer  vne  trace  de  bonté, 
ny  lapuiffance  de  faire  la  moindre  chofe.  Bref,il 
defeript  des  dieux  principaux , & des  moyens , & 
des  Vliarques  : Mais  la  conclufiondu|>ropos  eft. 
Que  le  fouuerain  gouuernement  eft  a Dieu  fbu- 
uerain  Seigneur  d’eux  tous  • duquel  feul  ilz  dépen- 
dent & découlent  J qui  feul  s’appelle  Perc&Sei- 
gneur,&  lî  plus  faineftement  fe  peut  appcllet;  qui  a 
fai(ft  les  hommes  & les  dieux , voire  les  hommes, 
dit-il,encor  meilleurs  & plus  excellens  q ue  tous  les 
dieux.  Or  c5me  il  auoit  prié  ccluy-là  feul  au  com- 
mencement de  fou  œuurc  ^ aulli  le  bcuit-il  feul  de 
fâ  fin:  ce  que  i’ay  bien  voulu  déduire  affez  au  long, 
par  ce  que  de  luy  plufieurs  Philofophes  ont  puife. 

Pythagoras  eu  parle  en  ces  termes  : Diev  eft 
tarque,  cie  ynyWtftCome  oucufts pêfint',  horstadmimftratiodumon- 
& CytiHr'  Tout  .ü  eft  la  température  de  toui  les  fte~ 

clés  ^ la  lumere  de  toutes  les  puijjames -Je  Principe  de 
toutes  chofes.  Il  eft  le  flambeau  du  Ciel-^  le  "Tere  çÿ*  lEn~ 
tendement  J animation  le  mouuement  duTout.  Qui 

r plus  eft,  le  mefine  l’appelle  «TTweP'l'twawo» 

‘ puilVanee  infinie,  & de  par  qui  font  toutes 

puiffances- ce  qui  ne  peut  eftre  dit  que  dVn  feul.. 
Philolaus  fbn  aifciplcjQu’il  y a vn  feul  Dieü,Priii- 
ce  & Condu(fteur  de  toutes  chofes-,  Qui  toufiours 
eftjfîngulier,  immobile,  fèniblable  à fby-mefines, 
& dilfemblable  à toutes  chofes.  Arenitas  aulïij 
Que ccluy  feul  luy  ferablefagc,  qui  réduit  tout  à 
vn&  à vn  mcfinc  Principe;  à fçauoir  Dieu,  qui  eft 
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DE  Ï-A  RELIGION  CHREST.  41 
kcommcnccmct,la  fin  & le  milieu  de  toutes  cho- 
fes.  Etc  cft,  dit  Hierocles  de  la  mefine  fe€ic , celuy  <ie  u fefte 
qu’ils  n5mcntZw«.&  Pere  & Fadeur  du  Toutj 
parce  que  toutes  choies  ont  de  luy  leur  vie  & leur  wietocics 

^/r  ^ 1 X r ri  I!  / •** 

dlcnce . Melmes , comme  rccire  hudorus  allégué  Aihciites. 
j»rle  Philo  Ibphe  Simplicius,  ils  rappclloyêt  Prin-f„'™^ph  “p, 
dpede  la  matière-,  & qui  auroit  les  liures  deNu-^V^'^“j^ 
menius  • nous  apper(jeuons  bien  par  ce  que  nous 
en  liions  çàôclà,qu’5  les  en  trouueroit  tout  plains. 

Oitous  ceux  là  auoyent  celle  dodrine  & de  la  na- 
ture, & de  l’efcholedcPherecydes  Syrien  précep- 
teur de  Pythagoras,  auquel  Arillote  l’attribue  en 
& Metaphyfique.  Empedocles  fuccefl'eur  de  Py-  M*fa°ph'c 
chagore  ne  celebroit  que  l’ Vmtéjcomine  il  le  voit  '-a- 
par  ces  vers; 

*2>'vn  ejltûutu  qui  efi^quii fera,  qui fut  onequer. 

Les  arbres, les  humains,  ^ les  femmes  auft,  Arift.  ic$  ai- 

Befhs,ayfeaux,poi(fons,tvueeschofesqueLnquesf^^f^f^^^^ 
JAefmes  ces  Dieux  aagezi^tmthonorei^tcy.  liure  du 

Parmenides  & Melifl'us  cnlêignoyent  le  mefi-AnUprimo 
mcsjcommeaulli  Xenophanes  Colophonien  leur 
précepteur:  ôcles  vers  de  Parmenide  recitez  par ?>mpiidDs 
Simnliciusen  fôntfby  j efc^ucls  il  l’appelle  No-cn-îibî’p^r!® 
gcnarc,Touc,Vnique,  Qui  ne  fur, ne  lèra,mais  eft 
toullours  tout  enlèmblc,  & Tout  de  mefme.  Bref, 
tcüc  eftoit  l’opinion  de  Thaïes , d’Anaxagoras , de 
Timec  de  Locrcs,d’Acmon,d’Euclide,  d’Àrchæne- 
tus,  & autres  des  plus  anciens.  Et  Ariftote  en  plu- 
Ikurs  lieux  te/ÎTioignc,  que  c’eftoit  la  commune 
dûékme  de  l’antiquité  ^ aue  Zenon  tenoitfi  ellroi- 
üemcnc,  que  nier  l’ Vnite  de  Dieu , & nier  la  Diui- 
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nité  luy  cftoit  tout  vn.Or  ccs  plus  anciens  ne  le  di- 
foient  pas,parcequ’ils  l’euflcnt  feulement  leu  es  ef- 
critz de  quelques  precedens, comme  maintenant 
nous  pourrions  faire  : mais  parce  qu’ils  i’auoyent 
leu  & au  Monde , &:  en  eux  inclines.  Mais  venons 
aux  principales  Scdles  des  Philofophes. 

Soc  RATES  précepteur  de  Platô  côfeflbit  vn  feul 
Dieu,  & fut  ( aient  Aulus  Gcllius  & Apulce  ) cbn- 
dcnédlacigücpourauoir  enfeigné  que  les  Dieux 
qu’on  celcbroitde  Ibn  temps  n’clloyentque  vani- 
té ; & pour  s’en  moquer,il  iuroit  parle  Chelîic,par 
le  Bouc , & par  le  Chien  : comme  dilànt  qu’il  n y 
auoit  non  plusde  Diuinité  en  l’vn  qu’en  l’autre. 
Cependant  c’eft  celuy  qu’Apollo  iu^ea  par  fon 
Oracle  le  plus  fage  de  la  Grèce  ; par  la  confeflant 
luy  mefmes  qu’il  n’eftoitpas  Dieu.  Platon  fon  dif- 
ciple  nous  baille  en  peu  de  mots  vne  réglé  pour 
difeerner  fon  intention,  ^aad , dit  il , ieferu  à bon 
efeient , tn  le  cognotfiroi par  la  -,  Je  commence  mes  lettres 
par  t>n  fèiil  Dieu  : mais  quand  te  [cris  autremetyie  les  com- 
mence par plufieurs.  Mefmes  les  façons  de  parler  or- 
dinaires, ne  fontpaSjCe  qu’il  plaira  aux  Dieux,  ou 
auec  l’aide  des  Dieux , &c.  Mais,  Ce  qu’il  plaira  à 
Dieu  - par  l’aide  & conduite  de  Dieuj  Dieule  fçaitj 
il  en  elt  caufe  apres  Dieu , &c.  Il  l’appelle  Perc  de 
l’Vniuersj  wor,  c’efl:  à dire,  celuy  qui  cft  ; & tout  le 
lefte,  ce  qui  n’ell:  pas  vrayement,  àdSti'H,  c’eft  à dire 
né  de  foymefme  qui  cependant  a fait  le  ciel , la 
terre,le  foleil  & la  lunc;  les  temps  & les  faifons,  les 
chofes  celeftes  & terreftres , hautes  & balfes , &c. 
En  autres  lieux  il  l’appelle  le  Commencement , le 

Milieu, 
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Milicu,&  la  Firijpar  qui,pourqui,&  autour  de  qui 
font  toutes  chofcs  • le  Conduftcur  de  ce  qui  eft , & 
quifera  -,  le  Bic  & 1 Idcede  tout  bic;  le  Roy  de  toute  dcUKcpub. 
ncc  intelligible , duquel  toutes  chofes  ont  leur  eC-  Dioiiyf. 
faice,&  qui  eft  outre  le  motd’Efl'cncc.  Et  font  les  co. 

noms  & epithetes , qu’il  donne  au  vray  Dieu,  fou-  vrtMétfm 
uentibubs  lenomdeIupiter,qu’iltientcomme  in- 
communicables  à tout  autre.  Il  fe  laiffe  bien  quel- 
ques fois  emporter  à la  commune  façon  de  parler, 
pcuteftrc,crai^nant  pareille  iftuc  que  Ion  prece- 
jmir-dc  nômeinent  au  liure  Des  Loix , qui  deuoit 
eftre  diuulgué  parmy  le  peuple.  Car  là , & en  plu- 
Ecurs  autres  lieux , il  appelle  Dieux  les  Intelügéces  & en  fûn  £• 
cclcftes  ; Mais  il  fait  cependant  parler  Dieu  à eux 
comme  à fes  créatures, & les  nomme  Dieux  engé- 
drez  & faits  de  par  luy^ôc  iccluy  au  contraire,le  Pe- 
xe  & le  Dieu  des  dieux.  Du  mefme  nom  il  honore 
auin  le  Ciel , pour  fa  fobdité  -,  & les  aftres,  pour  la 
perpétuité  de  leur  cours:&  de  là,peut  eftre,lont-ils 
nômez  par  les  Grecs  3ioî.  Mais  il  adioufte , Que  ce  "• 
font  dieux  vinbles  ; C^e  le  Ciel  eft  fait  de  Dieu-,  courent. 
Qu’il  a vne  immortalité  telle  qu’il  luy  a donnee^ôc 
quil  a renge  les  Aftres  au  Ciel  pourlamefuredu  ^ 
icps,  des  faifbnsjôc  des  heures , leur  aftignàt  à cha-  Timee  Se 
cuniôn  circuit.Qiwnt  auxhommes,il  monftre  af- 
fez  ce  qu’il  en  croit,  en  déclarant  leur  généalogie, 
c’eftà aire  ieur  mortalitéjà  fçauoir  qu’en  plu fîeurs 
cJio/ês iJ rccognoiübicn  quelque  ombre  de  diui- 
nké:m3is  que  l'EfTencc  en  eft  en  vn  fcul  vray  Dieu . . i 

Orcous  les  Pin  coniques  ont  fuyuy  cefte  doctrine, 
J’cfckirdflîuic  d’autant  plus,  que  plus  proches  ils 

ont 
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Damafcius.  dc  iioftic  tcmps.  Damtfcius  dit,  VVn prg- 

duit  toutes  cho[e$.L’yn  je  doibt  honorer  par Jtlencc.Vyn 
« iMT.i-^4-  f.(ff„„jgig^0lgilj'g  rvoit  obfcurement  de  lomg^  ^ de  plus 
près,  plus  obfcurement  enfin  ofte  l’apprehenfion  de 
luTiurede*  toutes  chojès . lamblichus  , furnommé  le  Diuin, 
U reéVcdM  recognoÛl  par  tout  vnc  Caufe  Diuinc , qui  ell  le 
eiens.  comincncementjla  fîn,le  milieu  de  toutes  choies: 
Qu’il  y a vn  Dieu  maillre  dc  tous,  auquel  il  faut 
demander  le  bien.  Q^c  la  fin  de  toute  contempla- 
tion c’eft  rVn,  & fe  retirer  delà  multitude  vers  l’v- 
nité.  icelle  c’ell  die  v,Prince  de  toute  vérité. 


f.r  - fclicit  ^ bftance,&  de  tous  les  Principes  mefines. 

Il  dit  bien  ; & fes  liures  n’en  font  que  trop  pleins-, 
Quilyad  es  dieux  & des  dæmons  : & en  fait  plu- 
ficurs  degrezj  dc  bons,  dc  mauuais,  de  plus  hautz, 
dc  plus  bas  &c.  Mais  il  en  rccognoift  toufiours  vn 
I^uredo  premier  qu’il  appelle  diev  sevl,&  deuant  ce 
Myftercs,c.  qui  clf  j fontaine  & racinc  detout  ce  qui  premier 
uj.fAi.i6.  entcnd,& premier  eftcntendu,àf^uoir des  Idéesj 
' Suffifant  & Pere  dc  foy-mermes  j qui  procrée  les 
if.  âmes  des  autres  dieux  par  fes  Idées,  & qui  n’cft  pas 
feulement  le  principal  Eftrcj  mais  vn  fupercfl'entia- 
Icmét  Eftrcjiiy  fimplcment  bon- mais  le  Bien  mef- 
mes  : comme  ainfi  foit  qu’il  appelle  tous  ces  autres 
dicuXjEffences  ièparces , bontez  deriuees , intelli- 
gences eftinccllantcs  de  la  diuinité  du  Dieu  fuper- 
fubftanticl,qui  ne  comprennent  ricn,q  u’en  la  con- 
ProciDsenia  tcmplatioii  dccdl  Vn-,  & ne  font  que  difpcfàtcurs 
de  certains  dons  q u’ils  ont  dc  par  luy.  Et  Théodore 
Platonique  adioufte  • Que  tous  prient  fors  le  pre- 
mier, & puifent  dc  ccluy  qui  eft  de  par  foy  -,  autre- 


ment. 
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menCys’cn  iroyent  à néant.  ProcIiis,commc  les  Pla- 
toniques pour  la  plus  part  ont  efté  fuperftitieux,  fc 
deftoume  fouuent  aux  dieux,  mais  voicy  fa  relb- 
inrion  en  motz  exprès . ^ui  ejl  celuj/y  dit-il,  qui  eft  '•  ‘'«'O* 
hjdetotu^^e  Diewvnique  fepArédetoiu^  clr  produijmt 
Uut  de  foy~  mejme?  qui  conuertit  toutes  fins  à foy-^  U Fin 
JujînSft^  la  Caufe  première  des  operations-^  tautheur  de 
tout  ce  quil y a dicBon  de  Beau  ; qui  illumine  tout  de 

Jâlmiere?  g/c.  Si  tu  crois  Platon  ytlnefe  peut  ny  expli- 
quer entendre.  Et  puis  apres:  Cefie première  fimplici- 

ti  donq  cejl  le  Roy  ,,  La  principauté  ^ l outrepafe  de  tou- 
tu  chojès-^incomprehenfbley  qui  ne  doit  tenir  reng  auec 

autre  quelconque , 'vmformey  eminent  au  defjus  de  toutes 
Us  caufisy  qt*i  créé  celle [ùbflance  des  dieux , qui  a quel- 

que forme  de  bonté.  Toutes  chofis  '■vont  apres  luyy  ^ luy 
adhèrent:  car  il  produit  tsr  parfait  les  chofes  intelligibles  y 
tome  le  Soleilles  fenpbUs.  "Bref y ce(i  cefie  Caufe  ineffable , • 

Plat  O nous  en  feigne foubs  deux  nos  en  fa  Rejfubbque.^ 
iappelldt  le  Biêmejmes,^  la  Fotaine  de  >Tjeriteyqui  ynit 
TmteüeFi  cÿ*  les  chofes  intelleSîuelles . Et  en  fin  Parmeni- 
detPh  ou  tynitéy  qui  faitfubfifier  toutes  les  diuinesrvni- 
«CL;  qui  eff  Principe  de  tout  ce  qui  efi , ^ qui  nefi  en- 
arMp<«.AuliurederAme  &ciu  Dçm5,il  nous  cn- 
feigne  le  chemin  pour  paruenir  de  plufîeurs  mul- 
dtudes  a celte  fupcrfubllâtielle  Vnitc.q  u’il  appelle,  ^ 

VT  r T /-n  r • / >«  r»  • ^ ^ monc  5i, 

Nature  lublilrctc  en  Eternité- Vie  viuc  & viuinatc- 
IntcUigéee  vcilJâte,Fontaine  de  tout  bié,  infinie  & 
en  duree  &cn  vcrtu,&  toutesfois  fans  quâtité,&c^ 
Hddêrc/icananoins  beaucoup  aux  Anges  & aux 
DtmonSj  Iclon  la  Magie  que  les  Platoniques  affe- 
<ÎOKct^rtaIors:Mais  c^ell  toujours  fuyuant  celle 

réglé. 
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réglé, rouuêccsfois  rcpetct  Cil  fcs  liurçSjQ^  de  par 
le  vray  Dieu, quicfl:  caché, toutes  dho(ês^nt;& de 
par  iccluy  melmes  le  fecod  ordre  des  Dieux  ; c cft  à 
dire  les  Anges  fle  les  Dæmons.Bref,que  croire  plu- 
lîcurs  Dieux,  & n’en  croire  pointdu  cout,eftvnc 
simpjcias  melmccholc.  Simplicius  diz.ToutcequUyadelfMU. 

r«rl  Epidtc-  , , ^ ‘ i i ■ T>  ^ f ^ ^ 

lusa'Atnâ.  r/w/  deUprmiereç^  principale  amtne  Beauté.  TouU 
veritéj'vientdeU  yenté  Diaine-^  i(^faut  que  tous  Fritte 
cipes  foyent  reduks  à yn  Principe  y qui  ne  [oit  point  y» 
Principe  particulier , cotmneîes  autres  ^ mats  yn  Principe 
furpajjant  tous  Principes , ^ s' efleuant  pardejfus  iceuXy 
les  recueillant  tous  àfoy  : mefmes  qui  donne  à tous 
Principes  dignité  de  Principe , félon  qu  à U nature  tf  yn 
r<  chacun  conutent.  ItcmrL^  Bien /fl  U Source  Principe 

de  toutes  chofes.  Il  produit  toutes  chofes  de  fiyyles  premier 
resyles  moyennes  gÿ  les  dernieres-.yne  Bonté  produit  plu^ 
fleurs  bontez^'  yne  Vnité  plufleurs  Vnitez.  ; yn  ^Principe 
fdufleurs  Principes^  Or,  ZJniié,  Principe  y Bien,  Dieuy  ce 
nefi  quyn.Car  Dieu  efl  la  première  CaufedeTout,  eÿ*  en 
iceluy  [ontflchez.QflfondezJous  les  Prmeipes  particuliers, 
C'efl  la  Cauje  àes  Caufes , le  Dieu  des  Dieux  y la  Bonté  des 
feÆwure  Porphyre  recognoitvn  Dieu,  qui  Seul  eft 

Dci'jbftinc.  partou€  & nulle  part}  qui  emplit  tout  lieu,  & que 
de$*dcca“™  nul  lieu  ne  dontient}  & par  lequel  efttbut  ce  qui 
fions, ckn.  qni  n clt  pàs . Gclluy-la  il  l’appelle  Perc, 

qui  règne  en  tous  ^ & nous  enfeigne  à liiy  'facrifier 
noftre  aine  en  iîlcncc,&:  en  chafte  penfec.  Au  con- 
traire , il  recognoill  les  autres  comme  créatures 
& fcruiteiirst  les  vus  vifibles,  les  autres  inuifibics; 
auiqucls  il  attribue  vn  lcruice  materiel,  beaucoup 
difiçrentdeetluyduvray  Dieu.  Etqoantà  Pîodi» 
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fon  précepteur , fumomraé  le  Diuin , que  l’Oracle 
d’Apollo,refcré  par  Porphyre,  met  au  nombre  des 
Sages  en  ce  monde , & des  Dieux  en  l’autre;  qui 
Youdroirallcguer  ce  qu’il  diediuinemenede  l’vni- 
tt  (Tvn  Dieu,  il  faudroit  en  inferer  des  traidez 
tout  entiers  . La  fomme  eft;  Qu’il  y a vu  Principe 
de  toutes  choies , quia  toutes  chofes , & eft  toutes 
choies , & les  a , comme  ne  les  ayant  point  ; par  ce 
qu’il  ne  les  poflede  point  comme  aliénés  de  loy  ; & 
les  cft,comme  ne  les  el^nt  point  ; par  ce  qu’il  n’eft 
ny  toutes  chofes , ny  quelque  choie  entre  les  cho- 
fes ; mais  vne puiflancc de  toutes  chofes . Que  ce 
Principe  habite  en  Iby  mcline,fuffilant  de  lôy  mef- 
me , produilânt  de  loy  toute  clTence , amc  & vie, 
comme  eftant  Outf  clfencc , & Toute  vie.  Qu’en 
lo  vnité  il  produit  la  multitude,  laquelle  ne  pour- 
loitcftre  multitude , lî  icelle  nedemeuroit  Vne,^ 
&c.  Q^nt  aux  Dieux  ;qu’ils  ne  font , ny  peuuent 
cftre  heureux  d’eux  mcfmcs;mais  par  le  melmc 
moyen  q^uc  les  hommes  le  peuuent  deuenir , à Iqa- 
uoirpar  robie^d’vnclumiereintelligible,  qui  eft 
Dieu  ; par  la  participation  duquel  ils  demeurent 
en  béatitude.  Mefmes,  Que  l’amc  del’vniuers  pré- 
tendue par  les  Platoniques, n’eft  heureufe  que  de 
làjàl^uoir parla  contemplation  de  la  lumkrc 
quil’a  creée  comme  la  Lune  n’eft  luifante  que  de 
parle  Soleil,  &c.  Orvoilà  l’opinion  des  Platoni- 
ques couchant  vn  fcul  Dieu,tant  anciens^que  nou- 
Maux,  encor  q ue  de  tous  les  Philolbphes  ils  ayent 
c/lc7es  plus  addonnez  au  feruice  & à là  recherche 
(Icsintcüigcces  /cparces,quenous  appellos  Anges 

&Dia^ 


Porphyre 
CD  U vie  de 
Plotiü. 


Plotin  en 
rEnncad.t. 
lime  (.ch.i. 
Sc  en  l'En. 
nead 

4.  e.  1.1.5, 4. 
Et  en  tout  le 

ÿ.liurcA^ 

l'Enneade 

5.lib.>; 


AagaftulH» 

CitcdeDici). 

liuicio.«a^ 


Ariflote  en 


qucs. 


48  DELAVERITE' 

& Diables  • & qu’ils  appellent  Dieux  & Daemons. 
Venons  aux  Peripatetiques , & commençons  par 
Ariltotc  difciplc  de  Platon , oui  a toutesibis  efte 
au fli  irréligieux  en  plufîcurs  lieux  à n’attribuer  à 
Dieu  la  gloire  qui  luy  eft  deüe  ; comme  ceux  là  fu- 
pcrlHücux , à la  transférer  trop  libéralement  à au- 
truy  : nous  y trouuons  cefte  vérité  mefmcs. 
faMcu  h - Arirtote  nous  amène  parpluiieurs  mouuemes 
rfq.accou  à vn  premier  Moteur, qu’il  déclaré , Infiny,fans  co- 
phxfiq.iib.j  i-nencement&  fans  fin.  De  là  on  peut  paflcrplus 
Petipaien-  outrc;  car  ce  qui  elf  infiny  ne  peut  cftre  qu’Vn-  veu 
que  l’infinité  cT vn , reftreint , comme  nous  auons 
oit,  toutes  autres  puiflfances.il  le  définit  puis  apres: 
Viuant,Immortcl  J Sempiternel.  Et  derechef ^ Seul 
poircfl'eiu'  de  fagellc,  Principe  de  toutes  les  cauiês, 
&c.Tout  cela  auiïi  ne  fe  peutattribuer , qu’à  Vn. 
Cependant  ilcllablitbicn  des  diuinitez  au  Cicl,és 
Aftres,au  Soleil  & en  la  Lune , qui  les  conduilènt^ 
& les  appelle  Intelligences  celeftes,  premières  fub- 
ftanccsjimmuables  Sc  irapaflibles,le(qu elles  félon 
Ibnaduis  ne pcuuent vieillir; par  ce  quelles  font 
au  deflus  du  premier  Mobile;&par  confèquentau 
deflus  du  Temps.Mefmcs  la  coullume  du  vulgai- 
re , &la  force  d'Amour  l’emportent  bien  fi  auant, 
Arift  anii-  d’criger des  ftatues  à luno  ôduppiter Sauucur, 

ure  du  Mô-  pout  le  falut  de  Nicanor  ; & de  facrifier  à vne  fem- 
me , qu’il  aymoit, corne  les  Atheniés  à Ceres.Mais 
nommé  fon  ^ abbtcgé  dc  Phüofophie , qu’il  dédia  ià  vieil 

côpCTdium  à Alexandre, voicy  (à  finale  doéfrine.  Ce  monde,  dit 
de  phii^  il,  quiejlk  dijfpofttion  de  toutes  chofes  efl  conferué  de  pur 
pWe.  ^ gfj  içgi^y  ^ g'g^ hdbitacle. 

Nulle 
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liÊlUnatHrenefi  fuffifante  de  foy^selU  n efi  eppee  de 
fupdut.  Il  ep  U Pere  des  dieux  des  hommes/ Eneen- 

ittur^  le  Sduueur  de  toutes  les  cbojes  dont  ce  morne  ep 

mpofi  : Et  toutesfiù  il  ne  pénétré pas  dedans  elles  j mais 
jifuÿince  prouidence,efuiprepde  là  haut ^attemt  par 

tmtjremuë le  Ciel/e  Soleil  cÿ*  la  Lune^conferue  les  chofes 
ttrrepres  , fût  faire  a tout , 4 chacun  ce  quief  de 

fi  nature.  Il  le  compare  à vn  grand  Roy  dePerfe, 
qui  de  ion  cabinet  gouucmoit  par  là  puiflàncc  & 

Mjfes  miniftres  tout  fon  Empire  j faut,  dit-il,  que 
Ivneft  DieUjinfiiwenpuiflànce,  & l’autre  vu  ani- 
maJtrelvil&trcsfoiblc.  Dit  aulïi  que  tous  les  nos 
qui  s’attribuent  aux  Dieux,  ne  iôntinucntez  que 
^ur  expliquer  les  puiflànces  de  ce  feul  Dieu,Prin- 
cc  & Pere  de  tous  : Et  vaut  mieux  renuoyer  les  le- 
^urs  a lire  ce  trai<5i:é  là  tout  entier,  que  d’e  inlcrer 
d’auantagejpar  ce  qu’ils  y verront  auec  cefte  belle 
Théologie  vnc  éloquence  admirable.Theophrafte  TBwpiimfl» 
fon  dilciple^C^  qui  ef  premier trefdiuin  yeut  Jh/fij!**’ 
queiotstes  chofes Joyent  tref  bonnes-  O'  peutePreaupî  ef 
U audejfus  de  tout  Jçauoir,]^  non  recerchahle.\tcm:lly 
am  Dmin  Principe  de  toutes  chofes  ^ par  lequel  elles  font 
ft/  fubppent.  Mais  au  liuredes  Saucurs,il  pafle  plus  Theophniie 
outre;  Que  Dieu  a créé  toutes  chofes  d’vn  Rie.  Or  s“ueï.  ‘‘‘* 
creer  de  rien , prefuppofe  vnc  puiflàncc  infinie  : & 
icelle  dcrechcf^rViiité.  Alexandre  Aphrodifee  en 
ion  liurc  De  la  Prouidencc  à Antonin  l’Empereur,  Aiexand. 
itaibue  la  Prouidencc  fur  toutes  choies  à vn  Icul 
Dka,qmpeitt  ce  ciu’il  veut  : corne  le  voit  par  tout 
lôodilcxnirs.Et  iceluy  entre  les  Ariftotelicics  auoit  * cyniie 
td renom  , que  de  lôn  nom  ils  s’appelloycnt  Ale- 

D xandriensL. 
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xandricns.  Bref,la  plufparc  des  interprétés  & disci- 
ples d’Ariftote,  trouuent  fi  neceflaire  de  recognoi- 
ftre  vn  Seul  Principe  ■ & fi  abfiird  d’en  tenir  plu- 
fieurs,quc  pour  ne  confefler  vnc  telle  abfurditc  en 
leurinaiftre,ils  exeufentpar  tous  moyens  qu’ils 
peuuentjCC  qui  euft  peu  en  Ses  œuures  eftre  inter- 
prété au  contraire.  De  ces  plus  anciens  Stoiques 
nousm’auons  que  ce  qui  fc  recueille  és  eferits  de 
leurs  aduerfaires,qui  tous  leur  attribuer,  l’Vnité  & 
infinité  de  Dieu  - comme  ce  que  récité  Ariftotede 
Zenon  ; Qu’il  faut  qu’il  n’y  ait  qu’vn  Dieu  ; autre- 
met  qu’iln.y  en  auroit point  du  tout  jà  fçauoir,par 
ce  qu’il  faut  qu’il  foit  trefbon  & trcfpuifiant . Ce 
qu’ilnepourroits’ily  enauoitplufieurs.Et  Simpli- 
cius  de  Cleanthes,qui  prie  Dieu  en  Tes  ïambes , de 
Je  vouloir  conduire  par  fa  caufe,  qui  conduit  toiï- 
tes  chofes  par  ordre  -,  laquelle  il  appelle  Deftin , & 
Caulc  dcsCaufesrMais  deux  principaux  d’entr’eux 
defquels  nous  auons  la  dodlrinc  par  clcrit,nous  fc- 
ix)nt  aifeeme  t foy  de  tout  le  refte.  Epidetus  S toi- 
quCj.duquel  Proclus , Simplicius , & Lucian  mefi- 
mes  tenoyent  les  paroles  pour  Oracles, .ne  patle 
que  d’vn  Dieu.  Il  faut  apprendre^  dit  ilyauant  tontes 
chofes  quily  a y»  Dieu  j pouruoità  tout  y ^ que  de 

It^  on  ne  fi  peut  cacher  quoy  au  on  face  ny  quon  penfe. 
Ilnous  enlcignc  de  nous  aarefler  à celuy-là  en  noz 
angoiflTesjdelerecognoiftrc  pour  Créateur  & Perc; 
de  drefler  noftre  veue  vers  hiy  lcul,fi  nous  voulons 
fortir  du  bourbier  des  vicesjd’ycerchcr  noftre  fcÜ- 
citc^c  l’inuoquer  en  choies  grandes  & petites.  De 
tous  CCS  Dieux  du  temps  palîè  pas  vn  mot  • mais 
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bien, dit  il, que  ce  fcul Dieu  quand  nous  l’inuo- 
querons.,  nous  auertira  desehofes  principales  par 
^ Anges.  Seneque  ne  parle  iainais  autrement. 

dit  il, 4 Dteu^celuy  qui  contemple} fis  au- 
truite fqyent  fins  tejmoing.ltcm:  CeH  regner  que feruir 
âDieu  : Dieu  nous  exerce  en  effiiSHon  pour  efprouuer  U 
uture  humaine  : ^i  le  prie , ne  demande  rien  d" autruy 
O-c.  Ces  façons  couftumieres  de  parler, monftrent  Hure  De  la 
quilne  pcnlbit  qu’à  vn  Dieu.  Mais  il  pafle  plus 


auTuN 
cô- 


! 


outre.  Ilfautydkûydescbofes  defiouuertes  "venir aux 
ehfiuresy^  s'enquérir ^qui  ejî plus  ancien  que  ce  monde yde 
jui  font  procedizjcet  Ajlres  (s*c.  Et  en  fin  conclut,que 
e monde  & tout  ce  qu’il  contient  eft  œuure  de 
Dieu.  LamefincilL’appelle  fondateur,  fadeur  & 
Créateur  du.mondç,&  l’e(prit  clpandu  par  toutes 
choies  grandes  & petites.  Et  en  Ics  queliions.  Cefi  & Q^”'fiiôî 
teluyy  dit  i\yquelesHetruJques,ouTofcans  entendent  par 
IuppiteryGardten,ConduSieur  ^ Seigneur  de  ff^niuers.  Bcneece*. 
Apptlle~le  Defiin , tu  ne  te  tromperas  point  ^ car  tout  de- 
penide  luy,  ^ de  luy  fint  les  Caufes  des  Caufes.Âppelle- 
le  Prouidenee  y tu  du  bien  : car  par  fin  conjeil  ce  monde 
marche  y fans  s’ ej  branler  y eÿ*  dejploye  toutes  fis  aSiions. 
Apfeüe-U  Nature , tu  ne  faux  point  ; C'efi  eeluy  duquel 
fout  nées  toutes  c ho/es , par  iefprit  duquel  nous  "viuos, 

Brtfy  le  yeux'tuappeüer  le  Monde  î C'eft  de  "vray  tout  ce 
que  tu  vois  ytlefiei»  toutes  fis  parties  fiufienant  Çg*  fip- 
wjmes  y eÿ*  tout  ee  qui  efi  ften.  Et  par  ce  paflage  aulE 
pouuonsnous  monftrer,  que  par  nature  les  Philo- 
phes  n'encendent  que  Dieu  mefmes -,  comme  ail- 
ours  Seneque  dit  J que  ce  n eft  qu’vn,  no  plus  qu- 
Aûneus  & Seneca.  Et  quand aulli  il  dit, qu’il  lé 
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pcutappeilcr  le  Mondcjc  cft  cc  qu’il  dit  aillicut», 
T>ieueflcequ€tu  ’voùyt^  ce  que  tuneyoù  point:  c’cftà 
dire  J ne  le  pouuant  voir  en  fon  effence , tu  le  vois 
en  fes  œuures  • car  aufli,  il  le  définit  aillieurs.  En- 
tendement & Sapience  incorporcllc,qui  ne  fe peut 
voir  que  par  penfêe.  Or  tout  ce  que  defliis  répé- 
té en  plujfîeurs  endroits, ne  peut  eftrc  dit  que  d’Vn. 
Car,qui  fait,qui  conduit,qui  eft  tour,ne  laifle  rien 
a faire,à  conduire,  à eftrc  à quelcoque  autrc,finon 
U inw'ha-  de  par  luy.  Mais  il  parle  encorplus  exprès.  Tu  n'en- 
point,diti\,l’autborité  ^ U mmfiéde ton  luge-^dte 
Monde , du  Dieu  du  Ciel , eÿ*  de  tous  les. 
fcct.f.  Dieux.  Toutes  ces  Diuinite\  que  nousudorons  chacune  Z. 

part,  dépendent  totalement  de  luy.  Et  derechef:  Iceluy 
iettant  les  fondemens  de  cefte  belle  majjè , encor  qud  eujl 
efffandu  fa  puiffance par  tout  te  corps  a icelle,  fit  toutesfoü 
les  Dieux  pour  eftre  Minières  de  fon  Royaume , afiin  que 
toutes  chofes  eujfent  leur  conduüeur . Or , c’eft  comme  - 
ÏElcriture  faindc  parle  des  Anges . Il  n’cft  donc[^^ 
pas  feulement  Dieu  cxcellét  entre  les  Dieux,  mais 
leur  Pcrc,authcur  & créateur  mefincs . Adiouftons 
encor  Cicéron  & Plutarque  qui  de  chaque  lc<ft:e 
ont  pris  ce  que  bon  leur  a fcmblé.  Tous  deux  ordi- 
nairement ne  parlent  que  d’vn  Dieu , Autheur  & 
Condu(ftcur,auqucl  ils  attribuent  toutes  cholcs; 
& en  cc  ftilc  ordinaire  c’eft  leur  nature  qui  funno- 
tc  la  couftume  de  leur  temps  j mais  voicy  cncor- 
Icur  dodrinc  phis  cxprcftc.Ciccron  traidant  cefte- 
maticre  en  fes  liurcs  De  la  nature  des  Dicux,rcco- 
gnoift  vn  Dieu  fuprcrac , qu’il  appelle  Dieu  des 
Pieux  J & voicy  la  différence  qu’il  y faiL  Lanature 

des 
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its Dieux,  dit  il,  nefinyfort puijftnte  ny  excellente-  car 
tilt  ejl fulfieSie  àctfiemefm,fiit  Nature  JoitNecepté, qui 
rtjèle  CtelJU  Mer  c>*  la  terre.  Mais  il  ny  a rien  de  jt  ex-; 
(dknt  que  Dieu , qui  régit  le  Monde , ^ qui  neft point 
fiiteSl  À U nature,  mais  commande  à la  nature  mefines. 
Or  il  cft  tout  plein  de  fcmblablcs  paflfagcs.  & quat 
àPlutarque,il  lé  laide  aller  aux  fables  adcz  fouucc: 
Mais  voicy  comme  il  parle  à bo  efcient.  N'adorons 
ptind,  dit  il,  les  Blemesje  Ciel  Je  Soleil, O'  Is  Lune,^c. 
Ce  font  des  miroirs  efqutls  nous  deuons  recognoijlre  t ar~ 
tme  de  celuy, qui  a ordonné  toutes  chofes,^  tout  le  Mo- 
de neft  que  fin  Temple.  Item,  *Tourquoy  P lato  appelle-il 
Dieu , Pere  & Payeur  de  tous  ? Il  [appelle,  dit  il,  ‘Tere 
des  Dieux  engendrea^  des  hommes , comme  aufifaiSi 
Homerepnaù  Créateur  des  chofes  qui  ri  ont  "pie  ny  raifcn-^ 
fg*  pourtant , dit  il  aillieurs , ilafaiSl  le  Monde  comme 
ynemaijott  commune  des  hommes  des  Dieux.  Voire, 
adiouftc-il.  Ores  qu’il  yen  eullplufieurs  tels  que 
ccftuy-cy,  vn  feul  Dieu  neanutioins  les  gouuerne- 
roit.  Or  ce  vray  Dieu , qu’il  appelle  le  grand  Dieu; 
ie  grand  Ouurier-,  la  Merde  Beauté^  le  Principe  de 
tous  biens  j le  vray  Elire  j de  qui  feul  on  peut  dire 
Tu  es,  & non  tu  as  efté , ou  tu  ferasj  il  l’entend  par 
luppiter  quand  il  dit  -,  Que  des  Dieux  l’vn  fappcb 
lcra  Liberal , & l’autre  Doux , l’autre  Cliade-mal; 
mais  que  le  grand  luppiter  eftau  Ciel,qui  a Ibing 
vniuerlcllcment  de  toutes  choies . Or,  voilà  donq 
comme  tous  les  Philofophes  de  tout  temps , de 
toutes  feâes  y de  toutes  nations  faccordoyent  en 
vnDiea  : qui  cft  ce  qu’annotoit  trefbien  ledofte 
Vmo:  Que  les  Doftcursdes  Pay  ens,  encor  qu’ils 
/ D 5 nom- 
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dté  de  Dieo  notnmaflcnt  beaucoup  de  Dieux  & de  Dccflcsdes 

iib.4.ch.9  dc  k . T • 1 

1 t.ae  liu  7.  comprenoyent  toutestois  cous  en  vn  luppiterj  du- 
chjp.5.>.&  qjjçiceuxUn’eftoiét  oue  puiflances  &funitions. 
Que  ce  luppiter  eft  celuy , qu’adorent  (bubs  autre 
nom, ceux  qui  adorct  vn  feul  Dieu  fans  imagcs:& 
dit  qu’il  doit  eftre  ainfi  adoré.Et  à ce  prôpos  il  aile- 
gyg  jjç  Valcrius  Soranus  Poète  trefdoèle, 

•rfi . luppiter  toutpuiffant , T{oy  des  Koys^  Dteu  de  Dieux ^ 

Pere  eÿ*  ffiere  de  tous , Dieufiul  eÿ*  tous  tes  Dieux. 
Mais  il  eft  temps  de  venir  aux  Poètes  anciens, 
quieftoyentaufli  Philofophes,  & quiontfaiârpar 
leurs  fièlions , ouuerture  à la  pluralité  des  Dieux. 
Entre  iceux  fe  rencontre  tout  le  premier  Orphée 
que  luftin  en  appelle  le  premier  Autheur,  qui  pre- 
ocmiii.  l'ï'icf  leur  a donné  des  noms  & des  généalogies: 
AthîDago  Mais  voicy  (à  repentance  en  (on  Iwmne  à Mufeus, 
K”deilre-’  qui  eft  appellé  fon  Teftamenqc’eft  à dire  fa  demie- 
furieaioQ.  J.Ç  dodtrine,  & à laquelle  il  veut  quon  le  tienne. 
Paiinodii  lette  tes  yeux, àït  il,  y ers  ce  feul  Koy  Formateur  du  mon-^ 
eft^ap^iir  fiy ftiefme de ceft P^ntoutes chofes 

Vautheur  de  fmt.ll  efltouten  tous-foit  toutyÇ^  nefi  nseu  et aucun.  Il' 
donne  feul  les  larmes  cy  les  alarmes . ïljtedau  Cielgou- 
Prwept*ico  toutes  ebofes des  pieds  il  touche  U terre',  de  fa 

ad  Gentes.  dextre  Us  bouts  de  la  Mer  ; les  montagnes  en  tremblent 
«otCica.  ç^les  Fleuues  eÿ*  la  Mer  profonde,  çs>c.  En  vn-  autre 
lieu  il  l’appelle  Premier  Nè,Grand,Apparent:Qui 
Sl^e.iiSre  a créé  aux  immortels  vne  maiibn  incorruptible^ 
1^.5.  &c.Item  (bubs  le  nom  de  ou  luppiter, 

Dteu  premier.  Dieu  dernier , le  Prince  du  tonnerre^. 
Dieu  le  chef,  le  milteu^F ordre  par  tout  me/7é: 

Dieu  bafedelaTerre  0*  duCielefoilléj 
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Du»  Dieu feul  de  tou/ylePere  toujours  Mejme^ 

Vne  Force  y yn  Ejj>rit , vn  Monarque  fupreme-^ 

Vn  feul  tout  jouuerMnfn  qui  tout  faiSi [on  tour. 

Le  feu  yt eau  y[ air  yU  terre  yty*  lanuifl  ^ leiour. 

Phocy  lidcs  le  fuit  en  ces  mots  : Il  ny  a qu'rn  feul 
Dieupm^àijtyfage  heureux.  Item  : Honorer  <vn  feul 
Duu.  Et , Tout  font  hommes  mortels  ylJieu  régné  fur  les 
«»«.EcThcognis,qui  eftdu  mefme  temps,ne  par- 
le point  autrement. Homère, que Pythago ras  dit 
due  puny  en  enfer  pour  les  fables  des  Dieux,  ne 
peut  faire  vne  plus  notable  difïèrence,entre  le  vray 
Dieu , & tous  les  Dieux  qu  on  cclebroit  de  fon 
temps-  que  quand  il  dit  j Que  fi  tous  eftoyent  pen- 
dus a vne  chaifiie  1 bas , il  les  tireroit  en  haut  mal- 

Sc  quils  en  euffent  : & auffi  les  fai£t  il  tous  trem- 
er  delTbus  luyj  & fil  ell  queftio  d vn  grand fài<5l:, 
.parletoufiours  de  Dieu  en  fingulier.Hcfiodeaufli 
quicndefcritlaGcncalogie,  mofireaficz  facrean- 
cc,efcriuant  à fon  frere  en  ce  feul  vcrs:D’r»  Leu font 
ip-  les  Dieux  eÿ*  les  hommes  mortels-  c’eft  à dire  » que 
tous  deux  font  créés  de  Dieu.  Sophocle  auili, 

Ctrtts  ilH'jdqn'mD'ttu,  flui  fit  Ciel  & terre  rendes 

Id  merhtrnbUenmâmt  lieu.  Elles  vetUs,qiti  enpnt  ronde-, 

Htm  tum  mortels  efgarel^  Au  dam  de  nos  ornes  folles 

Defserre&boisreptre'^  Nous  érigeons  des  Idoles; 

tolsqesiptr  les  honorer  Fenfons  bien  Dieu  adorer. 

Mais  Euripide  paflcplus  outre: 

Neptune  ^ luppiur  ip  vous  tous  autres  Dieux 
Tant  votes  efles  mefthans,fîon  VousfaâPi  iufîice, 
Vuidesjeront  bien  toft  les  Temples  Çs*  deux. 

Or  en  dcccftant  ceux  là  -,  il  ne  laiffe  pas  de  cele- 
hter  vn  y ray  Dieu  en  pluficurs  endroits.  Aratus 
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en  ce  texte  allégué  mcfines  par  S. Paul  donne  tout 
à vn  Iuppiter,qu  il  veut  eftre  célébré  fans  ceflé . Ec 
à quantaux  Latins,  Ouide  en  fa  Metamorpholè  at- 
tribue la  création  du  mode , & de  tout  ce  qui  y eft, 
a vn  Icul  Dieu.  Et  Virgile  l'appelle  ordinairement 
• Roy  des  Dieux  & des  hommes-,  & le  defeript  attei- 
gnant de  là  puilfance  les  bouts  du  Cicl&  de  la  Mer, 
& animant  de  fa  vertu  le  monde  & tout  ce  qu’il 
contient. 

Mais  puifque  le  Pontife  Sceuola  diftinguoit  les 
t Dieux  anciens  en  trois  genres,  le  Philofopnique,lc 
Poëtique,&  le  Ciuilj&  que  nous  auons  veu  , com- 
me le  Philolbphique  & le  Poétique , nonobftanc 
leurs  ambages  & fablcs,&  les  fuperftitions  infinies 
de  leurs  fiecles , fe  rencontrent  en  vn  Seul  Dieu? 
voyons  confequemment  eeque  nous  en  dira  le  Ci- 
uil-c’efl:  i dire  ,'ce  qu’en  ont  creu , non  les  dodes 
d'entre  les  nations  feulement,  mais  icelles  nations 
mefmes.  Certes  félon  que  la  vanité  de  l’homme  efl: 
incroyable  depuis  qu’il  fe  deltournc  du  vray  fen- 
ticr,les  peuples  fe  font  biflTez  aller  à des  abfurditez, 
que  nous  ne  croirions  pas  fi  nous  n’en  voyons  en- 
cor de  lemblables . Aucuns  ontadoréle  Ciel,  les 
Plancres,les  Eftoiles,  comme  ces  poures  gens  en- 
trans en  vne  court, qui  du  premier  bien  habillé 
qu'ils  voyent,  penfent  que  ce  fbit  le  Roy.  Aucuns, 
ont  honoré  comme  Dieux  les  biens  que  Dieu  leur 
donnoit.  Aucmis  les  animaux  qui  leur  cftoyenc 
vtiles;&  finalement  ils  ont  déifié  non  eux-mefmcs 
fculement,mais  leurs  lances  & leurs  boucliers , Sc 
leurs  elpeesj  & ont  dreflé  des  Temples  à leurs  pro- 
pres 
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Sailî6s,à  la  Crainte,  à la  Hardiefle  &c.voirc  à 
5 fi  ordes  & fi  falcs , que  nous  auons  honte  & 
hmeur  d*cn  ouyr  parler.  Ûaccouftumance  du  po- 
pulaire à telles  cnolês , fâifoit  qu’il  n’y  prenoit  pas 
prdcj&:  les  plus  fpirituels  s’occupoyent  à l’ainbi- 
cion,qui  leur  empliifoit  toutes  leurs  penfees.  Ce 
pendant,quandonles  cfueille,&:  qu’ils  viennent 
vnpeu  a y penlêr,  comme  d’vn  péché  vrayement 
contre  naturej  ilz  ont  honte  de  leurs  faits  & d eux- 
rndines.  refpondcnt-ilsà  S.Auguftin;.^?  Liure4.de 
Êijperesajfent  eflé  ji  fols  cÿ*  fi  aueugUz^^quede  croire 
qm  'Bacebsa^  que  Ceres , que  Pan  cÿ-  c.fujfint  Dieux . Il 
uefi  paa  pofiible.  Ainsils  necroyoyentqüyn  Dieu -^du- 
queljotébs  Muer  s noms  ib  honoroyent  Us  dons  (s‘Us furt^ 

Sions:  Et  ce  qui  eft  de  fur  plus,  nefi  que  fuperfîition  .De 
Êiiâlcs  Egyptiens  adoroyét,  comme  nous  lifons, 
desdæmons,des  honuncs,des  animaux,  des  repti- 
les, des  plantes  : Bref,  tout  leur  eftoit  Dieu.  Mais 
quant  au  vray  Dieu  j ils  le  reprefêntoyent  en  leurs 
Hiéroglyphiques  feul  gouuernant  la  nauire;  & 
toute  leur  Théologie , corne  il  fc  peut  voir  en  lam-  lambiichus 
bliquCjfcrapponoità  vnSeul.  Mefines  ceux  de  d«EgyptlS 
Thcbaide  en  Egypte  reiettoyent  toutes  ces  abfur-  * 
direz  des  Dieux,difans;Qu ’il  n’y  a Dieu,que  celuy 
qu’ils  appclloyent  Cncf,  c|ui  onq  ne  nafquit , & ne 
peut  mourir,  c’eft  à dire  1 Etemel.  Auffi  en  la  ville 
de  Sais  dE^pte , l’im^e  de  Pallas  j c’eft  à dire  de  lïï’ofyiü.'* 
Sâpiencc-eihoit  aucc  celte  infeription:  le fuù  tout  ce 
pûaeBéyqus  ri?,  «ÿ*  qni  fera  iamaû:  St  homme  mortel  ne 
ùétnceres  defeoutsert  mo  voiU.Px  Proclus  y adioufter 
StUfruiSquciéiy  produit  ,ceB  U Soleil,  difant  quo 
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c’eft  la  Sapience  par  laquelle  Dieu  befongnc,& 
vne  Deefl'e  ouuriere.Or  h au  milieu  des  Egyptiens, 
ropiiiiond’vn  (cul  Dieu  n’a  peu  eftre  eftouflfeejà 
plus  forte  raifon  en  iugerons-nous  ainfi  des  autres. 
Es  Loix  des  douze  tables  eftoyent  ces  mots  : 
approche  des  Dieux  chaflemet-^  ^e  les  richefjis  en  Joyent 
btn^iStnon^Dteu  mfmes  en  fera  le  "vengeur,  c’eft  a dire, 
ce  luppiter  que  feul  ils  appelloyent,0/?n»7»«ï  Maxi- 
mum,xic(\yon.  & trefgrand.Or  ell-il  certain  toutef. 
fois  que  Rome  a elfe  depuis  i’abbregé  des  Idolâ- 
tries du  monde,  car  en  conquérant  les  peuples,  ils 
conqueroyentaulli  toutes  leurs  fuperllitions.Mais 
tout  cela  cncor,a-il  peu  effacer  en  eux  l’imprellion 
de  nature?  Au  contraire,  ditTertullian,parlant  des 
payensdelbn  temps:  Leur  ame tout ajferuie quelle efi 
aux  faux  Dieux , quand  elle  "vient  à fe  refueiller , comme 
d"vn  dormir  d'yurogne , ne  nomme  quvn  Dieu:  Et  la  Voix 
dvn  chacune  efi. Ce qutlplaira  à Dteu.llslereclamês pour 
iuge-^Dieu  le  "voit fie  ni  en  remets  en  Dieu  j Dieu  le  me  ren.. 
dra.O  tefmoignage  d" vne  ame  naturellement  Chre£hennel 
Bref, en  prononçant  ces  mots ,ils  regardent  au  Ciel,  O"  von 
au  Capitole  .far  ilsjçauent  quec‘eftle fiege  du  Dieu  riuant, 
Ladlance  qui  eft  venu  quelque  temps  apres  ,dit  le 
Icmblablc.  SiiLsiurent,dit  il,  s' ds  fouhaitent  j’ils  re- 
mercient,th  ne  nomment  ny  luppiter  ny  plufieurs  Dieux- 
mais  vn  feul  Dieu , tant  la  nature  les  contraint  à reco- 
gnoifire  U "Vérité.  S'd  •jsient  "vne  alarme , s'ds  fontme- 
nacezfle guerre,  toutdemejme.  ^uand  le  danger  efi paf 
fé  ,ds  courent  aux  temples  des  Duux , O"  vont  appellé 
qu"vn  Dieu  à leur  jècours.  Et  à la  vérité  lî  nous  conli- 
aérons  les  mouuemens  naturels  que  nous  auons 
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ch  nos  affligions , ils  ne  nous  partifTcnc  point  le 
cœur  en  diuerlês  prieres^mais  nous  admonnellent 
<fvn  (cul  Dieu,  auquel  il  nous  faut  adreflcr.  Refte, 
poifciue  la  nature,  la  (âgeiTe  humaine , la  voix  du 
peuple  célébré, adore  & confefle  en  toutes  langues 
vn  (cul  Dieu, que  nous  voyons,!!  par  la  propre  c5- 
^dlion  des  faux  Dieux , qui  ont  tafehé  a obfcurcir 
fon  nom  en  toutes  fortes  j nous  ne  pourrions  tirer 
lefemblable.  On  dilpute  entre  les  dodes  par  quel 
dprit  les  Sibylles  ont  parlé, par  ce  qu’il  n’eftpas  in- 
conuenient  que  Dieu  contraigne  les  diables  mef.  d«hooi. 
mes  â chanter  lès  louages.  Quoy  qu'il  en  (bit,  elles 
ne  padeiK  que  d’vn  Seul  Dieu.. 

llnyaqù'vnDieufiul^trefgrand^  eternel, 
Toutpuijpmt, inuiphUyO’  yoit  toutes  chofes, 

Et  ne  peut  ejlre  y eu  de  tout  homme  charnel.  prad» 

Elles  crient  audlcotre  les  faux  Dicux,&  exhor-  ‘*“*^y“*‘* 
tent  a démolir  leurs  autels  ; eftimans  bien  heu- 
reux ceux  qui  (c  dédiront  à la  gloire  de  celuy-là 
fcul.  Maiselcoutons  ApoUoluy  me(mcs.  Eftant 
enquis  à Colophone  par  vn  certain  Theophilus 
que  c’eftoit  que  Dieu, & filTcftoitj  il  refpond  en  La<5»nee  u. 
II.  vers  Grecs  récitez  par  Laââce,  dont  ie  me  con-  ' 
centeray  des  trois  derniers: 

de fiy^é fans  mere^  ^ fage  de foy  mejme- 
Son  nom  ne  je  peut  dire  y ü loge  au  feu fupreme^ 

Nous  cAnges  de  par  luyy  mais  fa  moindre partie. 

Les  autres  vers  célèbrent  & déclarent  la  Maie-  ^ ' 
ftede  ce  grand  Dieu  j mais  ceux-cy  fuffifent  pour 
ceU endroit. Oi  il  y fait  ce  qu’il  peuepour  f aggran- 
diribymcüncSfk  ddânt  Ange, &pctite portion  de 

Dieu; 
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Dieu  ; mais  fi  rccognoift  il  toutesfois  (à  fouucrai-* 
neté.  Porphyre  grand  ennemy  des  Chreftiens , en 
porfiiT.iiu.  recite  plufieurs  îèmblables.  Enquis  comme  il  fàl- 
loitinuoquer  Dieu , il  refpond  en  il.  vers  , & l'ap- 
pelle Pere  Eternel , qui  fe  pourmene  fur  les  Cieux 
des  cieux,  Formateur  de  la  matière,  Pere  de  Tour, 
Pere  des  mortels  &:  des  immortels  : au  contraire 
tous  les  autres,  fes  enfans,  fes  feruiteurs,  fes  mefla- 
gers,  hérauts  de  (es  louanges  j & pour  s'honorer,(c 
met  tant  qu’il  peut  entre  ceux-la.En  vn  autre  eoin- 
pris  en  dix  vers , il  l’appelle  Flamme  ardente , Fon- 
taine & Principe  de  toutes  chofes,  Autheur  de  vie, 
&c.Puis  conclut: 

le  ne fuù  que  Phabuj.plus  ne  t en  fuis  apprendre-^ 
Cejl  (i  peu  que  ien  puis  en  mon  ejjfrit  comprendr  e. 

En  vn  autre  enquis  par  le  fondateur  de  Byzan- 
ce,s’il  refifteroit  à vn  ficn  ennemy: 

Pboebus  n'en  e^  d sduis, garde  toy  de  t'y  prendre ^ 

Il  efl  plus  fort  que  toy  j Dieu  le fait  entreprendre, 
Lepoujfe  le  joufltêt.Dieudi-ie  fous  qui  tremble 

T erre, Ciel,  Mer,Phoebus,  cÿ*  l(  Chaos  enjemble. 
Proeiu»  far  Proclus  dit,que  les  Oracles  ont  recognu  le  grâd 

le  Tim<e.  Fontainc  des  fontaines  de  toutes  choies  : & 

pour  exemple  allégué  ceftuy-cy  en  quatre  vers:  De 
Dieu  fourd  la  génération  de  la  matière  (i  atuerfe.  de  là  mef- 
mesefclatte  U fubtiütédu  ftts  les  globes  des  mondes 

^ tout  ce  qm  eftné,  Voilà  ce  que  rcipondoit 

ApoIIo,ce  Dieu  tant  célébré  des  Payens,quand  on 
la^ce  M.  luydcmandoit  que ceftoit  que  Dieu.  Que  fi  on  le 
preife  de  dire  q^ui  il  eft  luy  mefmes , & comme  il 
veut  efhre  appelle,  il  dit.  Appelle mey  dsemon  tout ffo- 

uant 
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Ëmtytoutfége.&c  vnc  autrefois. 

Nous  Ùemons  /fui  hant'h  toute  U terre  ^ t onde,  • 

Tremblons  uu fouet  de  Dieu  fous  qui  trebUlemode. 

Ces  Oracles  font  referez  par  Porphyre,  Proclus 
kautres  Payens-,  aucuns  auffi  répétez  par  Laûan- 
ccqui  fufiGront  pour  monftrer  comme  les  Diables 
cioyent  vn  foui  Dieu,  & en  trcmblent.Or  i’ay  pen- 
& qu’il  me  foroit  pardonné  fi  ie  traitoy  cefte  ma- 
deievn  peu  amplement;  par  ce  que  ce  confèiitc- 
ment  que  lay  prouué  en  tous,  eft  contre  l’opinion 
de  pluficurs.  Et  par  ainfi,voicy  le  Monde, les  hom- 
mes,&  les  Diables  mefmesyquicrientauec  l’Efcri- 
turc  fainâc  : E/cout e îjraëly  le  Seigneur  ton  Dieu  eft  v» 
fted  Dieu,  le  Dieu  des  Dieux,  qui  jeulfsit  des  merueiUes,  oenter.#* 
entre  les  Dieux  Un  a point  de  ftmbUble.  qui  eft  ce 
qu’en  ces  deux  chapitres  nous  auons  prétendu  de 
prouucr.- 


Ch  A P.  IIII. 

^M  cejl  que  nous pouuons  comprendre  de  Dieu: 

R comme  ainfi  foit,  que  les  moindres  • 
choies  qui  font  en  Nature , & en  nous 
mcfincs , nous  demonftrcnt  fufiîfam- 
ment , Qu’ily  a vn  Dieu  ; toute  la  na- 
ture toutcsfoisu’cftrufiîlantc  de  nous  apprendre. 

Quel  il  eft-ny  l’homme  en  icelle  d’en  rien  compren- 
dre r & la  raifon  en  eft  cuidente  en  l’vn  & en  l’au- 
lïc.  £n  l’homme,  par  ce  que  le  grand  neft  iamais  tiionn^ 
tompns par  ce  qui  cit  momdrc,&  parce  aulii  qu  il 
aepeut  rien  auoir  en  fon  entendement,  qui  hait 

efte 
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elle  premièrement  en  fes  lcns,dont  luy  prouient  le 
commencement  de  toute  naturelle  cognoiflancc. 
Or  il  ne  voit  ôç  ne  fent  pas  Dieu  en  Coy  ■ mais  en  lès 
cfTeds  feulcmct.  En  la  nature,  par  ce  qu’elleclbvn 
effed  de  Dieu , & c|uc  nul  efFed  quelque  grad  qu’il 
l'oit , ne  peut  parlâidement  reprelcnter  l'a  caulè. 
L'homme  deuifera  aucunemét  de  ce  qui  ell  moins 
que  Ibyjdcs  animau3f,dcsPlâtes,des  pierres. Encor, 
s’il  veut  entrer  en  leurs  cflcnces,  il  demeure  court, 
& ell  contraint  de  s’ar relier  fur  leur  hilloire,cn 
confelTant  que  fon  fçauoir  n’ellqu’ignorance.  S’il 
.vient  iufques  à Iby  melines,à  vouloir  cognoillre  la 
nature  de  fon  ame  par  fon  ame-tout  incontinentil 
fe  confond  -,  car  il  a accouftumé  de  cheminer  par 
les  efpeces , &:  en  fes  difeours , de  palier  d’vne  rair 
fon  en  l’autre . Or  fon  ame  au  contraire  ne  fc'voit 
pas  elle  mefmes,&  fe  contou  me  feulement  en  foy, 
ne  lailTant  non  plus  qu’vn  cercle,  rien  de  vuide  au 
dehors  pours’ellçndrc.Et  toutesfois  chaque  chofe 
cil  égalé  à l'oy,  &mefurable  par  fqy  melines . Or 
que  penfons-nous  donq  que  puiffe  l’homme , s’il 
rveiit  s’efleuer  iulques  à méditer  la  nature  de  Dieu, 
duquel  les  moindres  créatures  le  confondent  ? Et 
-celt  ce  qui  a abule  les  ignorans  qui  ont  ligure 
Dicu  lemblable  à eux  ; ce  que  les  animaux  auüî, 
. dit  XcnophancSjCuirentfâitj  s’ils  eulTcntcllé  pein- 
-tres,  ne  pouuant  ordinaircmet  chaquecholc  com- 
prendre plus  grand  qu’elle  melines . Voilà  donq, 
que  l’homme  de  Iby  ell  trop  peu  pour  conceuoir 
•vnc  telle  grandeur.  Derechef,  li  nous  conliderons 
.les  eHèélSjl’homme  plante,ballit,peint,tiirut  mille 

ouuragjes 
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oaoiagcs  diucrs . Que  les  belles  ne  comprennent 
point  de  la  que  c’eftquede  l’homme  j nous  ne  le 
noDuOns  pas  eftrange , encor  que  de  la  créature  à 
licrcaturc , il  y ait  toulîours  quelque  proporriony 
mais  au  créateur  nulle  .,Mais  il  y aplus.Uhomme 
raia  & touchiera  lesouurages  de  l’homej  il  fçaura 
Joù  il  aura  pris  fes  matières  ; quel  meflinge  il  en 
aura  fait  j quel  art  il  y aura  obferué  : Sçaura  il  tou- 
tesfois  quccéftquederameou  clpritdc  ceft  ho- 
me ?Ains  non  pas  delà  fienne  propre . Car  Tes  ef- 
feîls  n approchent  rien  de  lôn  elicnee,  bien  moins 
que  la  chaleur  que  le  Soleil  nous  imprime , de  la 
naturelle  puiflânee  qui  ellenluy,  laquelle  toutes- 
-fois  nous  n^olcrions  entreprendre  de  dclcrire , fi 
nous  nerauions  lèntyqu’én  vncprilbn.  Mais  fi  tu  • 
xofics  peu  entrer  en  cell  Efprit,  lors  qu’il  a faiteeft 
-onutagCjpid’y  eufles  veu  beaucoup  plus  beau  : & 

Œu  il  puifle  faire , & que  tu  puifies  dire , c’eft  - 
irs  trop  moins  que  ce  qu’il  a penlc  ; & celle 
penfee  encor  n’ellqu’vn  rayon  de  cell  Elprit dont 
toute  celle  befongne  cil  partie.  Que  fi  toy , hom-  - 
me,  ne  peux  conceaqir  parles  e^ds  rclprit  de 
-l'homme,  que  tuportes  en  toy  mefmes  ; & fi  fes  ef- 
fèâs  en  toutes  fortes  font  trop  moins  qu’iceluy: 
nforas-cu  parles  ouurages  de  Dieu  deferire  quel  il  „ 
c(l,&dilputcrdefoneircnce?Etfiparles  œuurcs 
tu  ne  puis  • par  où  donq  puifque  d’arllieurs  tu  ne  le  ' 
puis  voir  ? A ce  propos  nous  auons  l’hilloire  aflez 
commune  de  Simonide , qui , enquis  par  Hieron 
1/ian  de  Syracufe,Quc  c’clloit  que  Dieujdeman-  cifcron  «e- 
àlamed’vxt  iour,  & puis  de  dcux,&  puis  de  qua-  DiciuT**** 
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piotin.Eo-  trc:&  en  fin  confcfia.qiic  plus  il  y penfoit  & moins 

nead.j.li.S.  r ■ • ^ r r • 

chap. 11.  il  y entendoit  : Et  toutcsrois  iceiuy  mdmes  cnlci- 
S:*s  arreliz’  gooit  trel"bien,que  c ’eftoit  la  Sagefle  mcfmcs.  Xc- 
nophon , Platon , Plotin  & autres  dient  j que  c ell 
qu'il  appert  choie  qui  ne  fe  peut  trouuer,&  ne  le  doit  chercher, 
^rltfoTwrl  Bref,  tous  les  Philofophes  crient  d’vne  voix  auec 
laine, qc’eft  Dauid:*5’«f«f«r,  tuasmùlestenebrespourtacachettt. 

TnDiuinoo-  . . * - '!  j>  ' • l»l 

ntierqui  no*  Seigncur , K mtjuu  trame  las  des  tes paruu.  Or  1 hom- 
nrpwuoni-  neantmoins  ne  pouuant  venir  à fon  eflence,  l’a 

nousparau-  voulu  defiffner  par  les  noms  les  plus  excelles  qu’il 
ment  ny rai-  ait  Dcu  imagincT , conimc  iious  aiions  veuaupre- 
dre’n7q'u"i.  Codent  chapitre.  Il  a confidcré,puifque  toutes  cho- 
ftancr*t^'c6  cftoycnt  de  pat  luy , qu’il  cftoitvn  Souuerain 
ment  il  nous  Elire  - & que  pour  dire  tel,  il  dcuoitellrc  de  tout- 
nouThm”  a iours  -,  & pouitaiit  l’a  il  appelle  Eterncl.Que  l’ellrc 
uoir,  q c'eft  {^-ins  la  vie  n’ell  rieiiiSc  que  qui  la  donneàtous,doic 
chofede  de-  cltre  toute  vie  : & pounant  l a il  appelle  Dieu  vi* 
qu°yne"ro.  “^nt.  Derechef,  que  la  vie  fans  entendement  eft 
nidéce  noiM  motte;  & l’entendement  fans  puiflânceimparfaiâi 
decoenoiftre  & que  qui  doniioit  1 vn  & 1 autre  a tous,  deuoitl  a- 
oude  noîîre  uoit  en  foy  pour  tous.Et  pourtant  l’a  il  appelle  En- 
mTu  ’ °"u^'  tendement  & puilfance,  luy  attribuant  la  cognoiC- 
nousaliits.  fance  parfaide  & puiflance  infinie  de  toutes  cho- 
[1V.Z.  fcs.Et  finalemét,parce  qu  Elire,  Viure,  Entcdre,  & 
Pouuoir,tant  plus  font  hauts,  & moins  font  à pri- 
» fi  abonde  de  toutes  parts  : reccuant 

fS  aulfi  d’autre  part  tant  de  biens  de  là  main , il  Fa  ap- 
A,  pcilé  Bon , tref-Bon  & la  Bonté  mefines , fe  relbl- 
i fi  projeté  nom  ne  luy  pouuoit  dire  attri- 

Mercure  en  buc  que  celuy-k . Mais  tout  cela , & tout  ce  que 
der.cbp.*r.  ïio'as  pouuons  imaginer  de  plus , en  approchc-il 
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encorcs  de  bien  loing?  Attribuons  luy  leplus  haut 
degré  de  toutes  les  perfedions  auipcuuent  cftrc; 
comme  il  fautqu  il  lésait  à la  plus  haute  touche, 
veu  que  nul  ne  les  luy  a mefurecs  : encor  ne  luy  at- 
mbuons  nous  qu’imperfedion . Car  fi  chacune 
d'elles  eft  finie,il  n eft  pas  infiny , tel  qu’il  le  nous 
faut  comprendrerEt  infinie  ne  peut-elle  cllre^par  ce 

3UC  l’vne  relcrreroit  l’autre  par  fon  infinité  ; Il  faut 
onq  conceuoir  vne  fimplicité  treffimple  j qui 
ncantmoins  en  vne  perfeâion  comprenne  toutes 
pcrfèâions,cômeleur  racine  ; ce  qui  icmblcra  con- 
trarier en  refprithumain:C’cftàairc,quefa  proui- 
dcnce  ne  fbit  point  plus  prouidence  que  iufticcj  ny 
ùi  iultice  plus  iuftice  que  mifêricordej  ny  fa  co- 
gnoiOance  plus  cognoiflànce  que  vie^ny  fa  vie  plus 
vie  que  fimple  Eftre.En  fomme,que  ce  fbit  vn  Elire 
qui  loir  totalement  & vniquement  tout:  ic  dis  tou- 
te a<flion,toute  lbrme,toute  perfedlion  Sic.  Et  c’eft 
cc  que  Dieu  nous  enlêigne  luy-mcfines, quand  en- 
quis  de  Ibn  nom  par  Moylê , il  luy  refpond  j le  fuis 
qui  fuisdequel  nom  lesluifs  ont  en  telle  reucrence, 
que  les  Sacrificateurs  mefmes,dient-ils,nc  le  nom- 
moyent  q u’aux  plus  grades  felles ,Et  encor  cc  nom 
ne  firmble  pas  à Florin  fuffilânt  pour  luy.  Appel- 
lom-Jc  Bon  aufifijc’eft  trop  peu  : car  le  Bon  eft  Bon 
dcparla  bonréjcôme  le  chaut  eft  chaut  parlacha- 
Icur.Mais  Dieu  eft  la  bonté  mcfmcs;  & tout  ce  qui 
cilbonj’elt  de  par  luv.Et  cc  mot  de  bonté  mefmes, 
fl’c/lpoinrallèz  J caria  bonté  fubfifte  en  quelque 
fabflance.  Or  en  Dieu  ne  le  peut  rien  conceuoir 
qui  ne  /bit  /û  t>ft^^*^dellement , voire  fuperfubftan- 
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ticllemcnt  fubftancc.  Derechef,  fi  nous  difbns  j il 
voitjil  fçait,ilcognoift,ceU  fe  rapporte  au  tempsjôc 
ccluy,  quia  fait  le  temps , cil  hors  du  temps^  Et  lî 
nous  dilbnsjlc  voicy  ou  le  voila  j c eft  tout  de  mefi. 
mc:carceluy,qui  afaittout  lieu  ,n’cll  contenu  en 
kTvxmi-  aucun.Etc’eftjpourquoy  Trifmcgilledittrefbienj 
p7ounbes  meilleur  & plus  piiifl'ant  que  toutndm: 

Et  Salomon  s’eferie  en  admiration , Quel  eft  fon 
nom?ncpouuant  l’homme  ny  prononcer  nycon- 
eeuoirvnc parole  qui  proprement  luv  conuicnne: 
ny  en  noms,ny  en  verbes, ny  en  orailon  complctc;^ 
par  ce  qu’il  eft  vneeflence  fubic(fte  au  temps,  aux 
lieux,&  aux  accidents,  qui  ne  peut  rien  outre  foy- 
mefmes.  Et  quel  fera  donq  le  bout  de  toutes  nos 
fubtilitez?  Ceferaenfomme,quela  plus  grande 
choie  que  nous  puiftions  fçauoirde  fon  encncc, 

CM  » n * 9 * • r • ^ 

C clique  nous  nen  pouuons  rien  içauoir.  Q^c 
touteequenousendifons  affîrmatiuement,neluy 
c5uenir,ny  verité,ny  fagcfte,ny  regne,ny  vni- 
DunyfMii-  té,n^deité  ficc.ny  choie  que  par  la  nous  entendiôs. 
^nomuu-  encorle  pouuons  nous  nommer  que 

comprendre  , quelque  haut  que  nous  penfions 
fit»;  ♦«»-  nousefleucr.  Etpourtantqu’auecTrifinegifteillc 
nous  faut  appcller  en  nous  raifanqôc  luy  dire  aucc 
Dauid:  Seigneur,la  meilleure  louange  c^ue  ie  te 
puilfc  donner,  c eft  vn  filcnce. 

Or  ne  pouuans  fçauoir  que  c’eft  de  Dieu  finon 
Qmintnp.  çj,  l’ignotant  J nous  relie  de  Içauoir , que  c’eft  qu’il 
n’eft  pas  : qui  n’eft  pas  vne  petite  ayde  pour  aucu- 
nement le  cognoiftre.  En  quoy  nous  auons  vne  rè- 
gle toute  contraire  a oblcruer.  Car  comme  nous 

auons 
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auomdic^  Quecoutcequiiè  die,  ou  s‘aifermc  de 
iBTcncc  de  Dieu,  pris  à la  rigueur,  ne  conuienc 
p«nc;au(n  tout  ce  qui  s’en  die  negaeiuemcnepris 
enk  mcfinc  façon  fc  erouucra  vray:eellcmcne,quc 

S lus  f^ic  de  ncgaeiucs,  ou  de  remoeions  com- 
5 parlct,cn  cefec  maeierc,  peue  eftrc  die  le  plus 
f^uane.Pour  eiclarcir  d’auaneage  ce  poin(îl,par  les 
muers  mouuemens  que  nous  voyons  icy  bas , la 
naeurc  nous  a enfeigné,Qu’il  y a vn  Dieu,prcmier 
moeeur  de  rVniucrs.Or  par  icelle  mefines  nous  di 
ibns,  qu iceluy  eft  immobile,  i.  qu’il  ne  fe  meue  immobile, 
point.  Car  nous  voyons  que  la  naeure  de  celuy  qui 
meut , entant  qu’il  meut  eft  d’eftre  & de  s’affermir 
en  vn  repos . Noftrc  ame  mefmes  au  regard  du 
corps  eft  immobile,  encor  quelle  face  ioücr  tous 
ics  mouuemens  ■ Sc  plus  l’homme  veut  remuer  de 
chofcs,& plus  faut  il  qu’il  arreftefbn  elprit.  Dieu 
^onq  eft  en  repos  perpétué! , veu  que  perpétuel- 
lement il  agit-  & n a ce  repos  en  autruy , mais  en 
fby  mefines^  ains  eft  fbn  repos  luy  mefines.  Et  i-rhyCa-i. 
pounant  l’ancienne  Philofopnie  l’a  appelle , 
■nrrof^T^ar^utÇj  immobile  & ftable  J pour  le  diftin- 
guerdu  Ciel , des  Planètes , des  Aftres , fubiefts  à 
mouuemcns,&c.que  l’ignorance  des  peuples  a ap- 
pcUé  Dieux.  De  là  nous  dilbns  aulli  qu’il  n’eft«ir»i^a«,«i 
poinc  inuabie  j car  mutation  en  foy  eft  vne  efpece ^'"id 
ae  mouuemcnt  tendant  hors  foy  ; comme , celuy 
quideûreydciîte  cequ’il  n’a  pas,  &c.  Or  il  eft  vn  & 
toucenlêm  blc.  Et  d’ailiieurs  aufli  ne  le  peut-il  eftre;  Immuable, 
carrien  ne  /ê  change  que  par  quelque  choie , qui 
en ff rfj inc  g tiah^c  foitplus  forteque  Iby  jcomme 
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le  bois  par  le  feu , &c.  Or  toutes  choies  ont  leur 
Vertu  de  luy  feul.Par  ce  mot  donq  nous  niôs,  qu’il 
foit  fcmblable  aux  âmes  immorcelles,qui  rccoiuét 
telles  pallions  que  nous  fentonsj  & aux  intelligen- 
ces leparees  melmes,que  nous  appelions  Anges  Sc 
les  Pnilofophcs  Dieux  j qui  ne  lont  immuables, 

3 u’entant quelles  s’arreftenten  la  contemplation 
b ccluy  qui  ne  le  peut  changer.  Et  n y fait  rien  que 
nous  voyons  lî  diuerlcs  mutations  en  toutes  cho- 
fes.  Autre  chofeefl:rechâger5&  autrc,vouIoir  qu’il 
* ■ y ait  changement  J comme  autre,  fe  mouuoir,& 
vouloir  qu  il  y aitmouuement . Le  Soleil  fait  des 
changements  trcfdiuers  és  choies  d’icy  bas  -,  il  ver- 
’ dit,il  iaunitjil  meurit,il  fleftrit,  &c.  Et  toutesfois  il 
ne  change  en  rien  fa  chaleur  j & s’il  auoit  intelligc- 
ce  j comme  aucuns  veulent , il  pourroit  mefines 
vouloir  tous  ces  changements  fans  fe  changer. 
Ainfi,  & beaucoup  mieux, eft  il  de  Dieu. Sans  s’al- 
térer en  Ibn  elTence , il  veut  & fait  toutes  ces  muta- 
tions és  elfences  ! & eft  tellement  certain  qu’il  eft: 
immuablej  que  ril  ne  rcftoit,toutc  muablc  nature 
periroit  ; ne  plus  ne  moins , que  s’il  n’eftoitimmo- 
oile,tout  mouuement  cefléroit.Or  de  ces  deux  ne- 
gatiues,nous  en  tirons  vne  troifiefme-,c’eft qu’il 
n’a  ne  cômencement  ne  fin,  ce  que  nous  appelions 
Eternel.  Etemel . Car  le  commencement  & la  fin  de  toutes 
choies  vient  de  mouuement  & de  mutation  : ôc 
pourtant  celuy  qui  n’y  eft  point  fubiedt,nc  peut 
auoir  commencement  ne  fin . D’auantage  temps 
n’eft  qu’vne  mefure  de  mouuement  j auquel  y a va 
deuant, & vn  apres.  Celuy  donq  qui  n’eft  point 

fubie<St 
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fubio^au  mouucmcntn  eft  point  fubiedt  au  téps; 

&^ui  n’cft  point  fubicâ  au  temps , n’a  point  fon 
£&cpar  (iicccflion  continüccd’vn  moment  à au- 
tre. Et  par  ainfl  i’Eftrc  de  Dieu  cft  tout  enicmblcj 
qui  cft  Icproprc  de  rEtemité:Et  ce  que  nous  diios, 
il  aefté,&  il  ^rajc’cft  à dire  j lamais  ne  fut  qu’il  ne 
fuft^&  iainais  ne  fera  qu’il  ne  foit.  Derechef,  cllant 
Etemel , il  n’cft  point  fubicâ:  à aucune  puifTance 
pafliucic’elt  a dircjqu’il  cft  tout  ce  qu’il  eft  adiluellc- 
mcnt,&  ne  peuteftre  rien  que  ce  gu’ilcft.Car  fi  c’e- 
ft»it  de  parluy,ily  auroitmutacioj  & G d’aillieurs, 
il  y auroit  mouucmct  de  puifTance  à aCTc  ou  a6U5- 
& il  n’cfl:  fubieâ:  a l’vn  ny  à l’autre.  Qui  pins  eft,  ** 
l’Eternité  ne  peuteftre  potenticllemenqmais  fêulc- 
mcntaéluellement  & par  efïèd:  j car  tout  a<ftc  fîm- 
plcmcnt  pris  eft  premier  que  la  puifTance  -,  comme 
la  caufe  prcmier,quc  l’efTed-  eftant  la  puifïance  co- 
rne animée  par  Taeftion  j à fçauoir  d’vne  graine  en 
hcrbe,&  d’ vn  pépin  en  arbre  parla  vertu  au  Soleil. 

Or  l’Eternité  n endure  ne  premier  ne  dernierjEt  par 
conlcqucntjcft  tout  ce  qui  peut  eftre,  & aftuelle- 
ment  èc  ctemcilementjaont  il  s’enfuit  aufTi  immé- 
diatement J q ue  Dieu  n eft  ny  la  matière  ny  mate- 
ricljcar  le  propre  de  la  matière  eft  d’eftre  purement 
pa/Cuc,/ü/ccptiblc  dediuerfes  formes,&  vnepuiT- 
i&Jicc de icsrcccuoir toute nuë,  telle  quelle  clt  de-imm««w. 
lcripcepar  les  Philofcphes.Dc  ces  coclufîons  nous 
venons  d vue  autrejàfqauoir,C^e  Dieu  n’cft  point 
compofè.  Car  ce  oui  eft  tel , difons  nous , eft  plus  . > • , 
nouucauquc  les  chofes  quilecompofcnt.OrDieu 
cftEtcraci  ôc  rien  ne  luy  peut  eftre  nouucau.  Et 
' E J puis; 
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puisjCompoCrion  eft  vnc  vnion  de  plufieurs  cho- 
fesj&  auaiit  que  d’eftre  vnics  en  effed,  il  iàlloit  qu- 
elles le  fuflent  en  puilTance  -,  c’cll  à dire  ; quelles  en 
fufTentcapables.OrDieu  n’eftrien,  enpuiflance, 
qui  eft  vn  Eftrc  imparfait  ; ain.s  tout  a(5lucllcmcnc 
& de  faidb.  D’auatage  nous  dilbns  que  Dieu  a fait, 
& coçnoift  toutes  cnofes.Or  s'il  auoit  en  foy  la  na- 
ture d’aucune  d’icelles,elle  empefcheroitlesautres: 
comme  nous  voyons  que  la  langue  du  febricitantj 
par  ce  quelle  eft  abbreuuecd’vn  humeur  choleriq, 
ne  peut  iugerdes  faneurs  j & l’œil  j qui  a quelque 
matière  en  foy , ne  peut  rien  voir:  S’enfuit  donq, 
pour  faire  & cognoiftre  toutes  chofts , Que  Dieu 
foit  treflimplc,  & ne  tenant  rien  d’aucunes  choies  : 
& plus  fimple  il  eft , & plus  capable  eft  il  de  tant 
de  multiplicitez  : comme  l’œil  & l’aureillc  le  font 
mieux  ae  toutes  couleurs,  & de  toutes  voix, 
moins  coulourez  & bruyants  ils  font.  Confo- 
quemment,  n’eftant  point  compoft,  il  ne  peut 
eftrc  corps  : car  tout  corps  eft  contenu  & a des  par- 
ties; ce  que  la  plus  part  des  peuples  a bien  cognu, 
comme  récite  Numenius  Pythagoricien  ; & n’e- 
ftant point  corps  , il  ne  peut  eftrc  en  vn  lieu, 
ny  en  tout , ny  en  partierdontnous  pourrions  diicj 
à parler  cftroibfcmcnqQu’il  n’cft  en  aucune  part; 
c’eft  à dire , que  nulle  partie  d’iceluy  ne  touche  en 
aucun  lieu  defigne . Cependant  comme  il  a fait 
toutes  choies  par  la  vertu  de  fon  Eftrc,  icelle  vertu 
penetre,remplit  & contient  toutes  chofcs;&  parce 
qu’elle  n’eft  point  diuifiblc,  elle  eft  toute  en  tout; 
& toute  en  chacune  partie;  & par  ainlî  il  eft  lujr 

melines 
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mcfincsjccft  V b i e , cc  tout  par  tout , auquel  * 

fub/îftent  toutes  chofes;  encor  que  déterminée- 
ment  il  ne  foit  en  aucune.  Nous  en  auôs  vne 
geen  noftre  entendementjqui  n’eft  toutesfois  qu’-''*i. 
vne  vaine  ombre  j car  toutes  les  chofes  que  nous 
àuons  conceuës , par  ce  quelles  font  moins  que 
nous , y font  fans  qu’il  s’y  mefle  ; & iceluy  par  vne 
certaine  faqon  les  touche  toutes,cncor  qu’il  ne  foit 
compris  en  aucune.  Or  fi  toutes  ces  chofes  font  en 
nolbre  elprit , par  ce  quelles  y font  entrées  par  nos 
fensj  combien  plus  foront  toutes  ElTcnces  en  Dieu; 

& luy  en  toutes , duquel  elles  font  fortics , & du- 
quel la  feulle  conception  les  a produites?  N’imagi- 
nons pourtant  icy  aucun  meflinge . La  lumière  du 
Soleil,  eft  vniement  continue^ar  toutj  elle  ne 

Scuteftrediuifee  en  parties , ny  enclofe  en  aucun 
eu , ny  foparee  de  fa  fource  : elle  pénétré  par  tout, 
elle  emplit  tout,elle  eft  prefonte  à tout  ce  que  nous 
voions  J ie  dis;  comme  les  Théologiens  parlent;  en 
cftcnce,en  puifsace  & en  prefonce.  L’air  reluit  de  fâ 
prcfoncc,&  s’obfourcit  de  fon  ablènce;  & nous  ap- 
pcrceuons  l’vn  & l’autre:  nd(|tmoins  elle  ne  fo 
mefle  point  a uec  iceluy , & ne  luy  laiflb  rien  du  fié. 
Or,olerons  nous  conccuoir  moins  de  cefte  lumic- 
reincelligiblc , fi  nous  en  vtwons  vne  telle  de  nos 
yeux  ? et  trou  ucrons  nous  eftrange  quelle  foit  par 
courA:  nulle  part  ;veu  que  d’vn  coips  nous  voyos 
partir  vne  choie  incorporelle,  qui  fans  en  toucher 
aucune  , les  elclaire  toutes  ? Et  fi  vne  lumière 
hit  en  tout  ce  q ui  luiqvnetelleèfséce  fera  elle  point 
CD tourcc qui  eft?  Etveu  que  les  chofes  ne  pou- 

E 4 uoyent 
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uoyet  cftrc  faites  fans  que  la  vertu  de  Dieu;  c|ui  eft 
fon  eflence  mefmes  ; fiift  prefente  à toutes  & a cha- 
cuned’icellesjrienrempefchera-ild’eftreencorpre-- 
fentà  toutes?Orcomepar  la  difpofîtion  des  yeux, 
des  lucides,&  des  fubiedb  diuers  la  lumière  du  So- 
leil adiuers  effedtsj  aufli  eft  diuerfe  la  prefcncedc 
Dieu  à diuerlês  chofes  j fans  toutesfois  qu’il  fêdi- 
fûfies  ptii  uerfifie.7/  eSiyàxx.  S . Auguftin,f»  foy-mefmeSf  cornue  le 
commencement  la fin-^Au  monde , comme  tautheur  eÿ* 

conduEîeur  cticeluy-^enjon  Eglijê  ^comme  y»  pere  de  famil- 
le en  fa  maifon  ^ en  nos  âmes, comme  Vn  efpoux  en  fa  cham- 
bre.es  iufies, comme  aide  ^Ÿ^oteSîeurJs  reprouuez^,com- 
me  tremblement  eÿ*  horreur . Nul  ne  s'enfuit  de  luy  quà 
luy,âe fa  feuerité  à fa  bonté  ^c.  Car  quel  lieu,  dit  il,  ren~ 
contrera  tl  fuyant diln y trouue  ta  prefencei  Donq  la 
mefme  prefence  qui  a alïîfté  à lafadturede  toutes 
chofes  ; eft  prefente  à chacune  pour  les  confèruer 
touteSi&  abfente  neantmoins  de  toutes  & de  cha- 
cune, corne  lors  qu’il  n’y  auoit  aucunes  chofes:pgr 
1.  Phyfiq.  ce  que  nulle  ne  la  contient  ny  partie  d’elle^mais  elle 
wriififo.  toutes  chofcs.Oril  fautcncor  pafTer  vnpoin(ftplus 
infiny.  outrc.Dieu,difona|^ous,eft  prclcut  partout.  Il  eft 
donq  infiny^ô:  toutesfois  il  n’eft  contenu  en  aucun 
lieu,car  il  n’eft  point  corps:S’enfuit  donq  qu’il  n’eft 
mtmfiui.  point  infiny  en  corps,mais  en  efprit;&  non  en  quâ- 
tité,mais  en  bonté  & en  vertu,&  fi  mieux  encorfe 
peut  dire.  Ainfi  n’imaginos  point  vne  mafle  com- 
me les  ignorants.  La  mafie  des  chofes,come  nous 
voyons,  eft  ce  qui  les  rend  inhabiles  à acftion^ait 
contraire,plus  vne  chofe  eft  foirituelle , & plus  elle 
eft  ailiue.  Celuy  donq  qui  eft  l’adion  de  toutes  les. 
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painânccs,doibc  dire  vn  cfprit  infiny  en  puifTance-, 
& couccsfois  exempt  de  toute  quantité,qui  propre- 
ment n’cft  qu’impuiflancej  voire  tellement  inhny, 
oue  toute  celle  infinité  luy  foit  finie;  c ell  à dire,luy 
toy  à Iby-melme  ; par  ce  qu'il  n cll,&  n*a  rien  hors 
dcfoy-meline.  Ainfi  donq  nous  auons  par  raifon, 
& le  pourrions  auoir  par  les  dæmons  mefincs , es 
Oracles  lus  alléguez , & par  tous  les  Philolbphcs- 
Que  Dieu  ell,  immobile, immuable,  fans  com- 
mencement ne  finj  Cmple , incorporel , infiny  ; qui 
Ibnt  tous  noms  par  leîqucls  nous  ne  dilbns  pas, 
quel  il  elljains  feulemct,quel  il  n ellpas;  non,di-ic, 
pour  le  conccuoir-, mais  pour  ne  nous  deceuoiren 
nos  vaines  conceptions.  Et  de  toutes  ces  negatiues 
nous  n*apprcnos  quVne  lêuleaffirmatrue,  comme 
ducommencementjdfcauoir,Que  Dieu  dlfon 
dTcnce  propre, ainfi  qu’il  dità  Moylê;  puis  qu’il  ell 
de  Iby  , toutes  choies  de  luy , & qu’il,  ne  peut  dire 
rien  a aillicurs  ; & puis  aulli , que  ce  luy  ell  mcfinc 
choie,  dire  grand  & dire  puiflant  que  purement 
& fimplementellrcjc’elH  dirc,qucnous  ledeuons 
entendre  autant  que  nous  pouuons,Bon  fans  qua- 
litéjGrand  fans  quantité  ; Eternel  fans  temps-,  tout 
pident/âns  lieu,  &c.  Et  pour  conclurre  ce  chapi- 
crc,nc  pouuans  comprendre  Dieu  en  Ibn  effence,. 
nous  efhadierons  à approcher  de  là  cognoiflânee 
cntrois^çons,leconfideranten  les  effedsj  mais  le 
conccuant  initialement  au  deflus  de  ceux, qui  nous 
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vnc  feule  perfedion,fi  nous  pouuons , qui  les  cm- 
brafl'e  toutes  vniement  j & chacune  encor  infinic- 
ment  au  deflus  du  plus  haut  degré  de  ^erfc(ftion 
quepuiflions  imaginer.  Et  finalement  es  imperfe- 
<àions,qui  font  en  toutes  choies , comme  mutabi- 
lité, impuiflance,  matérialité  &c.les  conceuantef- 
longnees  de  fon  eifence  infiniemenr  plus  que  nous 
ne  les  en  pouuons  eflongner  en  noftre  efprit.  Mais 
quand  nous  y aurons  bien  trauaillé,  encor  n’auros 
nous  appris , qu  a n'ignorer  noftre  ignorance.  Et 
pourtant  pour  ne  nous  perdre  en  le  cerchâq  le  plus 
feur  eftjde  le  pofteder  en  1 ’aymant , feruant  & ado- 
rant,dont  iceluy  par  fon  amour  enuers  nous,  nous 
fiice  lagrace.  Amen. 

. ' T! 

C H A P.  V. 

V»  f vmque  "ElJènce  de  Dieu  fubjîflent  trois per-> 
finîtes  J ce  que  nous  appelions  Trinité. 

Sons  encor vn  peu  plus  auant,  non 
parle  diftours  temerairede  l’homme, 
mais  par  la  mifericordieuie  conduite 
de  Dicu,quis’eft  daigné  reuelerànous 
en  les  hlcriturcsj  & voyons , ce  que  la  raiibn  d’elle 
mefines  n euft  iamais  trouué , s’elle  le  nous  aydera 
maintenant  àl’approuuer.  Car  il  eft  d’elle  enuers 
Dieu  en  quelque  maniéré,  comme  de  noftre  œil 
enuers  le  Soleil.Le  Soleil,ny  rien  foubsle  Soleil  ne 
fe  peut  bien  voir  fans  le  Soleil  ; ny  Dieu , & ce  qui 
eftdeDieUjfans  Dieu, quelque  bon  œil  ou  elpric 

que 
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qnc  nous  ayons . Mais  quand  le  Soleil  Iuit,noftrc 
(til  voie  les  chofes  qu’il  ne  voyoic  pas , & en  iuge  a 
6)0  aile  J encor  que  ce  foie  le  meline  œil , & en  luy 
kmefine  vertu  vifiue, qui  en  foyn’a  point  receu 
(faccroidemenc . Et  quand  aulli  il  a pieu  â Dieu 
nous  rcueler  vne  doctrine , celle  mefme  railbn  qui 
ne  l’cuft  iamais  aperceuë  la  voit,la  dilcourt  & l’ap- 
prouue  J (ans  toutesfois  qu’en  elle  y ait  noiiuelle 
vertu ny changement.  Nous  auons conclu  parla 
lailbn , que  Dieu  eft  vne  treflimple  efl'ence.  Nous 
croyons  parla  rcuclation  du  Ciel , qu’en  cefte  creA 
£mple  eflcnce  y a trois jperfonnes  ou  fubfiftences. 
Iamais  la  railbn  ne  fuit  venue  à le  trouuer:  Car 
nous  ne  pouuos  diftingufr > que  ce  que  nous  pou- 
uons  comprendre  J & la  railon  toutesfois  nous 
icruira  à Tapprouner. 

En  premier  lieu  nous  auons  défia  recognu  en 
Dieu  parlés  efTedb,vne  nature, ou  vertu  a6liuc;<il 
en  fautparler  en  langagehumain  puis  que  le  diuin  Seconde 
nous  cil  incognu  ) qui  cil  le  Principe  & motif  de 
toutes  chofes . Et  en  chacun  de  fes  efïè(îls  nous 
voyons  vn  art  fingulier  ; & en  la  liailbn  qui  eft  en- 
tre tous  grands  &pctits,vn  ordre  admiraDle,com- 
me  cy  deuanc  nous  auons  difeouru  : & ne  voyons 
ordre  n/ an  que  là  où  il  y a intelligence:  S’enfuit 
donq, Qu’en  Dieu,  dont  ce  grand  ordre  & art  font 
pardsj'incelli^once  foit  trefl'ouucraine.Derechcf, 
com/neain/î/oic  que  des  choies  de  ce  monde,  les 
mes  entendent,  les  autres  non^toutes  ncantmoins 
foDtdedinecs  à vncertain  but,  & vne  certaine  fin:: 
le  Soleil  pour  faire  le  iour,  & pour  efchauiTer;la. 

* Lime 
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Lune  pour  cfclaircr  les  tenebres.  j tous  les  Planctcr 
& Aftres  pour  marquer  les  faifons-  & ainfi  derôu- 
res  cholcs.Nul  ne enomme  en  fou  chemin -^nul  ne 
fc  deftourne  de  fa  fin  : Et  la  plus  part  toutesfois  ne 
fe  la  pouuoyent  preferire.  Car  le  Principe  de  toute 
fin  eft  intelligence,&  en  plufieurs  d’icelles  il  n’v  en 
a point.  Il  faut  donq  que  Dieu  qui  les  a faites,leur 
ait  ordonné  leurs  fins  j & partant  ait  eu  vnc  intelli- 
gence pour  elles. Or  ces  choies  lontinnombrables, 
& leurs  fins  accouplées  comme  elles  font  les  vnes 
aux  autres,  monftrét  quelles  ont  toutes  leur  com- 
mencement d’vnemelmc  intelligêce.Il  faut  donq, 
que  ce  commun  autheur  delcurEftrcjàl^uoirlc 
louuerain  Elire , foit  aulïi  vne  fouueraine  intelli- 
gence, qui  départe  les  cffecSls  d’intelligence  i tant 
dcchofesquin’en  ont  point.  En  apres,  les  choies 

3ui  ontintelligencCjfont  celles  qui  dilpolênt  & or- 
onnent  des  autres,&  non  au  contraire.L’hommc 
ballit,  plante,  nourrit  beftiail,  & fait  mefnage  de 
tout  cela  enfemble.  Des  hommes  mefmes  les  plus 
entendus  font  les  loix,&  veulent  gouuerner  les  au- 
tres-bref,  naturellement  ce  qui  n’a  point  intelli- 
gence, fert  comme  d'inllrument  à qui  en  a;&  qui 
moins  en  a,à  qui  ena  le  plus,&  nulle  part  en  natu- 
re ne  fc  trouue  le  contraire:Et,comme  nous  auons 
prouué  par  tous  les  Philofophcs  mefmes , Dieu  a 
fait  toutes  les  intelligences , tant  feparccs  que  liées 
aux  corps,  leur  aflignat  leurs  offices  & leurs  fins;Ec 
par  ainfi  ell  leur  Principe  & leur  fin  melmes.Il  faut 
donq  dcrechcf,que  celte  intelligence  en  Dieu  foie 
trelfouuerainejà  fçauok  j Iclon  que  par  les  cflfeÆs 

extérieurs 
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extérieurs  nous  la  pouuons  defcrirc,vne  faculté,  fi 
ainfi  Icpcut  nommcr/clon  laquelle  il  exerce  trefl'a- 
gcmenc,ceJ[l;c  vertu, puiflance,&  nature  adiue  que 
nous  remarquons  en  ce  monde  en  toutes  choies, 
nuis  donc  toucesfois  le  principal  a<Sle  demeure  & 
iclîdecn  luy.  Or  nous  auons  prouué  que  Dieu  eft 
infiny^ôc  puis  qu  ainfi  eft,  rien  ne  fe  peut  côfidcrer 
cnluy,qui  auffi  ne  foit  infiny-autremet  il  feroit  finy 
& infiny  tout  cnlèmble.  Et  infiny  ne  feroit-il  pas, 
s’ilpouuoitauiourd’huy  entendre  ce  qu’il  riauroit 
entendu  parauant.  Il  faut  donq,que  de  toute  éter- 
nité il  entende  ce  qui  a efté,  qui  eft , & qu  i fera  ; le 
tout,les  gcnres,les  elpeces,  les  indiuidus , les  origi- 
ncs,progrez,&  fucccflionsjles  faits , les  dits,  & les 
pcnices,  &c.  c’ell  à dire , quecefte  intelligence  en 
Dieu  foit  éternellement  infinie.  Et  derechef,  l’in- 


qui  1 a,lans  pafl'er  en  la  chofe  extérieure  : car  fi  nous 
entedons  le  cours  du  Soleil , nous  en  fommes  plus 
entendus  en  nous-mefmes  j mais  le  Soleil  rien  eft 
rien  altéré  pour  cela.  Et  nous  auos  ià  dit,quc  Dieu 
eft  treflîinplc,& qrien  iceluy  n’y  a rien  qui  ne  foit 
foncflcncc:S’enfuitdonq,que  Dieu  n’a  pas  feule- 
ment intelligence;  mais  que  fon  intelligcce  eft  fon 
cifcnce  incfines.  Or  voyons  maintenant  ce  qu’en- 
gendre  cefic  intelligence.  Nous  auôs  dit  que  Dieu 
eft  vnepure  aâ:ion,  & que  de  toute  éternité  il  agit;, 
Arcftanr  daucre  parttrcflimpje,  il  riy  a rien  enluy 
<jai  nagiÛc  ; dont  s’enfuit,  qu’eternellcment  cefte 
inalliscncc  eft  en  aéliô.  Or  en  quoy  donq?  Et  quel 
aura  allé  fon  o Certes  ne  rcncôtrant  par  tout 


vn  adle  quidemeure  ôc  refide  en  ccluy 
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auc  (by-mcfines , Dieu  conccuoit  donc^  & cntcn'> 
doit  foy-mcfincs  : Et  falloir  bien  qu’il  s entendift, 
veu  que  la  principale  fagefl'e  eft  de  le  cognoiftre, la- 
quelle ne  luy  pouuoit  défaillir.  Il  falloit  donq,quc 
ceft  entendement  diuin , comme  la  face  en  vn  mi- 
roir,filt  vne  reflexion  contre  foy-mefmes  ; comme 
fait  noftrc  elprit  quand  il  veut  confiderer  fa  nature 
propre,&  par  celle  reflexion  conceuft  & engédraft 
en  ioy  vne  image  parfaite  de  foy-mefmes  ; qui  eft 
ce  qu’en  la  Trinité  nous  appelions  le  Fils,  le  Verbe 
ou  la  Parole,  l’Image  viue  & parfaite , & la  Sagefle 
du  Pere.  Or  cefte  intelligence  eft  aftuellemét  éter- 
nelle, & crernellement  a<ftiue.  Et  pourtant  nous 
difons  que  cefte  fecodeperfonnequ  elle  engendre, 
çft  aufli  eternelle:Et  Dieu  en  fon  intelligence  n’euft 
pas  rien  conceu , oui  fuft  moins  que  foy-mellnes, 
car  elle  eft  égalle  à luy:  & ce  que  no  us  ne  nous  c5- 
pren5s  point,  vient  des  teneores  & delapefanteur 
de  noftre  chair,qui  nous  rend  inégaux  anous  met 
mes. Nous  difons  dôq,  que  le  Fils  eft  égal  au  Pere, 
Sc  l’im:^e  au  Patron  : mais  qui  plus  ell,  TEftredu 
pere  & entendre  eft  tout  vn:Et  fon  Eftre  enten- 

du de  fby  n eft  autrechofe  que  l’eftre  du  fils  ; lequel 
eft  conceu  & engendré  par  l’intelligence  qu’a  le 
pere  de  foyraefines  : dont  nous  concluons  dere- 
chef, que  l’eflence  du  pere  eft  l’eflcnce  du  fils  j 
quelles  ne  diffèrent  que  de  relation , & par  ainfî 
qu’ils  font  coéternels,  égaux , & coeïTcntiels-qui 
eft  ce  qu’on  nous  en  enfeigne  en  l’Eglifo.  Orcc- 
fte  féconde  perfonne  pour  diuers  refpcds  eft  figni- 
fîce  par  diuers  noms.  Elle  eft  ordinairement  ap- 
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pdlcc  Fils  : par  cc  que  c’eft  vnc  Conception  de 
lintelligcncc  qui eft  en  Dieu , & vnc  pari'aiâic  rc- 
ionblancc  d’iccluy  : en  quoy,nous  auons  à confi- 
dercr , que  (ëlon  la  diuernté  des  natures  les  engen- 
drements aufïi  font  diuers , Car  toute  vie , s’il  faut 
ainfi  parler , engendre  fon  fils  en  elle  mcfmes  pre- 
mier que  de  le  mettre  hors  ; & plus  excellente  elle 
eft , & plus  aufli  luy  eft  intime  ce  qui  en  procède. 

Aucuns  ont  douté  de  là , fi  le  feu  cftoit  animé;  par 
cc  qu’il  engendre  vn  feu  fcmblable  à foy  : mais 
comment  ciu’il  en  foit,commc  les  Elemens  ticnnét 
le  plus  bas  degré  en  la  nature  ; aulîi  fait  le  feu  en  fa 
façon  d’engendrer , ne  le  pouuant  fînon  hors  foy,  '* 
& par  l’application  d’vne  matière  extérieure . La  Tonne  t’ap- 
plante  conçoit  vn  humeur  en  foy  qui  vient  en 
lx>uigeon , & puis  en  fleur , & puis  en  fruit  ; & cc 
fniit  cftant  meur  tombe  en  terre , & y produit  vne 
a utre  plante.Or  celle  féconde  plante  là  viuoit  en  la 
première  premier  qu’en  foy,&  les  animaux  viuent, 
xncuuct  & fentent  és  ventres  des  mères  auantquc 
d’en  fbnir;  qui  eft  encor  vnc  génération  plus  inti- 
me, La  vie  fênfîtiue,  conçoit  vne  imagination  qui 
fc  thcfâurizc  en  la  mémoire  ; mais  comme  elle 
procède  des  fens  & fcnfibles , aufli  fort  elle  de  foy- 
mcfmcs . La  vie  intclledluclle  a fes  conceptions  & 
eniknrcinencs  plus  intimes  que  tout  cela  ; car  elle  a 
lârcffexion  contre  elle  mefmcs,&  demeure  en  elle 
mcfmes  - & nous  appelions  fes  allions  vulgaire- 
menz  conceptions , comme  les  dodles  appellent 
leurs  liures  leurs  cnfàns.  Mais  encor  y a il  celà,qu’- 
éshommes  elle  procédé  de  l’imagination  qui  luy 
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cft  cho(ê  extérieure  ; par  ce  que  rien  ne  peut  entrer 
en  remendement  que  par  les  fens>  &aauantagc, 
que  lachofeentedue  & rintcllcd  n’ell  pas  en  nous 
tout  vil.  Dieu  feul  comme  il  eft  toute  vie,  & fa  vie 
toute  intelligence;  qui  eft  le  fouucrain  degré  de 
vie  ; a fa  conception  & génération  trefîntime  : car 
il  conçoit  en  foy  & de  foy  : & fa  conception  eft  gé- 
nération : & celle  génération  demeure  en  luy  mef^ 
mes , fon  intelligence  ne  rencontrant  eternellemét 
par  tout  que  fbn  efléncemefmes . Et  c’eft  celle  fé- 
condé perfbnne,que  nous  appellonsFils,&  auquel 
ce  nom  conuient  d’autant  plus  proprement, que  la 
relèmblance  eft  plus  parfai(fte,  & fa  génération  ou 
filiation  plus  intime , que  toutes  ces  générations 
que  nous  voyons  communément,  & autres  que 
pu  illions  imaginer.  Nous  l’appelions  aulll  Ao>or, 
qu’aucuns  interprètent  le  Verbe  , ou  la  Parole  ; & 
les  autres  la  raifon , l’vne  & l’autre  lignification  or- 
dinaire au  mot  & conuenablc  ( autant  que  les  cho- 
ies diuines  fe  peuuent  reprefenter  par  voix  humai- 
nes ) à ce  qu’on  veut  lignifier  par  iceluy.  Quand 
nous  difons  la  Parole,  c’eft  félon  la  dodlrine  des 
X^TriTmé.  Philofophes, qui  remarquent  en  l’homme  double 
P^irolc,rvne  en  l’entendement,  qu’ils  appellent  pa- 
role intérieure , que  nous  y conceuons  auant  que 
prononcer; 5c  l’autre  image  fonante  de  celle  là , la- 
quelle s’exprime  par  noilre  bouche , qu’ils  appel- 
Ient,parole  vocale.  Et  nous  fentons  l’vne  5c  l’autre 
à chaque  mot  que  nous  voulons  prononcer;  Et 
mieux  encor  le  pourroyêt  oblêrucr  ceuxquin’au- 
royent  appris  aucun  langage; par  ce  qu’ils  nelair- 

royent 
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n^cnc  d’auoir  ccs  concepts  intérieurs  en  eux. 

Car  rcntcndcm,ent  ou  intelled  fur  la  chofe  qui 
kv  elèpropoice, conçoit  foudainement  vue  pa- 
rwe  intérieure}  & engendre  cefte  conceprioiij  ?•*- 
comme  par  vn  fubit  efclair , en  noftre  cfprit: 

&puis  noftre  efprit  l’explique  plusàloifir  auec  la 
voix;  icelle  toutesfois  ne  peut  pas  parfaiftemet  re- 
ptefenter l’intérieur } dont  nous  voyons  que  plu- 
/îcurs  ont  de  belles  méditations  qu’ils  ne  peuuent 
C3cprimer}&  ceux  qui  les  expriment  ou  par  la  voix, 
ou  melÎTic  par  elcript,  le  delplailènt  en  leurs  oeu- 
UTcs,  les  ayans  conceuës  beaucoup  plus  belles  en 
leur  entendement . La  parole  de  l’enrendement,  trtxprtfm, 
c cft  la  raifon  mefmcs  : la  parole  de  l’clprit  ratioci-  ZZZZ 
ne  & dilcourq&  la  voix  prononce , & chacune  cft 
image  de  fa  prochaine:  Sc  telle  qu’eft  la  proportion  ^ 

■ delà  voix  ou  parole  vocale, à la  parole  de  l’dprit} 
telle  eft-elle  de  la  parole,  de  l’elpric  à la  parole  de 
l’cntçndcmcnt.Lal  yoix'a  bcfbin  d’air,  & cft  diiiilêc^ 
parpartics,&  luy  faut  du  Idifir.  L'elprit  eft  indiui- 
du}mais  fi  luy  faut-il  du  temps  pour  panerd’vnc 
conclufîon  en  l’autre.  L’intclieft  moins  qu’en  vn' 
momcncftitfbnaâ:ion;&  parvn  feul  afte  emplit 
tellement l’cfp rit  & le  diftours , qu’il  cft  contraint 
pourvu  d’en  fâircplufîcurs.  Et  celle  diucrlité  peut  ■ 
chacun  remarquer  en  Iby-mefme  j jcncor  que 
toasccs  a6tcs  fcmblent  fê  faire  cnlemble , comme 
Je  tonnerre  Se  l’efçlair.  Or  nous  appelions  donq  en 
Dicuccile  collection  lôn  intellcfta  conccu 
eamcllemcc  de  foy-menne.  Parole, qui  elirimagc 
pai6irc  de  /or»  intellcâ:;  & Ibn  inteUeâ:  Dieu  mef. 

F mes; 
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mes:Et  derechef  nous  l’appelions  auflî  Raifonj  par 
ce  que  la  Raifon  n eft  autre  chofe  qu’vne  fille  & pa- 
role de  rentendement . Et  par  icelle  parole  nous 
difonsque  Dieu  a fait  toutes  chofes.  Car  comme 
l’artizanfait  fon  ouuragepar  la  forme  qu’il  en  a 
conceuë  premier  en  fon  entendement  qui  cfHà  pa- 
role intérieure  : ainfi  Dieu  par  cefte  parole  comme 
par  fon  art  intérieur,  a bafty  le  monde  & tout  ce 
qu’il  conticnt.’Car  celuy  qui  cil  Vn , toutes  choies, 
conçoit  en  le  conccuant  toutes  choies.  Bref,  nous 
l’appelions  aulli  la  Sagefle  du  Pere, voire  purement 
& fimplement  la  fagelfc.  Car  fageflë  en  l’homme 
mefmcs  n’ell  qu’vne  habitude  procédante  de  plu- 
fieurs  conceptions  ou  paroles  intérieures  j par  la- 
quelle noftre  entendement  fe  parfait  en  la  cognoif- 
lance  des  chofes  hautes.Or  Dieu  ell  la  hauteur  des 
hauteürs,&  par  celle  conception  de  Iby-mefmes  fe 
cognoill  foy-mefmes-,fauf  que  ce  qui  nous  efl  ha- 
bitude luy  cil  enencc(&  qu’il  ell  le  fubicdldclâla- 
gelTe  meunes;au  lieu  que  la  vraye  lagcHc  de  l’hom- 
me n’a  autre  fubieél  que  Dieu.  Or  y peut-il  auoir 
phi  s grande  fagelTe  enluy  que  la  cognoilTance  de 
foy-mefmes  ? Et  celle  cognoilTance  ell-clle  pas  née 
de  l’entendement.^^ 

aus'’Tr  Venons  à la  troifiefme  perfonne.  Nous  auons 
outtoifiémé  recognu  en  celle  trcllimple  eflcnce  de  Dieu  vnc 
petfonae.  a<5liue , & aucc  icelle  vne  intelligence  félon 

laquelle  celle  vertu  exerce  Tes  aérions.  Or  en  celle 
mefme  elTence , outre  l’intelligece  y aurok-il  point 
aulTi  vne  volonté  ? Si  nous  confiderons  toutes  les 
chofes  du  monde,  nous  y trouuerons  toufîours 

quel- 
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quelque  cfpcce  de  volonté  tendante  à leur  bien 
pamculier  : & plus  d’intelligence  elles  ont,  & plus 
aofïionc  elles  de  volonté; par  ce  que  tant  plus  le 
Bien  eft  cognu,&plus  il  clt  defiré  ; & plus  auffi  il 
cftdcfiré,  & plus  eft  la  volonté  vniforme  & moins 
dcpartie.Ie  laiflè  les  choies  infcnliblcs,  les  plantes, 
les  hcrbes,les  pierres  mellnes,qui  ont  certaines  in- 
clinations naturelles  aflêz  remarquées  par  les  re- 
chercheurs de  nature  : mais  il  ne  le  peut  nier , que 
les  animaux  n’ayent  vn  appétit  fenlîtif,pourpour- 
fîiiure  ce  que  leurs  Icns  leur  appred  eftre  leur  bien. 
Les  hommes  aulC  courent  ae  toute  leur  volonté 
apres  leur  bien  prétendu  ; qui  apres  l’honneur,  6c 

âui  apres  les  richeires,&  qui  apres  le  plailîr;&plus 
s le  cognoiflent  ou  penlent  cognoiftre , & plus  y 
bandent  ils  leur  volonté  ; & plus  ils  en  tiennent  & 
poftedent,  &plus  y tiennent  ils  leur  cœur'fîché. 
Seulement  leur  entendement  enchanté  par  la  va- 
nne l’abufc  à choihr  le  mal  pour  le  bien  ; & fait 
conicquemment  degcncrer  leur  voloté  qui  deuoit 
dire  intcUc(ftuelle , en  vn  appétit  beftial  & char- 
ncLLes  Angcs,dient  les  Philoîbphes,  ont  aulfi  vne 
voIonté,&plus  vne  & plus  viue;  mais,comme  par 
leur  entedement  ils  cognoiflent  le  Bien  mefmcSjà 
l^uoir  Dieu;  aufli  ont  ils  toufiours  leur  volôté  arr 
rcücccn  Juy  îêul,  fans  la  deftourner  â tât  de  diuers 
obicâs,  qui  ontaccouftumé  de  nous  amulèr.  Or 
ccluy  qui  la  donee  & imprimée  à tous , l’auroit-il 
point  en /ôy  ? Eteeluyquia  departy  tant  de  biens 
atoures  cho{es^à  qui  plus , & à qui  moins, leur  a-il 
pas  voulu  CCS  biens  la  ? Et  ccluy  en  la  contcmpla- 

F Z non 
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tion  duquel  les  plus  heureux  efprits  pailTent  leur 
voloté,  a-il  pas  ce  plaifirjpuis  qu’il  fecognoilt  par- 
faidcnient-,  de  fc  contenter  parfaitement  en  foy? 
Et  ce  plai'fir,qu  ellce  autre  cnofe  qu’vne  pleine  vo- 
lonté ; voire  pleine  à fuffifance  de  ce  vray  bien  qui 
fuffità  Iby  mcfmcs , qui  eft  Le  feul  & propre obiet 
de  la  vraye  volonrç  ? Derechef , la  nature  de  la  vo- 
lonté eft  d’appliquer  toutes  puiftances  à leurs  a- 
tions.  Pour  néant  entédons  nous  fi  nous  ne  vou- 
lons entendre  ; pour  néant  voyons  nous  fi  nous  ne 
voulons  voir^pour  néant  pouuons  nous  fi  nous  ne 
voulons  pouuoir.  Et  cela  fe  voit  ioumellement  en 
toutes  nos  ations,quine  viennent  point  en  effet» 
Pelles  ne  font  comme  animées  & pouflees  par  la 
volonté . Or  nous  voyons  que  Dieu  a appliqué  là 
puiffance,cn  faifant  plufieurs  chofèsjvoire  infinies 
& infiniemétdiuerfes.  S’enfuit  donq  qu’il  a voulu 
•faire-,  qu’il  a voulu  l’vnc  pour  vne  fin , & l’autre 
|)our  l’autre , & toutes  cependât  pour  luy  mcfmes- 
& parconfêquentaufli,  qu’il  a vne  volonté.  Exce- 
lle volonté  autant  que  nous  la  pouuons  remar- 
quer par  les  effets  j c’eft  vne  faculté  par  laquelle  il 
applique  fa  Vertu  atiue  quand  & comme  bô  luy 
fomble;  comme  félon  Ion  intelligence  il  la  conduit 
auffi  & exerce,  encor  que  fon  principal  ate  fo  face 
en  foymefmes.Or  c’eft  toutesfois  toufiours  parlé  à 
la  façon  des  hommes.  Car  fi  en  noftre  ame  propre 
nous  auons  penc  à diftinguer  les  fàcultez  de  vo- 
lonté & entendement,  pour  la  coniontion  qui  eft 
entre  elles;  à plus  forte  raifon  en  cefte  lîmple  efleii- 
cc^qui  eft  iiinniement  plus  vnc^deuons  nous  iuger 
' • que 
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4JHC  tbut<çela  ncftqa Vn  cn!fb)&'<;ncoî'  que  iclon 
quclquc^ràifon elles  diflferentJ  Dieu  ehtenti  .-‘mais 
■nous  auons  prouué  q^u’fcllrc  A:  emcdr6‘cn  luj  n ’dl: 
Vn.Dieu  Vôutaüîhtiüais  vouloir  6c  entendre  en 
foy^Iuy  eft  aufli  tour  vn.Et  parainfi  les  trois  rcuié- 
nent  à vrvctflcncc . La  raifon  cft  toute  clair©.  C eft 
que  laTolpnté  non  plus  que  rintelligcncc  n'eftpas 
vnc  action  qui  pafle  en  la  chofe  exterieuro,  mais 
:qui  demeure  au  voulant.  Car  que  nous  voulions 
qnclqncchofc,nousen  pouuons  fentir  en  nous 
quelque  alteration^  mais  la  chofè  ne  fen  lêntpoint. 
Or  nous  auons  prouuc  que  toutee  qui  ell  ou  rcfi- 
•dc  en  Dieu,  cft  Ion  cflencc  mcfmcs  : âs  d’auantage 
Dieu  ne  veut  que  félon  qu’il  entend  car  le  bien 
cognu  eft  l’obieâ:  de  la  volonté-  & iccluy  n’entend 
cjucparfbn  cflcnce.S’cnfuit  donq,Quc  le  vouloir, 
comme  l’intelligence  en  Dieu  cft  fbn  cflencc  met 
mcs,qui  cft  en  fon  Vnité,Pouuoir,  Intelligcnce,& 
Vouloir.  Or  vpyons  maintenant  ce  qui  procédé  de 
Dieu  parla  volonté.  Dcfia  auons  nous  dit,Q^ 
Dieu  cft  vnc  pure  action  ; 6c  d’auâtaMqu’ii  eft  tret 
Cmpic  J il  agitdonq  de  toute  etemite,&  tout  ce  pa- 
leiliement  que  nous  confiderons  en  fbn  cfl'cnce. 
Or  nous  y auons  confideré  vne  intelligence  par 
l’aâion  de  laquelle  il  fe  cognoiftj  & viic  volonté 
par  laquelle  veu  qu’il  fe  cognoift , il  ne  peut  que  fc 
vouloir  foy  mefînes . Et  celle  intelligence  par  vnc 
tcâexion  de  Iby  fîir  fby  mefnics  nous  a engendré 
rac féconde  perfonne  que  nous  appelions  le  Fils 
&la  5agcfïê  du  Pere.  Celle  volonté  donq  quicter- 
iicllemcnc  agit , n ayant  aulli  obied  que  foy  met 
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mes , par  (on  adion  fc  reflefehit  auÆ  furiby , & (c 
plaift  en  ce  Bien  infiny  quelle  y cognoift,&  s’efpâd 
tocalemcnt  à raimer^&  par  celte  adion,nous pro- 
duit-,s'il  faut  ainlî  parler  ; vne  troiliellne  perlbnnc, . 
que  nous  appelles  l’Elprit  de  Dieu,  & le  Saind  EC- 
prit  -,  à fçauoir  la  charité  & diledion  du  Pcre,&  du 
Filsjdu  Pere  intelligent  enuers  leFilsconceu  & 
engendré  par  lbnintelled;&  du  Fils  réciproque- 
ment enuers  le  Pere,  recognoilTant  du  Pere  tout  ce  • 
qu’il  a & tout  ce  qu’il  elt.  Or  celle  volonté  ell  l’Ef- 
lence  de  Dieu  mefines , & par  conlcquent  eternet- 
Icment  adiue  & aduellement  éternelle  : Car  en’ 
l’Eternel  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  eternel  j & en  vn 
pur  ade,  qui  ne  Ibit  ade  -,  & de  tels  ne  peut  rie  pro- 
céder qui  ne  leur  Ibit  Icniblable . Il  faut  donq  que 
cell  Emrit , pelle  Diledion , cell  Amour  foit  aulïi . 
aduellement  eternel.  D’auantage , la  volonté  s’e- 
ftend  autant  que  l’intelled^car  nous  auons  dit  que  ■ 
vouloir  ôc  entendre  en  Dieu  n’ell  qu’vn , & l’intel- 
lêd  comprend  patfaideinent  lachofe  entendue.  & 
celle  chofe  entéduc,c’èft  la  chofe  aimee,  à f<jauoir, . 
Dieu  mefincs.  La  volonté  donq  s’ellcndra  par  Ibn 
adion  ,tqui  ell  l’Amour  & Diledion  autant  que 
Dieu  mcfines  ; & par  ainli  celle  troilîcfmepcrron- 
nc  ell  égale  à la  féconde  & première . Or  icelle  en- 
cor procédé  dé  la  volonté^  &c  la  volonté  ell  l’eflcn- 
ce  de  Dieu  ; & de  celle  ellênce  ne  peut  rie  procéder 
quinefoitfonell'encc.  Elle  n’ell  donq  pas  coéter-- 
nelle  & égalé  leulcment  j mais  auHi  coëflénticllc.  - 
Derechef ,nbus  voyÔs,  qu’en  nous  tout  ade  de  vo- 
lonté cil  précédé  par  quelque  ade  de  l’intellcd;  car 

nous 
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noQS  voulons  les  choies  par  ce  que  nous  les  pen- 
fons  entendre-,  & les  délirons  pour  le  bien  que 
nous  appcrccuonsj  & l’amour  ne  peut  eftre  en  1 ai- 
mant que  par  la  cô^noiflàncc  de  la  choie  aimcc; 
dontauflîla  volonten’eftautrechofe  qu’vn  appe- 
dc  intellectuel.  Celle  troilîefme  perfonnedonq  ne 
procédé  pas  Iculemét  de  la  première  par  la  volon- 
té-, mais  aulTî  parTintelledl,  & parla  cognoill'ance 
qu’il  engendre.  Et  par  ce  quelle  procédé  des  deux, 

& non  par  voye  de  limilitude  -,  ains  parade  de  vo- 
Ionté,nous  l’appelions  procédante  j & non  ertgen- 
■dree:  qui  eften  fomme  la  raifon  de  tout  ce  qu’on 
nous  en  cnlcignc  en  l’Eglife . Cependant  quand 
nous  dilbns  que  l’adion  de  l’intelled précédé  l’a- 
4%on  de  la  volontc,ce  n’eft  pas  pour  en  ces  perfon- 
ncs  imaginer  vn  deuant  ny  vn  apres  j ains  Iculemét 
pour  expliquer  celle  procellion  par  ordre  de  natu- 
re ; que  nous  ne  pourrions  pas  h bien  par  la  vérité 
de  la  choie  -,  commclî  nous  difions;  Que  le  Fils  ell 
conlîderc  deuât  le  S.  Elprit,  comme  la  cognoilTan- 
cc  auant  le  defir  de  la  choie  ; par  ce  que  s’ils  cullênc 
peu  auoir  commencement, le  Fils  y eu  11  elle  Je  pre- 
mier.Quantaux  noms  nous  l’appelions  plus  ordi- 
nairement S.  Elprit.  Sainél,par  ce  qu’en  Dieu  n y a 
rien  qui  ne  foit  pur  & faind-,  pour  le  dilcerner  de  Elprit  Z>ilc- 
tous  autres  Elprits.  Efprit,  par  ce  que  nous  appel- 
Ions  comunement  Elprits,  les  choies  dont  le  com- 
mcncemcntdu  mouucment  nous  cil  caché,  com- 
me/es  vcnrs,dont  le  Principe  cil  incognu  • la  relpi- 
ndon  des  artères , qui  procède  d’vn  Principe  intc- 
neurqainoiis  cftcache,&c.cnfomme}par  ccqu’é 
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toute  chofe  qui  a vie,Ic  poufTemet  intérieur  procci^ 
de  de  quelque  efpcce  de  volôté  par  vn  cfcrtain  efprir. 
Or  la  dile<^on  n eft  autre  choie  qu  vn  poux  latent 
de  la  volôté  vers  la  choie  aimée-,  corne  aufli  le  bien 
que  nous  reccuoS  de  fon  amour,c  eft  par  Vne  fecrc- 
tc  & infenfibletrafpirationjqui  opéré  en  nous  fans 
que  nous  aperceuips  bonnemeiM  d’où  ejle  y ient.Ec 
Qercchcf,nousrappcllôs  aulTi  dile<îiionou  charitéj 
par  ce  que  toutes  les  aôhoç  de  la  volôté  font  en  l’a- 
mour ou  diledlion,  cô|ne  en  leur  racine-  ne  plus  ne 
moins  que  toutes  les  aérions  de  l’intelleôl  diuin  le 
viennét  rencôcrer  en  la  Sagefle.Car  ce  que  nous  de- 
iîrons.  vne  choie  irç  l’ayât  pas  pu  nous  rclïoüiflbns 
l’gyant-  ne  q ue  paç  ce  que  nous  Tay  monsjcommc 
aulli  ce  qup  nous  1^  eraignôs;&  ce  qu  elle  nous  faC- 
che,ncvicntqucd’vnc  haine  qui  ne  peut  auoir  lieu 
cnDieu,au  vouloirduquclriénepeut  l’oppofer.Et 
par  ainlî  côme  nous  auôs  Dieu  de  Dieu  par  Taôlio 
etcmelle  de  rintcllc(l|hà  fçauoir  le  Fils  du  Pererauflî 
Tauôs  nous  dcreclief  par  les  adrions  cpnioindtes  de 
rintcllcdt  & de  la  volôté;  à fçauoir  le  S.  Efprit  ou  la 
diledrion  des  deux.  Dont  nous  concluôs  trois  per- 
fonnes  ou  fublîftences  diirindlcs  en  vne  elTencc; 

. ' ! non  pourexdurre  la  lîmplicrté  qu’il  faut  toulîours 

;■  cftroitcmcntretcnirjmais  pour  en  icelle  exprimer 
aucunement  la  dinerfitépu  il  ne  faut  ignorer^à  Iça- 
A uoir  la  puilsace  du  Pere^la  Sagelfe  du  Fils;& la  bô- 
Amour;duquel,par  lequel,  ôc-auquel  il  a 
pieu  à ceftevnique  ineffable  elTcnce  creer, former  ôc 
aimer  toutes  chofes.Orilyaencores  plus.C’eft, co- 
rne en>ccfte  elsccepes, trois fabûftcccs  Ibntjqu’auf^ 
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finy  en  peut-il  auoir  d’auantage  : ce  qui  fe  peut  cC- 
clarcir  pax  mcfme  raifon.  Qui  niera, comme  nous  non  plut, 
luos  veujcn  Dieu,intclligéce  & volocé  j niera  qu’il 
ait  rien  fait  j Ôc  qu’il  tace  rien  : car  tout  ce  que  nous 
voyons  icy  bas,eft  marqué  de  l’vn  & de  l’autre.  Et 
qui  côfcflera  aulli  corne  toutes  chofes  le  prefehent, 
qu’elles  font  en  luyjCÔfelTera  pareillement  le  Fils  & 
le  S.Elpiitj  laSagedc  &la  Dilcétion  j car  ce  ne  font 
qu’ai^iôs  de  tes  deux,  qui  ne  peuuét  ellre  fans  leur 
âébon  ; ny  icelle  éternellement , qu’en  Dieu  mef- 
mcs.Or  côme  nous  ne  pouuôs  imaginer  Dieu  fans 
ces  a<^6s^aufli  n’en  pouuos  nous  côfiderer  qui  de- 
meurent au  dedans  Q’iceluy  autres  que  celles  làj  ny 
par  conicquent  autres  fubnllcees  qui  en  procedétj 
dot  aulli  nous  dilbns  qu’vne  quatrieftne  perlbnne  ; - 

n*y  peut  cftre  admife.  Pour  excple,nous  dirôs  qu’il 
clt  Créateur,  & dirons  vray  • & y trouuerons  aufli 
vnc  relation  enuers  les  créatures.  Mais  celle  vertu 
de  création  procédé  de  la  puilTance  qui  eft  au  Pere, 

& n’cft  point  vneadion  qui  demeure  en  dedans; 
ains  qui  palfe  dirediement  en  la  choie  creéc;qui  cil 
au  regard  du  Créateur,  vn  Rien  auprès  de  l’Infinjr, 
dôntelle  ncpeut  tenir  ce  reng  la.Dilbns  aulli,qu  il 
cflSauucur.  C’ell  tout  vn:  c’ell,  comme  nous  ver- 
rons apres  par  fon  fils;&  qui  plus  ell,c’ell  vne  aélio 
qui  palïè  en  la  chofe  làuuce,&  ne  f airelle  point  en 
Dieu  IcuI.Ce  n’cll  donq  pas  pour  ellablir  vne  qua- 
uicfmc  relation,  ny  fubnllcncc;car  elle  doibt  ellre 
coë/îcncic]Ic.Bref,touteoperation  de  Dieu  ou  pro- 
cedeen  dedans , & demeure  en  l’opérant  & en  fon 
pnodpe-QU  bien  procédé  en  dehors,  & palfe  en  cf- 
^ ^ ' F 5,  fed 
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feâ:  extérieur.  Ce  qui  procédé  en  dedans  ne  peut 
eftre  d’autre  efl'ence  que  la  choie  dont  il  procédé; 
car  en  Dieu  n’y  a qu’ellencc  ; & en  cefte  eiîênce  ne 
peut  demeurer  qu’eflence  melînes.Ce  qui  procède 
en  dehors  ert  toufiours  de  diuerfe  efl'ence  ; comme 
font  les  créatures  & effèârs  de  Dieu,qui  n’aprochet 
en  rien  de  l’efl'cnce  du  Createur.Ce  qui  fait  l’opera- 
tio  en  dehors , c’eft  la  puiflance, accompagnée  tou- 
tesfois  d’intelledl  & de  volonté.  Ce  qui  fait  opera- 
tion en  dedans, c’eft  l’intelled  & la  volonté  & rien 
autre;come  nous  pouuons  mefmcs  iuger  en  nous, 
qui  n’en  fommes  qu’vne  bien  fombre  hnage.  Et 
comme  pourvoir  le  tableau  d’vn  peintre,  ou  les 
vers  d’vn  Poète , nous  n’imaginons  pas  qu’il  y ait 
I»  mrm.  pounant  en  fon  ame  fuperieure , vue  faculté  pei- 
gnante ou  verlîfiante  ; mais  les  referons  & toutes 
leurs  fomblables  à l’entendement  & volontétAinfi 
& i plus  forte  raifon,de  tous  les  ouurages  & eftèdfs 
que  nous  voyons  de  la  puiflance  de  Dieu,nous  ne 
pouuons  confiderer  autres  perfonnes  ou  fubfiften- 
ces  en  luy,que  celles  qui  procèdent  par  l’intelleâ: 
,&  la  volonté;qui  lcules,&  non  autres  peuuct eftre 
coèlfentielles  en  luy.  Or  l’intelledl  & la  volonté  en 
Dieu  font  eflcnce:  & foncflence  eft  trcf-vne&  treC- 
Ample.  Et  d’auatage  le  Verbe  ou  la  Parole  ne  con- 
çoit point  vne  autre  parole;  ains  fe  tourne  totale- 
ment vers  le  Pere;  ne  l’Elpritvn  autre  amour  que 
des  deuxrcar  il  farrefte  & repofo  du  tout  en  eux. 
Donq  il  ne  peut  procéder  par  l’intelleâ:  qu’vn  feul 
Verbe;ny  par  la  voloté  qu’vn  foui  Amour;  ny  de  ce 
''  'Vierbe,^  de  ceft  Amour  en  procéder  vu  autre.  Et 

par 
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parainfl  nous  demeurent  ces  trois  perfbnncs  (èu- 
kmcnt^le  Pere^le  Fils,&  l’Efpritjefquels  deux  le  Pc- 
icconduit  ôcaime  toutes  cholês^par  ce  qu’il  cil:  luy 
Icultouccs  choies. 

Or  comme  nous  auons  leu  en  la  Nature  qu’il  y 
a vn  Dieu  , le  trdiluant  clcrit  mcllnes  és  moindres 
chofes-auni  pouuons  nous  maintenât  remarquer 
les  traces  cuidentes  de  ces  trois  fubfiftcnccs  ou  M6de&  en' 
pcrlbnnes  en  vne  Eflcnccj  comme  la  marque  de  * 
louurier  qui  les  a fai(Sles , és  vnes  plus , és  autres 
moinSjlèlo  leur  dignitéj  telles  toutesfois  que  nous 
ne  les  pouuions  pas  bien  apperceuoir  auant  que  la 
doârine  nous  en  fiift  rcuelee  : ne  plus  ne  moins 

3 UC  lettres  de  chiffre , que  nous  ne  pouuons  lire  ny 
cmellcr,n  nous  n’auos  d’aillicurs , ou  par  Ibufpe- 
ç5  ou  par  autre  voye  quelque  cognoilsâce  du  fub- 
icdlqu’elles  portenç  En  toutes  choies  mclîncs  qui 
n ont  que  le  lîmplc  Elire , nous  remarquons  vne 
Vnicé  : car  toutes  choies  font  entant  qu  elles  font 
Vn. Eedés  qu  elles  lailTcnt  d’ellrc  celVVn, elles  lait-- 
font  par  conlcquct  d’ellrc.  Puis  nous  y voyons  vne 
fonne  ou  figure^  c’cll  la  marque  de  celle  a«flion  in-  - 
teUcâuelle,qui  nous  a engendré  celle  forme  elTen-- 
ticllc  & toute  fonne-,  à Içauoir  ce  Verbe  ou  Côccpt 
etemel , par  lequel  Dieu  les  a faidles.  Et  derechef 
vne  inclinatio  és  vnes  plus  apparente , & és  autres  . 
moins  ; es  vnes  dé  monter  en  haut  comme  au  feuj 
CS  antres  de  delccnd  revers  le  centre  comme  à la 
pierre-  en  toutes  de  le  tenir  vnies  en  leur  matière 
& forme.  C’cfl  la  marque  de  celle  Volonté  adiue, 
eolaqucÙe  il  a pieu  à Dieu  s’inchner  iufqucs  à el- 

les; 


les  : & de  cefte  Vnion,  qui  en  procédé , en  laquelle 
il  aime , contient  & conferue  toutes  chofes.  Mais 
en  aucunes  de  ce  plus  bas  reng  mefmes,il  fen  voit 

f>rc{ci  ucs  vne  image  & non  vne  trace  fêulcmét.Car 
e Soleil  engendre  les  rayons, que  quelques  Poètes 
appellent  mefmes  les  Fils  du  Soleil  ; &:  des  deux 
procédé  la  lumière , qui  fê  communique  par  tout 
icy  bas:  fans  toutesfois  que  l’vn  foitdeuant  l’autre^ 
ny  le  Soleil  deuant  les  rayons  j ny  l’vn  & l'autre  de- 
uant  la  lumière  : finon  en  confideration  de  l’ordre 
& de  la  relation  j c’eft  à dire,d’engendrez  & de  pro- 
cedansj  qui  cft  vne  apparente  image  de  lacoëterni- 
té.  Es  eaux  pareillement  nous  auons  la  fburce  en 
terre , & le  ruiifeau  qui  en  bouillonne , & le  fleuuc 
qui  fe  fait  des  deux , & s’efpand  de  là  bien  loin^. 
C’eft  vne  mcfme  clfencc  continue  & infeparablc 
qui  n’a  ne  premier  ny  dernier  fino  en  ordre,ôc  non 
en  tempsjc’cft  à dire,{clon  que  nous  le  cortfiderons 
ayans  efgard  aux  cauïes  j & non  félon  la  verité.Car 
la  fource  li’eft  foürce  que  du  ruifteau^ny  le  ruilfeau 
ruilfcau  que  de  la  fourcc,nyle  fleuue  que  des  deuxj 
& tous  trois  ne  font  qu’vue  eau , & ne  fe  peuucnt 
prcfques  cofiderer  l’vn  fans  l’autre  j encor  que  l’vn 
ne  foit  pas  l’autrc.C’eft  vne  marque  exprefte  des  re- 
lations originelles , & des  perfonnes  coëftentiellcs 
en  l’eftcnce  vnique  dcDieu.Le  mcfinc  cft  il  du  feu, 
qui  engendre  le  feu , & a en  fby  vne  chaleur  & vne 
fplcndcur  inieparablcs:  & autres  exemples  fe  trou- 
ueroyêt  encor  qui  les  voudroit  rechercher.  Es  hcr- 
-bes  &:  plantes  il  y a vne  racine  qui  engendre  vne  ti- 
ge ou  non } & ce  fion  s’eftend  puis  apres  en  arbre. 

Elle 
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Elle  ne  fc  peut  bien  nommer  ny  confiderer  racine 
Quelle  n ait  engedré  ce  lion  j car  racine  le  die  à cau- 
Kificeluy  j & l’vn  eft donq  aufli  toft  que  l’autre.  Et 
pois  il  y a vne  (eue  qui  pâme  de  iVn  en  l’autre,  qui 
loioindtjlic  &vnitenfcmble  par  vne  comune  vicj^ 
iclàns  cefte  vie  ne  feroit,ny  elle  racine,ny  luy  fion^ 
& par  ainfi  en  effeâ:,ils  font  aufli  toft  l’vn  que  l’au- 
tre. Es  animaux  aufli  chacun  engendre  félon  fon 
c/pece  & forme,dont  y a vn  engendrât  & vn  engé- 
drC}  es  hommes  vn  Pere  & vn  Filsjôc  de  l’vn  enuers 
l’autrcjproccde  incontinét,par  la  cognoiflânee  vne 
amour  & vne  charité  naturelle , qui  les  lie  & colle 
cnlcmble.  Ce  font  toutes  traces  ou  images  bié  que 
groflicres  de  ce  hautmyftere  : & aufli  auons  nous 
dit  que  nul  elfodl  ne  reprefente  là  caufe- tant  moins 
celle  qui  eft  en  toutes  conlîderations  trcf-infinic. 
Mais  en  l’amehumaincj  quand  ie  dis  l’ameji’cntés 
icy  fa  puiflànce  fuperieurejl’hnage  & femblance  en 
cftbic  plus  viue  & plus  exprefle.  En  icelle  premiè- 
rement eft  vne  nature  & venu  adiue , & qualî  vn 
pur  a(ftc,  par  lequel  elle  vit  & donne  vie  &eft  en 
perpétuelle  adUon  : Les  Latins  l’appellent  Mens , & 
appellos  la , l’Ame  raifonnablej  laquelle  nous  pou- 
uons  comparer  au  Pere.  Icelle  engendre  vne  intcl- 
ligcncc,ou  entendement  J par  lequel  nous  n’enten- 
dons pas  feulement  les  autres  cnofes  • mais  nous 
mc/mcs  : & par  l’intelligence  derechef  vne  volon- 
fé,  par  laquelle  nous  aymons  les  autres  chofes , & 
kplus parc  pour  nous  mefines.  Ces  trois  puiflàn- 
cesfont  crcfmftindes  en  nousrcar  nous  n’operons 
psstouûoiiis  de  l’intelle(ft,ou delà volontéj&  tou- 

tesfois 
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tcsfois  noftrc  cfprit  agittoufioursrEtd’auantagc 
nous  voulons  fouucnt  cc  que  nous  n entendons 
pasj&  entendons  aufli  ce  que  nous  ne  voulons  pas. 
Vouloir  donq  & entendre  n’eft  pas  toutvn.Neant- 
moins  agir,entédre,&  vouloir,ne  font  pas  en  nous 
ny  trois  vies , ny  trois  aines  ; mais  vne  vie  & vne 
ame  • voire  fi  eftroitement  vnis  en  vne  eflence,quc 
en  mefme  inftant  noftre  efprit  agifl'ant  en  vne  cho- 
le,entend  la  railbn  dont  il  la  veut  ou  ne  la  veut  pas; 
qui  cft  acfle  de  là  venu , de  fon  intelled:  & de  fon 
vouloir  tout  enfemble.  Cependant  cefte  image  cft 
cncores  bien  loing  de  la  choie  mcfmes.  Car  ces 
trois  facultez  font  en  rcficncc  de  noftrc  ame,  & 
quelques  vnies  qu  elles  fiwét,rvnc  n ’eft  pas  lautrcj 
mais  en  Dieu  quieft  trelun , l’eftrc  eft  îentcndrc; 
& l’entendre  le  vouloir,  comme  nous  auons  dit.Et 
derechefjde  Dieu  par  fon  intelled  & par  là  volon- 
té procèdent  deux  fubfiftcnces;  parce  qu’il  n’en- 
tend & aime  que  foy-mefincs,&  en  foy  toutes  cho- 
fes . De  noftrc  ame  par  Ibn  intelledfc , ou  volonté  il 
n’en  peut  procéder  -,  parce  que  l’vn  & l’autre  encor 
qu’il  foit  en  ellc,prend  fes  lubiccfts  hors  de  foy^voi- 
re  mefines  qu’elle  ne  le  peut  ny  entendre  ny  aimer, 
ficesfiennes  facultez  n’y  font  acheminées  par  les 
choies  extérieures. Et  qui  plus  eft,  plus  elle  rentéd, 
& plus  elle  feftend  à entendre  autre  que  foyj&  plus 
elle  s’aime  par  vraye  cognoilfancc,  & plus  cherche 
telle  fon  contentement  en  l’amour  d’vn , qui  ne  le 
peut  aimer  qu’en  fe  haïlfantjà  fçauoir  à contempler 
& aimer  Dieu;&  à le  cognoiftre  & aimer  lêuleinéc 
pour  luy,à  qui  Icul  appartient  d’entendre  en  foy,ôc 

pour 
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poorfoy  aimer  toutes  chofes.  Mais  il  eft  déformais 
temps  de  voir  ce  que  nous  en  dira  l’antiquité,  qu’il 
nous  vaut  mieux  referuerpour  le  chapitre  fuyuant. 
Et  quant  aux  queftions  qui  fe  peuuenr  faire  par  les 
Curieux  fur  ceft  ardcle^nous  leur  rclpondrons  tout 
en  vn  motjQu’ils  nous  dient  comment  ils  lonten- 
^ndrez-jôc  lors  cju’ils  nous  demandent  la  généra- 
tion du  Fils  J Qu  ils  nous  dient  la  nature  de  l’elprit 

Sui  bat  en  leurs  artères-,  Et  lors  nous  enqueftent  de 
proccfllon  du  S.Eforit.  Que  s’ils  font  contraints 
de  fe  taire  en  choies  n vulgaires;  qu’ils  voyent  tous 
les  iours  & qu’ils  taftent  en  eux-meHnes -,  qu’ils 
nous  permettent  d’ignorer  plufieurs  cholcs,cn  cel- 
les , comme  dit  Empedocle,qu’œil  n’a  veu , ny  au- 
leille  oiiy,&qu’elprit  d’homme  ne  peut  côprendre.. 


Ch  AP.  VL 

^uetMcienneFhilofophieconfentàceJie 
doSirine  de  U Trinité. 

E R T E s,comme  nous  auons  dit, celle 
dodrinen’cll  point  nee  au  cerneau  de 
l'homme , encor  qu’elle  y foit  aucune- 

mentpeinte,mais  vrayement  inljîiree 

d’enhaut  a noz premiers  Peres : lefauels,ditPla- 
ton,cHoyent  meilleurs  quenous,&  plus  prochains  ' 
lufÙdela  Diuinité.  De  fait  nous  en  voyons  vn  ar- 
^üincnt  infâilible  ; car  les  doctrines  humaines, 
plus  le  Mande  s’auance,&  plus  s’efclarcilTcnt.  Cel-  . ’ 

iecy  a u contraire , plus  elle  s’elloingne  de  ces  pre- 
^ miers 
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micrs  ficcics,  plus  elle  le  tronuc  oblcurcic , & n’cfl: 
en  aucune  part  plus  claire  que  près  de  la  fource, 
iulques  à ce  que  par  la  naiflance  du  vray  Soleil  clic 
a rcceu  plus  grande  clarté  que  iamais.  Et  pourtant 
quand  Platon  & Arillote  mefines  parlent  de  la  Di- 
uinitc , de  la  Création , & autres  myftcres  lêmbla- 
bles  ; ils  allèguent  volontiers  le  dire  ancien , le  tef- 
moignage  de  l’antiquitc  venu  de  main  en  main, 
corne  le  plus  certain  es  chofes  qui  excédent  l’hom- 
me  : ce  qu’ils  exprimctordinairemctparces  mots, 
dçnp  h Ao^oç,  <Jç  oi  OTAaiorocTOi  Xoyoi  > e£f  ÇacTir  ôt  dp  - 

, &c.  ne  rdlimans  pas  moins 
qu’vnc  demonftration  bien  formée.  Entre  ces  plus 
anciens  nous  rencontrons  premièrement  Zoroa- 
ftre,  que  Plutarque  dit  auoir  vefeu  quelques  mil- 
Icnes  d’annees  auant  la  guerre  de  Troye  ; mais  qui 
cftoit,felon  les  meilleurs  autheurs,des  defeendans 
de  Cham , & fut  vaincu  par  Ninus  Roy  des  Afly- 
riens.  D’iceluy  fontdefcendüs  les  Magcs,c’eft  à ai- 
re les  Sages  de  Chaldec;  & de  ceux-cy  ceux  de  Per- 
fcjlefqucls  tenoyent  en  leur  garde  les  Regillres  des 
Monarq^ucs  d alors , eferiuo^ét  leurs  faits  & ordô- 
noyent  de  ce  qui  aparrenoit  a la  religion . Et  voicy 
ce  que  nous  en  trouuons  en  leurs  di£ts  recucilliz 
par  les  Ancicns,qui  vulgairement  font  appeliez  Ao_ 
>'«,c’cft  à dirCjOracles.Ltf  Pfre,ditZoromre,4 par- . 
fait  toutes  chofes  y ^ les  a données  à yne  intelligence  fé- 
conde, que  tout  le  genre  humain  tient  pour  la  première  : ôc 
PlethoGemifte Platonique  dit, Que  parcefte  fé- 
condé intelligence , il  entend  vn  fécond  Dieu,  qui 
fuit  apres  le  Pere,  & qui  a fa  génération  du  Perc,  6c 

que 
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que  les  hommes  ont  eftiiné  le  premier , par  ce  que 
parluy  Dieu  a créé  le  Monde  j mais  que  lePerea 
créé  les  formes  incelleâruelles , & en  a baillé  la  di- 
^(âcion  à cefte  intelligence.  Voila  donq  vnc  fé- 
condé perfonneengendree  du  Pere.  Proclus  recite 
ccftuy-cy;  C efie int etimnceayat feule  trù'tfne fleur  d in- 
telhgence,  de  U yertu  au  Pere , pojjèae  [entendre , cr'  la  •H  ti»  mtiit 
n/ertu  de  dtfpenjèr  ïinteUmnee  paternelle  à toutes  Sour~ 
ces  O'k  tous  Principes.  JElle  a aonq  Ibn  eftre  & Ibn 
intelligence  du  Pere, mais  toutes  chofes  de  patelle. 
Maisceux-cy  qui  fetrouuenten  (bn  commentai- 
ic  fur  le  Pirmenide  de  Platon  Ibnt  admirables , & 
nous  les  traduiront  en  profe,pour  mieux  rendre  le  rrojimUi.s. 
icnSjCncor  qu  ils  foyent  alléguez  en  \txs.L'InteUeS,f*^f,i. 
dm  *Pere  ayant  délibéré par  yn  confeil  arreflé,efpandit  des 
Ideesde  toutes  fortes ^lefquelles  toutes  partoyent dyne 
mejme  fontaine, par  ce  cjue  le  confed  eÿ*  la  fin  eftoit  du  Pe^ 
re  J mou  icelles  furent  diuifses  par  yn  feu  intelleSluel  en 
smtres  intelleHuelles , dtflribuees  comme  par  yn  deftin:  r(»t>  yJ<c 
«ver  auant  ce  monde  diuerflfié , Dieu  auoit produit  yn  ex-  rÔMiT* 
cmplaire  incorruptible  d teeluy , comme  yn  monde  intelle- 
Steel  intelligible  ; au  monde  duquel  le  monde  efiant  >•«(«- 
freffé  y s efl  trouué  plein  de  toutes  ces formes , defquelles  il  ...... 

nyaquyne  gratieufe  fontaine.  Et  derechef:  L' dmour 
ébmn pùUit premier  de  [mteÜeS^fe  yeÜant  defu^  comme 
cefiynfèu  deliaifon , ajfln  qu'il  temperafl  les  canaux  des 
fourceSjeBendantfonfeupar  deffus.  Ce  font  obfcuri-^^V;^ 


t^Urrn/i. 
Protlut  lit. J. 
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tcz  qui  leur  font  accouftumces , mais  cfqucllcs 
toutesfois  il eft dit afl'ez clairement.  Qu’il  y ? vn 
PerCjVn  Fils,vn  Amour,  qui  eft  vne  liailon  : &,qui 
plus  eft,  que  ceft  intelled  engendré  eft  celuypar 
qui  Dieu  a bafty  le  monde , & que  de  luy  procède 
l’Amour  diuin  ; comme  cydeftus  nous  auonsdit. 
En  vn  autre  ils  dient , que  cefte  intelligence  pater- 
nelle a femc  & inféré  en  nos  aines  vne  femblance 
d’elle  • mais  qu  elle  n’a  point  noftre  volonté  pour 
agreaLle,iufques  à ce  q^uc  nous  (binons  d’oublian- 
ce,nous  refou  uenans  de  la  pure  marque  paternelle 
qui  eft  en  nous.  Et  derechef.  Que  ceflte  mefmc, 
eftant  generatiue  de  foy,a,cn  conlideranr,ietté  fur 
toutes  choies  vn  lien  ignee  d’Amour  par  lequel 
elles  fe  perpétuer  à tou fiours.  Mais  fulht  que  nous 
auonsencequede(fus,vnE(châtillon  de  la  Théo- 
logie de  ces  Mages  , qui  tenoyent  trois  Principes^ 

‘ qu’ils  appelloyét,  corne  nous  liions  aillieurs,  Oro- 

malès,  Mitris,  & Ariminis  ; Dieu,  la  Penfee  & l’A- 
me J & que  nous  admirerions  bien  plus , 11  nous 
allions  leurs  hures,  au  lieu  des  Fragmens  qui  nous 
en  relient.  Or  les  Mages  furent  premièrement  en 
Clialdee.  & nous  lifoiis  en  Moylc  en  quelle  eftime 
cftoit  Balaam  de  pouuoir  bénir  ou  maudir  lespeu- 
pies  & les  armées.  Et  ce  (ont  ces  Chaldeens  aulli 
dont  l’Oracle  d’Apollo  rcfpondit , Qu’eux  & les 
Hebrieux,auoycnt  fculs  la  Sagelfe  en  partage. 

Mercure.  Mercure  Trifincgifte , comme  nous  auons  veu 
au  3.chap.recognoiltvn  fculDieii,quinepeuteftrc 

LesEgyptifs  nommé  que  de  deux  noms , à f^auoir  Bon  & 
Pere.  iceluy , par  ce  qu’il  eft  doüé  d’intelligence , il 

l’appelle 
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rappelle  quclaiics  fois  Nw- , Afwrf»7,Enten<iemcnr; 
encor  que  le  plus  fbuuent  il  face  diftrence  entre  le 
Pere  & ceft  Entendement  mefines.  Cela  fe  voit 
quand  il <litj7e  fîtù'PoemamierJe  Pafîeur  des  hoMmes, 
iMendementdetcjJèncequiefidefoy^^c.  Maisvoiev  Mcrc.enfon 
les  tefinoignages  fi  clairs  que  rien  plus.  D/V«,dit  il, 
quiefidujji  Entedemtnti5rViey(^LumureyZS^MaJîefe- 
mile  engëdra  ou  enfdnU  me  Parole,  qui  efim  autre  Fn~ 
tendementMaiflre-Ouurier  de  toutes  chofes-i^auec  icelle 

, J • /»  I • • ^ I • • / / y*’ 

Parole  Vn  autre , qui  efl  le  Dieu  tgnee  ct*  la  Diumte  de  *«» 
[ejprit.  Voila  entendement  engendré  d’entende- 
mcnqlumiere  de  lumierej  & outre  cela  cncorcs  vn 
clprit.  Et  derechef;  Cefte  Parole  de  Dieu  procédante,  ■ , ♦ 
etautant  quelle eji toute parfaiPie  ç^generatiue  Gr’ mai- 
firejfe  ouuriere,tombantJur  teau  la  rendit  fécondé.  C’eft 
cc  qui  eft  dit  en  Moylc,  Que  Dieu  dit , Et  les  eaux 
produirent  incontinent.  Et  en  fomme,  il  attribue  à 
ccHe  fiiintc  Parole,comme  il  l’appelle, la  generatiô 
& propagation  de  toutes  cholës;  comme  il  le  peut 
voir  de  ligne  en  ligne.  Mais  voicy  plus  : le  fuis,  dit 
Dieu,/«  lumière  cÿ*  t entendement, ton  Dieu,  plus  ancien 
que lanature hur.ide , qui ef  finie det ombre-,e!^cefie  Pa- 
rôle  luifànte  qui  procédé  detentendement,cejîle  fils  de 
Dieu.Ce  qui  mit  oit  en  toy,ceft  la  Parole  du  Seigneur^  ' *' 

O*  tentendement  cefi  Dieule  Pereitls  ne font  point  diffe  nfil  üu  i/ 
rens  tm de  f autre  cr  leurmion  efimion  de  "vie  eÿ*c.Et  Poem.’ 

cocon  Cefle  Parole  Ouurtere  du  Seigneur  de  tVniuers  eft 
âpres  luy  la  première  puijfance , non  creée,  infinie,  proce- 
urtefeluy^elle  commande  à tout  ce  qu'il  a fait,^  ceft  le 
pmier-nédu  trefparfait,(i5r  fin  fils  parfait, fecod  eÿ*/e-  Ttf  ir«F7iXiiétf 
fitiae.Brefftl  lappcUe  Parole  intelligible,  éternelle, 

G X immua- 
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immuable,  incorruptible  , qui  ne  croill:  ne  def- 
croift,  feule  à foy  femblable , & première  cognuë 
apres  Dieu:  et  qui  plus  eft.  Fils  vnique,Fils  bien  ai- 
AuRu”m  du  treflaint  duquel  le  nom  ne  Ce  peut  nom- 

l onifondes  mei  debouchc  d’homme.  Or  cil-ccpas  l’appellcr 
onqhereCej  Coë(rentielle,cocternelle,&creatricc  de  routes  cho 
fes?Etqu’efl:-cequcnousen  puiflîons  plus  dire?Dc 
latroinefme  perlbnne  il  parle  plus  obfcurement. 
Toute  efj>ece  en  cemonde^èSx.  il,  e/?  Viutfiee par  Vn  ejprit^ 
Vn  efprtt  emplit  toutes  chofes.  le  monde  nourrit  les  corps ^ 
Cr  tejprit  Usâmes  : et  cefi  ejprit  comme  'on  organe  ou 
'vne  machine  efî  [ubieB  à la  volonté  de  Dieu.  Mais 
Mercure  en  voicy  quelque  chofe  plus  : Toutes  chofis  ont  hefoin 
7!  porte, nourrit  ^ 'pluifie  Jelon  leur 

dignité , eÿ*  procédé  <£i>ne  fontaine  fainfie , eft  U 
fecours  de  tous  'viuans  Çtp  de  tous  efprits . Voila 
pourquoy  nous  l’appelions  Sainft  , à (çauoir  a 
caulê  de  la  iburce  qui  eft  la  faindleté  mefmcs. 
Et  affin  que  nous  ne.  penfions  que  ce  foit  vne 
jer^^erd  ctcature:  Il  y auoit,dki[,vne  Ombre  infinie  en  t aéyfmC' 

vn  fubtil  Ejprit  intelleSiuel yjuiela 
puijfance  diuine  eftoit  en  ce  Chaos.  Delà  fleurit  vnejainCle 
JpUndeur  qui  de  dejfous  l'arene  gÿ*  la  nature  humide  pro^ 
duit  les  ëlemens  ^ toutes  chojes  : les  Dieux  me  fines  qui 
habitent  és  Afires,prenoyent  leur  place  Jelon  qudseftoyët 
renpez^par  ce  Diuin  Ejprit.  Il  amftoit  donq  à lacrea- 
tiô  des  chofês,&  c’ert  ce  mcnneEfprirjdont  il  nous 
eft  dit  en  la  Bible,  Que  l’Efprit  du  Seigneur  1ère* 

E)ofbit  fur  la  face  des  aby fines.  Mais  en  quelques 

ieux  il  conioinift  mefincs  les  trois  peribnnes  en- 

fon  poem.  fcixible.  0 vicfdt  il, Jàuue  en  moy  ce  quiy  eft.  0 lumière 

fç;.Die» 
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fÿ*  Dieu  mprit^  illumine  moy  tout.  O Ouurier  qui  portes 
tnt  Ejprtt^que  ta  parole  me  regiffè.  Seigneur  yu  es  rn  feul 
Dieu.  hem,lly auoityne  lumière  intelleffuelle,  auarvne 
Imiereittteüeciuelle . auoit  tou/tours  ofn  Entende- 
meat  i entendement  lumineux,  Çs’ny  auoit  autre  chojè  (t- 
uott  t fanion  diceluy  , "vn  Efprit  contenant  toutes  cho- 
fes.  Hors  cela  ny  a ny  Dieu,ny  Ange , ny  autre  fub (lance-, 
car  défi  Seigneur  Tere  cÿ*  Dieu  de  tous , ^ en  luy  çg* 
fous  luy  font  touteschofes.  Etayât  ditccla,dit  Suidas, 
il  adioufta  ccftc  prière  : le  tadiure  ô Ciel  fige  outtrage 
du  grand  Dieu , ie  tadiure  ô *voix  que  Dieu  prononça  la 
première  lors  quilfonda  le  Mode  : ie  tadiure  par  la  Parole 
ionique,  fgj par  le  Pere  qui  contient  toutes  chofes,  Il 

n y accluy  quin’admire  en  ceftAutheur  les  paroles 
mcllnes  de  S.  lean;  & toutesfois  lès  liures  ont  efté 
tradui<5ls  long  temps  auât  la  venue  de  lefus  Chrift 
parles  Platoniques  mefmes.  Et  ne  faut  s’eltahir  fi 
nous  en  trouuons  des  lieux  par  cy  par  là  qui  ne 
iôntpas  en  Ibn  Pœmandrc  jveu  qu’il  auoit  clcrit 
J éyx  5.  volumes  ; c’cll  à diie,  rouleaux  de  papier, 
comme  recite  lambliche . Or  c’eft,  dit  on,  ce  TriC- 
mcgifte,autrement  appelle  Theut,qui  apprit  à lire 
auxÆgyptiens , qui  leurinuenta  la  Gecmetrie,  & 
rAftronomicjqui  partagea  l’Egypte  j qui  laiila  là 
doûrincc5trc  les  inondations,  elcrite  en  deux  co- 
lomnes:,  que  Proclus  dit  auoir  efté  debout  aicores 
defon  temps  : & bref,  qui  a efté  réputé  & honoré 
comme  vn  Dieu  entre  eux . Et  peut  eftre  aufli  que 
cdle  triple  acclamation  qucfaifoyêtles  Egyptiens 
moquons  le  premier  Principe, qu’ils  appelioyent 
Tencptesati  cfclTiisde  toute  cognoiflance  comme 
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rEnfopIi  des  Hebrieux , ou  la  nuid  d’Orphcc,  leur 
eftoie  encor  demeuré  de  fa  Théologie . Or  voila 
défia  Zoroaftre  & Mercure  qui  nous  icfpondcnt 
l’vn  pour  les  Perfes  &Clialdcens,  & l’autre  pour 
les  Ægyptiens . Car  les  Sages,  és  chofes  de  Sagefle 
doiucnt  ellre  creus  pour  toute  la  nation. 

Venosaux  Grecs.  Orphée  qui  cft  le  plus  ancien 
de  tous , commençant  à parler  de  ces  myfteres,en 
ferme  premièrement  la  porte  aux  prophanes  : & 
puis  voicy  qu’il  dit  : Regarde  à ce  fie  parole  Diurne , ne 
bouge  d" auprès  et  elle.  Cefl  elle  qui  a formé  le  Monde , qui 
e/i immortelle,  &• félon  le  dire  ancien, par fai&e  de  foy  mef- 
me,  O*  qui  parfatSi  toutes  chofis/nau  nul  ne  ta  peut  voir 
que  de  t entendement.  Et  puis  apres:  Jet  adiure Ciel  fa^e 
ouurage  du  grand  Dieu , ie  t adiure  y oix  du  Pere,  qud 
prononça  la  première,  C’clloit,  comme  il  appert 
cy  defius , vnc  prière  qu’il  auoit  apprife  de  Mercu- 
re : & de  luy  ell  aulTi  ce  commun  myftere  des  Poc- 
teSjde  Pallas  nee  du  cerneau  deluppiter.  Le  mefinc 
dit , que  la  première  mere  des  choies  fut  la  Sagefiè, 
& puisledeleftable  Amoiir.Eten  fon  Argonaute, 
il  appelle  ceft  Amour, trefanciê, parfait  de  fov  mef- 
mc,&  qui  a produit , & difiingué  toutes  choies-, 
dont  aulfi  dit  Phcrecydes , Que  Dieu  voulant  ba- 
ftir  le  monde,  fe  changea  en  Amour.  Orditlam- 
blichus,Pythagoras  auoit  toufiours  deuât  les  yeux 
la  philolbphie  d’Orphee,dont  nous  ne  nous  deuos 
cfmcrueilicr  s’il  attribuoit  la  création  des  choies  a 
la  Sapience  -,  & fi,comme  dit  Proclus , il  celebroit 
trois  Dieux  enfemble,  comme  Platon.  Quoy  qu’il 
enfoit,  Ariftote  dit  qu’ils  inettoyéttouteTeur  per- 
fection 
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icûlon  en  crois  . &c  Parmenides  mettoit  l’Amour 
comme  vn  P ritic  ipc:  & dilpucanc  en  Plato,  il  nous 
flai/Ic  vne  inaxc|uc  apparence , des  trois  fubfillen- 
ces,  comme  noce  Plotûij  mais  nous  les  verrons  cy 
apres  plus  clairci-nciit  expliquées  par  Numenius 
fychagoricien  . Zeno  le  Père  des  Scoiciens  recog- 
noiftAoj^r^la.  Parole,eftreDieu,&  l’Elpric de luppi- 
tcr.ôc  Socraccs  ôc  Plato,  dit  Alcinous,cnfeignoiét, 
Que  E>ieu  eft:  vn  Entendement  ; qu’en  iceluy  ilya 
vncidcc  J «que  cefte  Ideeau  regard  de  Dieu  eltla 
cognoillance  <qu*il  a de  fby  meftnes^au  regard  de 
ce  Monde  , le  inodelle  d’iceluyj  au  regard  de  lôy 
mefînes^  rcflêncc.  C*eftenpeudemots  beaucoup, 
â f^auoir  vne  eflencc  que  Dieu  engendre  par  la  co- 

Ëiflance  de  foy  mc/mes,  & lèlon  laquelle  il  a ba- 
ie monde.  iCdais  Platon  luy  mefme  parle  plus 
r.  En  fdn  Ep  inoinis.  Chaque  ejloille  y A y fait 

Jôa  cours  félon  tordre  qu'a  efiably  ôAojoç  ^ U parole 
qu  il  appelle  creldiuine.Enla  République  il  l’appel 
le  le  Fils  du  Bon  crcflêmblable  àluy  en  toutes  cho- 
ies- le  Bon  cflanc,  dit  il,.comme  le  Soleil , & le  Fils 
comme  la  vertu  vifiue  que  nous  enreceuons.  En 
fonepiftre  auflî  à Hcrmias,Erafte&Corilcus,illes 
adiure  de  la  lire  lduuent,&  pour  le  moins  deuxen- 
Icmblc, Tnuoquans^àix.  ilyDieu  le  Prince  dehniuerSyde 
eequiefi  qui Jera^Çs;^  le  Seigneur  T ere  de  ce  Prince  isr 

de  cefte  Catefe  j eitequel fi  nous  philofo^hons  bien  y nous  cog- 
noiftons  autant  qu  il  feuteftre  donné  à pens  bien  heureux. 
Ily  a doncq  vn  Scigneur&Caulcdc  toutes  choies, 
& vn  Pcrc  encor  de  ceftuy-là.  Mais  à Dionylîus 
qui  rauoic  cncqnis  de  la  nature  de  Dieu , voicy  tou- 
^ G 4 ces 
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tes  les  trois  perfonnes.Df  il dit  ï\,duPretnler, 
il  en fiutt  parler  par  enigmes , a^n  que  s’il  auenoit  incon  - 
ueniët  de  la  lettre  par  mer  ou  par  terre  ^ on  la  lijè  comme  ne 
la  lifant  pas.  OrileneB  ain(t.  Toutes  chofes  font  autour 
du  Royae  tyniuersy  o*  toutes  chofes  à cauje  de  luy. 
iceluy  efl  caufe  de  ce  qùd y a de  beau^  tg)  autour  du  fécond 
font  les  fécondes  chofes  y gÿ*  du  troifiefme  les  trotftefmeSy 
fjsr  c.  Or  ce  font , comme  il  dit , Enigmes  1 Denis  le 
Tyran , auquel  ilelcrit:  & ce  que  ielcs  expofe  des 
trois  fubfiftences , c’eft  par  l’aduis  de  tous  les  Pla- 
toniques qui  ont  fait  de  longs  commentaires  lïir 
CCS  mots,  s’accordans  tous  en  ce  point,  que  par  ces 
trois  Roys  il  entend,  le  Bon,rintelleâ:,&  l’Ame  du 
monde.  Et  Origene  cotre  Celfus  allégué  quelques 
autres  lieux  de  Platon  à ce  propos,que  ie  laiflè  pour 
cuiter  longueur.  Orcefte  reuelation  paruenuëde 
main  en  main  iufqucs  à Arillote,  enuiron  joo.ans 
auat  la  venue  deChrift,  femble  auoir  failly  en  luy^ 
oui  voulut  renuerfer  tous  les  Philofophes  prcc&=- 
acs,&  corrompit  leur  doctrine  en  plufieurs  fortes, 
loiniîlaufli  qu’il  fadonnaplus  à la  recherche  des 
chofes  de  naturc,qu’à  la  côtemplation  de  l’autheur 
mcfincs.  Toutesfois  il  attribué  la  caufe  de  toutes 
chofes  à l’Entédcment  qu’il  appelle  Nw-,  & le  reco- 
gnoifl:  infîi^en  Dieu  ; & vnc  volonté  libre  par  la- 
quelle il dilpofo  toutes  choies, dont  au  precedent 
chapitre  nous  auons  conclu  vue  foconde  & troi- 
fiéme  perfonnermefmes  en  quelque  lieu,il  dit  bien 
qu’il  faut  honorer  Dieu  félonie  nombre  de  trois, 
& que  c’eft  comme  laloy  de  nature.Or  puift^ue  ce- 
lle dodrine  n’eft  point  née  au  cerueau  de  Inom- 

me,fî 
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me,  fi  on  demande  d*où  tous  ces  Philofbphcs  l’a- 
uoyentapprife^nous  trouucrons  que  les  Grecs  l’a- Orow  en 
uoycnc  a E^jrpte.  Orphée  en  (es  Argonautes  tef-iw. 
moigne  qu*il  alla  rechercher  les  myfteres,c’ell  à 
iCjla  religion  des  E^ptiens , iufqncs  à Memphis, 
vifitant  coures  les  villes  du  Nil.  Pythagoras  aufli 
vit  les  Egyptiens  , 3c  les  Arabes  & les  Chaldees:  V" 

mcfincs  tut  en  ludcc  & habita  long  temps  au  mot 
Carmel.&  S trabd  dit,.que  les  preblfres  dupais  mo- 
ftroycnc  cncores  là  les  pourmenoirs.  Or  en  Egypte 
il  fut  difciple  d*vn  Sonchedi  Archiprophete  Égy  - Cietrt,Isw$~ 

})cicn,ôcd*vn  T^Jazarcc  Aflÿricn,comme  recitoitA-^L'tw.^*’^ 
exâdreau  liurc  Des  dcuilesdePythagoras,  qu’au-^^^^_ 
cuns  mal  oblcruans  les  temps, ont penie  dire  Eze- 
cKicl.âc  Hlerrnippus  Pythagorien a eferit, Que Py- 
thagoras  auoitoeaucoup  appris  en  laloydeMoy- 
Ic.  Ce  prcbftrc  Egyptien  auffi  reproche  à Solon,  Piatonaa 
Que  les  Grecs  font  enfans qui  ne  fçauent  rien  de 
fantiquitc.&i  Solon,  dit  Proclus , fut  difciple  en  la  Procinsfut 
ville  de  Sais  d^Egypte  d’vn  Patanit-  ou , félon  Plu- 
tarque,dc  SoncHisj  en  Hcliopolis  d’vn  Oclapi;  en  traiaffir« 
Sebemyte  d*vn  Etimon  &c.Plar5  fut  difciple  en 
gypte  U vn^Sechnuphis  Heliopolitain;  & Eudoxus 
Gnidius  d*vn  Conuphis,  qui  tous  eftoyét  fbrris  de 
Tcfcole  de  ce  grand  T rifmegifte.En  fbmme  Platon 
cofcfTc  en  plufîeurs  lieux,que  la  fciécceftoit  venue 
aux  Grecs  par  ceux  que  vulgairement  ils  apyel- 
loyent  Barbares . Et  quant  a Zoroaftre,  & T rifmc-  & 

âfte,iVn  cftoit  Idcbrieu,&rautreEgvpticn;&par-  luiîin.&M» 
ray  les  Egyptien*  conuerfoyentlors  les  Hebrieux, 
comme  il  fe  voit,  mcfmes  es  autheurs  prophancs-,  «fphccootrf 

G 5 dont^*’^““' 
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dot  il  appert, que  la  fourcc  de  celle  do6lrine  le  doit 
retrouucr  entre  iceux  ; & c ell  ce  qu’il  nous  faut 
maintenant  prouuer.  Icy  ne  veux-ic  point  amaf- 
fer  beaucoup  de  textes  ac  la  Bible , efqucls  il  elt 
fait  mention  tant  de  la  Icconde  que  troiliefme  per- 
fonne, comme  Tu  es  mon  fls^ie  iay  auiourdhuy  engen- 
dré.Le  Seigneur  m'a,  pofjedé la  Sapience,  dés  le  com- 
mencement de  Ces  ‘ooyes  -,  tefîoy  conceu  auant  les  abyfmes 
Du  S .Elprit , aulli  f efprit  du  Seigneur  fe pourme- 
noit  fur  les  eaux.  VeSfrit  de  Sapience  eft  bening . & cc 
mot  ordinaire  des  Prophètes , du  Seigneur  e/i 

furmoyO'C.  Et  en  ce  mot  font  les  deux  cnlemblc, 
voire  les  trois , Us  deux  font  ejlendus  par  la  Parole  du 
Seigneur , «ÿ*  toute  leur  yertu  par  t efprit  de  fa  bouche. 
Car  aulfi  font-ils  alléguez  & expofez  en  infinis  li- 
uresj&les  Hebrieux  d’auiourd’huy  tafehenttanc 
qu’ils  peuuct,à  les  deftourner  aillicurs.  Mais  voicy 
ce  que  leurs  douleurs  mefines  nous  en  ont  laifle  en 
termes  cxpres,&  la  plus  part  tirez  par  eux  des  li- 
ures  clcripts,auat  que  la  venue  de  lefus  Chrill,leur 
euft  rendu  celle  dodlrinc  fulpedle.  En  leur  Zohar 
qui  eftvn  de  leurs  plus  authentiques  liures,Rab- 
by  Simeon  fils  de  lohai , cite  Rabby  Ibba  expo- 
fant  cc  paflage  du  Deuteronome,  Efeoute  IfiaélJéE- 
ternelnofbre  Dieu  eft  vn  Dieu.  L’Hebrieu  porte  mn» 
ms  n\n>^y>mhte.Tar  U premier  mn’  qui  eft  U nom  in- 
communicable de  Dieu , dit  R.  Ibba,  il  entend  U Pere 
prince  de  tous: par  ^Tîrhvt/eft  d dire^  noftre  Dieu,  U Fds, 
fontaine  de  toutes  fciences  ^ par  le  fécond  reiîVyU  Sain^ 
Efprit  procédant  des  deux, qui  eft  U mefure  de  U yoix.Et 
lappelleyn,parce  qu’il  eft  indiuip:  (p*  nefera,dûx.  i\,reue- 

lé  ce 
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Utt^cret  Muant  la  'J^entu du  Mefjie.  LcmcfmcR. 
mcon  cxpofant:  en  £.iaicccs mots:  Saindt, Sainâ:,  pôfant*'  ** 
Saindt,  le  Scigncor  des  armccs,&c.54/nf/,dicil,/r 
Vtre  , ^ Sain  Si  eji  le  Irils , SatnEl  dulfi  U S.  Efprif. 
quen  quelcjues  antres  lieux  ce  mcfmc  Autheur, 
qui  cft  fi  myfbic|ue  entre  eux,  appelle  les  trois  Mi- 
roirs, Luminaires  , Peres  fupremes  q ui  n ont  ny 
commencement  ny  fîn,&  fontnoin  &fubftanceà 
la  racine  des  racines.  Et  R.  lonathan  en  quelques 
exemplaires  de  fa  Paraphrafe  Chaldaiquc  dit  le 
mcfmes  ; dont  on  ne  le  doit  efinerueillet  fi  les  an- 
ciens Thalinudiftcs  commandoyct  de  direcever- 
fet  deux  fois  le  iour  , conune  aucuns  l’oblcruct  en- 
cor auiourdK  u y . S ur  cc  mot  du  Pfalme  50  .om^N  Sx  le 

"m  n»  , c'cit  à dire  , le  Seigneur  des  Seigneurs  l’E- 
ccmcl  a parlé,  Scc.  Le  Commentaire  ordinaire  dit 
aulll , que  par  celle  rcjpetition  le  Prophète  entend 
les  trois  nvro  proprietez  auec  lefquelles  Dieu 
créé  le  Monde  , félon  ccqueditR.MofcsHadar-ie 
/an  , Qu’il  l’a  créé  par  là  Parole , & R.Simeon , par 
rEfpritHc  fa  bouene  : & ce  quieftditen  TEcclefia- 
ftc  , Qu’vn  cordt>n  de  trois  filz  n cft  pas  toft  rom-*-** 
pujcft  par  la  mefîne  glofc  expole,(ic  n’examine  icy 
lîc’cft a propos)  <Quclcmyfi:eredelaTrinitécn  vn 
Icul  Dieu  n’cfl  pas  aile  à expliquer.  Or  ces  trois 
proprietez  «que  les  autres  appellent  D’Ji)  faces,  c’eft 
a dire  -îrpôoww*»*  perfbnncs,  font  fignifiees  par  diuers 
noms  CS  anciens  , encor  qu’ils  retombent  tous  en 
in,  Iclon  <quc  les  vns  les  ont  entendues  plus  claire-  R-  in.*e 
ment  cure  les  Aucuns  les  nomment  le  Prin-  (urie  pfaim. 

cipcjla  Sagcffo,ôc  laCrainteou  Amour  de  Dieu:  &: 

dient 
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(lient  que  cefte  fagefTc  eft  qb  j’so,  comme  dient  les 
CabalifteSjc’eft  à dire  de  ceft  infini,&plus  abllra(3: 
intclieâ:  de  Dieu , qui  fe  contemple  en  Iby  mclm e-, 
car  ainfi  l’expliquent  ils . qui  clt  ce  que  nous  di- 
fions  au  precedent  chapitre,  Que  Dieu  engendre 
le  Fils  ou  la  Sapience  en  s’entendant  foy  mefmes. 
cô^enuire  iiommeiitjEljpritjParole,  Voix-  comme 

ou  cniâc  de  R.Azaricl  en  ces  mots  : L'Ejprit produit  la  Parole  O" 
sumcid.  yoix  non par  ouuerture  de  Uures^ou  par  propos  de  lan- 
gue ^ ou  par  fouffe  et  homme,  ces  trots  font  "vn  Ejprityà 

Jfauoirvn  Dieu-yComme  nous  lifons  , dit  il,  auliure  Delà 
mvn  Tûo  Création  de  t homme  en  ces  termes  y Vn  Efprit  bien  yiuaty 
henit foit  il,  ^ fin  nomyqui  vit  és  fiecles  des  (iecleSyEfprity 
'Parole , eÿ*  yoix,  cefià  dire  y vn  Sainti  Efprit  deux 

* Ejjprits  de  cefi  Efprit. Or  ce  liure  De  la  Création  q n’il 

allégué,  eft  tl’vn  certain  R.  Abraham  Cabalifte 
trelancien , encores  qu’ils  le  veulent  attribuer  au 
Patriarche  Abraham  mefines,  tant  il  a d’authoritc 
entr’eux.  Et  ce  qu’il  dit,  conuient  totalement  à ce 
que  nous  difons  : car  l’Elprit  conçoit  la  Parole  in- 
térieure, ôc  des  deux  procède  la  voix.R.Hamai  din 
* ” dT'i***  Vnyont  telle  proportion  y^e  tvn  Jt  vnif- 

fpccuiation  fint  ty  Uchofi  omie  y ftefintquvnpointi ^àfçauoir 

Çfîihaefur  Seigneur  de  tyniuers.  R.  Ifliac  fur  le  liure  De  la 
le  liure  de  U Création , marque  trois  numérations  qu’il  appelle 
fublimcs,  en  l’Enlbph,  c’eft  à dire  en  l’infiny;  à fea- 
uoir  la  Cour5ne,la  Sage(re,rintelligccc:& pour  les 
fignifîer,dit  R.  Afle,on  a accouftumé  de  les  mar- 
R-AiH.  quer  de  tout  temps  en  cefte  forte  par  trois  lod  »)♦, 

2ui  eft  à dire  mn’,Ccluy  qui  eft.Brcf,quelque  diuer 
te  qu’il  y ait  és  noms , ils  font  tous  d’accord  es 

trois 
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trois  lu  ofîftc CCS, q u*il  ne  faut  s’efbahir  s’ils  ne  pou- 
uoyet  fi  bien  expliquer  que  maintenant.  R.Iofeph 
Calhllan  , qui  au  oie  appris  de  ces  plus  anciens , dit 
ces  mots:  deCJmdiéMefieceftleDieuyi-  Aa  ime 

^le  Dieié,  yiuant  c tft  U fontaine  des  eauximes, 

(yl  Ame  au  2\>^ejSie  'Vn  r-uijjèau  de  nV.Et  vn  autre://;/^ 
êaue  le  éMefSie  eju-i  cagnoijje  plamement  Dieu . parce  ejuil 
tfi  U lumière  eie  Dicta  , U lumière  des  Gentils,  cr  pour~  '• 

teatUcognoi^  Dieta^elS^  Dieueflco^nuparluy.OtQUâd  ' 
ikdicnt;  qu*il  cognoift  plaincmcm  Dieu , iIsJient 
quilcftDicu  : car  qui  comprendra  Dieu  que  Dieu 

racfincs  î Et  c’eft  auHi  ce  que  nous  auons  dit , Lu- 
mière de  Lumière  5 & eeque  nous  auons  comparé 
IcFib  au  Pcrc,comrne  le  ruiffeau  à la  fburcc,  & les 
rayons  au  Soleil  . Aufli  verrons  nous  en  fon  lieu, 
queparrAmc  du  NdclTie  ils  entendoyent  la  Paro- 
le: & c*cft  vnc  choie  admirable,quetous  les  noms 
de  Dieu  en  fdebrieu  onttenninaifon  plurierc,  en- 
cor qu'ils  lovent  ioinds  à vn  verbe  fingulier; exce- 
pté le  nom  cic  rEllcnce , dont  les  luifs  anciens  ren- 
dencmelinc  raildn  que  nous; &queplufieurs  paf- 
(âges  que  nous  ail  eguons  du  Vieux  Teftamét  pour 
prouucr  la  T rinité,  Ibnt  expolcz  par  eux  en  mefinc 
Icns  J quelque  peine  cîu’ayenr  pris  les  Thalmudi-  !' 
lies  , depuis  la  venue  de  lefus  Chrift  à les  deftour-  ^ 
ncrà  autre  intention.  R.Iudas  Nagid-,  qu’ils  ont 
appcUé  SaineSt  > ^ l^ropbcte;  parle  plus  clairement  nnonm*. 
que  tous  r S urquoy  faut  entendre  qu’il  eftoit  de- 
fendu  de  prononcer  le  nom  incommunicable  de  J 
Dieu^a  Içauoir  mrn,  linon  es  lours  de  propitiation; 

& commandé  au  lieu  d iceluy  d’vlêrdu  nom  de  i z. 

lettres. 
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lettres, car  ccluy-Ia  n’en  a que  quatre.  Or  enquis, 

quel  ell  ce  nom  de  i i.lcttres,il  refpôd  tt;np  nm  p 
Pere,Fils  & S.JEfprk-&:  quel  celuy  de  41.  il  relpond 
nnso  nuîSuj  o’nSs  \nipn  nn  trj’nSN  p a’nw  3k 
rv>D‘7U>3jC  eft  à dire,lc  Pere  eft  Dieu,le  Fils  Dieujle  S. 
meftn«  In  ' Dieuj  trois  en  vn,&  vn  en  trois.C’cftoit  d5q 

s.Mat.ch.i.  vue  dodlrinereceuëésefcholes  des  luifs  de  main 
r main- comme  nous  voyons  la  fuccefïîon  de  leur 

Cabale  aflcz  bien  continuée.  Et  pourtant  la  con- 
ccinte  du  S.  tradidiô  des  luifs  & des  Rabbins,  n’eftoit  pas  pro- 
prementà  la  dodrinedes  trois  perfoniies  ,enl’Ef- 
" '“o  1$  de  ^ l’application  d’iccllc , à fça- 

Tuy 'X^er  uoit  à l’incarnation  de  la  Parole,  qui  leur  {êmbloit 
dtique^*^ar-  trop  cfloingnee  de  la  Maiefté  Diuine. 
ou*'  adcl*'  Venons  a Philo  luif,  qui  a eferit  en  Grec;  nous  y 

Lc^me*fmes  trouuerons  de  fueille  en  rueille  le  femblable.  Dieu, 
afeltloo^dT  dit  il,e/?  trefgeneraüfy  (y  apres  luy  ô Varo- 

fte*T  o*r'*  Item:  Uy  a deux  premiers  y tvn  cetlla  Parole 

Il  vous  Diuine , t autre  ceH  Dieu  qui  eft  deuant  cefte  ParoUy 
pril&drFen  i<^tlle  eft  le  commencement  ^ U fin  ^ tHç  àptaium , de 
&p»lPm . Se  plaiftry  de  fa.  volonté.  Et  aillieurs:  Cowjwf , dit  il, 

defaiéllenô-»  f J ’ J • i ^ . i-  n • I t 

du  S.  Efprit  vne  Ville  dejtgnee  en  i EJ  prit  de  l Architecie , n a heu  an- 
Imre  toiles  heurs  quen  luy  : aujfi  nauoit  lieu  ce  Monde  premièrement 
Philo  au  7“'^”  ^ Parole  de  Dieu  qui  a ordonne  toutes  chofes.  Car 
Traité,  apres  quel  autre  lieu  pourroit  comprendre  les  vertus  de  DteUy 
Au  Traiter  l^ pl^t  fimplc  de  Jèslaees?  Donq  à parler  clairemet y 

Que  les  sô-  Monde  intelligible  ceft  la  Parole  ou  le  Concept  de  Dieu 

gcî  (ont  de  ^f/•  /I  ••  'J 

Dieu.  qunabafly . Etnefipomtcefte-cy  mon  opinion ^mau de 
Monïe'.***  Moyfè  mefmes.  Et  pour  concluiion  il  l’appelle  l’Idec 
des  Idees  & le  Modelk  de  l’Vniuers.  En  vn  autre 
«r  Abraham.  lieu.’Ce  Monde  yddx.  il,  eft  le  Filspuijhé  de  Dieu /nais  taifi 
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ne  ne  Je  comprenii  en  V entendement.  C e[i  celuy  qui  pour 

ït  dreit  ef  At^eJJè  eiemeure  chez^  le  Pere.  Or  c’clt  mot  a 
Que  ciic  s • Xc3.n  : Et  celle  Parole ejloit auec  Dieu. 

£r  dcrcch  c(zCe  cejie  Parole  eft  le  Lieu,le  Teple,  çs> 

le  Domicile  de  Dire*  , par  ce  qu'icelle  feule  le  peut  compren- 
Jre.  C’eft  cc  Q «e  nous  auons  dit,  Que  Dieu  par  ion 
intelligence  le  comprenant  foymefmes,  engendre 
le  Fils  ou  la  Parole  égalé  à luy  ; par  ce  qu’il  ne  con- 
çoit rien  moins  que  Ibymefines.  Or  pour  nous 
monftrcr  la  granaeu r de  celle  Parole, il  ne  fçauroit 
prcfqucs  quels  noms  luy  donner.  Il  l’appelle,  le  Li-  Tegeiriodet 
me  auquel  font  inferites  & imprimées  toutes  les 
cxillcnces  de  rV'niuers- l’Exemplaire  trefaccomply  dri  A^fcuu 
du  Mondcj  le  Soleil  intelleéluel  j le  Prince  des  An-  ueflâ^ifnt’, 
gcsjlePreinicr— né  de  Dieujparquiilgouucrnefon 
trouppeau  • le  fouucrain  Sacrificateur  du  Mondej  Diuines,  Du 
la  Manne  des  Ames  ; la  Sapience  de  Dieu,  l’Image  fc*mbûfthw 

{>arfaitedu  S ouucrain;  l’Organe  ou  inftrumctpar^®'*"*'* 
cqucl,c(incu  de  la  Bonté,ila  bafty  le  Mode  ; bref,,^^,j^ 
le  Principe,  la  TToutelumiere,Dieu  & celuy  qui  cil. 

Ceft  tout  ce  que  nous  pouuons  attribuer  à Dieu 
mefines  • &c  il  ne  jpouuoit  plus  exprefl'ement  dire. 
Qu’elle  clt  coefïcntielle  & coëternelle  au  Pere.  Il 
adioufte  encor,CJjac  celle  Parole  a en  foy  les  lèmé- 
ces  de  toutes  choies^  C^’clle  a dillribué  à chacune 
d’icelles  la  nature^  Qudlcell  le  lien  inuinciblcde 
l’vniucrs.EIlc  eftdonq  la  Caulc  materielle,  fiilfaut 
ainfi  parlcr,cfÏTcicntc,&  formelle  de  toutes  chofés. 

Eli  qui  le  peut.amibucr  cela  qü’à Dieu  > Etderc-'if”_2l“u 

chefî  lly  a ciit  il" 3 deux Paroles,^voxl^,[vneceftl 
cbetype  '^uidiroit  iQrigwdyqmeiièut  tk^  de  du  mode 


nous.. 


tmfàayint, 

jc*eft  à dire 
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mtts^  t autre  qui  efi  en  noiUy  comme  vae  Copie  tticei^ 

le.  Et  Moyfe^  dit  il , appelle  celle  Ikt  Image  de  Dieu,  maü 
celle  cy^qui  efl  noftre  IntelUSlyVneArrierecopie  d icelle.Et 
cefle première  Parole,  dit  il  au  liure  Du  Monde,  efi  vn 
îommeprife  CharaSlerc  dc  Dieu,  isr  comme  iceluy  fempiterneüe . Or, 
que  dit  d’auantage  S.Ican  ou  rÀpollrc  aux  He- 
brieux  ? Et  en  tous  ces  paHâges  qui  méritent  bien 
d’eftre  leus  tout  au  long  ; il  vfc  par  tout  du  mot  dc 
S.  lean  pour  lignifier  celle  Parole,  à fçauoir  Aéjpç. 
Du  S.  Efpritilen  parle  moins  clairement,  par  cc 
que  les  Hebrieux  rattendoyet  principalement  co- 
rne nous  verrons  cy  apres , à la  Parole , ou  lêconde 
perfonne.  Mais  fulfit  d’auoir  veu,  que  celle  Iburcc 
iniques  à la  venue  de  Chrill  cil  demeuree  aflez 
claire  entre  les  Hebrieux  : car  Philo  viuoit  Ibus 
Tibère  & Caligula,  encor  qu’entre  les  Gentils  les 
ruifleaux  ficn  mlTcnt  comme  taris-,  à fçauoir,parcc 
qu’entre  les  Hebrieux  deuoit  naillre  le  Melfie , du- 
quel celle  doctrine  lêroit  le  fbndcment.Mais  com- 
me le  Chrill  fut  venu  au  Monde,  il  en  prit  comme 
du  Soleil  qui  riilluminc  pas  feulement  fon  Hemif- 
phere  5 mais  racfmes  vnc  partie  dc  ccluy  qui  ne  le 
voit  point.  Car  celle  do6lrine  ne  fut  pas  Iculemcnt 
rcccuë  en  l’Eglilc , mais  aufli  embralTcc  dc  tous  les 
grands  Philofophcs,  qui  vinret  apres  ; encor  qu’au 
relie  ils  fuflênt  ennemis  capitaux  des  Chrclliens. 
Le»nou-  Numcnius  cnttc  les  Pyrhagoriens  rrefinfigne, 
thaçoriens  & fur  lequel  dit  Porphyre,  Plotin , tant  il  en  failbit 
cas , a clcritcent  liures  dc  Commentaires , dit  ces 
Nuroenio»  motsiA  qui  yeut  coonoiflre  le  premier  ^ le  fécond  Dieu^ 

antiu.duBS  , /.  ■*  i • . „ * ‘ ^ 

toyez  Ettfe.  « My  jaut  bm  difimguer , ijr  Jur  tout  bten  mettre  en  re- 
pos fott 
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fosfmejpritzpusk  inuoquéUnomdeDieUyOuurirlc 

tbrtfor  de  fès  penfècs  . H/  pourtant  commençons  ainp-y 
DieUyie  dû  le  premier" y ajui  efien [oymefincy  eft  pmple  ; par 
tMttcinS  T7»  en  fojf  mejme  y ^ nulle  part  aiuihble. 

Dttu  auj?i  le  fécond  le  troifiefme  eHVn  -^maù  il  faut 

^merinae  le  T^remier  efl  Vere  de  celuy  qui  eft  ouurier  de 
toutes  cbojès.  C’cft  leur  f^çon  de  dire,  le  premier,  le 
(ccond  l3ieu,&cc.a.u  lieu  que  nous  dirions  la  leçon- 
de  ou  troilîcliTi,c  per  Ibnne  ; ce  qu’il  faut  remarquer 
pour  tous  les  aucres  fiiyuans.Mais  quand  il  die  que  serefouoiê- 
Ic  Premier  eft  Pcre,ôe  qu’il  eft  lîmple,  & qu’ils  font  neieLoaeur 
Vnjon  ne  peut  douter  qu’il  n’en  face  vue  meline 
Eftcnce  , tenant  le  (ccond  du  Premier,  comme  la 
clarté  du  Soïdl.ltcm:  Le  Premier  Dieuvaque  de  toute  comme  eux*. 
eeutere  , mais  le  fècondeji  le  faiieur  qui  commande  au  Ciel^ 
pereùnfi  y a detax  'vies  yl'pne  du  premier  y o*  I autre 
dufècond  J deV'vn  autour  des  chofes  inteUigibleSydet autre 
satottr  des  intelligibles  Ql  fenftbles.  Et  qui plus  eft, pour  le 
mouuement  qui  pracede  au  fécond,  dy  a vn  enuoy  qui  pré- 
cédé au  premier vrs  mouuement coniomSîyduquelî or- 
dre falutaire  du  Abonde  eft  ejjfandu  par  hniuers.  Or 
■quand  il  dit  mouucinent,ceft  à lafaçondes  Plato- 
niqucs,qui  appellent  métaphoriquement, eftre  en- 
tendu mouuoir  , Ôccntcnclre  eftre  meu;  par  ce  que 
les  mots  défaillent  en  ceschofes.  Et  en  mefme  li- 
gnification nous  liions  en  rEfcriture,que le  Fils  eft 
■oiuoyc  du  Pere.  \zcm:  Le  Dieu  Ouurier  ou  EaüeureSi  * 
PriaÂpe  de generation-yO>  leBonyPrincipedeteJJèncey^ 
le  (ècond  Imitateur  du  Premier  , comme  la  génération  eSi 

•tne  image  de  reffênce.^tÆicms  il  dit,  QueceftOu- 

uricr.aui  eft  le  Fils  acaulêdela  création  du  inon- 

H de,eft 
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de  eft  cognu  de  cous  : mais  que  le  premier  Efprit, 
qui  eft  le  Pere,leur  eft  incognu.  Or  il  ne  pouuoit 
dire  plus  clairement- veu  leur  façon  de  parler;  Que 
le  Fils  eft  l’image  du  Pere;  qu’il  a Ion  cflencc  de  luy; 
qu’il  eft  vn  auec  luy , & que  par  luy  il  a fait  toutes 
chofes.  Etc’eft  auflicequeProclus.tefmoignc  de 
luy,Qu’il  cclebroit  trois  Dicux;le  premier  qu’il  ap- 
pelle Perc;le  fécond  Fa6leur;Ie  croifielmc^l’Ouura- 
ge  procédant  des  deux:  en  quoy  nous  ne  deuons 
pas  tant  rechercher  le  defaut , qu’admirer  ce  qu’il  y 
a de  bon:ioiii(ft  qu’vne  fois  pour  toutes,  il  fait  bon 
annoter  icy  ; que  ceux  qui  nous  parlent  maincenac 
de  trois Dieuxjfbncceuxmefmes  quiparcydeuant 
nous  ont  confclTé, qu’il  n’y  en  a q u vii;dont  fenfuic 

piori  uoit  fubfiftences  en  vn. 

ibus  Galiea  ÔrPlotin  qui  auoic  bien  eftudié  és  liures  deNu- 

InuTronTan  iTi^niuSjfc  fonde  encot  plus  auanc  en  celte  matière, 
pioiin  ' premieremenr , il  a fait  exprez  vn  liure  des  trois 

^«1  ifjÿtSt  principales  fubfiftences,  dont  nous  rapporterons 
icy  comme  vn  fommaire.  Il  y .i,dic  il,  trois  fub(i(îen~ 
ces  principales  yl'yn  ouïe  '^orjy  Flntellefiou  Entedementy 
iiarej.ch.15  ^ t Ame  du  éMonda  ^ de  ces  trois  ne  faut  point  parler 
Enne.5.  ayant  inuoqué  Dieu  , arreflé  fon  efprit  en  'TSne 

trancfuillité.Sion  dem  tnde  comment  ils  ^engendrent  ttr- 
ne  de  t autre  ^ nous  parlons  de  chofes  JèmpiterneUes 
pourtant  qu'on  ne  s imagine  point  vne  génération  tempo- 
relle. Car  quand  nous  parlons  icy  de  génération  ^cfeH  ayant 
ejgard feulement  à la  caufe  o*  à t or  are . £(ueSi-ce  donq, 
dit  il , que  [intelled  ,puifquil  naiH  apres  cefiJ^n  ? Il  ne 
twmimt.  fubfHe pas  iceluy  faifant  fgne  ny  ordonnant  par  Ja  "vo- 
lonté ^ ny  s'efmouuant  en  aucune  façon , mats  cefl  vne  lu- 
mière 


£nnea.l.  5. 
liu.i. 
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0nere  tSpândue  de  toutes  parts  dépendante  de  Im  comme 
la^levacurdft  Soleil engtndree  de  luy  fans  je  bouger,  serefouuif- 
Cer toutes  chofès  entant  tjue  naturellement  elles  perjeue-  ^ûîicl'oiî 
rm,  necejjiùrement produijent  de  leur  ejfence  yertu  ""  obfcuri- 

pr fente  "vne  nature  dépendante  d elles, qui  efl  t image  ex-  quri'raiüi'^ 
tmpUire  de  celle  vertu  dont  elle  efl  emance . ftAinfilefeu  îint' u*pL'-’ 
produit  la  chaleur,  eÿ*  le  neige  la  froideur , les  herbes 
prmcipalement  [odeur . Et  toutes  cbojis  quand  elles fint  l'incclligi- 
euleur  perfèSlson,  engendrent  quelque  choje.  Ce  qui  efl 
ienq  de  touftours  parfait, de  toufîours  engendre  ,0- en- 
gen^e  vn  parfait  yn  fempiternel , «ÿ*  [engendré  efi  Celup  qui 

moins  que  t engendrant. Or  que  dirons  nous  donqduTrej-  J^oÎÛ'eÛ. 
parfait  ? Ne  procédé  t'il  rien  de  luy  -^  ou  bien  ce  qui  eft  de 
plus  n-and  apres  luy  en  procédé  til  ? Or  le  plus  grand  quesfou,  la 
U feconei\apres  luy , ce/l  [entendement ou  intelleSl,  géircl'cwil 
lequel  na  hefoing  que  deceSl  ^vn  feul,  çs*  non  [vn  de 
luy.  Il  faut  donq,  que  ce  qui  s'engendre  de  ce  qui  elimeil-  fiefine.rA- 
leur  quetinteUeSî,  fiitlintellebi  jO'  cef  intelleSi c eftla  îôt°é“iaPdfI 
'Parole  de  I>  set*  , ô ? 3»5  Aéjpç,  [Image  de  Dieu , qui  y oit 
Dieu,ûi*  lt*y  cfi  infèparablement  conioinSl^zs^  n'en  eft  fe-  queiqucffoi* 
paré  ftnon  iropém-n, parce  quel'vn  n'efl pas  [autre.  A fça-  bîf&cf&lu 
uoir,fclon  que  nous  difons, Qu’autre dl  lePcrc,& 
autre  eft  le  Fils,  mais  n5  autre  eflence  Tvn  que  l’au-  >is  appellent 
tre;  Mais  voyons  comment  Dieu  engedre  ceftln-  jV/m™ic7’ 
tcUc£b,ccft  Enccclementjcefte  Parole?  C’fy?,ditil,/4r 
[exubérance  de foy  mefmes.  Et  faut  que  ceft  entendement  conde  Wn- 
foit  engendré  , retenant  en  foy  beaucoup  de  [engendrant^  raSeïèr« 
(payant  prefhtse  telle  ftmilitude  à luy  que  la  lumière  au 
Sdeu,  que  ['engendrant  ioutesfdis  ne  foit pas  [enten  ~ aum  «>» 
dementou  intelle£i:c'c[i  à dire,  (^’ils  different  de  re-  piSJ  Enn. 
lirions,  & non  d’cffence,  qui  eftpour  expliquer  ce 

H 1 qu’il 
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piotin  Enn.  qu’iMifoic  dcuaiit  mpôtuv.  Et  comment  , dit  il, 
dernier &c.  tengedreraili'Tar  ce  quet  engendré  par  yne  certaine  con- 
uerqion  regarde  yers  t engendrant , ce  regard  nefi  au- 

tre chofe  que  [ intelleSi  j à Jçauoir  ï intelligence  du  Bon.  Or 
comme  ceft  Vn  ne/l  quÿ'n ^au/fi  ce/llntelleSi eH  toutes 
chojès  . car  en  naijfant  du  premier  Principe  Ü cognoijî  tou- 
tes chofes  y ^ produit  tout  ce  qui  ejl , toute  la  Beauté  des 
Idees  y tous  les  Dieux  intelligibles  mefmes.  Or  ces 
mcflncs  propos  font  répétez  en  infinis  endroits,  & 
pourtant  nous  ne  les  rapporteros  point  icy.Quant 
a la  troifiefine  fubfîftencc , qu’il  appelle  l’Ame  du 
Monde,  voicy  qu’il  en  dit.  Comme  y dit  AyUlntellecie/l 
Ugeniture,  U Parole, Çff’  l'Image  de  Dieu  ou  detVn  ^ ainit 
ejlt  Ame  du  Monde  de  tintelleSi-,  eÿ*  icelle  ejl  comme  yne 
raijon  engendree  de£entêndement,duquellajubJlancecon- 
pfie  en  contemplation . icelle  rat/on  nme  lumière  de 
tin  telle  Cl  qui  dépend  dt  iceluy.  Et  comme , entre  tvn  tP* 
tintelleSi  y il  ny  a point  de  moyen  j au^t  ny  a il  entre  l in- 
telle  Si  t Ame:  mais  la  différence  quiy  ejl,  nefi  autre-, 

finon  y qu'autre  efi  la  chaleur  au  feu  mejmes , eÿ-  autre  la 
chaleur  que  le  feu  communique  aux  autres  chofes.  Oc  c’efl 
ce  qu’aufli  nous  difons , Que  le  S.  Efprit  procédé 
du  Pere  par  le  Fils,  l’appcllans  don  de  Dieuj  a caufe 
que  par  iceluy,  qui  eli  fou  Amour , il  fe  daigne  co- 
muniquer  icy  bas.  Mais  par  les  efTcd:s  qu’il  luy  at- 
tribue, nous  cognoirtros  encores  mieux  fbn  inten- 
tion. Ame,  dit  il,<*  in^iré  la  rie  à tous  animaux  qui 

font  en  l'air, en  la  mer,  en  la  terre.  Elle  conduit  le  Soleil Jes 
ESÎoilles  eÿ*  le  Ciel. elle  a animé  la  matière  qui  rîefioit  qu  - 
yn  rien,  e>*  des  tenehres,  le  tout  par fa  fiule  volonté'. 
tüe  efl  toute  par  tout,femblable  au  Pere  j tant,en  cequelr 

le  efi. 
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htfi'vnyComme  en  ce  quelle /efîend par  tout. Et  iufques 
conclut  il,  J efiena  U Diuimté.  Or  il  n’en  parle  pas 
fidiftindtemcnt  qu’vn  Grégoire  Nazianzcne^mais 
fipcut  on  tirer  le  mefine  de  fbn  dire j puifqu’il  dit 
que  toutes  trois  font  éternelles , d’vne  mefinc  fub- 
Æince,&  differentes  feulemct,  en  ce  que  l'vne  u’eft 
pas  l’autre . Au  refte  du  liure  ilprouucquctcllea 
cfté  l’opinion  de  Platon , de  Parnaenidc , d’Anaxa- 
gorc  : &c  par  ce  que rhomine  intérieur, qu’il  appcl- 
K,cft  l’Image  de  Dieu , il  tire  la  preuuc  de  ces  trois 
fubfiftences  de  la  confideration  de  nollre  ame  5 en 
laquelle  y a vn  entendement , vue  railbn , vue  vie; 
comme  ainfî  ibittoutesfois  que  tout  cela  ne  foit 
qu’vne  Ame.Mais  il  explique  encor  la  façon  de  ce- 
lte geiieratio  en  plufîcurs  autres  lieux.  L'^«,  dit  il, 
trecreeVintelleSi par  me  abondance  de foy  mejmes-^&‘cefi 
wtellefl  ou  enteiùmeteftyCe  qui  ejî,-d  ov  Kdt  rlonaç  or.  (no 
tczccs  mots  pour  tout  ce  qui  fenfuit)^ Je  retourne 
•versluy,  s'emplit  de  luy^^c.  Etlaconcfufion  eft. 
Que  rintellc<5t,  l’intelligeuce,  & l’Intelligibile,  en 
la  Diuinité  it  eft  qa’vn;&  que  ccftcintelligccc,  oui 
eft  le  premier  ôc  trefbô  afte  d’icelle , eft  eflentieile; 
«fautant  que  tous  les  aftes  ne  font  qu’eflcncc.  Or 
par  l’intelligible  il  ented  l’Vn  oit  le  premier  : & par 
nntelle(ft,ou  ce  qui  cft,le  fecod;&  par  ainC  ils  font 
coëfTcntiels  .i.de  mefine  cfTence.Itc:!/^  4,  dit  il,  dou- 
ble  intelligence^  car  on  ented autruy  ou [oy  mefme . mais  ce 
qm  entend foy  mejmeyîefl point  feparé  d ejfence  de  la  chofe 
fiil  entend  ; mats  co'éxtjlent  en  foy  mefmes  -Je  regarde  foy 
wefmes,dot  tl Je  fait  dedeuxvneeJfencemefmes.Nc  refte 
donq  qu’a  faire  la  conclufîon  ; Que  l’engendrant, 
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& l’engendré  j l’encendanc  & l’entendu  font  coëC« 
fentiels  & mefme  eflence  : & s'ils  font  coeflentiels, 
l’vn  n’eft  point  meilleur  que  l’autre.  Dont  s’enfuie 
que  ce  qu’il  a cy  deuant  dit , que  l’ Vn  cftoit  meil- 
leur que  l’Intelleét , eft  en  coniîdcration  de  rela- 
f üu!>.fh!i!  ^ d’e(Tcnce.Item:fe/«^  qui  efile  yiuant  mef^ 

mes jCe  nefi pas  tinteUeSi  mats  notes  [appelions  [intelli- 
gible.^^ encor  qu'ils  foyent  diuersjpeut  ejire  toutesfoü  ne 
fint  ils  pas  feparez^-^  ftnon  entant  que  [ vn  nejlpas  [autre. 
Et  rien  n’empefehe  que  tous  deux  ne  joyent  vn.  mais  diut- 
fe\feukment  par  [intelligence:car  teeluy  feul  efi,ce  qui  ejly 
partie  intelligible  O*  partie  intelligent . Car  quand  nous 
difins,  [ IntelleEî  regarde  les  idees  ^ nous  n'entendons  pas 
qu'il  les  regarde  en  autruy  j mais  qu'il  po[jede[ intelligible 
en  foy  mefmes.  Ou  bien  y auroit-it dager  de  direy^ylin- 
hfiitfiMu.  tehigible  mefmes  fut  [intelleSî  en  finnetnité  ^7*  repos-^ 
mais  que  la  nature  de  [intelleSÎ  regardant  [oit  yn  a£ie 
émanant  de  luy,qui  le  regarde  ^ contemple  y qui  en  le 

regardant  deuient  iceluy  mefnes?  Et  derechef:  Efire  gp* 
entendre  ce  fl  tout  vn  , s'il  en  procédé  quelque  chofe  en 

dedans  y pour  cela  ne  fe  diminue  il  point  : car  [intelligent 
gff*  [ intelligible  ne  font  qu'yn  :car  ce  regard  de  foy  mefmes 
en  foy  mefmes , n'efl  autre  chofe  que  Joy  mefmes  : mais  U 
faut  toutesfoü  qi*  il  y ait  ^ du  mefne  deladiuerfté. 

Conclues  maintenant:Ce  font  deux  fubfiftcces  en 
iHcmitésc  Vn  : l’vne  intelligible  & l’autre  intelligente  ou  in- 
pio'Jn.'Eno.  telleâ:.  Elles  ne  diffèrent  donq  que  de  relation.  Et 
derechcfjll  faut  qu’il  y ait  identité  •,  s’il  fe  peut  dire; 
.LMchne  & diuerfité. S’enfuit  donq  que  l’identité  foit  en  l’ef- 
confideratiô,  fcnce-,car  dcDieu  ne  procédé  rien  qui  ne  (bit  Dieu: 
diuerfité  és  fubfiftcnccs  • parce  qu’autre  cft  l’en- 

gcndranc 
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gendrant , & autre  rengcndré.  Orceft  engendrant 
il  rappelle  Pere  j & l’engendré  Fils , félonies  noms 
mcuncs  que  nous  leur  donnons. Cf r/w, dit 
ItUefibcAu  le pltu  beau  de  toM^  ( & pourtant  l’ap- 

pelle il  aillieurs  le  Bcau,comme  le  Premier  le  Bon) 
âfû  en  yne  pure  lumière  O*  fplendeur , comprenant  Ptotin  Enn. 
enfoylanature  de  tout  ce  qui  ejl.  6t  nofîre  monde  qui  efl  î *'  J-‘**-“* 
beau^n  en  e£l  quyne  ombre  cr  image ,/naù  le  monde  de  là 
haut  efl  a^ù  en  la  clarté  mejmes,  là  où  il  ri  y a rien  fans  in- 
teüeéî^  rien  tenebreux^  (s*  là  où  tlmene  yne  yie  heureufe. 

Or  comme  qui  regarde  le  Ciel  ^ les  eJIoilles,s’en  va  incon- 
tinent recherchant  tAutheur  du  JHonde-^ainfîfaut  il  que 
celuy  qui  confédéré  le  Monde  intellecluel  i admire ^ re- 

cerche  auft  Cautheur  dueluy  : à jçauoir,qui  a engendré  ce 
Monde  intelligible , (^  o»  e>  comment  il  a engendré  ce 
Fds , ceH  inteîleéi , cciî  enfant  pur  beau,  yoire  ce  Fils 

^ui  efl  plein  du  Pere.  Or  ce  Pere  Jouuerain  nef  point  fin- 
telleci , ny  Fils^  ny  enfant , mais  au  dejjus  de  t intelleéî  ^ 
de  Cenfant . Et  apres  luy  efl  tintelleSi  €>  î enfant . qui  a 
^efowgd intelligence  tsr  de  nourriture , qui  efl  le  plus 

proche  de  celuy  qui  ri  a befoing  de  rien:  eÿ*  toutes  fois  U Fils 
a yraje plénitude  d intelligence  ; parce  qutl  C a immédiate- 
ment  eÿ*  en premier  lieu  : Mais  ce  qui  efl  au  dejfus  , cefl  à 
dure,  le  Pere  ^ rien  a que  faire  : autrement  le  Fils  ferait  le 
Bienmefmes.  Or  c eft  ce  que  nous  di(bns,quc  le  Fils 
a tour  éc  touteplenitude^mais  du  Pere  : le  Pere  auf- 
fi  tour;  mais  de  foy  mcfmesr&qiie  le  Pere  n’eft 
point  le  Fih  , ny  la  Parole  ; mais  iceluy  ou  icelle  du 
Pere.  Eccn  vn  autre  lieu  il  dit  : Mais  que  rapportera 
ttluy  fd  stauoir  y eu  ^ contemplé  Dieu  ? ^il  aura  yen 
pifffgffgetuirant'^nFilsj^  en fon  Fils  engendrant  tou- 
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tes  chojisy  eÿ*  le  tenant  en  foy  fans  labeur  apres  taûoir 
ceu:  diceluyee  îMonde  que  nous  trouuons  p beau  nef 

qu<-un image.  afçauoir,comme  le  Tableau  eft au- 
cunement vn  pourtraid  de  l’clprit  deceluy  qui  l’a 
fait.  Nous  auons  dit  auHî  que  ce  Fils  eft  la  Sapien- 
ce tlu  Perc  ; & Plotin  nous  dit  le  femblable.  Toutes 
chofes^Ait  il,  qui pfont  ou  par  art  ou  par  nature^  ceHSa- 
gepqui  les  fait.  Sic  efi  par  art  ^de  Hart  nous  viendronsi 
lanature-^  ^ delà  nature  derechef'^  nous  demanderons 
d où  elle  ta:  enfinreuiendrons  à vn  entendement  ou 

mtelleSi-^  ^ lors  nous  faudrarechercher  Jî  cefi  intellefi 
aura  engendré  la  Sapiece.  Et  p on  le  confep^nous  deman- 
derons encor  d oui  Et fi  de foy  me  fines , il  ne peut , s'il  nefi 
U Sapience  mefines . Et  pourtant  la  Sapience  fera  nsne  ef 
fence.  Qd  la  y raye  effènee  Sapience , la  dignité  detef- 

jènee  la  Sapience . Et  pourtant  toute  Epnee  qui  n a point 
de  Sapience  i efi  bien  Efjence^  par  ce  que  Sapience  tafatSle-^ 
mais  parce  quelle  n'a  point  de  Sapience  en  foy^  elle  nefi pas 
vraye  epnee.  Or  la  dodrine  ordinaire  de  Plotin  clt 
d’appeiler  ce  qui  vrayementeft,  l’Intelled  ou  la  fé- 
condé fubfiftéce } & la  première  plus  haut  que  l’E- 
ftre  & plus  haut  que  l’Intelled  ; dont  s’enfuiuroit. 
Que  Sapience  & vraye  EfTence  luy  eft  tout  vn:c’ell 
à dire, que  la  féconde  perfonne  eft  la  Sapience,  A ce 
mefine  propos  aufïiildit.  Que  l’Intelled  auoit 
toutes  chofés  en  fa  domeftiqu^pience  5 Qu^e  tou- 
tes les  Idées  ne  font  que  rayons  & vertus  a icelle^ 
Qu’iceluy  auflî  eft  vérité , & le  Roy  de  vérité  j qui 
eft  aufli  vn  no  que  l'Efcriture  luy  attribue.  Quat  à 
la  troifîefineSubfiftence,  qu’il  appelloit  l’Ame  du 
Monde , il  fembJc  qu’és  autres  liurcs  il  nous  laifîc 

des 
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àcsfondcmensd’v^e:  meilleure  opinion.C^r^dic  il, 
dit»  » oferé  point  ne  U voulant  point,  lia  i "jâ?. 

isffqr^r  melontt'.  celuy  duquel  la  pui^ancerefjiond 
uvouloir,fi  ‘^continent  meilleur  qutl neH.  Dieu 
inq  qui  efi  ^ ^ejrnes , emplit  fa  ^volonté  luy  mef- 

rnSi  eftant  ceqd  à'Veut  voulant  ce  qu'il  efi.  Et  fa  vo- 
lonté efi  fon  ejfnct  mefines , cejle  Volonté  derechef  e^ 

Vue  âSiioro  <1^  Vne  operation  et  iceluy , icelle  fa  fub (lan- 

ce mefnes . Vonqluymejmessetimüencetîatîedeftre. 

Qm  cft  prefque  ce  que  nous  auons  dit  au  précédée 
chapicrc,Ouc  par  l’aéle  de  fa  volonté  Dieu  produit 
vnc  troifîeîme  fublîftence  -,  à ^uoir  en  fe  plailànt 
en  fby  la  diledion  de  Iby  melmes . Et  en  vn  autre 
Ecu:  Ce  wefme  Dieu^àii  Ayeft  taymable  t Amour:  Çs* 

cef  Amour  t amour  de  foy  mefmes'  : car  il  neSî  beau  que  de 
foy  en  foy  mefmes.  Et  yce  mefmes  qu'on  le  dit  eSlre  tout 

auec  foy  ^ne peut  eHre  (înottyque  ce  qui  ejly  (ÿ-  celuy  qui  efi 
enfimhle,/i>it totalementvn  O*  mefme chofi.^e (île coë-  Piotin.Eon. 
xifient,^  ce kquiilcoéxifiey  (vfonsdeces  mots  pour 
û^ificr)efi  tout  vnyCs*  ce  qui  appeteyC^  ce  quiefiappe- 
té  aujjé  tout  Vn . certes  t appétit  eÿ*  l'ejjénce fera  tout  vn. 

Or  ceft  appétit  intelleéiuel  ceft  l’Amour  que  nous 
appelions  leS.Efprit,produitparlavolontc,lequel 
parlés  raifbnsfe conclut eftrecoëfléntiel.Er «y? 4p-  ’’ 
pet'ityàit  il  aillieurs,<r/î  en  îintelleSyqui  e/?,^  toufîours 
décrit  le  premier  yO*  toufîours  le  pojjeddt.  Ceft  Amour 
donqnc  procédé  pas  du  Premier  feulement,  mais 
aulïi  du  Second^  comme  aulli  il  enfeignoit  de  l’A- 
me du  Monde  parauant,  quelle  procédé  du  Pre- 
mier par  le  S ccond.  Et  par  ainfi  nous  auos  ces  trois 
Sabmicccs  en  Yncelfencerecognucs  & expliquées 
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par  Plotin-  lequel  nous  auons  bien  voulu  alléguer 
vn  peu  au  long  ; par  ce  qu’il  protefte  que  c cft  vnc 
doctrine  trefâncienne  j & parce  aufli  que  c eft  celle 
mefines  qu’il  auoit  apprilê  de  fes  predecefleurs, 
Numenius,Seuerus,Gronius,Gaius,  Acticus,  Lô- 
ginus^Philarchæusj  & que  depuis  ilenlèigna  à les 
difciples , qui  le  rénovent  comme  vn  Dieu  j ainfî 
que  nous  verrons  cofequemment  en  leurs  clcrits. 
Or  corne  il  auoüe  ces  trois , aulli  déclaré  il  expref- 
fement  qu’il  n’y  en  peut  auoir  autres;  ce  qu’ilprou- 
ue  contre  les  Gnomques  par  plufieurs  railons. 

Iamblichvs  dit  clairement, que  Dieu  a ba- 
fty  le  Monde  par  fa  trefdiuine  Parole  ; mais  il  phi- 
lofophe  encor  plus  auant:  Le  Premier  D/V«,dit 
uant  ce  qui  efl  feul , eft  Pere  d'yn  premier  Dieu  qu’il 

engendru,  demeurant  neantmoim  en  yne  'vnité Johtaire, 
cela  eft  au  dejjtu  de  tout  ce  qui  fe peut  entendre . C'eJÎ 
ï exemplaire  de  celuy  qu’on  appelle  Pere  ^Fds  defoymef- 
me  ; lequel  eft  Pere  d'yn  Jenl , Dieu  yrayement  bon. 

Or  quand  il  dit  Pere  de  foy  & Pere  d’vn  fécond , il 
diftinguc  les  perfonnes  : & quand  il  dit , que  non- 
obrtant  celle  génération  il  demeure  Vn;il  monlhe 
que  ce  n’eftpas  pour  feparcr  les  eflcnces.  Et  il  ert 
parle  là  félon  l’opinion  rcceué  entre  les  Théolo- 
giens d’Egypte.  Mais  oyons  Porphyre  à qui  Plotia 
bailla  lèsliures  à reuoir;le  plus  dod:e,  dit  S.  Augu- 
ftin,des  Philofophes  ; & neantmoins  l’ennemy  iu- 
ré  des  Chreftiens . En  Ibn  liure  de  l’hilloire  de  Phi- 
lofophie,  voicy  fes  mots  : *Tlaton  enjeigne,  dit  il,  qut 
de  ce  Bon  (c’eft  à dire  le  Premier  ) eft  engendré  yn  En- 
tendement,par  rvne façon  incognué  aux  hommes  qui  fub.. 
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^ttout  filon  fiy  En  iceluy  font  toutes  chofis  qui 

yujment  fint , G*  tEpnce.de  tout  ce  qui  eji.  itefl 
lefremier  Beau , G*  foy  Beau , (sr  a te/pece  de  Beauté 
iijo>  • ^ auant  tous  pecles  efi  procédé  de  Dieu  comme 
itfi  CMsfeytay  de  h rmfmes.cr'  Pere  de  foy  mefmes.  Et 
ce  procéder  ri  apomt  efié  y comme  Dieufemouuant  à l^ege-  «•»•»<"*«• 
neration  d' iceluy , eins  iceluy  mefmes  procédant  de  Dieu  y 
fj»  naiffànt  de  fiy  mefmes:  le  dis  procédât  non  de  quelque  «trr«ytfrâv» 
commencement  temporel,  car  le  temps  neHoit  pas  encor  y 
^ le  temps  n efi  rien  au  regard  et  iceluy -car  cefi  entende- 
ment efi  fans  temps  ^ feul  et  erneU  Mais  comme  le 'Pre- 
mier Dieu  efi  toujours  Vn , O*  feuf  encor  quilayt  fait 
toutes  chofesypar  ce  que  rien  ne  peut  tenir  reng  auec  luy-^ 
éinfî  auffi  efi  cefi  Entendement  eternel  pul  fans  teps, 
le  temps  des  chofis  qui fint  en  tempsfiemeurant  toufiours 
toutes  fois  en  l'fhité  de  fa fubfiance. Or  il  ne  pouuoit  di- 
re plus  clairement,  Que  Ic^ils  cft  Fils  éternelle- 
ment, ôc  de  la  fubllance  inefme  du  Pere.  Et  expli- 
quant ce  lieu  tant  célébré  de  l’Epiftre  de  Platon: 
VEffènee  de  Dieu , dit  il , "Va  iufques  à trois  fubfifiences.  CyniiecStre 
Car  il  y a le  Dieu  fupreme , qui  efi  le  Bon:  apres  luy  le  fé- 
cond y qui  efi  t Ouurier  de  tVniuers  j le  troiftefme  efi 

CAme  du  Monde  : car  la  Diuinité  s' efi  end  iufques  â la- 
me.Et  cefi  ce  que  veut  dire  Platon  parlant  des  trois  Roys^ 
car  encores  que  toutes  chofis  dépendent  de  ces  trois , cefi 
tout  es  fois  en  premier  heu  du  premier  ; en  fécond  de  ce 

Dieu, qui  efi  de  luy  en  troifiefmedu  troifîefme  qui  pro- 

cédé decefiuy-cy . Or  en  ce  qu’il  les  renge  au  delTous 
ïvn  de  l’autre, il  femble  bien  Arrianifer . Et  encor 
cft  ce  beaucoup  en  vnPayen.  Mais  quand  il  reco- 
gnoift  vnc  meiinc  elTcnce,  il  monftre  que  la  diuer- 


Porpby.aa 
liure  des  Pa- 
triarches al- 
légué par 
Ptoclus. 


nfKuiiin, 


Proclusenla 

Théologie 

Platonique 

&C. 


114  D E L A V E R I T E' 

fîté  cft  CS  fiinétions  fciilemcnc,  & en  l’ordre  des 
caufes,  quiell  bien  pafle  plus  outre  que  les  Arrics. 
S.Augultiii  dit  aufli , qu’il  mettoit  la  troifiefine 
pcrlbnnccommc  moyenne  entre  les  deux;  comme 
aufli  nous  l’appelions  le  Lien  & Vnion  des  deux, 
au  lieu  que  Plotin  la  met  au  dclTous  de  l’intellcét. 
Mais  au  liure  des  Patriarches  ou  premiers  Au- 
theurs  des  chofes , Proclus  recite  fon  opinion  en- 
corcs  plus  claire  J à Icauoir,  Qu^il  y a vn  Entende- 
ment éternel  , qu’iccluy  toutesibis  a vn  Auat-eter- 
neljàfçauoird’eftre  adhérant  à l’vn,  par  ce  que  ceft 
Auanr-eternel  ell  outre  tout  : Que  l’Eftre  eternel  a 
vn  fecôd, voire  vn  tiers  ordre  5 & qu’entre  l’Anant- 
etcrnel  & l’Eternel,  y a l’Eternité  qui  eft  au  milieu. 
Orcclane  lcpeutautremcntentendre,attendu  que 
toutes  Eternitez  font  égales  5 finon  que  ces  fubfi- 
ftences  éternelles  ne  le  precedent  point  de  temps, 
comme  dit  Plotiiij  mais  de  nature,&  s’il  fc  peut  di- 
re en  confideration  de  eau  le.  P r o c L v s dilciple 
de  lâbliche,  dit  que  les  ancics  Platoniques  polbiét 
trois  Principes(nous  les  appellerons  Perfonnes)Le 
premier  qu’ils  appelloient  l’ Vn  ; rintellebt  qu’ils 
appelloyct  Vn  plufieurs  j & l’Ame  Vn  & plulîeurs. 
Mais  il  vaut  mieux  fçauoir  ce  qu’il  en  penlèluy 
mefmes.VEffence  ou  IntelleSi^àK^cut  entre  lesPla- 
toniques  ce  n’eft  qu’vn  )fèdstetj premier  lieu  fubfiSîer 
du  'Bon , auoir  Ja  fubfiflence  autour  d iceluy  Bon 

eftre  emplie  de  la  lumière  de  "vérité  qui  en  procédé , cÿ*  f» 
auoir  participation  par  tynion  quelle  a auecelle  ^ laquelle 
efl pluj  diuine,par  ce  quelle  dépend prtmitiuemet  du  Bon. 
Voilà  défia  vne  Icconde  perfonne.  Lumière  de  Lu- 
mière, 


2)1  la  ABL  ïGiOH  CHREST.  115 

nàtCjôcQuia  ^plénitude  de  la  première :&  ce 
c^uiiditVpWs  diuiric  ] c’eft  qu’il  ne  fçait  par  quel 
fljwcxpliquctVaprclcance  du  Pere.  Aillieurs  il  dit 
quccclt  mcc\lcû>el\  vnilîé  au  bô-  c’eft  à dire,  le  Fils 
au  Perc.lccm,<^c  par  fon  operation  intellectuelle 
i/c/H’Eternite  mefttics,(âuf  qu’il  depéd  de  l’Vnitéj 
&qu  il  clt  vnifonncjc’eft  à dire  Icmblable  a l’vnj& 

ÜAmc  ou  troiCcfme  fubfîftcnce,Mentiforme, c’eft 
a' dire  {cmblablcarintcllcCt,.duquel  elle  procédé. 

Mais  voicy  vn  paflàgeplus  clair. //ryôwr,  dit  Ûypour 
tuflud part  troùPrinciptSfle'Bon J! IntelleEî you  ce  qui  efi-^ 

C Ame  Xe  premier  principal  0-iMparticipAbleyCeftt  vn 
qiû  e^  deuant  cÿ*  outre  toutes  cijojès,  ^c./l près  iceluy  efi 
yne  Vnitéy  qmÇubpfie  autour  de  celle  première fubftame, 

(g*  abonde  par  la  participation  de  celuy  qui  tfl  premier  emêt 
Vn.Et  c ejiyne exiftencefuperjubfiantielley  ^ delà  tref-  »w«r{«7ifîi».. 
première  intelligible  Trinité . Or  eflans  ces  deux  en  la pre- 
miere T rin'ttéyà fçauoir  t vn^tinteÛeSi  Je premier  engen- 
drant J le  Jècond  engendré. le  premier  parfaifanty  le  fé- 

condparfait , il  efi  necejfaire  qu’ily  ait  y ne  pui fiance  entre 
deux, par  laatuUe  eÿ*  auec  laquelle  t yn  foilfub/ifletifique 
6^ perJèShfydelintelleSloudecequiefl.  Car cejieprocef- 
Jfwî  qui fe fait  de  t yn,^  cefte  conuerfon  aujfidece  qui  efi 
yersl’yn,fefùtparynepuijfance:  ^ par  ainfyoicyyne 
Trinité  qui  efl  le  comble  des  chofes  intellebluelles^  t Vnité, 
laŸuiffMce  ytlntelleSi  fyn  produifant,  t autre  produit^ 

O"  bi puijjfance  quidepend detyn,efi conioinSie  aujjîauec 
îmteüeSlyOUce  qui  efl.  Et  cefieTrinité,cefltZlnitef  En  s. 

0»  Inteüe^,  cÿ*  t habitude  des  deux  .par  laquelle  tî^nité 
deîlntelleR,  tintelleSî  de  t Vnité ^ monfirant  en  ce 

Platon, le  Pere  efl  le  Pere  de  llntelleblyC^  lIntelleSi 
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fit 

nlf»  irU, 


iMrfit  dût 
Uiai  «yiÿ 


etfT*  yt>«- 
ft%in  ^it, 

5«  w 
m mÇwuitmt* 


Cyrillecône 
luliaiitliu.g. 
Aupuli.de  la 
Citd  dcDicu 
liu.io. 
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Fils  du  PerCy  ^ e^ue  U puijfance  efl  cachee  entre  les  fù^re^ 
mes.  Or  ayant  a vler  d’autres  mots  que  nous,comc 
noihe  eniiemy  formel , il  ne  pouuoit  dire  mieux. 
Que  ces  trois  Subfillences  different  feulement  de 
relationsjQu’il  y a vn  Pere,vn  Fils  & vue  habitude 
des  deux^que  nous  dirions  l’Amour,  l’Vnion,la  di- 
le(Stion  d’iceux,à  fçauoir  le  S.Efprit.  Amelius  difei- 
pledc  Plotin,fcl5  Que  i;efere  Proclus,faitaufli  trois 
Rois, ou  trois  Intelle(5lsjceluy  qui cftjceluy  quiaj& 
celuy  qui  voit.de  premier  qui  cil  rcalemêt  intelle(Slj 
le  fecÔd , l’intellcAuel  qui  cil  au  premieq  & le  troi- 
ficfmc  l’intelledluel  qui  eil  au  fécond  &c.Et  Theo- 
dorus  qui  l’a  fuiuy  les  appelle  Intclledl  fubilantiel, 
fubilancc  intclIeduclle,&fontainc  des  ames.Mais 
en  fin  Amelius  tout  cnnemy  des  Chreiliens  qu’il 
cil,aprcs  auoir  bien  tournoyé,fc  rend  à cc  qu’endit 
S.Ienan  en  fon  Euangilc,parlant  de  la  féconde per- 
fonne.  Certes ^àiiAyCeSîottce^ôyxijCefle parole f qui  eSÎ 
de  toujtourSjfelon  laquelle  a eftéfait  tout  ce  qut  efl, comme 
Heraclitus  efümoit.  F.t par  Di>»,dit  il,  celle  mejmes,  que 
ce  "Xarbare  (ainfi  appelle  il  S.Iehan)  dit  auoir  ejîé  auec 
Dieu  au  commencement  en  F or  dre  ^ cofujîon  des  chojesy 
eftre  Dieu  y par  quiabfolüement  toutes  chofes  ont  e^é 
faites  yfisr  auquel  elles  font  riuanteSy  VieyÇs*  Bjjènce: 
qu  icelle  parole  vejlant  chair  humaine  apjiarut  homme , ne 
laijfojjt toutesfôis de monflrerla  maiefle  de fanature-ytÉ^ 
ayateftédijjàultfut  derechef  déifié y^  Dieu ,telqu  déficit 
auant  qud  fufi  defeendu  en  corps , chair  ^ homme.  V n 
autre  Platonique  difoit  à cc  mcfmc  propos, Que  le 
commencement  de  ccilEuangile  deuoit  eftre  gra- 
ué  en  lettres  d’or  partout.Or  voilà  donq  quant  aux 

Grccs: 
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Gtccs  tant  auantc\u.c  depuis  la  venue  dcChrillj 
dcfquds  la  PhUofopliiç  cil  d’accord  autc  noftre 
Tiîcologic.  aux  Latins, ils  ont  philofophc  LesPhiioPo. 

\)caucoup  plus  tard-  i-nais  cilcor  fi  peu  que  nous  en 
iuons,ne  rcneftoÎRncnt  point.  Cnalcidius  aefcrit 
(aile  TiiTtce  de  Platon,  duquel  voicy  les  mots.  chaicUio* 
ItfoHuerMrt  et  int^ahle  Dieu  e(lt  origine  de  toutes  chojes'.  “** 

Afres  iceluy  fu  prouidence  njn  fécond  Dieu , ^ui  donne  la 
ley  tant  poior  U yit  temporelle  que  teterneüe:  Et puu  me 
troifiefine  fubftancejconmem  fecondintellecî^quieft gar- 
dien de  celle  loy  eternelle . Le  Souueram  Dieu  commande-^ 

Le  fécond  ordonne-^  (y  le  troijiejme  intime  ou  publie. 

Les  Ames  au  reftefont  la  Loy , ^ la  Loy  cefl  le  Deflin 
mefines.  Et  peu  deuant  il  dit , Que  la  Prouidenec 
qu’il  met  en  fécond  lieu,  c’efl  l’Intelledl  cternel  de 
Dicu,qui  cftvn  Adeetemel,  Imitateur  de  fâ  Bon- 
té; par  cc  qu’il  cfl  tou fiours  tourné  vers  luy,  qui 
cft  le  Bon  mefines.  Macrobe  aufli  dit , Que  Macrobefor 
l’opinion  de  Platon  d’vn  Dieu  fouuerain , & d’vn  sdpi’iî,' *** 
Entendement  né  & procédé  de  luy, ne  tient  rien  de  Detésé^fma 
la  fable  , ains  cft  chofe  certaine:  mais  qu’il  ne  la  “ 
pouuoit  expliquer,  que  par  exemples,  comme  du 
Soleil , &c*  Et  fi  nous  au  ions  les  liures  de  Varro  & 
autres  grands  perfonnages , nous  y trouucrions, 
peut  eftre  , d’auantage  à ce  propos.  Or  voila  donq 
IC  confêntcment  vnanime  de  tous  les  Platoniques 
en  la  doctrine  de  la  Trinité;  en  laquelle  les  vns 
ont  plus  veu  , & les  autres  moins  ; & les  vns  dient 
les  premilTcs  dont  s’enfuiuent  nos  conclufions  ; 

& les  autres  concluent  mefines  exprefiement  auec 
flous . Les  Ariftotcliciens  n’ont  point  de  voix  icy-, 

par 
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parccquils  fe font  arreftezà  commenter  furAri- 
ftote  J lequel  s’eft  plus  arrefté  aux  arts  & à la  re- 
cherche de  Nature  , qua  la  contemplation  de 
la  Diuinité  qui  a fait  toutes  chofes.  Mais  encor 
Amwm*.  Auicenne  ne  l’a  pas  reiettee , quand  il  a dit  que  le 
premier  intelledt  produit  vn  fécond  ,&  le  fécond 
vn  troifiefine, encor  qu’il  n’ait  approfôdi  cefte  ma- 
tes omcI«  tiereplus  auant.  Adiouftons  icy  la  confeffion  des 
dæmons  mefinesjlefquels  ou  par  les  reuclatiôs  qui 
nous  ont  cfté  faites , ou  par  eftre  tombez  de  plus 
haut,  en  ont  congnu  quelque  choie.  Toufiours 
eft-ce  plaifir  de  les  oüir , malgré  qu’ils  en  ayent,ré- 
dre  telmoignage  à la  vérité.  On  lit  qu’vnThulis 
régna  anciennement  çar  toute  l’Egypte , & fenor- 
gueilliflant  interrogea  Serapis , le  Dæmon  princi- 
pal des  Egyptiens,  l’adiurant  bic  fort  de  ne  le  point 
tromper , Qm  auoit  auant  luy  régné,  & qui  regne- 
Tuîk  **  apres  qui  fuft  aulli  puiflant  ou  plus  que  luy  : 
auquel  Serapis  relpondit  en  ces  quatre  vers: 


Vn Düu,puitU Ptrele, &leuTE{pritenfemble, 
T»Tiu  «•;»  >§•<»«•  Yom  ces  trois  ne  font  qn'Vn,& viennent  en  m poinff; 

tê9mrt/infmi,  m éUâtp0PnT0ri9  /t  n i,  * j ii 

Snforceefietemeüe.Hommevnten.&trembUi 
ntÊt,ri  xê>i  MfHrtmt.  Plut  efl  heureux  que  toj  cil  qs^on  ne  cognoift  point. 


ApoUo aulli  enquis  delà  vraye religion,relpon- 
dit  en  fept  vers , que  nous  auons  rendus  groluerc^ 
mentpour  ne  perdre  rien  du  lèns: 


Mi  wift*rif  fii  lyi  >fsiro«>TW 
Ainsi  irf  «riTuiF  rtfi^rxiriit 
ytttnftt.  Tl  mSitytrtit  imtft- 

ps4»lSa0iAi^,  Kmi  lUêiSftHrMrlMxi^i^ 

iix">  Ov(Ut,yif,  tr/lanot. 

SXm,  râ{T<{<>,  rl.  ï fil  fn  »» 

<liA«r7M  mmi  r£i/i  A*V%ft 

iftnuün  ti  AiAw]'l7a<  it  H «f  ir«f. 


Qm  ne  m’euffes  tu  point,  é prejhe  miferable 
Enquis,moj  le  dernier,  dece  Perendmirable-, 

Du  Pejfon  trefeher  Fils  en  tous  lieux  renommé-. 

Et  de  [E^rit  qui  lient  tout  ce  monde  animé-, 

Monts, Terre,Eleuues,Mer,  CEnfer,  leEeM,leVsàde-, 
Car  bien  tofi  malgré  moj  ,lasl  il  faut  que  it  vuide. 

Et  que  ce  fneil  Deuin  en^cbe  jlrit  Uajfé. 


Vnc 
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Vncautïc  fois, ait  r*orphyrc,enquis.  Qui  eftoit 
mciUcu^,^^';Aa^Jolc,ou  laLoy,iI  rcfponclitaufïi 
en  croire  au  Dieu  engendreur,& 

auRoy  «qui  cft auant  tout,  (bus  qui  tremble.  Ciel, 
tcrrc,incr,  enfer, &\es  Dieux  mefines  ; defquels  h 
/oy  eft  le  Pcrc  honoré  par  les  Hcbrieux.Et  ces  Gra- 
des auoycnt  accouftumé  deftre chantez  envers, 
comme  dit  Plutaraue,  affin  que  chacun  les  rctinlt 
micux.Or  i’ay  efté  long  en  ce  chapitre^par  ce  que  la  ' 
plus  part  cftimc  que  celle  docîlrine  eft  tellement 
répugnante  au  (ens  humain,  que  la  philofophie  ne 
la  pourroit  oncuues  approuuer  j ne  colîderant  pas 
ou  autre  choie  elr  de  conceuoir  vne  chofej&  autre, 
oelaprouuerou  approuuer  quand  elle  eft  ià  con- 
ccuë.  Et  pourtant  concluons  pour  le  precedent  &: 
ccftuy-cy  ,par  la  railbn  adiouftee  à la  Reuelation 
Diuine,  parles  traces  qui  en  font  au  monde , & l’i- 
mage q ui  en  reluit  en  nous, par  la  cofellion  de  tou- 
te lancdenne  Théologie , & la  depolîtion  des  Dia- 
bles mcfincs , Qu’en  l’vnique  cfl'encc  de  Dieu , y a 
vn  Pere,vn  Fils  &vn  S.Eljjritrvn  Pere  eternellemét 
engendrant  le  Fils,  & vn  Elprit  éternellement  pro- 
cédant des  deux  ; le  Fils  engendré  par  rintelle«ft,  & 
fE/pricprocedât  parla  voloté.  Qui  eft  ce  que  nous 
allions  icy  à déclarer.  Et  foit  celle  matière  traidée 
par  anticipation,  parce  q u’elle  appartient  à l’Elfen- 
ce de  Dieu  j encor  quelle  dépende  au  relie  de  la 
Reuelation  de  nos  Eferitures , en  la  preuue  def- 
quelles  elle  fera  confequcmentprouuée.  Il  y en  au- 
Ta,pcut  eflrc,  encor,  qui  en  délireront  des  prcuues 
plus  demonftratiues  J mais  qu’ils  fe  fouuienncnt, 

1 que 


P orphTre 
allégué  pu 
S.Augunia 
Iiu.iy.de  la 
Ciré  de 
Dicu.di.ij. 
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que  nous  parlons  de  chofes  qui  font  au  dcfliis  du 
Syllogifme  & de  la  dcmonllration  j car  puifque  les 
demonftrations  fc  font  par  les  caulcs , la  Caulë  des 
caufês  ne  peut  auoir  de  dcmonllration.  Mais  que 
ceux  qui  s opiniaftrent  contre  vne  vérité  que  tout 
le  Mode  prouuc , & tous  les  Siècles  recognoilfentj 
prennent  la  peine  de  mettre  leurs  raifons  par  eferiq 
& on  verra , que  ce  font,  ou  coniedlurcs,  ou  pures 
negatiues,  ou  fimplcs  deffianccs  de  ce  qu’ils  n’en- 
tendent  point;  & qui  ne  peuucnt  cllre  oalancecs 
contre  fi  graues  & amples  railbns  & refmoignages 
que  nous  auons  recueilliz  cydeffus.  Et  à Dieu  en 
loit  la  gloire.  Amcn^ 


C H A P.  Vlî. 

Monde  a eu  commencement, 

; Et  I R O N s nous  maintenat  d’autour 
! de  cell  Abyfme;car  ce  n’eftpas  peu  que 
' de  fçauoir  qu’il  ne  lê  peut  fonder  ; & 
_^_J  puis  que  nollrc  veuc  ne  peut  porter  la 
clarté  d’vne  telle  lumière, qu’il  nousfuflifo  de  la 
regarder  en  l’ombre.  Or  l’ombre  du  Monde  intel- 
ligible , comme  parlent  les  Platoniques  , c’ell  ce 
Monde  fenfible  auquel  nous  viuons;car  image 
certes  ne  fen  peut  il  appellcr,non  plus  que  le  bafti- 


ment  d’vn  Maillre-maifon  n’eft  l’image  de  (bn  ci>- 


tendementrEtencorne  f^y-ie,quelque  grandeur, 
beauté , clarté  que  nous  y voyons , fi  ce  mot  d’om- 
bre luy  peut  bien  conuenir,veü  que  des  ombre? 

au  corps, 
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au  corps  il  y a quei<\ue  mcfurc  -,  mais  du  fîny  à l’in- 
finv  il  n'y  en  apo^^j^  ous  qui  /bmmes  au  monde, 
/admirons  , Sç  perlerions  luv  faire  tort  de  croire 
^uil  y euft  rien  ou  de  meilleur  ou  déplus  beau. 

Car  audi  noftte chair  &compIexion,eft propor- 
aonnecà.  (es  Elemcs,&  à ce  qu’il  produiqnos  yeux 
à là  clarté  , tous  nos  lèns  à la  nature  Icnlible;  Et 
ceux  qui  font  du  nionde  ne  clicrchent  que  de  con- 
tcnccr  ce  qui  cil  d animal  en  eux.  Mais  c5me  nous 
auons  vn  cntendcmenr,croyons  aulli  qu’il  n’eft  pas 
lâns  obic6t:  & comme  les  choies  inlènlîbles  lèruct 
à celles  qui  ont  Icns , fàilbns  aulli  feruir  les  lèns  a 
rentendement  ; & cell  entendement  inclines  à ce- 
luy  par  qui  il  eft  & entend.  l’entcns  que  nous  n’ad- 
mirions point  le  Monde  au  Mondejinais  bié  l’Ou- 
uricr  & rAutheurduMonde.-commecelcroitvne 
enfance  trop  manifelle,d’admircr  le  Tableau  d’vn 
Pcinrrc,quin’admireroitle  Peintre  beaucoup  plus. 

Or  la  première  conlideration  qui  le  prefenteà 
qui  cotcmple  ceft  ouurage,  c’eft  s’il  a eu  commen- 
cemenr ou  non;  queftion , qui,pcutcftre,feroit  icy 
inutile  , fî  chacun  vouloir  conlulrer  fon  entende- 
ment propre  J auquel  rien  ne  répugné  plus , que  de 
pcnlcr  vnc  éternité , és  choies  que  non  feulement 
noaslcntons;maisaulïi,quenous  voyons  périr. 
Mais,puilque  le  Monde  parle, dit  le  Pfalmifte,&  en 
toutes  langues,  & à toutes  narionsj  examinons  le, 

&cout entier,  & félon  les  parties.  Car  peut  eftre 
<)uclcs  gens  du  Monde , s’ils  le  delEent  ae  leur  tef- 
iQoignagc  propre,  acquielceront  au  moins  à ce  te  Monde 
qu’en  depoicra  le  Monde.  Interrogons  donq  lesr^oJ^Î' 

I J.  Elemens 


IJJ,  D E L A V E R I T E' 

Elemcns  tous  cnfcmble , ils  paflent  de  l’vn  en  l’au- 
tre, la  terre  en  eau,  & l’eau  en  l’air^  &c  derechef  l’air 
en  eau , &c.  Celle  vicilïitude  ne  fe  peut  faire  qu’en 
temps  ; & le  temps  ell  vne  mefure  de  mouuementj 
& ou  il  y a mefure , il  n’y  peut  auoir  d’eternité . In- 
terrogeons les  à part . La  terre  a lès  failbns  jl’Efté 
fuccede  au  Printempsjl’Automne  à l’Eftéj&à  l’Au- 
tomne l’Hyuer.  La  Mer  a fon  flux  & reflux  perpé- 
tuel , qui  va  croilfaiit  & decroifl'ant  par  certaines 
mefures.  Le  Nil  mefmes  & quelques  autres  riuie- 
res  ont  leurs  accroilTemens  en  certaines  failbns,  & 
mefurés  à la  coudeeX’Air aulli  a fes  vents,qui  ores 
le  rafrefchilfent,  ores  le  tounnentent  : & ces  vents 
régnent  l’vn  apres  l’autre , ores  d’Orient , & ores 
d’Occident,  ores  du  Septentrion,  & ores  du  Midyj 
& lêlon  iceux  fe  font,  les  pluyes  & le  beau-temps, 
les  tempeftes  & les  calmes.  Ces  changements  qui 
fe  font  ainfi  tour  à tour,ne  peuuent  eftre  fans  com- 
mencement.Car  où  il  y a vn  ordre,ily  a vn  premier 
& vn  dernier  -,  & toute  mutation  eft  vne  clpeee  de 
mouuementj  & faut  neceflairemenique  ces  tours, 
qui  le  font  ainfi  fuccefliuement,  ayent  commence 
par  quelque  boutren  la  terre  par  Tvne  de  les  lâilbns; 
en  la  mer  par  le  flux  ou  parle  reflux  j en  l’air  par  le 
Nord, ou  par  le  Sud,&c.Car  s’ils  n’ont  commencé 
par  vn  bout,ils  ne  peuuent  continuer  en  l’autre.La 
terre  donq  par  fes  laifons,rair  par  fes  changemens, 
la  mer  par  les  marces  necefient  de  bruire  &pref- 
cher  à tous  ceux  qui  ont  aureilles  pour  entendre*, 
Qu’Un  y a rie  d’eternel  en  eux,  ains  qu’ils  ont  tous 
vncommcnccment.Et  quand  puis  apres  nous  con- 

lîderons 
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ûictons que terre  trient  (csfàifbns  du  Soleil;  la 
Met  (es  matees  de  Lune  ; l’Air  les  vents  d’vne 
pui/lâncc  extérieure  ^ ou  on  n’apperçoit  point  : à 
VorSjdeuons  nous  pas  chercher  ce  commencement 
enhaut  ôc  non  en  oas  ; hors  d’eux  & non  en  eux- 
mcfincs  ; veu  que  rien  icy  bas  ne  le  meutdelby- 
mdincs?  Et  li  les  Hemes  qui  Ibnt  tenus  pour  Prin- 
cipes des  choies, rccognoürcntvn  Principe  de  leurs 
mouucmcns  ; ledeuons-nous  pas  par  conlcquent 
jccognoiltre  en  toutes  choies  ? Que  lî  nous  conlî- 
derons  derechef,  que  celle  Lune  qui  fait  les  marees 
en  la  mcr,n’a  clarté  que  parie  Soleil  qui  fait  les  lâi- 
Cons  en  la  terre;  conclurons  nous  pas  incontinent 
que  les  fâiibns  de  la  terre , & les  marées  de  la  mer, 
les  mouucmens  &changemens  perpétuels,  &par 
manière  de  dire  les  relpirations  des  Elemens , ont 
vn  coinintin  commencement?Mais,peut  eftre,ces 
raouuemensn  ont  ils  lieu , qu’en  ce  qui  eft  au  det 
fous  de  la  Lune;  & non  en  celle  quinte  eflcnce  du 
Ciel , donc  Arillote  prefehe  lî  haut  & la  folidité  & 
retemicc?  Ains  que  lcra-ce  lî  plus  haut  nous  mon- 
tons , & plus  haut  ils  crient  leur  commencement? 
Si,di-ic,  ce  que  plus  nous  admires  au  Ciel,ell-cecc 
qui  plus  répugné  à Ibn  éternité?  Le  Soleil  y fâitfon 
cours  naturel  au  Zodiaque  entre  les  deux  Tropi- 
ques : le  Zodiaque  luy  eft  vue  carrière  ; les  Tropi- 
ques en  font  les  liflcsjtout  cela  diftingué  par  degrez 
&par  minutes , dont  il  ne  pafleroit  vn  feul point. 
Lcs^ints  des  Solftices  font  les  bornes  qu’il  n’a 
pas  ütofl:  touchées  qu’il  ne  tourne  bride.  Faut  il 
donq  pas  qu'il  ait  delbpuclé  en  vn  lieu , puilqu’il 

I } farrefte 
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farrcftc  en  l’autre  ? Il  cft  toutes  les  vingt  & quatre 
heures  emporté  d’Orient  en  Occident  par  le  mou- 
uement  du  Ciel  ; & par  ce  mouuement  violent  fait 
la  nuit  & le  iour  ; comme  par  le  naturel  l’hyuer  & 
l’cfté , &c.  Celle  fuccellion  fe  peut-elle  faire  qu’en 
temps  J ou  pluftolleftre  autre  chofe  que  le  temps? 
La  Lune  pareillement  fait  fon  cours  tous  les  mois, 
on  la  voit  naiftre , croiftre , emplir , & deferoiftre^ 
chaque  Planete  a fon  temps  prefix  & fon  an  ordi- 
naire : BrefjOn  fçait  le  leuer  & le  coucher,  le  paroi- 
lire  & le  cacher  des  Eftoilles;&  le  Ciel  mefmes,qui 
emporte  quant  & foy  tous  les  autres,  ne  le  fait  que 
par  mouuement . Or  tout  ce  qui  le  meut , le  meut 
en  tempsjôc  vn  tour  ne  fe  peut  faire  fans  commen- 
cer par  quelque  point  -,  non  plus  qu’vn  cercle , fans 
afl'eoir  en  quelque  lieu  la  iambe  mobile  du  com- 
pas.Que  s’enfuit-il  donq , linon  que  le  mouueracc 
du  CieT,&  de  tout  ce  que  le  Ciel  porte,  & emporte, 
a eu  vn  commencement?  N’admirons  pointauec 
Arillote  fa  clarté  : car  tant  plus  clairement  en  par- 
le il, puifqu’il  ne  l’a  que  par  la  dillributiô  du  mou- 
uement. ny  Ibn  mouuement  perpétuel;  car  plus 
monllreil  le  feruiceellroit  auquel  ilell  fubie<5l:  ny 
là conllancejcar  ce  luy  ell  neccflîtérny  fa  grandeur; 
car  plus  grandement  s’en  courbe  il.  C’ell  la  grande 
Roüe  de  l’horloge,  qui  monllre  les  Planetes,les  Si- 
gneSjles  heures  & lesmarees,chacun  en  fon  temps; 
& ce  qui  Icmble  f»  merueille,  le  prouue  fubiedl  au 
temps , voire  mefmcs  inllrumcnt  du  temps . Or 
puilqu’ilellinllrumentjil  y a vnOuurier  qui  le 
met  en  vfigcjvn  Horloger  qui  le  conduit; vn  Élprit 

qui 
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qni  a premier  efbranlé  fbn  mou  iicmenc.  Car  tout 
inftrument,quelque  mobile  qu’il  foir,  cncanc  qu’il 
cû  inftrumentjcft  comme  mort,s’il  n’a  vie  &mou- 
ucmenc  d’aillieurs.  Voire  mais , dira  quclqu’vn,  le 
Ciel  va  toufiours , & entant  de  ficelés  & d’aagcs  obieaio». 
nous  n’y  appcrceuôs  point  d'alteration.  Poure  hô- 
rac  que  tu  CS  ! Et  ton  cœur  & ton  poulmon  ont  vn 
mouuemcnt  perpétuel}  ils  ne  font  iamais  de  paufc; 

& aucc  tout  ton  cfprit  tu  ne  le  peux  ny  auancer,  ny 
reftraindre.  Les  Médecins  le  tallcnt  & n’en  pcuuet 
trouuer  la  caufe . Les  Philoft^hcs  fè  perdent  en  la 
ccrchanc.  Et  toutesfois  n’en  fçais  tu  pas  & la  fin  & 
le  conunencement?  Toy  mefines  fais  tu  pas  des 
mouuemcns  que  les  hommes  comme  toy  iugent 
eftre  fans  fîn}dcs  moulins  effranges,  des  viz,  & au- 
tres efpeccs  d’AutomateSjdont  iufqucs  auxenfans 
mgnorent  le  commencement?  Et  fous  ombre  que 
depuis  quelque  temps  celle  grande  Roiiedu  Ciel 
tourne  fans  nn } feras-tu  ou  fi  enfant  ou  fî  aueugle, 
que  de  croire  qu’icelle  tourne  de  toufiours  ? O n5- 
mcjcc  mefîne  ouurier , qu i a môté  l’horloge  de  ton 
cœur  pour  quelques  dizaines  d’annecs,  a monté  ce 
grand  pourprix,pourquclqucs  millaines.Ses  tours 
fontgrands,&  les  tiens  petitS}mais  quand  tu  auras 
bien  calculé,  ils  fc  rapportent  tous  en  vn.  Venons 
àcc  qui  vit  & qui  lent:  Les  plantes  germent,  pouf- 
fent,oourjonnentjfruélificnqmais  ou  le  pépin  viét 
éla plantCyOïi  la  plante  du  pépin;  & l’vn  & l’autre 
ivntaéleur.Les  animaux  aufïi  partie  vicnnét  vifs, 
h partie  en  coq  ne  ; mais  on  fçait  de  qui  chacun  cil 
ensendré  • Sc  ioic  que  l’œuf  vienne  de  la  poulie  ou 
® ' I 4 lapoul- 
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la  poulie  de  l’œuf  5 il  faut  en  l’vn  ou  en  l’autre  con- 
fefler  vn  commencement.  le  lailfe  ces  dilbutes  vai- 
nes, Qui  premier  des  deux  a efté,que  lEfcriturc 
faindle  vuideroiten  vn  mot  j & la  nature  meünes 

3uidefire  que  les  premières  chofes  ayent  efté  pro-  ' 
uidles  en  leur  eflentielle  perfection:  car  c’eft  afler 
pour  noftre  but,que  par  toutes  choies  ils  le  {entent 
conuaincus  d’vn  commencement.  Et  ie  vous  prie, 
fils  ne  peuuent  dire  par  lequel  des  deux  a comme- 
céle  mouucmetde  leurcœuq  ou  deleur  poulmon 
par  le  ferrer,ou  par  leftendre^par  l’afpirer,ou  par  le 
relpirerjdont  toutesfois  ils  ne  peuuent  ignorer  le 
commencement  J doiuent-ilseltrereceus  à nier  le 
commencement  des  choies , quand  mefines  on 
douteroit  par  quel  poinCt  ce  auroit  efté  ? Or  lî  les 
chofes  muettes  crient  fi  haut  j & les  irraifonnables 
a concluent  fi  logiquement , l’homme  que  Dieu  a 
doiié  d’oraifon  & de  raîfon  tout  enfcmble  ; fera  il 
fi  honteux  que  de  le  taire  feul^ou  fi  efhonté,quc  de 
refifter?  Certes  quant  à nos  corps,  nous  en  louons 
l’origide  5 & ce  que  laous  cerclions  fi  curieufement 
les  GeneaIogies,nous  le  fait  confèficr,vueilIons  ou 
non.  Mais  fil  y auoit  rien  au  monde  qui  auec  quel- 
que vraye  femblancc  fe  peuft  vâter  d’vne  éternité, 
ceferoit  noftre  ame,  qui  fait  remuer  mille  choies 
làns  fe  mouuoirj  qui  monte  au  Ciel  & delcend  aux 
abyfiîies  làns  changer  de  placc,qui  range  dâs  le  ca- 
binet de  là  mémoire  tout  le  monde  làns  qu’il  y tié- 
nc  lieu  ; qui  conioinCt  tous  les  temps  paüez  en  vn* 
làns  fuccellion . Bref , qui  conejoit  &embralTeIes 
autres  chofes,&  en  quelque  làçon  foy  melmes . Ef 

toutes- 
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coutcsfbis  oferons-nous  dire  qu  elle  foicetemelle? 
Maû  cornent  le  Icroit  elle,  veu  que  nous  la  voyons 
proHccr  & apprendre, mefmes  empirer  bien  fouuêt 
&oublier,a  àageenaage,&  de  iouren  iour?Com- 
nenc  encor, veu  que  nous  la  voyons  palTer  d’igno- 
ancc  cnicience,&  de  tenebres  en  lumière  -,  de  ioye 
en  triftelfc,  & d’elperance  en  crainte , non  par  an- 
nces,inais  parminutes  & momens?&  quiplus  eft, 
reccuoir  tant  de  troubles  & de  mutations , par  &c 
poui  choies  muables  & tranfitoires , qui  floriflènt 
le  matin  & le  loir  fontfechees  comme  au  four?  Or 
cftrc  mué  emporte  auec  foy  mouuemcnt,  &qui 
dit  mouuement  dit  commencement;  &eftre  mue 
par  choies  lîmuables,monftre  vne  inconftancede 
nature  trop  grande , qui  eft  trop  contraire  à l’Eter- 
nitc:  Bref,  comment  fera  celle  chofe  éternelle,  qui 
ne  peut  feulement  fe  reprefenter  par  quelque  ima- 
gination que  cefoit,que  Cgnifiece  mot  d’Eternité? 
Et  toutcsroisc  eft  elle,  qui  conioin<ft  en  l’homme 
le  Ciel  & la  terre  enlemble , qui  oblêrue  les  muta- 
tions CS  choies  hautcs,&  les  opère  pour  la  plus  part 
CS  bafles;  qui  elleue  vne  poignee  de  terre  par  delTus 
le  Ciel , & delccnd  , par  manière  de  dire , le  Ciel  en 
terre  : A plus  forte  raifon  donq  n’y  a il  rien  appro- 
ciiant  de  l’Eternité  ny  au  Ciel , ny  en  la  Terre , ny 
en  toute  l’harmonie  au  monde  que  nous  admiros 
lâr.  Or  on  me  dira,  peut  eftre,qu  es  parties  du  Mo- 
de il  ny  a point  d’Eternité  ; mais  qu’au  tout  il  y en 
peucauoir.  Niais  corne  peuteftre  vn  Tout  Eternel, 
côpolë  de  caduques  & têporelles  ? Etqu’ap- 

pcIkntMsic  T'out,lînon  cegrâdpourprixdu  Ciel, 
” I 5 duquel; 
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duquel  lemoqucmcnt  prouue  le  comencement? 
Item, Que  voiremcc  il  y a au  monde,  tant  au  Tout 
qu  en  fès  parties,  commencement  de  mouuementj 
mais  que  cela  ne  conclud  pas  commencement  d’E- 
ftre.  Mais , fi  l’Efience  a efté  éternellement  auant 
le  mouuement , comment  fe  pouuoit-il  appcller 
Monde  en  Latin, Ké<ruo«  en  Grec,celt  à dire  vnc 
belle  difpofition  j veu  qu’icelle , pour  la  plus  part, 
dépend  du  mouuement?Oftez  au  Ciel  fbn  tour,  & 
au  Soleil  Ton  cours , & le  placez  puis  apres  en  <^ucl 
lieuque  vous  voudrez;  vous  rendez  fa  moitié  du 
monde  aueugle,toute  la  terreou  brufleepar  Ton  afi- 
fiduelle  prefencejou  par  fbn  ablence  delerte  & in- 
habitable; la  mer  pour  la  plus  part  innauigablc; 
l’air  ou  infertil  ou  intemperc:  S’enfuyura  donq 
pour  le  moins,Que  le  monde  ne  lèra  pas  habité  de 
toufiours,ny  les  gantes  eternelles,ny  les  animaux, 
ny  le  genre  humain  mefmes  crernel.  Et  ne  fçay 
quels  yeux  ont  eu  ces  Philofbphes,  qui  aiment 
mieux  eternizer  les  pierres,  les  roches  & les  mon- 
tagnes,qu’eux-mermes  pour  qui  elles  font  faites. 
Et  puis,pourquoy  dôq  lors  vn  Soleil,  & pourquoy 
vne  Lune?Pourquoy  vn  air,&  pourquoy  vne  mer, 
fi  rien  ne  vit,ne  voit  &ne  refpire?  Relie  donq,qu’a- 
uant  le  mouuemét  ce  lii ft  vn  chaos, vne  malle  fans 
forme,&  qu’vne  ame,comme  aucuns  dient,  fe  foit 
en  certain  temps  infinuee  au  trauers  d’iceluy , qui 
ait  donné  forme  à ce  corps,&  puis  vie,  mouucmct 
& fentiment  à fes  parties  félon  quelle  en  auoit  fait 
chacune  c^able:  Tellement  que  maintenant  ce 
monde  ne  loit  autre  chofe , que  ce  chaos  dilpofé, 

animé 
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animé  & viuifiéj&  que  de  cefte  aine  & du  chaos  (c 
face  comme  vn  animal  parfait.  Belle  imagination 
ccncs,&  digne  d’vn  vray  animal,  de  tenir  plulloll 
fonertcnce  fi  ordonnée  de  rinformité  d'vn  chaos, 
ccllàdircjd ’vneconfufion  remuee,qucde  la  fage 
puiflanced’vn  efprit  viuifiant.  Mais  puifque  ce 
chaos  ne  pouuoit  receuoir  forme  ny  ordre  que  par 
cefte  amc,fils  font  tous  deux  eterncis-comment  le 
fbnt-ils  rencontrez  en  vn  poinâ:  ellans  de  fi  con- 
traire nature, l’vn  pour  cftre  formé , & l’autre  pour 
former?  S i c cft  par  auenture, comment  1 ’auentu  re  y 
a-elle  mis  l’orare,  & comment  depuis  ne  l’a-elle 
troublé?Si  c’eft  par  confeil  j de  qui,  que  d’vn  Supé- 
rieur? Et  qui  eft-il  finon  Dieu  ? Derechef,  ou  celle 
ameeftoirde  toute  éternité  obligée  à ce  corps  là 
réellement  & de  faitjou  certes,  elle  le  penetroit  feu- 
lement par  fa  pnifl'ance,&  lêlon  qu^il  plailbit  à vne 
trcllibre  volonté.  Si  obligée, de  par  qui,à  vne  telle 
eonfofion^non  déplus  haut?Et  puis  que  luy  pou- 
uoit cftre  ce  chaos,  qu’vn  etemel  tôbeau?  Et  qu’eft 
ce,auffi  autrecholc  dire,  finon  que  ce  chaos  eftoit 
-comme  vn  Embryon,  vne  coagulatiô  en  la  matri- 
ce qui  au  bout  de  quelques  iours  par  l’infufion  de 
fon  ame  commence  à fe  former, mou  uoir  &:  fentir,- 
&puiscn  fôn  temps  naill,croili&  dcfcroit,&  fink 
comme  nos  corps  ? Que  fi  elle  le  penetroit  par  vne 
Yoloncéâc  puilfance  libre, ne  difputonspointdos 
noms yCar  J ame  le  dit  au  regard  d’vn  corps , c’eft  le 
Dieu  viuanr  q ni  quand  il  luy  plaifl-,  d5ne  & la  for- 
rncik ia  vie,  & le  inouucinent.  Mais  nous  traiiîtc- 
Bjfls  cy  apres,qu’il  n’en  a pas  feulement  don  n/j:  la 
^ ^ forinej 
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formc;ains  fourny  la  matière  mefines:  Et  pourtant 
nous  fuffife  d’arracher  d’eux  pour  celle  heure,qu  il 
en  eft  le  Formateur  & le  Faéleur. 

Elclarciflbns  encor  celle  origine  du  monde  d’a- 
uantagcjie  dcmande,Qu’ell  le  monde  de  foy-mef- 
mes? S’il  ne  bouge,  comme  i’ ^ ditcy  deuât,  il  perd 
& Ibn  ordre  & w beautérS’il  le  meut , il  le  monllrc 
incapable  d’eternité.Mais  il  y a encor  plus.  Ces  ré- 
gions bafles  font  le  repaire  des  animaux,&  fur  tout 
de  l’hommcjlequel  f en  Içait  accommoder.La  tem- 
pérature de  l’air  cil  pour  iceluy  inclines.  L’air  & la 
terre  ne  peuuct  cllre  ny  clclaircz,  nv  tempérez  fans 
le  Soleil  & la  Lune-,  ny  iceux  les  efclairer  ny  tempé- 
rer fans  le  mouuoir.  La  Lune  n’a  clarté  que  parle 
Soleil-  le  Soleil,  ne  la  peut  dillribucr  ny  à la  Lune 
nyà  la  Terre  lâns  le  mouucmentdu  Ciel  - & ce 
grand  entour  du  cielell  ce  que  nous  appelions  le 
Monde  mefines  ; n’ellimans  ces  parties  balfcs , au 
regard  de  leur  matierc,que  comme  vne  lie  de  l’ Vni- 
uers . Or,  en  ce  qu’à  l’homme  lcruent  les  Elemens; 
aux  Elemets  les  Planètes , & iceux  Planètes  les  vns 
aux  autresjinollrcnt  ils  pas  qu’ils  Ibnt  les  vns  pour 
les  autres?  Et  s’ils  Ibnt  les  vns  pour  les  autres , l’vn 
cll-il  pas  en  confideratio  premier  que  l’autrcj  la  fin 
première  que  les  chofes  qui  y tendent?  Suj^uant  ce- 
lle règle  commune  -,  que  l’operation  de  1 entende- 
ment commence  par  la  fin?Et  fi  le  Ciel  tourne  pour 
monftrcr  les  Planètes,  & porter  le  flambeau  à la 
tcrrc,&  à ce  qui  y habitcjfèrt  il  pas  à la  terre  ? Et  s’il 
fert  à la  terre,fera  ce,ie  vous  pric,dc  par  la  tcrrcj  ou 
bien  de  par  quclqu’vn,  qui  commande  au  Ciel  & à 

la  terre? 
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laccrre?Dcrcchef,vcu  que  la  fin  eftprcmierc  en  go- 
fidcradon  que  les  choies  qui  y tendent  r cefte  con- 
fideration  ieraellç  es  choies  mefmes , ou  en  quel- 
que Eiprit  qui  les  ordonne  ? Certes  es  choies  mefi- 
mes  ne  peut  elle  cftre;  car  fi  elles  ont  entendement, 
clics  ont  auifi  volontéj&  la  volonté  tend  pluftoft  à 
commander  qu  a obeir,à  liberté  qu’à  fubic61:ioni& 
fi  clics  n’en  ont  point , elles  ne  cognoiiTcnt  ne  fin 
ne  commencement.  Et  puis,  comme  elles  fontdi- 
ucrfcs,&  de  contraire  naturc,clles  auroyent  diuers 
bucs,au  lieu  qu’elles  tendent  toutes  à vn.  Qui  plus 
cft,  conunent  auroyent  le  Soleil  & la  Lune/Te  Ciel 
& la  terre  rencontré  éternellement  leurs  deiTcings 
cnicmbleîd’cfclaircr &cftrceiclairé  l’vndc  l’autre? 
En  quel  poinft,par  qucipadtj&de  quelle  datte, veu 
que  tout  cela  dépend  du  mouuemcnt,qui  ne  fe  fait 
qu’en  temps  ? Reftedonq , que  telle  confideration 
le  face  par  vn  Eiprit  qui  commande  egalement  à 
toutes  choiësjqui  les  ail'uic<51ifl'c  les  vnes  aux  autres 
félon  que  bon  luy  icmblcjqui  foit  puiflànt  pour 
cftreoTOy,&  treiprudent  pour  les  conduire  à leurs 
fins  particulières , & toutes  fins  à la  ficnne . & qui 
pcnic  autremet,  penfe  qu’vn  Luth  s’accorde  de  luy 
meirnes  ; ou  s’il  dit  que  ceft  Eiprit  cft  vnc  Ame  en- 
cloiè  en  iVuiiiers , il  incorpore  fortement  le  Luth 
&fEfi>ric  du  loueur  ; le  baftiment  & le  MaiTon  en- 
icinb/e.C’eften  fomme, comme  fi  vn  enfant  nay& 
nouriy  en  vncmaiibn,la  peniàftou  éternelle  ou 
âidc d'elle  mcfmc,fous  ombre  qu’il  ne  l’auroit 
poinc  veu  faire  : ou  fi  celuy  qu’on  auroit  expoie  en 
YDciûe  dcfcrcc  , que  la  Louuc  auroit  nourry  com- 
me vn 
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me  vn  Romule,  (êiugcaft  comme  vn  champigno, 
né  en  vne  nui<St  de  la  terre . Car  croire  le  Monde 
eternel,&  la  race  humaine  née  ransFa6leur,eft  vnc 
mefine  choie , & procédé  de  melîne  erreur.  Les 
deux  lèxeSjinafle  &femelle  en  tous  animaux,nous 
deftruilcnt-ils  pas  encor  celle  éternité  ? Car  com- 
ment lêront  ils  éternellement  l’vn  pour  rautrejl’vn 
ellant  autre  chofe  que  l’autre?  Puis,  auront-ils  cité 
éternellement  deux,ou  éternellement  plulieurs?  Si 
deuxjque  font  deuenus  ces  deux  là,veu  qu’etemité 
emporte  iramortalitéj  & ellre  de  toulîours,  élire  à 
toulîours  î Et  Cl  plulieurs  j y voit  on  pas  encor  les 
mellnes abfurditez  ? Que  s’ils  les  dient  eternilcz 
parfuccellion  de  t^s,Qu’ell-ce,ie  vous  prie,  mort 
que  natiuité , qu’elt  ce  vie  qu’vne  fuite  de  mort  ( ie 
parle  de  la  nollre)  5c  qu’ell-cc  fuccclfiô  qu’vne  fui- 
te de  tempsiOr  voyla  donq  que  tant  par  les  parties 
du  Monde,  & par  le  Tout  melînes,  que  par  la  con- 
uenance  du  Tout  aucclcsparties,&  des  parties  en- 
tr’elles  nous  Ibmmes  euiefemment  enlcignez  que 
celle  Machine  du  Monde  a eu  & vn  Ouurier  & vn 
commencement.  Mais  on  nous  demande  mainte- 
nant de  quand  ? Et  c’ell  le  poinÆ  que  nous  auons 
confequemment  à traidler. 
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De quandlt  Monde aeu  fin  commencements 

E R T B s cc  lî’cft  icy  le  lieu  de  vuider 
les  lcrupules  des  Ghronographes , car 
entre  vne  éternité  & vn  cômencemcnc 
le  different  de  quelques  années , voire 
itiers,ne  peut  eftre  pour  rien  compté: 
mais  G nous  regardons  le  progrez  de  ce  bas  Mon- 
dc,nous  apperceurôs  euidcmment,que  comme  vn 
cnfànt,il  a eu  les  aages , muances  & périodes  • que 
petit  à petit  il  s ’eft  accreu , peuplé  & efpandu;  tref, 
qifcncc  que  le  monde  penfe  durer  à toufîours,il 
rcflcmblc  le  pourc  vieillard,  qui  quelque  vieil  & 
caduc  qu’il  lbit,penfctoufîours  auoir  vn  anàviure. 
Orauonsnous  iàfulîifâmmentprouué  que  le  Ciel 
& la  terreont  commenccmenqquervn  auffi  eftant 
pourl’autrcjils  l’onteucn  mefmetemps,&demef- 
me  endroit  IVn  que  l’autre.  Et  pourtant  ce  qui  fc 
dcmonftrcra  de  la  terrc,fera  demôftré  aulTi  du  ciel: 
& comme  ainfi  fbit  auffi  que  la  terre  fbit  pour  l’v- 
fagedês  animaux  & fur  tout  de  l’homme-,  tel  com- 
mencement que  nous  prouuerons  de  l’homme, 
td  faurons  nous  auffi  prouué  de  la  difpofition 
de  ia  terre;  Car  à quoy  nv  ciel,ny  terrejle  Ciel  ellat 
courbé  comme  vn  Pauilion  fur  ces  lieux  basjla  ter- 
/caÆrmic  comme  vn  plancher  pour  les  habitans, 
s’ilny^  habitant  aucun  en  terrei  Certes,fi  le  mon- 
JccâoJcccernclj  éternellement  auffi  feroit  il  habi- 
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té,&  nul  peuple  n’y  feroit  plus  ancien  que  Fautrej 
& fi  pour  le  moins  il  eftoit  fort  ancien, nous  n’y  de- 
urions  rien  trouuer  de  nouueau.  Mais  fi  les  choies 
plus  anciennes  y font  nouucllcs,  nous  doit-ce  pas 
• cftre  vn  argument  tout  certain  de  fa  nouueauté?Ic 
vous  pric,que  choifirons-nous  en  ce  monde  pour 
exemple d’antiquité?Commençons  parles  Iciccesj 
’ nous  lifons  l’origine  de  toutes.  La  Pnilofophie  qui 

confifte  en  la  recherche  des  choies  naturelles  elt  lî 
foeocM  recente  entre  les  Grecs,qu’avât  Pythagoras  le  nom 
n’en  eftoit  pas  cognu . Les  Romains  bi 
temps  apres  Iuy,l’ont  tenue  pour  folie . & 
Epicurien  chante  de  fon  temps , Que  la  nature  des 
Daiiauens-  chofcs  eftoit  trouuce  de  n’agueres;Comme  aufli  Se- 

tur/$hâcrirté  . . « • x-x  ^ i i 

rMtéé^M  w-  nequcqui  vint  depuis  : Que  depuis  le  commence- 
‘î'ct  auc  la  fagelfe  fut  remuée  iufques  à foc  temps, 
frimmeum  ft  ne  Ic  ttouuoitpas  mille  ans.  Socrates  fe  dit  auoir 
rtfirtêu  efté  le  premier  qui  de  la  contemplation  la  réduit  en 

pratiquera  tirant  du  ciel  en  terre,  comme  ils  dient, 
fejfumvmi-  & aux  viUes,aux  mailbns,&  aux  perfonnes,  c’eft  à 
rnjuuMtt-.  dire,  leur  apprenâtà  cognoiftre  & conduire  & foy- 
mcfmes  ôcautruy.Or  il  n’y  a que  deux  mille  ans  au 
depuis  Efdras,qui  eft  le  dernier  hifto- 
>uguViiu.  rien  de  la  Bible  : Et  ce  qu’ils  en  Içauoyent , comme 
îhâp.}*^'^  nous  auons  traidé  cy  deuant,c’cftoitpar  les  Egy- 
Wi' Por*™  ^ ceux-cy  par  les  Hebrieux  & Chaldeens; 

Or'pheos  in  Pythagoras  de  Sonchedi  & des  luifs , Platon  de 
dM°fu/i7*  SechnuphiSjEudoxus  de  Conuphis,&  ceux-cy  des 
Jimuea  ^^riples  dc  T rifmegifte,  & T rifmcgifte,comme  il 
Msatbfy-  appert  par  les  liures,deMoy  le.  Bref,ClearquePe- 
ripateticiendit  auoir  veu  le  luif  duquel  Ajîftotc 

mefines 
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mcûncs  auoit appris  : & lambJichus  fait  mention 
des  colomncs  de  Mercure;  cfquelles  Pythagoras  & ' 


.1* 


Platon  auoycnt  leu  fa  dodrine . & Porphyre  tef- 
moigne , que  toute  la  Philofbphie  des  Grecs,  qu’ils  S™ 
vantent  aucc  tant  de  paroles  , eftoit  au  moins 
mille  ans  depuis  Moyk.  Or  fi  l’eftude  deSageife  te.  CIcarchus 
cft  fi  nouueau  au  Monde  ; que  fera  la  Sagefie  mef-  icÆTeu 
mes:&  fi  la  Greccy  eft  fi  nouuelIe,où  s’en  trouuera 
Fantiq  uité  entre  les  Gentils  ? On  dira  que  l’Aftro- 
Ic^ie  doit cftre  plus  ancienne;  puifquil  eft  ainfi 
que  Socrates  retira  les  hommes  du  Ciel  vers  la  ter- 
re. & volontiers  ic  1 accorde  ; car  l’homme  ayant  la 
veuc  dreflee  au  Ciel,  aura  dreflé  les  premières  con- 
templations vers  ce  lieu  la.Mais  combien  gaignôs 
ncHis  d’ânecspourcela?  Si  Thaïes  l’a  enkignéc  aux 
Grecs,  comme  ils  dicnr,  nous  fçauons  par  les  mef-  tlIL! 
mes  Autheurs,  & par  luy  mcfmes,  qu’il  l’auoiteuë 
des  Aeg]^ciens,&: ceux  cy des  Chaldeens,  lefquels  SEpi”cà 
en  font  U vrayement  les  Autheurs , que  le  nom  de  !’p*’ua'2[^r 
Chaldeen cft  ordinairemêt  pris  pour  Aftrologue. 

Que  fi  nous  dilbns  auec  Pline  que  luppiter  Belus 
en  loir  Autbeur , quand  bien  ce  fera  le  premier  du 
nom,c'cft  enuironie  téps  d’Abraham;&  fi  ce  font, 
comme  il  dit  aillieurs,lcs  Phœnicicns,qu’eft  ce  au- 
trcchofc  que  les  Hebrieux  ? Et  puis , ie  vous  prie, 
qocllecftoit  l’Aftrologie  de  ces  gens  là?Thales,  dit 
Pline,  ob/êrua  le  premier  les  Eclipfes  du  Soleils  puneiiu.». 
delà  Lune  entre  les  Grecs  ; & Sulpitius  Gallus  en- 
ticlcs Romains.  Les armces,comme recitent Plu- 
t2T^U€  ôc  1*^*^  eftonnoyent  quand  elles  uvi^^e  nî- 

Icsvoioyenc  : les  vnslaiflbyétpafl'cr  trois  iours,  les 
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autres  tout  le  reftc  de  la  Lune  premier  que  d’olcr 
rie  fairc.Quoy  plus?Ceftoit  crime  de  leze  maiefté 
diuine  que  d’en  alléguer  vne  caufe  naturelle.  Ana- 
xagoras  en  fut  mis  en  prifon,  &c  eutPericles  biê  de 
la  peine  à l’en  retirer.Protagoras  en  fut  banny  d’A- 
thenes  : les  Mathématiques  en  furent  condemnees 
tout  à plat . Et  que  font  de  plus  fauuage  nos  pou- 
ures  Americ^uains?  A Thaïes  aufli  on  attribue  d’a- 
uoir  obfcrue  l’elloilledu  Norqà  Pythagoras,  Que 
l’Eftoille  du  matin  & l’eftoillc  du  loir  eft  vne  mcT 
me;&quele  Zodiaque  eft  oblique , & comme  vne 
efeharpe  au  trauers  du  Mondera  Solon,  dit  Pro- 
clus,que  le  cours  de  la  Lune  eft  de  trente  iours.  Ec 
Archimede  vint  apres  qui  recueillit  les  obferuatiôs 
de  plufieurs,  ôc  en  compofa  la  Sphere.  Encor  n’en 
font  cela  que  les  petits  rudiments.  Caria  grande 
Théorique  des  Planètes  n’eft  venue  que  I5g  temps 
apres.  Que  diray-ie,  que  l’An  mefmes  a efté  incer- 
tain & confus  en  ce  païsde  l’Europe  iufqucs  à Cc- 
far , & l'eft  encor  auiourd’huy  en  plus  delà  moitié 
du  Mode?  Mefmes  que  trois  cens  ans  auât  la  Nati- 
uité  de  lefus  Chrift , les  Grecs  & les  Romains,  n’a- 
uoyent  point  encores,ny  de  quadrans , ny  d’horlo- 
ges,ny  d’heures*.  Et  quât  à l’Arithmétique  & Géo- 
métrie qu’on  enlèignoit  fi  foigneulèment  aux  en- 
fans  du  temps  de  Platon, les  Autheurs  des  plus  no- 
tables propofitions  fontcognuz , Pythagoras,  Eu- 
doxuSjEuclide,  ( qui  a recueilly  des  anciens)  & au- 
tres: ôc  ceux  qui  en  attribuent  l’inuction  àTrilinc- 
gifte , ne  nous  fçauroyent  pas  mener  plus  droift  à 
Moyfe . Mais  veu  que  l’homme  eft  naturellement 
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plus  iôigncux  de  fâ  (ànté  & commodité,  que  eu- O"^®*^** 
lieux  des  Aftrcsjlcs  Arts,peut  cftre,{êront  plus  an- 
ciens  que  les  fcicnces.  Certes  quant  aux  Arts  me- 
chaiîiqucSjVarrogrand  rechercheur  des  antiqui- varroiiu.f. 
tez  , tefinoigne  qu'en  l’efpace  de  mille  ans  qu’il  co-  «l ‘IhS' 
mcncc  a conter  de  Ton  temps  en  arriéré , tous  les 
arts  auoyenteftéinuentez . Et  que  les  Grecs  ne  fc 
vantentguerçs  plus.-carnous  trouuons  mefines  en 
leurs  hiltoires  l’inuention  du  feu , qui  eft  le  princi- 
pc^’il  faut  ainfi  parler , de  la  plus  part  d’iceux  ; & y 
en  a qui  ont  trai<îié  particulièrement  de  l’inuétion 
dVn  chacun  , aufquels  le  Lcélcur  peut  auoir  re- 
cours. Mais  parlons  de  la  Medecine , Art  fi  necef- 
faire  au  gère  numain:  l’a  on  pas  veu  naiftre  & croi- 
ftre  de  iour  en  iour  des  maladies  & playes , & mef- 
mes  de  la  mort  des  hommes  ? Diodore  l’attribue 
àux  Egyptiens  : & Moyfc  au  Genelë  fait  quelque 
mention  des  Médecins  de  Pharaon  : Les  autres  à 
Æfculapius,  & quelques  vns  à Arabus  fils  d’Apol- 
lonrMais  encor  quelle  Medecine?Si  nous  fuyiions 
les  paroles  de  Moy le , c’elloyent  pluftoft  embauf- 
meurs  de  corps  morts,  que  Médecins  de  malades. 

& Æfculupius , ditCiceron , futeftimé  Dieu  pour  ciar.de 
auoirenièigncà  arracher  les  dents,  & àlafcherle 
vcntrc.Podalirius  aufli  & Machaon  les  fuccefieurs 
ne  rouchoyent  qu’au  dehors . Bref,  dit  Hérodote,  H«odote 
l’vn  c/loit  médecin  de  l’œil,&  l’autre  de  la  tefte , & 
hütredes  pieds  : & quand  ils  eftoyent  au  bout  de 
hn/enSj,  ils  mettoyent  les  malades  en  pleine  pla- 
cc,ponr  y eflay  cr  la  recepte  du  premier  venu . C’e- 
Ihitdôq  vne  medecine  qui  n’auoit  encor  ne  pieds 

K 1 ne  tefte. 
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ne  tefte.Lcs  animaux  enfeignerent  petit  à petit  plu- 
fîeiirs  herbes  & remedes  aux  hommeSj&  quelques 
hommes  en  efprouuerent  d’autres , ai^fquellcs  ils 
ont  laiflfé  leur  nom  j tant  qu’en  fin  vn  Hippocrates 
& quelques  autres  firent  recueil  de  tout  cclà,&  des 
expériences  de  plufieurs  firent  vn  Art  j & ceft  Art 
s’ell  enrichy  de  temps  en  temps,  & plus,peut  eftre, 
en  nortre  fiecle  qu’en  nul  autre.Quoy  qu’il  en  foit, 
ileft  certain  que  le  premier  Médecin  qui  fut  veu  à 
Rome , fut  vn  Archagàtus  enuiron  nx  vingts  ans 
auanr  la  venue  de  Chrift  fous  le  confulat  de  Luc. 
Æmilius  Paulus , & de  Marcus  Liuius , lequel  fut 
fait  bourgeois  • & à l’enuy  quelques  autres  Grecs  y 
vinrent  apres  luynnais  incontinent  ils  furent  chah- 
fez  par  Caton  le  Cenfeur , comme  eftans  pluftoft 
bourreaux  enuoyez  par  les  Grecs  pour  tuer  les 
Barbarcs,(àinfi  appelloycnt  les  Grecs  toutes  autres 
nations,)  que  médecins  pour  guarir  ceux  qui  en 
auroyent  befoin  : à lçauoir,par  ce  qu’à  tous  propos 
& fins  diferetion  ils  vfoyct  du  fer  & du  feu  à tou- 
tes playes.  Or  quand  nous  voyons  ainfi  croiftre  les 
fcicnces  & les  arts  de  Theoreme  en  Theoremc , &c 
d’Aphorifmc  en  Aphorifmc;  & quand  nous  les 
voyons  fi  noiiuelles  entre  les  plus  célébrés  nations, 
& les  plus  doctes  ; douterons  nous  de  conclurre  le 
Lolx  '&  entre  les  grofiieres  ? Venons  aux  Loix:  car 

uecs.  mefines  les  peuples  plus  Barbares  en  ont;  & peut 
cftreaufli  que  l’homme  ne  àfocicté  aura  plurtoft 
. pehfé  à y mettre  ordre  par  bo’nnes  Loix , qu’à  ob- 
îcruer  l’ordre  des  deux , ny  la  difpofition  de  fbn 
corps  mefines . Mais  la  Loy  eferite  nous  mène 

t’eUc 
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t clic  pas  incontinct  à la  Loy  no  cfciite  ? Et  ces  gros 
volumes  de  Loix  que  nous  remuons  auiourd’nuy, 
auxRapfodics  de  Triborijan?  & Tribonian  aux 
SccHoles  & Africains-,  & ceux  cy  aux  loix  des  dou- 
zcTables?  Et  ces  douze  Tables  que  font  ce,ie  vous 
pric,que  l’enfacedes  Loix  Romaines ?que  rudimes 
bien  fimples  de  Police , telle  qu’on  trouue  au  iour- 
d'huy  entre  les  plus  Barbares , & que  nous  admi- 
rons par  vn  fot  zele  d’antiq  uité  es  ancics  Romains^ 

& mefprifons  es  anciens  Allemans , Thuringiens, 
Bourguignôs,Saliens  ôc  Ripuaires , qui  les  auoyét 
trop  meilleures  que  celles  la  ? Et  puis , quelle  anti- 
quité,  veu  qu’elles  ne  font  pas  quatre  cens  ans  auât 
la  venuede  Chrift , corne  1 hiftoire  Romaine  nous 
rcfoigne?Derechef,ces  douze  Tables  nous  réuoye- 
ront  elles  pas  aux  Grecs  ? Et  de  qui  les  tiennent  les  ori^fne°î^ 
Grecs , fjnon  les  Athéniens  de  Draco  & Solon,  “• 
qui  viuoyent  enuiron  le  temps  deCyrus  Roy  de 
Perfo-  & les  Lacedemoniens  de  Lycurge , quielloit 
fous  la  fin  de  l’Empire  d’Afl’yrie  ? Et  qu  eft  tout  ce 
fonds  d’antiquité,  que  tant  vantent  les  Grecs , que 
grande  nouueauté  entre  les  luifs  ? Et  puis , dit  Plu- 
tarque, Solon  & Lycurgue  auoyét  efté  quérir  leurs 
loix  en  Egypte , là  où  vantans  leur  antiquité , ils  Si  Lycuiçe 
auoyét  cité  moquez  comme  des  enfans  .Et  les  Egy- 
pdens  les  auoiét  de  Mercurcj&  Mercure  fins  dou-  , 
te  par  imitation  de  Moyfo,que  Diodorc  tefinoigne  tre  Appion. 
iuoiredé  le  premier  legiflatcur  de  tous.  Bref,  que 
dirons  nous  quand  du  temps  d’Homere,c5mc  no-  “ p»- 

teloicphe  contre  Appion  ,1c  nom  mcfmes  de  Loy 
câoic  incognu  auxGrecsîMais  IesRoys,pcut  dire, 
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auront  cftc  de  temps  immémorial-,  car  ils  eftoyent 
comme  vue  Loy  viuante , & leurs  arrcftz  fc  font 
conuertis  en  loix.Obfc5uons  donq  aufli  que  de  ces 
grands  Monarqiies,nous  venons  aux  Roys  des  na- 
tionsj&  de  ceux  cy  aux  Roitelets  des  prouinccs  j & 

f)uis  aux  Roys  des  bourgs,villes&  villages^  &fina- 
ement  aux  Roys  des  familles , qui  eftoyent  les  Pè- 
res , & plus  anciens  d’icelles  j qui  nous  renuoyentà 
vn  commun  Eftoc  de  toutes  j c’eft  à dire  à vn  com- 
luftinn»  lib.  mencemcnt.Et  de  quand?Ccrtes  auantNinus  Roy 
*■  des  Afl'yriens  lullin  Thiftorien  tefmoigne,  qu’il  n’y 

auoitquedcs  ROys,ou  pluftolt  luges  particuliers 
des  côtentions  qui  naillbyec  entre  ceux  d’vn  mef* 
me  bourg, ou d’vne  mefme famille;  & aulïi  eftil  le 
premier  qui  a trouué  des  Hilloriens.  & Hérodote 
dit  que  les  Egyptiens  ont  eu  les  premiers  Roys  ; & 
qui  veut  monter  plushaur,c’cft  par  l’Elcriture  fain- 
Âc,qui  nous  enlcigne  que  Nemrod  fut  le  premier 
qui  viola  ce  droit  parertiel  des  Peres  de  famille,qui 
regnoyent  chacun  entre  fes  defeendans  fins  autre 
M-jnethon  prerogatiue  que  de  l’aage  ; Icfqucls  Mancthon  ap- 
fephe  cumre  pelle  Roys  Pafteurs;  & dita.uoir  elle  mille  ans  auât 
Appiou.  la  guerre  de  Troye . Car  quant  aux  Grecs  & Ro- 
mains;OU  ils  n’eftoyêt  point  encor,  ou  certes  ils  vi- 
uoyét  cncorcs  de  glâd,  corne  ceux  que  nous  appel- 
ions Saunages  auiourd’huy.  Voyons  pour  le  moins 
fi  les  Dieux  des  Gentils  ont  quelque  antiquité;  car 
aufll  lèmblc  il,  veu  que  la  forme  effentielle  de  l’ho- 
a"ux.'  recognoiftre  vne  Diuinité , qu’il  n’y  doit 

rie  auoir  de  plus  ancic  q cela.  Et  de  faitil  le  trouuc 
des  peuples  & fans  loix  & fms  Roysjfans  Dicux,& 
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fans  quelque  eipcce  de  religion  il  ne  s’en  trouuc 
point.  Mais  qiiedirôs  nous  fî  les  hommes  naiflent 
auant  les  Dieux, & viuct  encor  apres  eux?Ne  nous 
amuibns  point  à l’origine  de  tous  ces  petits  Dieux, 
canules  Romains  que  des  Grecs,  qui  enauoyent 

{>lus  que  de  prouinces,de  villes  & de  maifons^ny  à 
curs  Genealogies,quifontaflez  delcrittesparleurs 
fêruiteurs  & idolâtres  mefmes.  Mais  venons  droit 
à l’eftoc;  qu’eft  cede  ce  premier  Saturne,  qu’on  dit 
le  Pere  de  tous,  & de  quel  teps  eft  il?  Cenes  fi  nous 
croyons  les  plus  notables  Hiftoriens  d’entre  les 
Grecs, & l’Epitaphe  d’Olÿris  récité  par  Diodore 
Sicilien;  Saturnc(ie  ne  parlcpointduGrcc,mais  du 
plus  anden  de  tous  les  Satumes  ) n’eft  autre  choie 
queCham  fils  de  Noë,  & Ofyris , Mifraim  le  plus 
icunc  des  fils  de  Cham;  & ceux  qui  le  veulent  raire 

Î>lus  ancien,dient  que  Saturne  elt  Noë  mefines.  le 
aille  ce  qu’en  dit  Berolê,&  autres  de  pareille  eftofi- 
fc;  parce  que  ie  les  tiens  pour  Autheurs  fabuleux  & 
ïiippolcz.  Et  quanta  luppiter,  fi  on  entend  ccluy, 
•qui  eft  fiirnommé  Belus , c’eft  à dire  Baal  ou  Mai- 
(trc;  c’eft le  fiils  de  Nemrod , lequel  Nemrod  aulfi 
futappcUé  Saturne,  qui  eftoitvn  nom  comirtun 
aux  plus  Anciens  des  grades  familles;&  fi  c’eft  lup- 
piter  fiirnommé  Chammon  ou  Hammon  , c’eft 
Cham  , ou  Chamelcs  fils  de  Noë  adoré  en  la  Li- 
bye; car  il  eft  certain  qu’il  prit  ce  chemin  là . Car 
^a2ucâ  luppitcrxlc  Crete,  & Saturne  fon  pere,  qui 
al’ânitation  de  ces  plus  anciens  fe  firenthonorer 
atrrr  ics  Grccs;  c’eft  peu  auant  la  guerre  de  Troyc, 
& long  temps  depuis  Moylc,  Or  quelle  eft  donq 
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ccftc antiquité  qui  ne  pafle  point  trois  mille  ans? 
Et  d’où  la  fçauoiet  les  Grecs,  ü autres  (^u'eux  n’euC- 
fent  eferit  ? Mais  ce  poind  fera  traicle  en  vn  autre 
Commerce,  plus  amplement.  Qucdirons  nous  du  c5mcr- 
cedes  nations , veu  que  de  la  monnoye  d’or  nous 
venons  à celle  d’argent  ; & de  celle  cy  à celle  de  cui- 
ure,&:  du  cuiure  au  fer,mdmes  entre  les  Romains? 
Et  dercchcfdc  la  monnoye  au  poix  & à la  liure  ; & 
du  poix  à la  permutation  j & de  la  permutation  a 
celle  communauté  bien  heureufe  quieftoités  pre- 
miers fiecles?Mefmes  auiourdhuy  plus  de  la  moy- 
tié  du  Monde  demeure  en  la  permutation  j & plu- 
• fieurs  encor  ne  la  fçauroyent  pas, fi  les  nauigations 
de  noftre  fiecle  ne  la  leur  auoyent  ^prile.Etquant 
à la  nauigation,qui  cft  le  nerf  du  comerce , fi  nous 
Pline  Un.7.  croyos  Pline,  le  premier  bois  quia  flotté,  fut  fur  la 
Mer  rougCj&  la  première  nauire  qui  vintiamais  en 
Greceeftoit  partie  d’Egyptc:&  fi  nous  croyôs  Stra- 
16.  bo , lesTyjiens  ont  les  premiers  excelle  en  nauiga- 

tion,&  quelques  vns  mefines  les  en  fontautheurs. 
Ii^.7.  nauigations  d’ Vlylfe,  elles  n’ot  point 

pafle  la  mer  Medicerraneej&qu’elt  ce,fi  c’ellJiiftoi- 
rc,qu’vn  vaifleau  flottant  au  gré  du  vent  fans  tenir 
routte  ny  addrelTc  ? Car  il  ell  certain  que  le  voyage 
qu’il  auoit  à faire,fê  faitordinaircmctauiourd’liuy 
en  moins  de  fix  ou  fept  iours?Or  tout  cela  nous  ra- 
mene-il  pas  à ce  petit  Pais, qui  d’vn  cofté  eft  borné 
de  l’Egypte,&  de  l’autre  de  la  mer  rouge?Et  l’hiftoi- 

Berofc  elle  paiWà  iious  conduit-clle  pas  iufques  à l’ar- 

Çoé  par  lo-  elle  ? Etqu’eftoit  cefte  arche  qu’vn  nauire,  comme 
Appron°°'"  iTicfme  le  vray.  Berofe  rappclle?Et  quand  peu  apres 

le  De- 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  IJ) 
le  Déluge, Moyfc  nous  dit, Que  tels  & tels  delceii- 
dans  de  Noë , ont  habité  les  ÎÏÏes  ; n’ell-ce  pas  dire, 
que  rcxemple  de  l’arclie  les  auoic  enhartfis  fur  la 
mcr?Mais  a autant  qu’il  feinblc  que  le  traffic  foit 
pour  le  bien  viurej&  que  ce  bien  viurc  là,ell  précé- 
dé du  fimplemcnt  viure;  combien,  ie  vous  prie, 

Ecnfbns  nous  qu’il  y ait  iufques  au  gland  ? Des  de- 
ces  d’Apicius , nous  venons  à l’honnefte  vie  de 
mefnage;  & de  celle  cy  au  labeur  des  champs j de  la  NM^nturc.. 
6riandife,di-ie,à  la  frugalité,  & de  la  frugalité  à la 
brutalitéjlors  que  comme  les  pourceaux  nous  at- 
-tendions  que  le  gland  nous  tombait  des  arbres: 
Bref,dcsvillesnous  venons  aux  mailbns  clparfes, 

& des  mailbns  auxhuttes,&  des  huttes  aux  tentes, 

& des  tentes  à la  vie  des  Nomades.  le  ne  dis  point 
les  Ameriquains , ny  les  Barbares  de  iadis , mais 
Jes  Grecs  mefmes&  les  Romains.  Nous  fçauons 
Tinuention  des  bledsjdes  farines,&  des  charruës.Si 
c*eft  T riptolemus  qui  l’enleigna  aux  G rccs , c’eftlc 
fils  de  Ceres  : Si  c’elt  Ccres,c’eft  la  Deelfe  d’Egypte  Diodllu.l. 
femme  d’Olÿris.  Et  qu’eft-ce  Ofyris  pour  le  plus 
loing,quc  Mifraim  petit  fils  de  Ncê?Auât  la  guerre  & i. 
dePcrle  ,ditPline,il  n’y  auoit  point  de  boulengers 
publicqs  à Rome.  Les  premières  Cerifes  furent  ap- 
portées à Rome  par  Lucullus . Quand  les  Gau- 
lois defeendirent  en  Italie,  il  n’y  auoit  point  de  vi- 
gnes en  Gaule.  Etaulfi  le  vin  clt  vn  mot  peregrin, 
tanraux  Grecs,  qu’aux  Latins  venu  de  l’Hebrieu 
p’.La  ferre  petit  à petit  s’eft  cultiuee , & encorcs  ne 
i’elf-e//e  pas  à dcray:&  nefaut  qu’vn  leul  mot  pour 
COnijR’ncre  noftre  première  rudeffe , quand  nous 
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auons  déifié  les  premiers  iniicnteurs  du  bled , du 
vin,du  labourer,du  fumer,  du  peftrir,  corne  eftacs 
quelque  choie  de  bien  grâd  au  deflus  de  nous  tous? 
Et  puis  nous  nous  moquons  des  pourcs  Barbares 
qui  nous  appellent  tôbez  du  Ciel, quand  ilsvoyent 
nos  grands  vaiiTcaux.  Et  nous  citions  pis  qu'cux,il 
n y a guercs  que  deux  mille  ans.Mais  nous  ne  icau- 
rios  point  celà,dira  quelqii’vn,fi  on  ne  reuft  clcritj 
& pourtant  les  hiftoircs  font  plus  anciennes  que 
tout  ce  qu’auons  dit.  Ainfi  foit.  Mais  aulfi  venons 
nous  des  hiftoircs  Romaines  aux  fimplcs  Annales 
des  Pontifes;&  les  Romaines  fontlog  temps  apres 
les  Grccqucsj&les  Grecques  apres  les  Babylonicn- 
ncs;car  leur  plus  grande  antiquité  eft  du  règne  des 
Perfes , & Phcrccy des  AlTy rien  , qu’ils  dient  auoir 
efcritle  premier  en  prolê,cft  près  de  ÿoo.ans  encor 
apres  Moyiê.  L’hiltoirc  Romaine  n’a  flory  que  de- 
puis que  la  République  a commencé  à décliner:  & 
fes  commcncemés  ne  font  que  Contes  de  Rom£s, 
Boucliers  tombez  du  Ciel,  & lances  fleuries.  La 
Grecque  commence  à l’Empire  des  Perles  : & Plu- 
tarque qui  en  a efté  diligent  recercheur , dit.clairc- 
mcnt-qu’outrcThcfeus,ce  ne  font  que  pais  fablon- 
neux  & vafes  inaccellibles , riuagcs  glacez , ou  ré- 
gions bruflecs , telles  qu’on  peint  aux  extremitez 
desChartesjc’cft  à dirqou  fablesvaincs  ou  tenebres 
d’ignorance.  Orqu  eft  toutesfois  la  vicdcThelêus 
qu’vn  vain  amas  de  fàbles,&  quià-il  de  clair  ou  de 
bien  certain  en  l’hiftoirc  Grecque  auat  l’odlantief- 
me  Olympiadcjc’cft  à dire,auat  le  régné  de  Darius, 
veu  qu’on  n y fçauroit  remarquer  le  propre  temps. 
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ny  de  la  guerre  des  Medes , ny  de  la  Pcloponncfia- 
quciVarro  leplus  doftedes  Latins  voulant  drefler  Cenforimu. 
vnc  hilloirc  du  Mode , la  fçait  bien  diuilêr  en  trois 
parties.  La  premiere,de  ce  qui  elt  depuis  le  com- 
mencement des  hommes  iulques  au  deluge.  Lalc- 
code, depuis  le  Deluge  iufques  àla  première  Olym- 
piadc,qui  tombe  enuiron  fur  le  temps  que  Rome 
rut  bame.Et  la  troifiefme, depuis  la  première  Olym 
piade  iufques  à fon  temps  ; Mais  comme  il  appelle  - 
cclle-cy  Hiftorique , aulfi  appelle-il  la  feconae  fa- 
bulcukjparce  qu'il  ne  trouuoit  rien  de  certain  ny 
is  archiuesRomains,ny  éshilloiresGrecquesrBrefj 
pour  commencer  fon  niftoire  depIusloing,il  pred  deichartm 
au  règne  des  Sicyonics,  qui  eltoit  en  mefmc  temps 
qucceluydeNinusj&  Ninus,quifitlaguerreàZo 
roaftre,enuiron  le  temps  d’Abraham.  Le  mefinc  cuit,  au  Pre. 
Varro  nomme  Thebes  pour  la  plus  ancienne  ville 
de  toute  la  Grèce, d fçauoir  balncs  par  Ogyges,dôt . 
les  Grecs  appclloycnt  les  chofes  anciennes  Ogy- 
gicnnes;&  par  fon  calcul  mefmes  ce  n’cft  que  zioo 
ans  deuant  luy.  Trogus  Pompeius  commence  fon 
hiftoirc  dû  fonds,dit  il,dc  la  memoircj  & fon  com- 
mencement eft  à Ninus,qui,felon  Diodore,trouua 
le premier  des  hiftoriens.  Ccmefme  Diodore  dit, 

3uela  plusgrandcantiquitéde  Grecceftdu  temps 
Tnachus,qui  viuoit  au  temps  d’Amolcs  Roy  d’E-  deiTuomlt. 
gyptcjccftà  dire,comme  confelfe  Appion,au  mef- 
me  temps  que  Moyfo;&  voulant  ourdir  fon  hiftoi- 
redepuis  le  commencement  du  Monde,  il  comen- 
cepar  /a  guerre  de  T roye,&  dit  en  fa  préfacé  q u cl- 
lenccotlcnt  que  mille  cent  & trente  nuid  ans,  qui 
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fc  tcnnincntjdit  il,  au  téps  de  Iules  Cclâr,  lors  qù’il 
futenuoyé  faire  la  guerre  aux  Gaules , c’eft  à dire 
moins  de  1 1 9 é.ansauantla  venue  de  noftre  Sei- 
gneur. Aufli  celle  belle  hiftoirc  d'Atticus , duquel 
Cicéron  loüe  tant  la  diligence,  n’ell  que  de  fept  ces 
ans.Et  Macrobe  oblcruant  cela  vient  à noftre  con- 
clufion.  doute,  dit  i\,que  le  Monde  n’ait  commencé 
njoire  depuis  peu  et «a^e^veu  que  î hifioire  Grecque  mefmes 
contient  à ^etne  t hifiotre  de  deux  mille  ansl  Car  au  delà  de 
Ninus,qu  on  dit  auoir  eflé pere  de  Semiramù,il ne fe  trou- 
ue  rien  par  eferit.  Voire  Lucrèce  inclines , tout  Epi- 
^ contempteur  de  Dieu  qu’il  eftoir,cftcon- 
"xtrr'lrum"  ttaint dc fc rcndrc^quaud il voit,que toute l’hiftoi- 
rc  ancienne  n’a  autre  borne  que  la  deftru<ftion  de 
Troye.  Mais  les  memoires,dira  on,  des  Chaldecns 
(ont  plus  anciens  ; car , comme  raconte  Cicéron, 
fr^”TroU  ils  fc  vantent  d’auoir  noté  les  natiuitez  des  enfans 
déplus  de  quarante  & trois  mille  ans  deuant  Alc- 
(tcmtri  Poi-  xandre.  Il  eft  vray,  Mais,comme  on  a trcfbicn  no- 
té.  Quand  ils  parlent  de  leurs  difciplines,ils  enten- 
det  toufiours  l’an  lunaire , tcfmoimî  Diodorc,c'eft 
à dire,inoisjqui  à conter  du  temps  (i’Alexandre,rc- 
uiendroyentiuftemétautempsdela  Création  du 
Monde,felon  Moyfe  : comme  aulli,  quand  les  Ibe- 
riens  diét  qu’ils  ont  les  lettres  depuis  lîx  mille  ans, 
ils  parlent  félon  leur  an,  qui  n’eftoitquc  de  quatre 
mois.  Et  de  faidt  Porphyre  mefmes  nous  y leruirâ 
de  bon  tefmoing,  lequel  dit  que  les  obfcruations 
des  Chaldeens,  que  Callifthenes  cniioya  de  Baby- 
lone  en  Grcce  du  temps  d’Alcxandre,ne  pallbyent 
point  mille  neuf  cens  ans.  Et  celles  d’Hipparchus, 
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donc  Ptolomee  fc  (en,  font  bie  plus  modernes  j car 
clics  ne  paflent  point  le  temps  de  Nabuchodono- 
for.  Bref,  de  nos  IndidHôs  nous  venons  auxliiftoi- 
rcs  Romaines,&  puis  aux  Annales  des  Pontifes,& 
puis  aux  Partes , & puis  ai^ temps  que  Ion  fichoit  le 
clou  iblemnellement  à laparoy  duTcmpledeMi- 
ncruetous  les  mois  de  Septembre,  pour  n oublier 
point  le  nombre  des  ans . De  là  nous  venons  aux 
Olympiades  Grecques, dont  lamoytiédu  temps 
cft  fabuleux  ; & outre  la  première  vnc  efpefle  nuée 
d’ignorance  au  plus  clair  de  la  Grece:  & en  certc 
obfcuriténous n’auons  rien  qui  nous  addrcfle,  fi 
nous  ne  fuyuos  Moyfè , qui  cite  encor  le  liure  Des 
guerres  du  Seigneur,  & nous  conduit  feurement 
iufques  à nortre  origine.  Et  comment  feroyent  en- 
tre les  Gentils  les  nirtoires  anciennes , quand  ny 
l’cfcrirc  ny  le  lire  ne  le  font  pas  ? De  l’Imprimerie 
nous  venons  aux  liures  eferits  à la  maiiij  au  papier 

Suc  nous  auons,  au  parchemin  • & puis  au  papier 
’EgyptCjquifutinuenté  du  temps  a Alexandre-, & 
de  ccltuy-cy  aux  tables  de  plomb  5c  de  circj&  fina- 
lement aux  fueillcs  5c  cfcotccs  de  pluficurs  arbres: 
De  rcfcrirecolèqucmmcnt  nous  venons  au  lire,  5c 
à l'inucntion  des  lettres , que  les  Grecs  ont  enfei- 
gnees  aux  Latins-  les  Phœniciens  aux  Grecs,qui  ne 
I«  cognoifsoyct  pas  au  téps  de  la  guerre  de  Troye, 
(comme  leurs  noms  mefmes  ledemonrtrct;)  5c  les 
Juifs  aux  Phœniciens . Car  mefmes  que  font  les 
Phœniciens  au  regard  de  tous  les  Cofmographcs, 
que  les  habitans  de  la  Met  Palertinc?  Et  par  ainfi  fc 
trouuc  vray  ce  que  dit  Eupolcmus  hirtoricn  tref 
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s\pM  ancien  ; que  Moyfc  auoit  le  premier  enfeigné  la 
G rammairej  c’eft  à dire, l’art  de  lire;  que  toutesfois 
I«  G^'  Philo  attribue  à Abraham  ; & que  les  Phœniciens 
d7m'parce  ^’^uoventdes  luifs,  & les  Grecs  des  Phœniciens, 
qu°e ies  nés  dontlcs  lettres  f'appelloyêt  iadis  Phœniciénes.  Icy 
nrfont"  nie  puis-je  tenir  que  ic  ne  me  mocque  de  Pline, 
pas  Grec»,  lettres , dit  il , font  éternelles.  Et  pourquoy  ? 
rcs.  Quinze  ans  deuant  Ninus , dit  il,  commencèrent 
les  Egyptiennes.&  Epigenes  aurheur  graue  dit  qu’- 
Baoylone  y auoit  des  obicruations  des  Aftres 
\udibMvTi  eicrittes  en  tuilles  de  fept  cens  vingt  ans . & Beroie 
^ Critodeme,  ( qui  dient  le  moins)  de  quatre  cens 
Et’ôiemus  S^atre viu^ts. Stupidité  cxtrcmelil Ics  concluteter- 
»u  liuredes  nelles , d’ou  elles  font  conuaincues  d’eftre  nouucl- 
de?aiîlgu'r  Qne  fi  noustrouuons  l’origine  des  Arts,  des 
Loix  & des  Polices  ; du  commerce,de  la  nourritu- 
iiu.4.  re,&  des  lettres  meimes;  c’eft  â dire,&  du  bié  viurc 

& du  viuretel  quel,aymerons  nous  mieux  confef* 
fer  en  l’homme  vne  ignorance  eternellc;quvnc 
ieuneflequi  ait  appris  lèlon  fes  aages  î Et  veu  que 
les  ftienccs , les  arts , les  grandeurs  & les  délices  de 
la  vie  mefmes,nous  prouuent  vn  commencement; 
y aura  il  plus  homme,ny  fçauant,ny  idiot;  ny  grâd, 
ny  petiqny  PhiIofophe,ny  mechaniquc;  ny  labou- 
• reur,ny  fuyuant  les  vanitez  du  Monde,qui  ofe  dé- 
batte l’eternité  de  ce  Monde  ? Or  que  concluerons 
nous  donq,de  tout  ce  difcours?Premierement,que 
.J  1 ; les  inuentions  de  toutes  choies  font  fi  nouuelles, 
quelles  font  fuffifante  foy  à vn  chacun  de  quelque 
meftier  ou  profeflion  qu’il  foit,de  la  nouueauté  du 
Monde.  En  apres , Qjie  toutes  icelles  le  récontrent 
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en  vn  tcçs,  & nous  amènent  à vnc  certaine  région, 
comme  a vn  Centre,où  le  genre  humain  a prcmic- 
remet  flory , & puis  f^eft  e^andu  à toute  la  circon- 
férence. Ce  temps  là , c’efl:  ceft  eipace  qui  cft  entre 
Moyfc  & le  Deluge . Cefte  région  c eilcc  pays  ou 
premier  multiplia  le  gere  humain  au  fortir  de  l’Ar- 
che,à  fçauoir  tout  ce  traiâ: , depuis  le  mot  Taurus, 
tirantparla  Mefopotamie , Syrie  & Phœnice,  iuf- 
eues  en  Egypte  ; auquel  nous  comprenons  la  Pale- 
mnc,comme  le  milieu,  qui  pour  fa  pctiteflèelfpar 
les  Hiftoriens  anciens.  Grecs  & Latins,  qui  elloyct 
rudes  en  la  Géographie , attribuée  aux  plus  grades 
régions  quilcnuironncntj  à feauoir,  fclô  les  collez 
donc  cft  queftion , tantoll  à la  Syrie , & tanroft  à 
l’E^p  te,tancoftàla  Phœnicie,&  rancoftà  l’Arabie 
dclcrte.Et  pourtant, Que  du  temps  & de  l’antiqui- 
té il  faut  croire  l’hiftoire  de  ces  nations  là , & non 
des  Grecs,ny  des  Latins,qui  ne  font  qu’cnfànsjveu 
mclincs  que  nous  penferions  ridicule  és  choies 
Grecques  de  tenir  pour  Arbitre  l’hiftoire  de  la  Pa- 
Icftine.Mais  oyons  maintenât  leurs  contradiélios. 

Si  le  Monde  eft  ù nouueau,  dient  ils,  d’où  vient 
qu  il  cft  lî  plein  & fipeuplé?Ainçois  fil  eft  cternel, 
ou  hancicn  que  tu  pen les , d’où  vient  qu’il  n’cft  de 
tout  temps  cognuj  d’où  viéc  qu’il  l’eft  encor  li  peu, 

& comment  n’cft  il  par  tout  peuplé  5 ou  pour  le 
moins  au  meilleur  de  la  tcrre,ou  de  nollrc  temps  le 
trcuuenc  & des  i lies,  & des  terres  fermes , & rrcllia- 
bitahJcs  &inhabitccs?  Iln’y  aque  cét  ansquenous 
nccoffnoiffions  rien  en  plus  de  la  moytié  du  Mon- 1-'  Monde 
de.  Nous  n clhons  qu  a l entrée  de  la  terre , & pen-  d»  Ancien». 
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liôs  eftre  à la  pcrfc(fitio  de  la  Geographie:nous  pen- 
Lifti^Na-  H5s  auoir  cognu  les  bouts  du  Mode,&  n’auios  en- 
PoHuglis  & cor  pafl’é  le  Cercle  Meridionel  qui  mypartitle  M5- 
de.Ccpendant,qui  parloit  autrement, elloit  par  les 
plus  entédus  repute  comme  vn  fol . Encor  auiour- 
d’huy  ne  cognoifl'ons  nous  rie  de  la  terre  ferme  du 
Midy,&  bié  peu  mefmes  de  la  Septctrioiiale.  Il  n’y 
a pas  deux  cens  ans  que  les  Suèdes  ont  enuoyé  les 
premières  Colonies  en  ce  grand  ^ays  de  Groenlâdj 
& l’ElcofTc  & l’Irlande  qui  font  a nos  portes , fonc 
encor  à demy  Barbares.Du  temps  de  Celât, liiez  cc 
qu’il  efcritde  l’Allemagne  ,C’clt  vne  foreft  perpé- 
tuelle • on  y va  cinquante  iournees  fans  en  voir  le 
bout:  les  hommes  y font  farouches  & belBaux  j ils 
facrifient  leurs  enfans  à leurs  Dieux:Il  femble  qu’il 
parle  de  Canada , ou  du  Brefil.  Long  temps  depuis 
encor  les  Romains  n’y  oferent  entreprendre  bien 
auant  j dont  il  fe  voit  que  toutes  les  anciennes  vil- 
les font  fur  les  riues  du  Rhin,&  du  Danube, vers  la 
Gaule  & l’Italie , pluftoll  pour  feruir  de  chauflec 
contre  les  inondations  des  Allemans,  que  de  forts 
pour  les  afl'aillir . Du  téps  mefmes  de  Tacite,quels 
cftoyent  les  peuples  maritimes  de  la  Germanie?  Et 
quels  du  temps  de  Charles-magne les  Saxons*  & 
auant  peu  de  lieeles  les  bas  pays  d’Allemagne,  a u- 
iourd'nuy  les  plus  florilfans  del’Europe?Le  mefinc 
eft  il  de  l’Angleterre  du  temps  de  Cclàr  ; 6c  fi  nous 
montons  quelc^ues  années  plus  haut , des  Gaules, 
de  l’Italie  & de  1 Elpagne.  Car  puifc|ue  Rome  eft  la 
plus  ancienne  ville  des  Latins , d’ou  vient  qu’Alc- 
. xandre , qui  cerchoit  de  nouueaux  Mondes  a coi>- 

querir 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  lél 
qucrir,ne  laco^noifloit  point  à ia  porte?  Auffi  peu, 
les  Gaulois  & les  Efpagnols  ; dont  tous  les  anciens 
hilloriens  ou  nelbnnent  mot,  ou  parlent  auec  vne 
mcrueilleulè  ignorance.  Et  que  dirons  nous  d’E- 
phorc,  qu  on  tient  pour  le  plus  diligent  d entr  eux, 

3ui  clcrit  de  l’Elpagne  ou  Ibericjqui  cft  vne  fi  graii- 
c région, comme  d’vne  feule  ville  î Qu’eftoitcc 
auffi  de  la  Grece  auant  Orphee  & Am^ion , qui 
retirèrent  les  Grecs  des  forefts  & des  bauges  enui- 
ron  le  temps , comme  dit  Thucydide , de  la  guerre 
de  Troyc  : & où  auoit  Orphee  aefpouillé  le  fauua-  ThTityd.iib. 
gin  qu  en  Egypte?L’hiftoire  fàinde  mefmes  quand  Orpb.inAr> 
elle  parle  des  Grecs , & de  l’Afie mineur,  en  parle 
comme  d'iflesjc  cftà  dire,comme  du  plus  loing  de 
la  cognoiflàncc  de  ces  teps  là.  Or  voyIa.d5q,quant 
à la  nouueauté  des  peuples  Occidentaux  ; que  i’ ap 
pelle  ainfi  ayant  efgard  à tout  le  Monde,&  au  cen- 
tre que  1 en  ay  pris  j à fçauoir  depuis  le  mont  Tau- 
rus  iufques  à laSyrie.Voyons  les  Orientauxrl’Indie 
outre  le  Gange  eftoitincognuë  du  temps  d’Alexâ- 
drcjo  ui  toutesfois  auoit  tourné  fa  fortune,comme 
lcvulgaireparle,dece  cofté  là.  Et  ces  Pilots  qui 
alloycnt  cercher  de  nouueaux  Modes,  ne  pafierent 
point  Tifle  de  Sumathra,  lors  appellecTaprobane, 
qui  eft  defifous  l’Equinodial,  & vers  l’Orient  bien 
loing  des  Molucques.  Et  quand  on  dit  aux 
mains,  qu’il  fieftoit  trouué  nauire , qui  parle  com- 
mandement de  Necho  Roy  d’Egypte , auoit  tour- 
noyé route  la  cofte  d’Afnque,ils  le  tinrétpour  vne 
hhk-taxit  f^en  faut  qu  ils  foyentvenus  iufques  à la- 
2U petite  Ôc  grande , ou  iufques  à la  terre  fenne  qui 
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leur  cft  prochaine.  Bref,  ordinairement  ils  ncpaf. 
foyent  point  les  Colomnes  de  Gibalthar;quicltoit 
caufeque  leurs  plus  grands  Philofoplies  f^uoyent 
moins  de  la  nature  & du  cours  des  marees,que  les 
moindres  matelots  de  noftrc  temps.  Or  que  diroit 
donq  maintenant  Pline  aucc  fes  nommes  à telles 
de  chien,&  à vn  oeil,  & à longues  aureillesj  auec  les 
Centaures,  les  Pygmees,&  les  Cyclopes^quand  en 
' tous  les  pays  où  il  Tes  loge,  nous  trouuos  des  hom- 

mes, des  villes  & des  Empires , non  gueres  moins 
fiorifsâts,que  celuy  Ibus  lequel  il  eftoit,&  n’y  trou- 
uons  aucune  apparence  de  ce  qu’il  en  eferit  ? Quât 
à la  terre  Aullrale  & Septentrionale,  à f^auoir  ou- 
tre les  Cercles  polaires,  les  quatre  Empires , qu’on 
célébré  tanr , n’en  ouvrent  onq  parler  oui  l’aucn- 
turej  tant  l’en  faut  qu  ils  le  Ibyeiit  ellendus  iufques 
là- & nous  mefines  n’en  fcjauons,  que  fi  peu  que  les 
tempeftes  & naufrages  nous  en  ont  appris.  Or  que 
gaignos  nousdonq  de  ce  dilcours?  A lçauoir,C^c 
le  Monde  n’a  point  ellé  cognu  par  tous  ces  grands 
Empires  : Beaucoup  moins  donq  par  ceux  qui  ont 
velcu  Ibus  leur  fubiedlion,  Qu’iceliiyaulîi  n’a  elle 
peuple , que  Iclon  que  le  peu^  a trop  abondé  en 
vn  endroit  ; & rencontrant  vn  homme  d’entrepri-» 
le , fell  par  fa  conduiéle  e^âdu  fur  les  régions  voi- 
fincs  : Bref,que  plus  près  font  les  régions  de  nollrc 
Centre,& pluftoft  ont  elles  elle  habitées,  polies  & 
cultiuees  j ce  qui  fc  voiteneor  plus  clairemétpar  la 
Gencalogie  du  Monde.  Prenons  donq  nollrc  Cen- 
!►  ttda  ^'^‘^>°“^‘^^*^‘^cfduM5tTaurus,làoùilfappcllc 
Monde.  Caucafus  , où  les-liilloires  dient  qucfarrcftai’Ar- 
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chc  ; OU  bien  la  plaine  de  Sennaar , où  Moylc  dit 
que  fut  laconFufion  des  langucs,&  dilperfion  des 
peuples -ou  mefmes  quelconque  lieu  delaMcfo- 
potamic  ( car  il  importe  peu  au  regard  du  Monde) 
& confiderons  quels  font  les  plus  anciens  Ellacs; 
nous  trouucrons  ccluy  d’Anyrie,&  deSyrie,&  d’E- 
gypte, & de  Perfe , qui  font  les  plus  proches  de  no- 
fcrcCentrcj&  ccluy  d’AlTyrie  le  plus  grand  de  tousj 
mais  a la  vérité  petit  au  regard  de  ceux  qui  ont  fuy- 
uy.Des  Aflyriens  la  Monarchie  eft  venue  aux  Per- 
tes, des  Perles  aux  Grecs, des  Grecs  aux  Latins,dcs 
Latins  aux  François,  des  François  aux  Allemans, 
telon  que  les  pays  ont  multiplie  leurs  Colonies,  & 
qucles  peuples  fe  font  polis , & ont  adioullé  de  la 
prudence  à leur  force.Et  l’Elpagnc  maintcnant,qui 
cftoitjpar  auantle  bout  du  Monde,nous  a premiè- 
re defoouuert le Nouueau Monde.  Suyuons  l’O- 
rient j des  Perfes  nous  allons  aux  Indes  ; des  Indes 
Orientales  aux  OccidentaIes,tant  que  nous  rccon- 
trons  leur  bout  au  incline  endroit  où  les  Efpagnols 
ont  trouué  le  commencement.  C’eft  que  le  peuple 
fachaninant  toulîours , l’vn  d’vn  corié , l’autre  de 
l’autre  , en  fin  eft  neccllaire,  fi  terre  dure , qu’on  fe 
rencontre.  Et  de  fait,  comme  les  extremitez  de  nos 

Œ'  >s,Irlâde,  partie  d’Elcoflc,  Lapponie,Grocn- 
jnt  côme  fanuagcs-aulli  le  font  les  extrêmes 
Colonies  des  Indes  Occiaétalcs,  venues  des  Indiés 
Orientaux  -,  à fçauoir  Canada,  Baccaleos,  le  Brcfil 
&les  Paragons.  Et  comme  au  contraire  nos  Ré- 
pons , plus  elles  tendent  vers  le  Centre  qu’auons 
pris,  plus  clics  ont  de  traces  de  leur  ancienneté  j la 
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Gaule  plus  que  rAllemaigne-&  l’Italie  que  la  Gau- 
lcj&  la  Grèce  que  l’Icaliej  & l’Egypte  que  la  Grèce, 
& ainfi  des  autresiaulU  les  Efpagnols  qui  auoyent 
trouué  des  huttes  & des  bauges  en  leurs  premières 
çonqueftes , ont  trouué  entrant  plus  auât  de  belles 
ville.s,&  bien  peuplees  ; vue  diltin<SHon  de  peuple 
& de  nobleiTejde  gens  de  iuftice  & de  gens  de  guer- 
re; des  melHers  bien  poliz  ; des  hiftoires  de  leurs 
faits  ; des  antiquitez  merueillcufes , des  chauffées 
qui  funnontent  les  Pyramides  d’Egypte , & tout  ce 
que  le  monde  a tenu  pour  miracle  ; & fans  doute 
grouueront  encor  d’auantage  plus  ils  faprocherdt 
de  ce  Centre  là.  Car  nul  n’ignore  auiourd’huÿ  les 
belles  & grandes  villes , & les  floriffants  Empires, 
qui  depuis  peu  d’ànne’es  fc  font  defcouuerts  en 
cefte  Indie  Ôccidentale;&  là  où  elle  vient  à f abou- 
tir la  mer  entre-deux  aucc  l’Orientale, nousvoyons 
ce  grand  Empire  des  Chinas,  fi  poly,fi  fioriflànt,  fi 
bien  réglé  en  toutes  fortes , que  le  fiecle  plus  poly 
de  l’Empire  Romain  nous  fcmblera  Barbare  au- 
près. C’eft  en  fomme,comme  fi  les  Indiens  Occi- 
dentaux conquerans  fur  nous,  corne  nous  fur  eux,, 
euffent  abordé  premièrement  en  Irlande  ou  en  Ef 
cofl'e,ou  en  Groenland  ; car  ils  euffent  peu  dire  de 
nous  ce  que  nous  d’eux.  Et,  quant  à ce  qu’on  peut 
répliquer, encor  que  le  peuple  y foit  ruacj  toutcf- 
fois  que  c’ell  toufiours  peuple  : qu’ils  adiouftent 
donq^qu’en  fuiuant  les  coftes  on  a trouué  encorcs 
maints  pais  dépeuplez:  Item  qu’és  plus  peuplez  de 
toute  la  conquefte  ne  feft  trouué  la  dixiefine partie 
du  peuple, que  le  j)aïs  eftant  cultiué  euft  peu  nour- 
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rir  au  licuqu  en  nos  rcgios  Tvn  cmpcfchc  l’autrCj& 
cxqucnoscxtrcmiccz  incfmcs  font  plus  frcqucres 
â les  leurSjc’cllqu  clics  foc  beaucoup  plus  proches 
clu  Centre  que  nous  auos  pris,coinmc  cognoinTcnt 
aifoment  les  Cofmographes;  dont  aufli  el^  aduenu 
que  les  Peuples  Peftans  elpandus  de  noftrc  Centre 
vers  la  mer  Glaciale  iufques  au  bout,  fc  trouuans 
multipliez  plus  que  leur  terre  neportoit,  fc  font 
relpàaus  en  arrière,  & ont  regorgé  fur  les  pais  voi- 
lîns , ne  pouuans  pafTcr  outre  pour  la  mer  qui  les 
bomoiqârçauoirlcs  Cymbres  furies  Allemans  & 
Romains-, & puis  les  Gots  fur  l’Italie  & la  Gaulcj  & 
les  Huns  for  la  Pannonicj  & les  Vâdales  fur  l’Elpa- 
gne  ; & finalement  les  Turcs  & Tarrares  fur  toute 
lEurope.  Ce  qui  n’eft  point  auenu  de  l’autre  part,à 
cauic  de  la  longue  cftcnduë  du  pais,  qui  defenarge 
rindie  Orientale  en  rOccidentale;rOccidentale  en 
lanouuelleEIpagne;&  celle  cy  au  Brcfilj&  le  Brefil 
en  la  terre  Aullralc , dont  encor  on  ne  cognoit  pas 
le  riuagcjcommc  aufli  il  n’eft:  point  auenu  aux  pre- 
miers temps , à caufo  que  noltre  partie  du  Monde 
n eftoit  pas  encor  allez  peuplée  pour  regorger^mais 
principalemétpcu  deuant,ou  depuis  Icfus  Chrift,à 
i^uoir  vers  le  parfait  aage  du  Monde.  Bref, quand 
ily  auroit  bien  plus  de  peuple, ne  feroit  grand  mer- 
ucille , à qui  aura  pris  la  peine  de  calculer  ce  que 
peut  vnc  foule 'génération  en  vn  fieclcj&ccque 
peut  voir  vn  homme  fortir  de  foy  en  fa  vie , qui  en 
vn  autre  /îcclc  fc  va  multipliant  comme  à l’infiny. 
Du  codé  du  Nort  & du  Midy  les  Empires  ont  efté- 
du  leur  largeur  j mais  plus  proche  du  Nort  que  du 

L 3 Midy; 


1(56  D B L A V E R I T E' 

Midy,par  ccquc  le  Centre  que  nous  prenons  eft 
bien  auant  vers  le  Nort,  & au  plus  tempéré  de 
noftre  Hemifphere-à  fçauôir  vers  les  55.  & 40.  de- 
grez , ou  enuiron  de  l’Equinoélial  qui  mypartit  le 
Monde.Ce  que  ieprie  les  le«5teurs  de  (bigneufeméc 
remarquer.  Et  de  fai(fl,du  temps  d’Alexadrc  on  co- 
gnoiflbit  riflande  iadis  Thulc,  qui  demeure  enui- 
ron les  foixante  & huiâ  degrez-,  au  lieu  que  la  plus 
grâd  part  de  l’Afrique  leur  eftoit  incognuëj  & l’ lllc 
de  Taprobane  elloit  le  bout  de  leur  cognoiflancc, 
qui  fonttoutesfois  fous  l’Equinoéhaljtantfcn  faut 
qu’ils  euflent  approché  de  près  le  Pôle  Antartique. 
Bref,  la  cofte  d’Afrique  ou  de  Barbarie  & d’Elpa- 
gne  eft  peuplee  par  les  Phœniciés , que  nous  lifons 
auoir  elté  long  temps  Maiftres  de  la  mer . & la  Ré- 
publique de  Cartilage  tant  renommée,  & quif  e- 
ftendoit  fi  loing,  eftoit  vnc  Colonie  de  Tyr  capita- 
le de  Phœnicec , & limitrophe  de  ludee  > qui  y cn- 
uoya  la  moitié  de  fon  peuple  • dont  elle  Tappclla 
Carthago , c’eft  à dire , moitié  de  ville . & les  pre- 
miers peuples  qui  ont  peuplé  le  dedans,  y (ont  en- 
piut«q*cn’  P^*’  clpece  d’Ifthme,  qu’mon  appelle  Cata- 

ijTiedeSci-  bathme,ou  la  delccntc,qui  ioinél  la  Palcftine  aucc 
l’Egypte  : à fçauoir,comme  il  le  lifoit  encor  du  têps 
de  iniftorien  Procopiusj  en  vne  colomnc  en  la  vil- 
le de  Tengit  d’Afrique, par  les  habitans  deCha- 
naan , qui  fuyoyent  deuant  la  face  de  lofué.  Et  de 
fài(ft , comme  il  appert  par  plufieurs  pafiages  de  S. 
Aüguftin,  la  lague  Punique  n’eftoitqu’vn  Idiome 
delà  langue  Hcbraïqucv,  On  continue  encor  à dc- 
mander:Mais  par  où  peut  auoir  efté  habitée  la  ter- 
re Au- 
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rc  Auftralc,&paroù  JeBrefîl&lcPeroii,&c.Etpar 
oùjic  vous  prie,  l’a  efté  l’Afrique,  dont  tu  ne  peux 
ignorer  les  colonies  ny  par  mer  ny  par  terre  ? L’A- 
mquefcllpeuplce  premicrcmetparrifthme  qu’o 
appelle  Catabatlime,  & depuis  rafrefcliie  par  le 
ddlroit  de  Gibalthar:  & la  terre  Auftrale  f eft  peu- 

1)lce  d’vne  part  par  la  Taprobanc , & de  l’autre  par 
e deftroit  de  Magellan,qui  la  ioindt  au  Brelîl:&  le 
Peru  auffi  par  rifthme  de  Darié,&  le  Brcfi  1 par  ice- 
luy  melmes.  Lors  que  les  Efpagnols  entrèrent  pre- 
mièrement en  celle  grande  Peninfule , qui  cotient 
le  Peni  & leBrclîl,ils  croioyctque  c’eftoit  vne  111  e-, 
6c  G les  Pcruuiens  aulfi  euflent  aborde  à l’Afrique 
par  la  Mer  Atlantique,  trouuans  vne  colle  lî  lon- 
gue, comme  ell celle  d’Afrique,  qui  va  iniques  à la 
Mer  Rouge,&  f ennuyans  comme  les  Romains  de 
la  fuy  urcjils  eulfent  fait  pareille  quellio.  Lors  nous 
nous  fiillions  mocquez  d’eux  j par  ce  que  nous  co- 
gnoiflbns  le  palfage,  par  où  les  nommes  y font  ve- 
nus : & ils  ont  pareille  occafion  de  le  mocquer  de 
nous,parcequ’ilscognoiflentle  leur.Maisderechef 
CCS  peuples  qui  fc  Ibnt  efpandus  de  ce  qu’on  appel- 
le l’Elpagne  Neuue,par  l’IUhme  deDarié-d’où  lont 
ils  venus  î PalTe  encorplus  outre  j tu  trouueras  le 
Cathay  & l’Indie,  qui  le  ioinél  auec  ces  terres^  & le 
Groenland  du  collé  de  Septentrion  qui  les  regar- 
de ;&  le  dellroit  d’Anian  vers  l’Occident , c^ui  les 
voitprclc|Ucs  d’aulfi  près , que  l’Elpagne  l’ Afrique 
parle  deftroit  de  Gibalthar.  Et  quelle  merueille,  ie 
vous  prie,  qu’ils  ayent  palTé  par  ce  dellroit , moins 
(jucics  Latins  en  Sicile , parle  Far  dcMclïinej  les 
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Vandales  en  Afrique  par  Gibalthar^ou  me/ines  les 
Sarrazinsen  Efpa^ne  ? Mais  le  mal  eft,quc  rien  ne 
nous  eft  allez  prot>able  pour  la  verité;&  cotre  icel- 
le nous  receuos  en  tcrmoignagc,&  l’ignorance  & 
rouïr-dire,&  le  doute,  & les  moindres  fbulpeçons 
qui  nous  puiffent  tomber  en  l’elprit.  Car  qu’y  a il, 
ic  vous  prie,  de  plus  puerile,  ou, comme  dit  Varro 
en  fes  Eumenides,plus  digne  de  l’Enfer,  que  de  dire 
que  les  homes  naiiTent  en  vn pais  corne  les  Bettes, 
ou  les  naucaux?  Ainfi  fe  lot  dits  les  Adieniés  Abo- 
rigenes,c’ert  à dirc,nais  fur  le  lieu: & pour  enfeigne 
portoyct  vne  Cigale  au  bonet:&  Ariftides  pour  les 
folfpana-"*  d^tter,leur  difoit,  que  leur  terroir  eftoit  celuy  qui 
«henaique.  prcmkr  auoit  porte  les  homes  :Et  cepedat  il  y auoit 
des  Royaumes  en  Syrie  premier  que  des  homesjeh 
Grecc.Les  Latins  aulTi  le  vouloyct  vanter  de  met 
mesrmais  Denis  d’Halicarnafle  & PorciusCato  les 
recognoilfent  partis  d’Achaie. Demandez  aux  Sau- 
uages,ils  en  dirôt  tout  autât  que  ces  Sages  peuples 
U;car  ils  n’en  fçauct  ny  les  vns  ny  les  autres,  qu  au- 
tât  que  leur  mémoire  fertéd.  Mais  venez  à Moyfe, 
& il  vous  dira  l’origine  des  premiers  peuples , & la 
Gencalogie  de  l’Vniucrs:  & les  nos  c|ui  leur  en  font 
demeurez iufques à nous,rendront  atout  homme 
d’entendemét  la  choie  hors  de  doute.  Car  de  Noe, 
par  Ibn  fils  aifiié  laphet  font  partis  IcsGomcries  ou 
Cymmcricsjles  Medcs,les  lon’l  qui  premiers  habi- 
terêt  la  Grece,les  Tttilcons  ou  Allcmâs,  les  Italics, 
les  Dodoncens  : à l^auoir  de  Gomer , de  M'adai,  de 
lauâjd’Alchcncz,  d Elila  & de  Dodanim.  Par  Châ 
les.  ChananeenSjEgyptiens,  Libyens,  Sabeens,&c. 
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qui  ont  retenu  leur  no  de  fès  enfans,  Chanaa,  Mit- 
raiin,Lud,Saba,&c.carMirraim  cnHebrieu  figni- 
ficEgyptc.ParScmles  Elamites  &Perfiés^llyriés, 
Cha/deeas  ou  Chaldccns , Lydiens , Arameens  ou 
Syriens , ceux  d’Ophir.  &c.  à (çauoir  d’Elain , Ar- 
phaefad,  Lud,  Arain , Ophir.  &c.  Et  ces  noms  ont 
cfteelcrits  &tcfmoignczparMoy{c  auantque  ces 
nations  fulVent  en  aucune  réputation , ^ demeu- 
rent encores  auiourd’huy  entre  les  Hebrieux.  Or  à 
mefure  que  ces  peres  de  iamilles  fe  font  accreus,ils 
ont  elpandu  chacun  fes  branches  plus  loing  j tant 
que  celt  Eftoc  a couuert  & enombré  toute  la  terre, 
&rArchedcNoë,par  manierede  dire,nauigué  par 
tout  le  Monde.Mais  voicy  vnc  obiedion  qui  1cm- 
blc  plus  forte.  Ces  raifons,d iront  ils,nous  condui- 
fent  iufques  au  Deluge  : mais  comme  le  Dcluge  a 
réduit  le  genre  humain  à ce  petit  nombre,  par  le- 
quel le  Monde  petit  à petit  a efté  comme  renou- 
ucllé  J aullty  peut  il  auoir  eu  d’autres  Déluges  par- 
auant,  qui  auront  fait  le  lêmblable:  tellement  cjuc 
c’cllpluftoft  vn  renouuellcment  du  Monde  qu  vn 
comencement.Et  à ce  propos  ils  alleguerÔt  Platon 
au  Timec , Que  les  inondations  & conflagrations 
rafrelchiflentle  Monde  de  temps  en  temps, & font 
perdre  la  mémoire  des  premiers  Siècles , des  Arts, 
des  ScienccSjôc  autres  inuentions,&c.Ccla  mérité 
d’eftre  vn  peu  examiné.  Certes  de  coflagrations  ny 
vniuerlbllcs  ny  grandes  au  regard  dcl’VniucrSjil  ne 
fen  crouuc  métion  en  aucune  hiftoire^de  Déluges, 
depuis  ccluy  que  nous  tenons  le  premier, tout  aulïi 
pea-  fils  n’appellent  de  ce  nom  le  delbordement 
^ * L t d’vjï 
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d’vn  fleuuccn  quelque  petit  quartier,  ou  legaing 
qu’aura  fait  la  mer  par  vne  impetuofité  , d’vne 
lieuë  ou  deux  de  pais, qui  ne  feruiroyent  rien  à leur 
propos.  Or  fils  allèguent  celuy-là  à la  bonne  foy, 
& comme  lecroyans  à bon  efeient , bien  leur  foit 
de  leur  confeflion.  le  leur  demande  donq , Si  ce 
delugelafiitou  vniuerfelou  particulier  à quelque 
pais  feulement.  Sij)articulier,d’où  vient  que  tou- 
tes nations  confeflent  qu’il  fut  vniuerfel  ; & d’où 
vient  aufli  que  celles  qui  n’en  ont  eu  leur  part,  n’en 
ont  laiflé  quelque  chofe , ou  par  mémoire  ou  par 
eferit  ? Si  vniuerfel , fen  eft-il  efehappé  quelques 
vus  ou  non?  Si  nul,  d’où  le  fçauons  nous  ? Eta’où 
fommes  nous , finonpar  vne  nouuellecreation?Et 
qui  nous  a peu  rccreer , pourquoy  ne  nous  aura-il 
peucreerpar  deuant?Siaucuns,comme  nous  con- 
fenrons  tous,ainfi  quenous  les  croyons  du  déluge, 
que  ne  les  croyons  nous  aulli  de  ce  qui  l’a  précédé? 
Et  qui  font  ceux-là , finon  Noë  & lès  defeendans, 
qui  nous  mènent  iulques  au  commécement  & du 
monde  &des  Iiommes?Caren  toute  l’hilloircpro- 
pliane,qu’en  trouuons  nous  qui  fe  puiffe  alléguer? 
Derechef,  ie  demande  fi  ce  deluge-là , & les  autres 
qu’ils  prétendent  auoir  aboly  la  mémoire  ancien- 
ne,fontauenusou  parcas,ouparconfeil.Siparcas, 
de  tant  qui  auront  elle  ou  d’eternitc  ou  d’ancicn- 
ncté,ne  s’ell-il  pas  peu  faire  que  par  cas  aulli  nul 
n’en  foitefehappé  ? Si  par  confeil , de  qui  finon  de 
Dieu;&qui  aura  puilTance  dedelfeire  & confon- 
dre celle  machinc,finonceluy  qui  l’a  faite  ? Et  quel 
interell  as-tu  qu’il  l’ait  deffaite  plufieurs  fois  j puis 

que 
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que  tu  CS  contraint  d'accorder  qu’vnc  fois  il  la  faU 
tc?Mais  c’aura  cfté,pciit  eftre,par  vnc  coniondlion 
de  certains  aftres . Et  q ui  le  leur  a dit  ? & fils  en  Iça- 
uent  tant,qu’ik  nous  dient  quelle  ? le  laide  que  tel- 
les conioniîHons, comme  ils  enfeignent , ne  mena- 
cent pas  toutl’Vniuers  ■ mais  i'eulcment  vue  petite 
partie.  Ainfi  difoyent  les  Allrologucs  l’an  i 5 2, 4. 

3u’il  fe  rencontroit  vnc  conionâ:ion  telle  que  celle 
U Déluge,  & que  toute  la  terre  feroit  couucrtc 
d’cau.Etonq ncfutveu,dit  Viucs,  vne  année  plus 
fcraiue.  Brcf^toutcftdc  mile  enuers  ces  gens , fors 
que  la  vérité.  Mais  voicy  leur  dernier  effort.  Com- 
ment Dieu,  dit  Auerroes,  feft-il  tenu  coyfi  long 
temps,  & d’où  luy  efl  venu  ce  nouueau  conféil  de 
bamr  le  mondc?Opoure  homme  que  tu  es  ! qui  fais 
gloire  d’intcrroguct;  & le  fçauoir  giftà  refpondre. 
T u veux  eternizer  le  monde  par  tes  raifons  5 & en 
trois  mots  que  tu  as  dit,tu  monftrcs  que  tû  ne  f^ais 
que  c’eft  d’etemité.  En  l’etcrnité,  mon  amy,il  n y a 
ny  brefny  long  temps;  le  confcil  éternel  ne  fe  tient 
point  forças  nouueaux.Recognov  que  tu  es  hom- 
mc.Les  plantes  ne  peuuentiugcrau  fêns^ny  les  ani- 
maux des  difoours  de  l'elprit;  ny  toy  auflî  de  l’eter- 
nité,qui  es  fobicdl  au  temps.Carfi  mefînes  ton  pe- 
tit enfant  qui  efl:  au  temps,  ne  pcutcomprêdre  que 
c’cftque  tempsjcomment  cognoiftra  l’eternité  de 
rctcmcl,celuy  qui  n’eft  qu’en  tenips  ? Ainfi  les  ani- 
maux fils  auoycnt  parole,  defehiffreroyent  l’cftcn- 
daëde  ton  ciprit  félon  Icurphdntafic.Ettu  te  moc- 
(jacrois J fils  vouloycnt  deferire, quelle  cftra  mc- 
moitc,c\ui  conioinÂlc  paffé , leprcfent  & l’auenir 

tout 
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tout  en  vn.ôc  qui  penfes-tu  dire  pour  iuger  de  l’e- 
ternité?qui  te  changes  aux  vents , aux  lunes,  & aux 
broüillats,aux  iours,  aux  heures , & aux  minutes? 
Tu  dis,  Dieu  fc  fêroit-il  tenu  coy  fi  long  temps? 
Ainçois,diplulloft:Pourquoy  a-il  voulu  faire  le 
tempsjcar  par  vn  moment  indiuifible  l’ctcrnité  cft 
ioindle  auec  le  commencement  & la  fin  du  temps. 
Appren  aufii  que  là  où  il  y a vne  borne, il  ii  y a mef- 
mes  point  de  long  temps.  Le  long  temps  d’vnvcr 
c ell  vn  raoisjd’vn  fourmis  c’dl  vn  anj  a vn  cheual 
c’en  font  trente^d’vn  homme  c’en  fera  centj  de  tout 
le  genre  humain  quelques  millaines  ; du  téps  met- 
mes, vn  certain  efpace  de  temps  -,  & tous  l’appelle- 
royentlong  temps  au  regard  de  leur  vie:  mais  à ce- 
luy  qui  a fait  le  temps , rien  ne  dure  moins  que  le 
^emps.Pofonsquelemonde  ait  ià  duré  cent  mille 
ans,  pofons  vn  million  ; qu’auras-tu  gaigné  pour 
cela? Que  le  mode  fera  plus  ancien.Mais  au  regard 
de  qui^e  Dieu,ou  de  toy  ? d’vn  ver  ou  d’vn  emrit? 
de  l’cternité  ou  du  temps  ? Et  que  fera  tout  cela  au 
regard  de  l’infiny  ? La  queftion  lèra-elle  pas  touf- 
iours  de  mefmes?D’où  ce  nouueau  confeil,  d’où  ce 
changement  ? aufii  bien  en  cent  qu’en  mil;  en  mil 
qu’en  vn  million?  mais  le  conlcil  eftoit  cternel,  en- 
cor qu’il  femblc  exécuté  en  temps,  quand  il  a pro- 
duit le  temps  ; & le  temps  c’efl:  mefure  de  mouue- 
ment,&  le  mouuement  preuue  de  cômencement, 
&c  le  commencement , d’où  qu’il  prenne , eft  toufi^ 
iours  nouueau.  Qui  donq  es conuaincu , par  le 
mouuement  d’vn  commencement,  cede  l’etcrnité, 
confefle  la  nouueautéjrien  n’cll  plus  nouueau  que 

le  temps. 
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le  temps.  Aucc  mcfmc  railbn  pouuois-tu  deman- 
der, pourquoy  Dieu  a fait  le  Monde  pliiftofticy 
qu’aillicurs.Carces  diltindiôs  de  temps  & de  lieu, 
font  nées  & créées  auec  le  Monde.Elles  ne  font  ny 
hors  li^,  ny  auant  luy.  Celuy  qui  ell  fins  temps  & 
lieu,a  f^t  & le  temps  & le  lieujôc  fil  fuft  fubied  au 
lieu  &c  au  temps  comme  tu  imagines,  il  n’euft  peu 
fdre  ny  lieu  ny  temos.  Mais  que  faifoit  il  donq 
auant  & hors  le  Mode?  Corrige  derechef  ton  plai- 
doycrjcar  il  n’y  a enDieu  ny  deuant  ny  apresjny  de- 
dans ny  dehors.  Mais , belle  queftion  certes  & di- 
gne d’vn  grand  elprit.  Deuant  ton  horloge  &de- 
uantton  baftiment  tu  ne  laiflbispasdeviure,&  de 
tç  refîouir  en  toy  mefmes  de  la  perfeéHon  de  ton 
art.  Et  ton  baftiment  ne  ta  rien  apporté  de  plusj 
mais  bien  toy  a luy.  A Scipion  depuis  qu’il  eut 

3uitte  les  affaires  & lés  armees , tu  eufics  eu  honte 
cdanâdcr  ce  qu’il  faifoit  en  (àniaifon  des  châps; 
& il  t’euft  refoondu  qu’il  n’eftoit  iamais  moins  oi- 
ftfquc  quand  il  eftoitoififjmoins  feul  quequand  il 
cftoit  foui.  Et  tu  penfos,  que  Dieu  euft  bien  affaire 
de  créer  ce  Palàys  pour  toy,&  d’y  loger  de  tels  bla- 
(phemateurs  que  toy,  qu’il  nef  en  pouuoitpaftêr, 
qu’il  ne  pouuoit  viurelâns  ta  compagnie.  Dieu 
faifoit  fans  le  Monde,  ce  qu’il  fait  encor  auec  le 
Monde.Il  eft  bic  heureux  en  foy  mefmes.Le  Mon- 
de n’à  rien  adioufté  à fon  heur  j mais  pour  efpan- 
drc,par  manière  de  dire,  l’heur  hors  defoy  mef- 
meSjil  luy  a pieu  de  creer  le  Mode.  Mais  pourquoy 
non pliiAoft  ? Combien  de  fautes  en  vn  mot  ? Tu- 
BH/x/^uoir  la  caufe  de  la  volonté  de  Dieu  en  tou- 
tes cho— 
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tes  chofes^  & la  volonté  de  Dieu  eft  Caufe  des  eau- 
les  de  toutes  <hofes.  En  l’Eternité  tu  n’eu  (les  peu 
cognoiftre  fa  puiflance  : car  fa  maiefté  f cil  tcnc- 
bres  jtant  elle  eft  claire , moins  beaucoup  que  la 
clarté  fi  tu  eftois  logé  au  corps  du  Soleil . Or  il  te 
fait  toucher  fa  puilfance  en  la  Création  du  Monde, 
fon  éternité  en  la  comparailbn  du  temps,  &c  fa  glo- 
rieufe  fplendeur  en  l’ombre.  En  l’Eternité  tu  neuf- 
fes  peu  cognoiftre  fa  Sagdfc . Car  tu  euflés  iuge 
toutes  chofes  aufli  fages  que  luy , puifqu  elles  euf- 
lent  cfté  comme  luy  cterriclles.  EcquellcSagclTc 
aufli  luy  reftoit  il,fi  tout  eftoit  par  neceflité?S’il  n’y 
auoit  rien  en  fa  liberté  ? Or  tu  la  vois  és  pierres,  és 
hcrbcs,és  animaux,  enta  fabrique  meflnes.  Tu  la 
vois  en  l’ordrCjCn  la  fucccflion,cn  la  génération  de 
toutes  chofes  ; tu  la  contemples  aux  plus  grandes, 
& l’admires  aux  plus  petites , no  moins  en  la  mou- 
che & au  fourmy , qu  en  la  Machine  du  Ciel  mef 
mes-au  lieu  que  celle  éternité  t’euft  fait  deifier,  co- 
rne à ceux  qui  y ont  efté  enlêignez,  le  Ciel,  les 
Eftoilles , les  Planètes , la  Terre , les  Rochers  & les 
montagnes , tout  en  Ibmme  plus  que  toy  mefmes. 
En  l’eternité  aufli  tu  n’eufles  point  compris  fa  bon- 
té. Car  tu  eufles  penle  que  fi  le  Monde  a befoin  de 
Dieujaufli  a Dieu  du  Monde.Tu  ne  luy  eufles  fccu 
non  plus  de  gré,  qu’au  feu  quand  il  te  chauffe, au 
Soleil  quand  il  t efclairc;  par  ce  qu’aufli  bien  nclê- 
royent  ils  plus  ny  feu  ny  Soleil,  l’iis  perdoyent  vne 
telle  nature . Or  il  te  la  monftre  en  la  Création  : à 
l^auoir , Qu’il  eft  de  toufiours , & toy  de  quand  il 
luy  a pieu:  que  fans  toy  il  cftcterncl , & que  lâns  là 

bonté 
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Iwncé  tu  ne  fuflTcs  pas, ce  peu  que  tu  es  : Bref, que  ce 
n eft  ny  befoing  ny  neceflité  qui  le  tienne  j comme 
le  Dieu  d Anftotc  qui  ne  fê  peut  palier  de  tourner 
vnc  meule , & J^ui  y eft  attaché  vueille  ou  non: 
Mais  vnc  Bonté  infinie  qui  fe  veut  communiquer 
en  fâdihntelfrc  ce  qui- n eft  pasj  & bienheureux , ce 

auî  feulement  ne  pouuoit  cftre.  Or  l'homme  auoit 
point  d ’intereft , de  recognoiftre  la  Puifl'ance,  la 
Sagefle  & la  Bonte  de  (on  Dieu  ? C'éftdonq  pour 
ton  bien  & non  pour  le  Cen  qu’il  n a voulu  faire  le 
Mode  ny  plus  ancien  ny  éternel.  S’il  l’euft  fait  eter- 
nel^arlons  ainfi  plus  qu’ainfi  le  veux)  tu  l’eullcs 
deihe , & encor  ne  t en  peux  tu  garder . Si  plus  an- 
cicn,tu  en  eufles  oublie  ton  Dicuj&  tout  nouueau 
qu’il  eft,  encores  ne  t’ên  veux  tu  fouuenir.  N’en 
ecrclie  donq  point  la  caufê  en  fa  puiflance.  La  cau- 
fc  en  eft  en  ton  infirmitéjla  caufe  en  eft  en  fa  Bonté 
qui  veut  fccourir  ton  ignorance.  Or  par  ce  moyen 
aona,nonobftant  touteslcurs  obie<ftions,nous  re- 
tiendrons noftrc  conclufion;  a fçauoir.  Que  le 
Monde  eft  nouueau  • Qu’il  a eu  commcncementj 
& que  du  temps  qu’il  a commencé  ; & de  fa  duree 
iufques  a nous , nous  deuons  croire  jfùr  tout  les 
liorcs  deMoyfc. 
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C H A P.  IX. 


U ftgijfe  htémdine  a recognu  U création  du  Monde. 

I 

A I s puifquc  nous  auons  vcu  aucc 
I 5 accord  toute  cefte  harmonie  du 

I 1 Monde  en  chante  la  création,  & loue 

le  Créateur;  f’enfuit  que  nous  voyons  j 
ce  qu’en  a creu  la  fageffe  du  monde:  En  quoy  nous  , 
auôs  à remarquer  le  mefmes  qu’en  la  doctrine  des 
trois  perlbnnes  ; a fçauoir , Que  plus  nous  appro- 
chons de  la  fource,&  plus  la  trouuons  nous  clairc; 
comme  auflî  c’eftl’enieignementde  Platon,Qu’cn 
CCS  hauts  points  de  la  Diuinité,  de  la  création  &c.il 
foutcroircjcommc  vneefpcccde  demonftration,lc 
dire  des  plus  anciens , comme  les  meilleurs  & les 
plus  proches*  de  Dieu.  Icy  i’auroy  à commencer 
par  MoyïêjComme  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui 
ont  cfcrit,&  que  tous  les  autheurs  profanes  hono- 
rent & admirent  en  leurs  eferits.  Et  le  premier  mot 
de  fon  liure,ainfî  fimplement  prononcé,  Àu  comen- 
cernent  Dieu  créa  U ciel  & la  terre ^nous  feroit, comme 
vnc  Maxime  d’Euclide , qu’alors  c’eftoit  honte  de 
reuoquer  en  doute.  Mais,pour  ne  confondre  la  pa- 
role de  Dieu,  auec  celle  des  hommes  ;&veu  aufll 
les  gens  aufquels  nous  auons  affaire,  qui  reeufent 
lacreadon.  ccux  qu’ils  nc  pcuucut  accufcrj  conuaincons  les 
pluftoft  par  leurs  doâ:eurs  mcfmcs.Ccrtes,qui  au- 
fon^!nî-  ra  pris  la  peine  de  comparer  Mercure  Trifmegiftc 
auec  Moyfê,  en  remportera  vn  fingulier  contente- 
ment. Moyle  deferit  au  Gcnefê  la  creatiô  du  mon- 

dC;& 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  177 
dcj  & Mercure  (èmblablcmencen  fon  Pœmandre. 
Moyfê  vit  des  tenebres  fur  la  facedcrAbyiiTie , & 
Tc/prit  du  Seigneur  qui  le  pourmenoit  fur  les  eaux; 
& Mercure  vie  vne  ombre  horrible  qui  paflbit  en 
nature  humide , & icelle  nature  humide  comme 
couuéc  par  la  parole  de  Dieu.  Moyfc  dit.  Dieu  dit, 
& les  choies  nirentfaittes  j & Mercure  recognoill 
ôc  introduit  laParole  luifante  de  Dieujpar  laquelle 
il  créa  lalumiere,&baftit  le  Monde  & tout  ce  qu’il 
contient.  Moyfe  partit  la  nature  humide  en  deux, 
IVne  qui  monte  en  haut  qu’il  appelle  Ciel , l’autre 
qui  le  tient  en  bas  qu’il  nomme  Mer  ; & Mercure 
voit  monter  comme  des  entrailles  de  la  nature  hu- 
mide vn  feu  leger qu’il  appelle  ather  j vn  air  pareil- 
lcment,qui  (c  iette  entre  l’eau  6c  le  feu  élémentaire, 

Î|ui  n eft  autre  choie  qu’vn  air  plus  clair  & plus 
ubtil.La  terre  & la  Mer, dit  Moy  fe,eftoyct  mellces 
cnlcmble,tant  que  Dieu  dit,&  elles  prirent  chacu- 
ne là  place.  Le  mefme  dit  auHî  Mercure , Que  ces 
deux  Elemens  qui  gilbyent  mellez  enfemble , f ef- 
meurent  à celle  parole  Ipirituellc  qui  les  enuiron- 
noit.  Quoyplus?  Dieu  cree(dientils  tous  deux)les 
Allres  & les  Planètes . La  terre  & l’air  & l’eau  pro- 
duilcnt  à la  voix  de  fa  parole,  les  belles,  les  oifeaux  & 
& les  poiUbns.  Dieu  melines  créé  finalement  l’ho- 
me  à Ion  image , & luy  liure  entre  fes  mains  toutes 
les  œuurcs,pour  Ibn  vlâge.  N’ell  ce  pas  non  Icule- 
ment  vn  melinefens , mais  melines  termes  & pa- 
roles ? Mais , quand  puis  apres  Mercure  adioulle. 
Que  Dieu  cria  par  fa  faindle  Parole  à fes  œuures, 
ffl/<2iAez,croilîez,  multipliez , nous  lêmble  il  pas 

M que 
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aue  nous  oyons  Moyfe  luy  mefmes?  Or  les  peticcs 
UglTpTr**'  différences,  qui  y font,des  fept  Cercles,  des  Zones, 
cyjHiecon-  &c.ne  feruent  pas  peu  à la  veritéj  à fçauoir.  Que  ce 
l'Aponat  n elt  point  vn  fimplc  emprunt  ny  vne  craduâion 
en  fon  fer™  Moyfermais  bien  vne  tradition  qui  eftoit  venue 

monûcii.  aux  Egyptiens  de  pere  en  fils.Envnautrelieuildit, 
Que  Dieu  dit  par  la  Parole  fainâie , intelligible  & 
grade  Ouuriere,  Que  le  Soleil  foit,  & qu’il  fur  fait: 
Qik  la  Terre  & la  Mer  furent  feparees , les  Aftres 
créés,  les  herbes  produiétes  chacune  auec  fa  femc- 
ce,par  celle  mefme  Parole.Ité,  Que  le  Monde  n’eft 
que  mutation,  que  mouuement,  que  génération 
& corruptiô:  Qu’il  ne  fe  peut  appeller  bon,&c.  Ce 
font  conclufions  totalement  contraires  à l’eterni- 
tc.  Mais  par  ce  qu’il  feroit  prcfque  belbing  de  le 
tranferire  j il  vaut  mieux  prier  les  Lct5leurs  d’aller 
fur  le  lieu.  Orphee  le  plus  ancien  d’entre  les  Grecs 
fut, corne  il  dit,en  Egypte: &voicy  ce  qu’il  y apprit, 
fo /ugo*"  Qu’il  y a vn  Dieu  : que  de  toute  éternité  cftoyent 
nauccs.  cachcz  eii  fon  Iciiig 

L'air  J le  Ciel  eÿ*  la  Mer,  les  chSps  de  U terre. 

Et  t Enfer  tenebreux  o*  tout  ce  quelle  enferre. 

■ 1 lté  que  Les  Fleuues , [Océan, les  hommes  eÿ*  les  Dieux, 

Ce  qui  eft,qui  fera, en  ce  feingfpatieux 
Logeoyent  tout i leur  atfè,  ^ en  fon  ventre  large 
Eftoit  la  liaifon  de  tout  ce  grand  ouurage . 

Etpuis  il  adioullc, 

! • ■ Tout  cela  quilcachoit  en  fa  riche  poitrine, 

En  lumière 'd  produit, créant  cefte  machine 
4 "Pleine  àe [es  hauts faids. 

Or  qu’ell  ce  la  autre  chofe,  linon  que  Dieu  éter- 
nelle- 


DE  LA  RELIGION  CH  RE  S T. 
ncllemcnccenoic  le  Monde  caché  és  Threfors , co- 
rne dit  l’Apoflre, delà  Sagefl'e  infinie  ? Ou,  comme 
dit  Denys,  au  fcingde  fbn  deftin , & de  fâ  volonté, 

Ac  le  produit  aucc  le  temps  quand  il  luy  pleut  ? En 
vn  autre  lieu , le  chante , ait  il , le  Chaos  ténébreux , le 
Chaos  qui  eftoit  du  commencement  : Comme  il  fut  defgutfé 
en  plufieurs  natures. Comme  le  Ciel  fut  faifi,  ty  la  mer  cy 
la  terre.Et  quoy  plus?  le  chante il,  cefî  Amour ycejle 
JileSiion  parfaiSie  de  foy  mefmes  ^plns  ancienne  que  tout 
cela , (y  toutes  chojès  quU  a produiSîes  difiingueeSy 
nooire le  temps  mefmes. Or  nous  auons  expliqué  cy  dc- 
uant  ce  qu’il  entend  par  ceft  Amour  ^ à feauoir  la 
bonne  volonté  de  Dieu , qu’aucuns  mcfincs  des  ’ 
Hebrieux  entendent  par  l’Elprît  dont  parle  Moy  fe. 

Bref^il  dit  luy  mefiiies  auoir  fait  vn  liure  de  la  Cof- 
inogonie,c’efl  à dire  de  la  Création  du  Monde^gui 
cftoitvn  argument  commun  aux  Poètes  de  ce  teps 
Id,  comme  Empcdocle,  Hefîode,  Parmenides,  &c. 

Îpii  eftoyent tous Philofophcs , & réduit  en  plu- 
leurs  lieux  les  chdfes , à 1 eau , & à vn  i^wç,  ou  Li- 
rnon, comme  à leur  Principe,  qui  conuicntafTcz à 
l’abvfirie  de  Moyfê.Le  mefmc  fontHomere  & He- 
üoae,qui  font  venus  apres  luy.  Car  Hefîode  ne  de- 
ferit  pas  feulement  la  Création  du  Monde , & de  ie$  ocuure* 
fcspanicsjinais  du  Chaos  & des  Dieux  mefmes:&  ^n'^Th^o- 
quad  Homere  fait  maudire  quelqu’vn,  ^ue puifie7j°°^‘ 
youSfdir  il,  reuenir  en  eau  ty  en  terre  ; c’ert  à dire,  n’e- 
ftreplus,  comme  autresfois  vous  n’efHez  point. 
Bre^ain/î  en  parlent  Sophocle,Æfohyle,&  les  Co- 
miques incfÏTies  : & pour  tous  fera  allez  de  foy  Eu- 
midc  ic  moins  religieux  de  tous,  ladis^dit  il,  le  Ciel 
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U terre  neftoyent  auvae  forme  ^ ^ depuis  qùils  fis- 
rent  feparez^  ils  engendrèrent  toutes  chofes , o^produiret 
en  lumière  les  arbres , les^yfeaux  cÿ*  les  beftes  des  chaps^ 
lespoijîons  c>*  Us  hommes  mefmes.  Car  quant  aux  au- 
tresjils  en  parlent  bien  plus  pertinemment;  com- 
me Aratus , Que  Dieu  a ficné  les  Eftoilles  au  Ciel 
pourdiftinguer  les  faifons  del’annee-  qu’il  a crée 
toutes  cholcsj  que  les  hommes  font  là  lignée  j qu’il 
les  a voulu  aduertir  par  les  lignes  du  Ciel , des 
changemens  de  l’air  & des  tempcftcs.Or  la  voix  de 
CCS  Poètes  là  doit  eftre  oblèruce,  comme  l’opinion 
du  Peuple,auquel  ils  chantoy et  leurs  vers.  Suyuos 
opi^i  Pythagoras,  dit  Plutarque, 

Phiiofopbe.  cnlcignoit  que  le  Monde  cftoit  engendré  de  Dieu- 
corruptible  de  fa  nature , puifqu’il  cftoit  fcnliblc 
& corporel;  mais  qu’il  ne  le  corropoit point,  parce 
qu’il  cftoit  fouftenu  & contregardé  par  fa  Prouidc- 
vaitojuiin  f’t'cfme  aulîi  tefmoignc  Laërtius.  & quant 

à ce  que  dit  Varro,  que  Pythagoras  ne  rccognoif- 
foit  aucun  commencement  és  animaux , Architas 
seaf  hm  tlilciplc  de  Pythagore,  fouftiedra  le  contraire  pour 
daïtTchi-  M^ftrc  : car  voicy  fes  mors  : L'homme  de  tous  Us 
m.  animaux  a efté  engendre  U plus  fige,  capabU  de  conftderer 

Us  chofes^  ^ prendre  fiience  eÿ*  iugement  de  toutes.  Car 
laDiuinitéluy  a imprimé  la  plénitude  de  toutes  raifins: 
tsr  comme  Dieutafait  infrument  de  toutes  >voix  ,fmsy 
noms  ftgnifications-^Mnftaulji des  intelligences  des 
penfees.ûuiefiouurage  de  Sapience-,  dont  auffi  tlme  fem- 
Urrtiu.cn  ^^.ditil,  e^ue  t homme  aejîe  compoje  de  Dieu , ^ a receu 
Piwl^en  i^pruments  cÿ*  facuUe^de  luy.  Thaïes  l’vn  des 
(baquet,  ftpt  Sages , tenoit  que  1 eau  cftoit  le  Principe  des 

diolcs. 
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cbofcs  J & que  d’iccUe  Dieu  les  auoir  toutes  pro- 
duites , lequel  feul  n'eftoit point  engendré,  & n’a- 
uoit  fin  ny  commencement.  Item:  Le  monde efitref- 
beaUyàiÇoit  il,t4r  ceBdufJî  îouurage  de  Dieu.  Et  cftant 
enquis  qui  elloit  premier,  oulanuiâoulciour: 
Lanuibi^  refpondit  il,  T»  tour  comme  fiil 

cull  voulu  dire , qu’auant  que  Dieu  euft  créé  la  lu- 
micre,il  faut  bien  confeficr, qu’il  n’y  auoithors  luy 

Suc  tenebres . Or  ccftuy-cy  auifi,commc  les  precc- 
ens,auoic  eftudié  en  Egyptc.Timee  de  Locres  ap- 
pelle le  Téps,  image  de  l’Eternité  j & dit  qu’il  com- 
mc(^a  a cftrc  depuis  que  le  ciel  fut  creéj  & que  Dieu 
a créé  l’ame  du  monde  mefmcs , première  que  le 
monde, & en  puiflânee  & en  temps.Brcf,les  anciés 
PhyficienSjditPlutarque,  tenoyentque  la  généra- 
tion ou  création  du  monde  commença  par  la  terre, 
comme  par  le  centre:  & Empcdocles , que  l’air  plus 
fubcil  qu’ils  appellent  Æther,  en  fut  le  premier  tiré 
cnhaut.EtAnaxagoras  référé  parSimplicius,que 
Dieu,  qu’il  appelle  Nbf  ou  Entendemét,crea  le  ciel, 
la  tcrrc,le  Iblcil  & les  aftres:&  à peine  fen  trouue  il 
aucun,qui  enlcigne  l’eternité  du  temps.  A Platon 
quelques  vns  de  les  nouueauxdifciples  veulct  faire 
a croire,qu’il  a creu  le  monde  éternel,  nôméement 
Proclus  clcriuant  contre  les  Chreftiens.  Mais  fi  j)" 
nous  croyons  Ariftotc,qui  auoit  efté  fou  efcholier  Phyfique. 
vingt  & acnx  ans,il  enlcignoit  que  le  monde  auoit 
efté  créé;  & c’eft  aulfi  vue  des  principales  contefta- 
rions  entr’eux  dcux.Philo , qui  eftoit  vn  autre  Pla- 
ton, dit  que  Platon  auoit  appris  cela  d’Hcfiode  j & 
Plutarque  qui  monllre  l’auoir  bien  fucilleté , en 
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piawrq.és  parle  Cil  CCS  mots.Ily  en  aAiz  il,  quiefludient  en  Plato. 

Opinions  ^ rt  ^ r I J I 

des  Philofo-  ^ut  tajchent par  tous  moyens  engeennant  Jes paroles  de  luy 
fà’cîcKioa  f^ire  nier  la  création  fs’  du  monde  cÿ*  detameyO'zofeJJér 
de  l'Ame,  f éternité  du  temps. mats  qu'ils  Je  contentent  que  par  là  Us 
luy  ojleroyent  celle  belle  oraijon  des  Dieux  contre  les  con~ 
tempteurs  d'alors.  Et  qu'ejî-  il  befoing  de  rien  alléguer  pour 
preuue  de  celà-poeu  que  tout  le  T imee  n'efl  autre  chofe  qu~ 
rifeg^par  exprès  de  la  Creatio  du  modei  Et  le  mefine  auffî 

Simplicius  tefinoigne AphrodifecdePlato.  En  TAtlantiauc il 
dîi'cfei!""*  appelle  le  monde, créé  de  iadis  : au  Politique ü dit, 
T.W*  mode  eft  eftably  & fondé  de  par  Dieu^qu  il 

contient  beaucoup  de  biens  j & que  ce  qu’il  y a de 
falchericjc’eftvn  reftede  laconfufion  premiere.En 
la  Republique,  aufli  Socrates  l’appelle  ^■ùorytmT^, 
Diuinité  faite  & engendree.Etqui  de^anciens  a ia- 
mais  douté,  que  Platon  n’ait  enfeigné  la  création 
du  monde, veu  qu’il  l’a  defeript  &de  toutes  lès  par- 
ties & des  Dieux  melînesîveu  aulC  qu’il  dit  que  le 
Monde  eft  créé  corruptible  de  foy-mcfmcs  j mais 
par  la  grâce  de  Dieu  qui  le  Ibuftiait , immortel  & 
incorruptible.  Mais  examinons  la  geenne  que  luy 
donc  Proclus.  Toute  chojè^  du  Platon  en  fa  Kepublique^ 
qui  a commencement  ^a  aujf fn.  Or  le  monde  ^omme  il  dit 
au  TimeCy  naura  point  de fin  :f enfuit  donq  qu'il  n'a  point 
eu  de  commencement.  Qui  arguméteroit  ainC  contre 
ProcIus,ilfenmoqucroit-,cariI  change  les  tenues: 
& nos  âmes  qu’il  conclud  eftre  fans  fin , ne  lailTent 
d’auoir  eu  commencement  Jvlais  quand  bien  nous 
le  lairrions  pafter  ainfi,Platon  en  donne  la  Iblution 
en  vn  feul  mot.  Le  Monde,dit  il,cft  corruptible  de 
foy-mefmes-car  toute  choie  compofec  peut  eftre 

dilToul- 
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cü/Ibulce-inais  Dieu  ne  veut  pas  qu’il  Ibitcorrôpu. 
Et  mon  confetly  dit  t Eternel,  peut  plue  à te  rendre  perdu~ 
ruble,  que  tu  nttureà  te  fiûre  périr.  Ce  qu’il  dit  en  vn 
mot  cncores  plus  court  aillieurs, Qu’il  a receu  vne 
immortalité  de  par  l’ouuricrqui  l’a  iait.Or  puilque 
de  nature  il  peutperir^de  nature  il  a eu  coininence- 
ment:&  la  vertu  qui  l’a  gardé  de  perir,eft  celle  mef- 
mes  qui  l’a  fait  cftre.Proclus  adioulle:P/4fo« propo- 
Jeipnequeflion-^fcMtoir  (t  le  monde  a cfié  créé  À [exemple 
dynecbojècreée  ,ou  ityne  choje  fans  commencement.  Il 
fe/ldonq  douté  qu'il  efioit  eternel.  Quelle  conclufion 
pour  vn  grand  Philofophe’Ie  demande  fî  les  hom- 
mes font  nez  d’eux-mefines  ou  creezeie  tiens  donq 
qu’ils  font  nez  d’eux-melinesj  comme  fi  ce  n’eltoit 
pas  l’ordinaire  és  dilputes,de  propofër  les  deux  cô- 
traires  pouraflfenner  l’vn  & nier  fautre.Et  puis,  Pii 
cft  engendré  ou  créé  à l’exemple  d’vne  choie  créée» 
peut-il  eftre  etemel  fi  fon  patro  eft  créé  ; & fi  à l’ex- 
emple d’vnc  non  crcéc",  Penfuit-il  qu’il  toit  éternel, 
veu  qu’il  n’cft  pas  le  Patron  mefines?  Mais  contre 
la  vérité,  comme  i’ay  dit,  nousreceuons  les  Syllo- 
gifmcs  cornus, & pour  la  vérité  les  demonftrations 
; parfaites  ne  nous  fuffifent pas.  Voicy  encor  vn  au- 
tre trait  de  corde.  Plato  dit  es  Loix,  que  les  Republiques 
0-  les  arts  ont  efté  infinies  fois  abolies, par  délurés,  eÿ* par 
brujiements-,  Çg*  que pourtat  on  ne  peut  compredre  depuis 
t quel  temps  les  hommes  tiennent  République.  Il  a donq  crem 

5 eme  le  monde  eft  eternel.  Ains,  il  dit  auffilc  mefine  en 

0 Ion  Timee^au  liure  di-ie,où  tu  nepeus  douter,qu’il 

le  traite  cxprclTcment  de  la  Création  du  mondej  & le 

rr  rcpctc  en  foa  Politique  auffi,apres  auoir  dit , Que 

! ’ M 4 Dieu 
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Dieu  a créé  le  ciel,  la  terre , les  aftres  & les  Dieux. 
Or  puifque  c ’eft  vn  mcfme  autheur  qui  dit  ces  cho- 
ies,& en  incline  lieu,&  l’vne  confcquutiue  de  l’au- 
tre: eft-il  pas  certain  qu’il  n’aura  pas  coniointdeux 
do(51:rines  contraires?  Et  qu’eft-ce  donq, linon  qu’il 
parle  comme  le  vulgaire , qui  appelle  ( comme  dit 
Ariftote)infiny  ce  qu’il  ne  peut  nombrer?  ou  com- 
me Moylc  mefines,qui  appelle  les  choies  durables 
etcrnelles,encor  qu’il  traite  par  liure  exprès  la  créa- 
tion de  toutes  choies  ? Mais  c’eftoit  vn  Ibulpeçon 
de  l’ancienneté  du  monde , que  Platon,peut  eltre, 
auoit  rapporté  d’Egypte , comme  le  récit  de  Solon 
môftre  alTez^les  Egyptiens  luy  dilans, qu’ils  auoyct 
mémoires  de  iieuî  mille  ansjc’eft  à dirc,coinmc  dit 
Plutarque, de  neuf mille  luncs.Mais  venons  à Ari- 
ftote  à qui  proprement  appartient  celle  do<îlrinc. 
Car  encor  qu’aucuns  de  Tes  difciples , cllans  hon- 
teux pour  luy,luy  veulct  faire  à croire  qu’il  ait  creu 
autrement;  pour  le  moins  qu’il  l’ait  tenu  comme 
vn  Problème  douteux-,  les  palTages  certes  Ibnt  trop 
clairs  & trop  exprès  pour  vouloir  delguilcr  fon 
opinion.Or  puis  qu’il  ellli  hardy  de  remuer lepre- 
mierla  borne,quiacllc  plantée  par  l’authorite  & 
creance  de  tous  fes  predecefleuts  ,.il  doit  auoirdes 
titres  bien  exprès,  & des  dcmonftrations  bien  cer- 
taines.Et  voyôs, ie  vous  prie,quelles?  Des  mouuc- 
mens  d’icy  bas,il  nous  mène  aux  mouuemés  d’en- 
haut,&  de  ceux-là  à vn  premier  moteur.  Iniques  la 
bicn.Mais  puis  apres  il  veut  que  ce  Moteur  menue 
éternellement;  &parainlîque  le  temps  Ibit  éter- 
nel. Ny  la  propolîtion  ny  la  conlêquencc  ne  valent 
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rie.  Qu’il  meuue  cternellcméc,  cornent  le  prouuc- 
rail?au  contraire, mouuement  emporte  commen- 
ccmcntjcar  au  mouuement  il  y a vu  renne  d’où  on 
part,&  vn  terme  où  on  paruicnt;&  félon  la  dodtri- 
ncd’Arillote  mermes,le  deuant,l’apres  & la  conti- 
nuadon  du  temps , fuit  le  deuant,  l’apres  & la  con- 
tinuité du  mouuement.Cela  répugné  donq  à la  dé- 
finition du  mouuement  local.  Que  le  temps  aulfi 
Ibit  eternel,qu’eft  ce  dircjfinon  que  le  temps  ne  foit 
point  tempsj  &, comme  ils  dient,  impliquer  côtra- 
di^Uon  ? Car  qu  eft-ce  temps  félon  Ariftote , que 
nombre  de  mouuement,felon  le  deuant  & Tapies, 
le  pafle  & Tauenir  J & fil  y a nombre,où  fera  Tinfi- 
nité?  & fi  deuant  & apres  ; où  Teternitc  ? Vne  autre 
fois  il  dit,que  le  mouuement  eft  eternel,par  ce  que 
le  temps  elt  eternelj  & quele'téps  eft  tel,parcc  qu’il 
cft  toufiours  ioin(ft  au  pafle . le  vous  prie  quelle 
puérilité!  A mefme  raifon  diroy-ie,  que  le  moime- 
ment  d’vn  moulin,  ou  le  pouxd’vn  animal  lèroyét 
cternels  : car  chaque  moment  y eft  ioind  au  pafle, 
ne  plus  ne  moins  qu’au  temps  j & toutesfois  nous 
n’en  ignorons  le  commencement . Mais  comme  il 
y aeu  vn  premier  efbranlemcnt  à tout  cela  ; ainfi 
auffi  au  mouuement  du  Ciel  qui  eft  pere  du  temps. 
Et  Algazel  refpond  trel-bicn  à Auerrocs  fur  ce 
poinft  : Que  comme  le  poinét  eft  és  chofès  conti- 
nués, ainfi  eft  Tinftant  en  celles  qui  fentrefuiuentj 
&que  comme  le  poinél  peut  cftre  commencemét 
dvnc  ligne  ; ainfi  cft  Tinftant  du  temps  ; & n’a  peu 
Aucrroes  fbuldre  cefte  foludon  fans  fc  faire  mo- 
quer de  luy  .Il  réplique  encor:  Voire  mais,f  il  y a eu 

M 5 coinmcn- 
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commencement  au  Monde,  comment  n’y  a il  mu- 
tation en  ccluy  qui  la  fait  ? A vne  lêmblabic  que- 
ftion  luy  mefmes  relpondroit  ; Qu  alléguer  vn  in- 
conuenient  ne  fouit  pas  la  quertion.  Mais  6 Philo- 
Ibphe  ; Quand  tu  nous  veux  amener  à ceft  incôue- 
nient,tu  pofes  que  Dieu  a fait  la  Nature.Et  t’ert-cc 
pas  vne  Itupiditc  cftrange,que  par  les  loix  de  natu- 
re,tu  vueillcs  donner  loy  à qui  a fait  la  nature  î par 
la  fubieélion  de  l’horloge , iuger  de  la  puiflance  & 
libené  de  l’Ouurïer  ? Et  n’auras-tu  point  honte 
de  faire  Dieu , moins  priuilegié  que  ton  Roy , que 
tu  abfoubs  de  la  fubied:ion  ^es  loix,parce  qu’il  les 
a fai£tes?Ie  te  prie,Q^e  lêroit  ce,fi  feulement  tu  en- 
treprenois  de  melurer  la  nature  par  ton  efprit  ? Co- 
• bien  de  fois  l’as  tu  fenty  reboufener  cotre  les  moin- 

dres chofes  ? combien  de  fois  contre  toy  mefines? 
Or  fi  la  nature  f eftend  trop  plus  que  ton  efprit;  c5- 
bien  pardefTus  ton  efprit  celuy  qui  a fait  la  nature 
mefmes  ? Tu  ne  peux  changer  de  lieu  fans  te  mou- 
uoir  ; & pourtant  tu  iuges  de  Dieu  le  femblablc. 
Maisconfidereau  moins  que  toame  qui  n’a  point 
de  lieu,eft  le  lieu  de  mille  chofes,  & mille  chofes  le 
fîen  .Ton  ame  encor  ne  peut  rien  conceuoir  fans 
paffer  de  contemplation  en  action  : ny  mefmes  de- 
meurer en  contemplation  fans  le  châger.  Tu  veux 
qu’en  cela  Dieu  te  reffemble.  Mais  fi  tu  ne  te  veux 
rendre  aux  raifbns  d’autruy,rcds  toy  pour  le  moins 
prero^’rdu  ^ ^^y  mefmes.  Car  quâd  tu  dis  aillieurs  qu’au  de  là 
ciei,cii.ÿ.  du  Ciel  il  n’y  a ny  vuide  ny  teps;  Que  ce  qui  habite 
là  n’eft  fubiecSl  ny  à lieu  ny  à mouuemét , ny  à mu- 
ta tiô,  ny  à afiedlio  aucune;  ains  qu’en  celle  vniuer- 

fellc 
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fcUe  éternité,  elles  ont  vne  treflieureufe  & trefcon- 
tctc  viejcn  ofcrois-tu  dire  moins  de  Dieu  que  tu  lo- 
ges encor  au  deflus  de  ces  fublHces  là?  Ainfî  gergô- 
neroyent  les  animaux  de  la  nature  de  ton  amc  &: 
plus  pertinemment  encotj  car  ils  ont  quelque  cho- 
ie tel  que  toy,  au  lieu  qu’entre  toy  & Dieu  il  n’y  a 
rien  de  fêmolable.  Mais  tu  te  changes  en  agilTant, 
par  ce  que  ton  agir  eft  autre  que  ton  eftrej&  que  tô 
obie<5b  eft  hors  de  toy  -,  & ne  le  pouuant  changer 
pour  toy,il  faut  que  tu  te  changes  pourluy.  Tu  te 
changes  aulïi  en  contemplantjcar  ce  que  tu  cotem- 
ples,&  toy  qui  contemples, font  deux:  bref  en  con- 
templant tu  patis  aucunement  de  ton  obiceftj  & en 
agiftanttu  fouffres  quelque  chofe  en  ton  fubiedl:  à 
tjui  a fai(ft  les  chofes,  eftre  & contempler , contem- 
pler & agir,  vouloir  & faire  eft  mefme  choie.  Il  l’a 
l'aie  par  ce  qu'il  l’a  voulu  j & il  l’a  voulu  en  vne  cer- 
taine façon . (l’vfe  de  mots  humains  pour  m’ex- 
primcr:)Dref  à qui  voit  en  Iby  toutes  choies , ne 
peut  naiftre  nouuelle  choie.  Pofons  maintenant 
que  ceft  inconuenient  allégué  foitplus  pertinent* 
& voyons  pour  le  moins,lî  tu  le  fçais  euiter  en  ton 
opinion.T u dis;S  i Dieu  fait  q uelq  ue  choie  de  nou- 
ueau,il  faut  qu’il  change  de  difpolîtion.  Tu  dis  ce- 
pendant qu’en  tout  ce  qui  le  fait  icy  bas  par  caufes 
naturcUes,ilyade  rinfluxiodeDicu,pourlemoins 
de  celle  vniucrfellc  influxion , Ibubs  laquelle  tu  af- 
fubie(ftis  toutes  chofes.  Ainlî  en  parles  tu,ainlî 
Auerrocs,ainfi  Proclus , &c.  Or  veu  au’il  fc  fait 
tous  les  ioars  icy  bas  mille  nouuelles  choies  j ie  te 
émonde  /î  c’eft  par  vn  confeil  nouueau,ou  par  vn 
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confeil  éternel.  Si  par  vn  confcil  nouucau,tu  heur- 
tes ce  que  tu  veux  fuir.  Car  Dieu  fait, à ton  côte,  cc 
qu’il  ne  faifoit  pas  parauant,influant  fur  ce  qui  par 
auant  n’elloit  pas. Si  par  vn  cternel,  tu  confellès  cc 
que  tu  veux  nier  ; à fçauoir  qu’etcrnellemcnt  Dieu 
a déterminé  de  faire  les  choies  par  fa  puifl'ance,& 
leur  donne  à chacune  en  leur  teps  ce  qu’il  leur  faut, 
par  fa  bonté.Car  quelle  différence  fais-tu  en  la  que- 
ftion  entre  vne  plante  & entre  toutes  ; entre  celle 
qui  naift  auiourd’huy,&:  celle  qui  fut  fechee  mille 
ans  y a j entre  tout  l’Vniucrs  & la  moindre  chofe 
qu’il  contienne:  fi  autât  pour  la  moindre  que  pour 
la  plus  grande,  tu  es  cotraind  d’admettre  nouucaii 
confeil  î Mais  tu  t’es  imaginé  vn  Dieu  qui  fc  laifle 
emporter  à fa  rouëjvn  Dieu  qui  ait  vn  peu  plus  d’e- 
lprit,vn  peu  plus  de  puilfance  que  toy  • & encor  ne 
fçay-ie , ainn  comme  tu  en  parles  quelques  fois , fî 
tu  terois  content  de  luy  relêmbler.  Voyons  les  au- 
tres railbns.  Tauj  les  Anciens,  à\x.  'A,excepté Platon ,ont 
crett  que  le  temps  e[i  eternel.  Grand  cas,  que  celuy  qui 
prend  tant  de  plaifir  d contrcrooller  rantic|uité,eii 
vueillc faire  bouclier  maintenant.  Ains  ia  auons 
nous  prouué  que  celaeft  faux;  & qu’y  a il  aulfi  de 
plus  contraire  qucTemps  & Eternel?  Item  : Le  Ciel 
ef  yn  Corps  diuin , incorruptible , le  domicile  des  Dieux f 
auquel  de  mémoire  ne  f’eB  point  y eu  de  corruption-^  ileft 
donques  Eternel.  Mais  d’où  prouucra  il  fa  Diuinité, 
& d’où  là  quinte  ElTence  ? Et  d’où  celle  nature  in- 
corruptible? Et  que  relpondra-il  d ce  qu’il  dit  luy 
mcfmes;  que  les  Dieux  & les  Diuinitez  logent  au 
delTus  du  Ciel  6c  de  la  fubiedion  du  Temps?Eil  cc 

pas 
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pas  pofcrcc  qui  doit  eftrc  prouué,  &,pour  parlera 
fa  façon , vnc  pétition  de  Principe  î Que  Îî  nous 
croyons  à Plutarque, quAriftote  a tenu  que  le  Ciel 
eftoit  vn  meflinge  de  nature  chaude  & hlimide,{ê- 
ra  il  pas  corruptible  de  foy , comme  les  Elemens 
donc  il  fera  compofe  ? Il  adioufte , que  les  Anciens 
l’ont  appelle  æther,  parce  qu’il  court  toufiours.  Et  lôncni^ie, 
que  rcîpondra  ilàPlaton,  qui  ditquec’eft  pour  fa  S-”"" 
fplendeu  r,comme  l’eftoille  de  Mars  f appelle 
& à tous  les  precedens  aulfi  qui  veulent  que  ce  Ibit 
comme  vn  ctyllal  compole  d’eau  ? Et  qu  eft-ce  en 
fin  courir,finon  eftre  party  d’vn  lieu  vers  vn  autre? 
Grandes  raifons  certes  pour  plaider  l’etemité , qui 
en  {bufHant  deflus  femanouiflfent  en  fiimee . Et 
pourtant  note  tref-bien  Plotin  au  liure  du  Monde, 

& Damalcius  expliquant  le  liure  du  Ciel , & Pro-  «*'• 
dus  en  fon  fécond  liure  fur  leTimee,Qu  Ariftote, 
pour  prouucr  l’Eternité,  fuppolcplufieurs  cholcsj 
qui  toutes  fc  peuuet  nier,&  dont  lacune  ne  lêroit  Tiice 

moins  difhcile  à prouuer  que  l’Eternité  mefines. 

fera  ce  donq  fi  des  propofitions  mefines  d’A- 
riltôtc  & des  fiens  nous  concluons  contre  luy  & 
les  difciples  ; que  le  Monde  a eu  commencement? 

Le  Monde  eft  eternel,  dient  ils,  & tout  éternel  tou-  ^ 

cesfois  qu'il  eft , il  dépend  de  EHeu.  En  cela  font  ils 
tous  d’accord.En  ce  difïcrent  ils;  que  les  vns  le  font 
dépendre  de  Dieu , comme  d’vne  caufo  efiicientej 
les  autres  comme  d’vne  finale,  tirant  chacun  Ari- 
ftotede/bn  cofté  comme  il  peut.  Or  fil  dépend  de 
Dieu , comme  l’effcil  de  fa  caufo  efficiente  j qui  ne 
foicqucrcfkéi  eft  apres  fâ  caufo,  & qu’vne  puif- 

^ce 
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fance  aâliuc  auraprcccdé  ceft  cfFcA,  diftinguccf- 
fcntiellemcnt  de  la  caufe.  Et  que  deuiendra  lors  ce- 
lle belle  Maxime, Que  le  Monde  eft  éternel,  par  ce 
que  nullcf  puilTance  a£hue  ne  l’a  précédé  ? Que  f'il 
en  dépend  par  maniéré  de  fin , à fçauoir  ellant  le 
Monde  pour  Dieu , mais  non  de  par  luy  j non  icc- 
i luy  l’ayant  fait,  mais  ne  fen  pouuant commode- 
. inencpafler^où  il  y a vne  fin,y  a il  pas  aufli  vne  pru- 
dence? & là  où  eft  la  prudence , le  cas  & la  neceffité 
y peuuent  ils  auoir  lieu  ? Et  f’il  n’cft  point  necelTai- 
rc  à Dieu  que  le  Monde  foit,  eft  il  pas  donq  en  la 
volonté  ; j&  eftant  en  fa  volonté , peut  il  eftre  éter- 
nel, veu  que  fon  Eftre  dépend  d’autruy  ? Derechef^ 
Si  le  monde  dépend  de  Dieu,  comme  de  fa  finjccl- 
■ le  puiflânee  a<ftiue  qu’ils!  requièrent  en  toute  crea- 
tipn auraprecedé , ou  non.  S’il  a fallu  quelle  ait 
oi  / ,1  preccdé,ifn’y apointd’cternité,carccmotdeprc- 

* ,'ii  >11  l’exclut  i!  S’il  ne  l’a  point  fallu,  mais  que  cc 

5 /.ù  foitync  limple  émanation  procédante  de  la  vertu 
de  la  caufe;  pourquoy  moins  en  temps  que  d’éter- 
nité,veu  que  celle  vertu  eft  coduite  par  intelledl  & 
par  volonté?  Et  pourquoy  donq  tiennent  ils  celle 
? Maxime,Que  le  monde  ne  peut  eftre  nouueau  par 

'’■*  ce  qu’ilfàudroitqu’vne caufe  euftprecedé?Et  puis, 

coinmentlê  fera  cfbranlé  le  mouuement  du  ciel 
' que  par  vn  moment;  & ce  qui  pouuoit  eftre  tant 
loit  peu  lans  mouuoir,  comment  non  d’auanragCj 
vçu  que  l’infinité  enuers  tous  efpaces  cil  égale? 
Quand  doriqAriftotedit,Quç  le  monde  tout  eter- 
ncrqu’il  eftacpenddcDieu;  il  dit  par  conlcquent 
qu’iln’eftpoint  ctemel.En  fécond  lieu  il  nous  don- 
ne con- 
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ne  cotre  la  doctrine  de  tous  fes  predecefleurs , trois 
Principcsjla  matière,  la  forme  ,-Ia  priuation  ; & f*y 
deleâe  tant,  qu’on  n oit  d’autre  chofe  parler  en  Tes 
cfcholcs.  Si  cefontPrincipes,où  cft  l’etemité?  Etfi 
ce  font  circulations,comment  n’ont  elles  vn  Prin- 
cipe? Aulïi  qui  peut  imaginer  matière  lâns  forme-, 
ny  forme  fans  matière , veu  que  la  deformité  mef- 
incs  eft  forme;  veu  auffi  que  la  forme  n’eft  forme 

3ue  d’vnc  maticreî  Etqu’ya-il'apies.dc  plus  abfur- 
e que  de  foire  Principe  d’eftre 'ce  qui  de  foy  n’eft 
point,  & ne  peut  dftrc  qu’en  vn  autre  jl’aueugle- 
ment  de  veuë  ; les  tenebres  de  liimiere  ? Et.veu  que 
la  matière  & la  forme  mefmes,ne  font  point  eflên-  ..  . .J 
CCS,  comment  peuuenD^lles  faire  cftre  : comment 
deux  chofes  quine  font  point,fc  font  elles  rencon-  ' ■ 

trecs  en  vn  cftrc,que  par  vn  Effare  fouuerain,qui  l’a  ? 

ainfî  déterminé  & voulu  ? Et  fi  c’eft  par  ce  qu’il  l’a 
voulujqui  luy  aura  donné  terme  pour  le  faire?Mais 
pour  cxcùfor  vn  menfonge,on  en  dit  millcj&pouc 
cuiter  vn  ■erreur, on  tombe  envn  milion  ; & encor 
de  la  contrariété  des  menfonges,  comme  du  heur- 
ter de  deux  caillous  l’vn  contre  l’autre , ne  peut-on 
empefoher  que  la  vaité  n’cftincelle.  De  la  création  ProwImM 
des  animaux  en  fos  Problèmes  ( qui  fcmblcnt  tou- 
tesfois  rccueillizdeplufieurs)  ildit,que  les  petis, 
comme  reptiles, inlcdes  &c.fontchgendrezparles 
mutations  ordinaires  du  temps  j les  grands  par  les 
pJusgrandcscommechofes  plus  grandes  doiuenc 
auoirplus  grands  Principes;  mefines  qu’il  y en  a eu 
tcllc,qui  d’clle-mefmes  a produit  les  plus  notâ- 
mes aniinaux’&  l’hômcmcrmes/fourailïant  tout 

enfem- 
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cnfèmblc  & de  caiife  efficiente  & de  matière.  Et 
c’efl  peut  eftre  de  là, que  Vairo  dit , qu’Arillotc 
croyoït  que  les  animaux  n’auovent  point  eu  de  co- 
mencemét.Eten  vn  autre  lieu  il  dit.  Que  telle  mu- 
tation fut,  lors  que  les  animaux  furent  première- 
ment produits:&  fi  la  nature  en  doit  encor  produi- 
re,qu  il  faudra  que  telle  mutationprecedejà  f^auoir 

Earvnerarc  coniondion  de  certains  aftrcs.  Ail- 
eurs  encor , Que  fi  l’homme  & les  animaux  ont 
eu  commencement , que  ce  a efté  oud’vn  œuf,  ou 
d’vn  ver,&c.  Combien  de  Chimères  pour  en  efta- 
blir  vne  j & encor  n’y  a il  rien  qui  ne  ficc  cotre  luy? 
Les  petites  coniondions,dit  il,produifent  les  petits 
animaux-les  moyennes  les  moyens;  les  grandes  les 
grands.  Ainfi  foit.Mais  ces  coniondions  ne  fe  ren- 
contrent que  par  le  cours  des  Afh:es;&  ce  cours  eft 
vn  mouuement  ; & mouuement  a vn  commence- 
ment. S’enfuit  donq  que  les  animaux  ont  eu  com- 
mencement.Itcm:  Si  le  mouuement  du  Ciel  & des 
Aftres  eft  eternel , fes  coniondions  font  aiilïl  eter- 
nelleSjComme  Ariftote  mefmes  coclut.  Car  fi  éter- 
nellement il  a tourné, éternellement  elles  fe  font 
rencontrées.  Or  éternellement  elles  ne  fe  font  peu 
rencontrer;car  les  petites,  les  moyennes  & les  gra- 
des ne  font  pas  enfemble  : ains  viennent  chacune 
)ar  certains  fieclcs,&  reuolutions;au  lieu  que  fi  el- 
es  eftoyent  éternelles , l’vnc  ne  pourroit  précéder 
'autre.  S’enfuit  doq.  Qu’il  y a vn  Principe  des  ani- 
maux, & vn  Principe  des  conuerfions  du  Ciel , & 
de  tout  l’ordre  xjuc  nous  voyons  -,  & iceluy  c eft 
Dieu  mefmes . Combien  mieux  euft  fait  Arillote, 

fÜfe 
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/^Ifc  fufttcnu  à cc  qu’il  dit  fi  bien  ailleurs  : Que 
plufieurs  choies  ne  pouuantauoir  rEllrecôdnucl 
enrindiuidujc’cftàdire  en  eux  mefnicsj  pour  eftre 
trop  efloingnees  de  leur  Principe , Dieu  les  auoit 
perpétuez  en  elpece  ; Qu’à  celle  fin  il  auoit  fait  le 
malle  ôc  la  femelle, & oraonné  la  coniondlion  d’i- 
ceux  ? Car  fi  nous  faifons  les  animaux  làns  Princi- 
pcjlcs  failbns  nous  pas  cternels?  Et  fi  nous  leur  d5- 
nons  Principe  apres  quelques  couerfions  du  Cielj 
CCS  conuerfions  peuuent  elles  ellre  ctemelles  ? & 
coinmentaulïîlesauront  elles  produits, parfaits, 
ou  enfans , veu  qu  elles  produifent  toutes  autres 
choies  en  leur  commencement  ? Et  fi  elles  ne  Ibnt 
ctemcllcs,que  deuient  donq  l’eternel  mouuement 
•duCicljc’eltàdire  l’eternité  d’Ariftote  ? Le  mefmc 
f enfuit , quand  aillieurs  il  dit , Que  celuy  qui  pre- 
mier rallia  les  hommes  enfemble , fut  Autheur  de 
trelgrands  biens.  Car  recognoifl'ans  qu’autre  fois 
nous  auons  velcu  comme  ceux  du  Brelil,  ou  com- 
me les  Nomades , il  recognoit  l’enfance  du  Mon- 
<lc.  Autrement  comment  n’y  lèroyent  les  hommes 
ou  éternellement  difperfez,ou  éternellement  vnisj 
&commentô Ariftote,nY  a il  eu  éternellement 
des  A riftotes?  Et  qui  choilïra  vn  poindl  en  l’eterni- 
tc  pour  la  naiffance  de  quelque  chofe  particulière, 
que  celuy  qui  eft  Seigneur  de  l’eremité  mefines?En 
les  Morales  , il  loüe  la  pieté , promet  béatitude  à 
ceux  qui  la  fuiuront,&  cnfcignequ’ellc  giften  con- 
templation. Et  celle  contemplation  ne  peut  ellre 
que  d’vnc  nature  bien  heureufe  ; puilqu’elle  rend 
bien  heureux,  & bien  heureufe  n’ell  elle  pas  en  ces 
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chofes  baflès  fubicdlcs  à tac  de  mifcrcs  & traiiaur. 
Il  entend  donq  la  contemplation  d’vn  feul  Dieu. 
En  autres  lieux  aulli  il  dit , que  nos  aines  font  diui- 
neSjfont  immortelles,viennentcn  nous  de  dehors, 
font  comme  parentes  des  Dieux  : & fes  difciples 
f offenfent , quâd  on  dit  qu’il  a doubté  de  l’immor- 
talité de  l’ame.A  quoy  tout  ccla,fi  le  Mode  eft  eter- 
nel?S’il  eft  eternel,ou  nos  âmes  le  font  aufti,  ou  el- 
les ne  le  font  point. Si  elles  le  font,c5ment  fempri- 
fonnent  elles  d’elles  mefmes  en  nos  coms:&  C c’eft 
deparautruy,qui  fera  ce  Cno  Dieu?Etn  c’eft  Dieu,, 
qui  les  déterminé  à celle  nouueauté  la  en  vn  cer- 
tain temps,  qui  a alTuiecfty  vne  éternité  à l’autreîEt 
que  deuient  celle  Maxime, Que  le  Monde  eft  éter- 
nel, par  ce  que  Dieu  n’y  fait  rien  de  nouueau?  D’a- 
uantage,fi  elles  font  éternelles ,qui  les  a proponio- 
nees  aux  corps  qui  doiuêt  cftre,  d fçauoir  infinies  d 
infinis  : & que  acuiendra  celle  autre  réglé , Que  la 
Nature  n’endure  point  d’infiny  ? Ou  fi  elles  font 
éternellement  en  certain  nombre,allans  & venans 
en  nouueaux  corps  par  circulation- eft-ce  pas  l’opir 
nion  de  Pythagore,qu’Arillote  reiette  fi  loing?Et  fi 
au  partir  de  ces  corps  Id , elles  fen  font  allées  iouïr 
de  l’immortalité  bien  heureufe  j f’enfuit  il  pas  que 
depuis  cefte  reuolution  Id  paftée  les  hommes  di- 
Iputent  fans  entendement , & marchent  lans  amcj 
voire  qu’Ariftote  mefmes  parle  & difeourt  lâns 
raifon  ? Bref,  que  deuient  la  pieté , fi  nos  âmes  ne 
recognoiffent  rien  plus  qu’elles  ? La  bien-Iieureulc 
contemplation , fi  elles  font  heureufes  d’elles  met 
mes?  la  rémunération  d’immortelle  vie,fi  elles  ont 
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dc/îa.  recernité  ? Scroit  ce  pasaulicud’eternizcrle 
Monde, mettre  fans  delî'us  deflbus  tout  le  Monde» 
Orily  a,dit  Ariftote,Picté,  Béatitude,  Immortali- 
té : fcnfuitdonq quelles  ne  peuuent  eftre éternel- 
les.Que  fi  elles  ne  le  lbntpoint,elles  ont  donq  vnc 
origine  ; & icelle  certes  ou  de  Dieu  ou  du  Monde. 
Du  Monde  non^car  comme  nous  auons  diql’il  eft 
eteriiel , aulfi  lêroyent  fes  conuerfions , & par  con- 
{cquent  les  âmes  qui  par  leur  vertu  feroyét  engen- 
drées ; & puis  tout  ce  qui  eft  engendré  par  là , eft 
mortcl,comme  Ariftote  mefines  accorde.Or  nous 
pofbns  qu  elles  ont  origine , encor  quelles  Ibyent 
immortelles.Refte  donq  quecelbitdcDieu.Orde 
Dieu  ne  procederoyent  elles  pas  comme  rayons  de 
fa.  fubftance  ; car  c eft  comme  tous  aduoüent  vne 
fubftancc  fimple,indiuifte,vnie  en  foy,  & trefvnej 
&nous,Ibmmcs  fubic<fts  à mu  tation,à  ignorance, 
à mauuaifes  affedions,  &cc.  Refte  donq,&  en  faut 
palier  par  là;  que  nos  âmes  foyentcffedls  de  fapuif- 
lâncc.  Or  lî  les  âmes  qui  comprennent  en  vne  cer- 
taine fiçon  le  Monde  & tout  ce  qu’il  contient,lbnt 
cffc<fts  de  la  puiflance  de  Dieu,qui  le  manifefte  par 
fa  bonté  quand  bon  luy  femble  ; le  Monde  & ces 
•\  cholcs,ou  inlênlîbles , ou  caduques,  qui  nous  lêr- 

> uent;  les  corps  auffi  qui  n’en  font  que  veftemens 
^ ou  inftrumensjle  feront  ils  moins?Cnoififlentdoq 
iiï  ’ maintenant  les  diftiplesd’ Ariftote  quel  ils  aymenc 

g mieux  q uitter,ou  l’eternité  du  Mode,  ou  l’immor- 
tf,  talité  de  leurs  ames,ou  l’etcrncl  tour  d’vneroüe,ou 
^ fim/norrellciour . d’ vnc  Béatitude; car  tous  deux 

cnfcin  ble  ne  peuuent  fubfiftcr.  Mais  Tlicophraftc 
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fte  au  Hure  ccrtcSjfon  Difciplc  femblc  auoir  bien  appcrccu  ccs 
Desfaueurs.  inconucnieiis  & coiitradictions, quand  il  en  rcuiét 
la,  Qiie  le  Monde  a cfté  créé  de  Dieu, voire  de  rien: 
& AlgazelSarrazin  contre  Auerroes,  Qu’à  Dieu 
pour  créer  le  Monde  n’a  efté  befoing  ny  ^ matiè- 
re, ny  de  nouueau  cofeil;  & que  l’Agent  trelparfait 
ayant  toutes  chofes  appareillées , peut  attendre  à 
produire  fbnœuurc  tant  qu’il  luy  plaift.  Et  encor 
fcmble  il  qu’Arillote  fur  la  fin  de  les  iours  le  Ibit  re- 
penty  de  cefte  dodtrine , quand  il  dit  au  liurc  du 
Monde^que  Qieu  eft  l’Engendreur  & le  Conlcrua- 
teur  de  tout  ce  qui  eft  au  Monde  en  quelque  façon 
que  ce  (bit  : &•  en  la  Metaphyfique  mefmes , apres 
auoir  reietté  l’opinion  de  plufieurs  fur  les  Princi- 
Kü.imi»:  pes,  Celuy^  dit  il,  qui  a dit  que  Dieu  ouï  entendement  efî 
Caufe  ^ Autheur  non  des  animaux  feulement,  mais  de  ht 
nature  mefmes  du  Monde, de  tout  ï or  dre  qui  y efy 

femble  parler  à ieun , ^ comme  bien  efueillé • eÿ*  tous  les 
autres  à la  volee.ët  ceux  qui  en  penfent  ainfi,ont  trefbien 
mis  cefie  caufe  là  pour  Principe  de  tout  ce  qui  eft  ; "voire  teï 
Principe  qui  donne  mouuemet  à toutes  chofes.  Etau  liurc 
Des  choies  mcrueilleu(ès-,fileft  deluy^il  parle  plus 
clairement . Que  naturellement  la  Mer  couuroit 
les  eaux  comme  plus  haute  que  la  terre  -,  mais  que 
Dieu  l’a  fait  retirer  • affin  que  la  terre  fuft  deftou- 
uertc,  pour  l’vfagede  l’homme  & des  animaux.Or 
e’eft  en  (bme  reuenir  à l’opinio  des  précédés  dot  il 
feftoitparauât  voulu  départir.  Quoiqu’il  en  (bit; 
ou  tous  les  Philolbphcs  anciens  côcfuent  la  Crea- 
ti5  du  Monde  auec  nous , ou  nous  baillcten  main 
des  propofitionspourconclurre  contre  eux:Bref,fi 

Ariftote^ 
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Ariflote,  qui  premier  cft  Torty  du  grand  chemin, 
dit,  que  le  Monde  eft  éternel,  il  (êmDle  n’eftre  plus 
Arirtote , tombant  de  fois  à autre  en  c5tradiâ:ionj 
& ftl  luy  elchappe  qu  il  Ibit créé , il  feinble  (e  vou- 
loir rendre  à nous  ; & là  où  pour  le  moins  il  n’cft 
queftion  expreirementde  Tvn  ny  de  rautrc;ilnous 
laillc  piiiHeurs  conclulipus,qui  ruinent  Ce  dedrui- 
ient  celle  cy;&  qui  le  font,  vueillc  ou  non,conclur- 
re  pour  nous  mcfmes.Les  Latins  ont  plus  tard  phi- 
lolbphé  que  les  Grecs , dont  ils  auoycnt  tant  plus 
d’occafion  de  Tabuler  en  l’eternité  j mais  fi  voyons 
nous  que  la  plus  part  ont  luiuy  l’opinio  de  Platon. 

Le  premier  ^SzdccïonytjitiraUiales  bemmes  efpars  en- 
JèmbleyeSioit  yn grand perfonnage  : J ujjile premier yCom-  tion&iiu.i. 
me  dit  Vythjgorae yqut  donna  les  noms  aux  chojesy  Çg*  qui  Ot«ent 

premier  termina  par  certain  nombre  de  lettres  les  fins  qui 
jèmbloyent ejlre  infinis yCs^  qui  nota  le  cours  ^ le  progrez^ 
desefioillet  errantes ^ ^ qui  premiers  trouueret  les  Ineds,  * t 

les  vefiemens , lestpiSis , us  definfis  contre  les  belles  fau- 
uager  ty  tout  ce  qui  rend nofire vie  phucultiuée.  Qu-  . ‘ 
eltcelà  autre  chofe  finon  recognoiftre  vn  c5men- 
jrmcnt?Car  fi  les  hommes  font  éternels, éternelle- 
ment parler  ils  pas,etemellement  nomment  ils  pas 
les  cho{cs,etenicllemcntpeuuentils  inuenter  quel- 
que chofe  ? Et  pourtant  conclut  il  : Nous  ne  fommes 
pomt  fortuitemet  creeej  mais  certes  il  y a eu  quelque  ver- 
tu.qui  a eu  foing  du  genre  humain,  ^ qiti  ne  l eu  fi  pas  en- 
gendré , fi  apres  tant  de  trauaux  il  omit  à tomber  au  mal 
fimpiternelde  la  mort,  ^u^nous  fommes  cree^  fily 

à eu  rune  vertu  foigneufe  du  genre  humain  -,  certes  ily  a eu 
Vu  comerteement, quand  nous  nefians  point  encore  s creez., 
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OU  lors  que  nous  lefufms^cefle  vertu  eut  jàing  de  nous.  Et 
en  vn  autre  lieu  il  dit,Que  Dieu  a créé  & orné  l’ho- 
me  : qu’il  Ta  voulu  eftrc  le  Principe  de  toutes  Ics- 
autres  chofe^.  Que  le  Monde, la  Mer , la  terre,  &c^ 
obeiffent  aux  fignes  de  Dieu,&c.Et  fi  aucunes  fois, 
il  introduit  vn  Epicuric  alléguât  ces  belles  railbns^ 
Auec  quels  ferreincs  Dieu  a il  maçonné  le  Môde^ 
&C.OU  il  les  renuoyc  auec  telle  refpoce  c|u’ils  meri- 
tenqou  en  fe  taifant  moftre  aficz  qu’ils  n en  méritée 
point. Varro  le  plus  doélc  des  Latins,fitvnchiftoi- 
re  vniuerfelle  cfiftribuee  en  trois  temps.  Le  premier 
eft,come  noiis  auons  dit,de  la  Création  du  Monde 
iulques  â la  première  Olympiade.  Celuy  qui  auoic 
tât  leu,auoit  par  tout  trouue  la  Création  du  Môde^ 
voire  fi  nouuelle , qu’il  la  conioignoit  immédiate- 
met  auec  le  téps  de  fa  première  Olympiade.  Senc- 
que  pareillement  trouue  toutes  chofes  nouuelles,. 
& recognoift  en  plufieurs  lieux,  que  Dieu  a créé  1’- 
Vniuers  & l’homme  particuliereraét  pour  y feruir: 
mcfmes  depuis  l’origine  du  Mode,  dit-il,  iulques  i. 
ce  téps,nous  fommes  coduits  par  iours  alternatifs,. 
&c.  Mais  Macrobe  pafle  plus  outre.  Que  le  Mode 
ne  peut  dire  ancien  ; veu  que  fe  cognoilfance  plus 
lointaine,n’eft  pas  de  deux  milans.  Quat  aux  Poë- 
tes,dôclavoix  nous  reprelcnte  pour  la  plus  part  l’o- 
pinion receué  entre  le  peuple,Virgile  eft  plein  d’ex- 
cellens  paifages  à ce  propos , & Ouideen  a fait  vu 
liure  expresj  éc  Lucrèce  mefmes  qui  fàitprofeffion 
d’impieré, quand  il  dicqu’putre  la  guerre  dcTroyc^ 
& dcThebcs  on  ne  voit  plus  goutte  en  la  memoi- 
le  J il  ne  peut  pas  mieux  aire  cme  le  Monde  eft  bien 

icunc,, 
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icuBC , encor  qu’il  attribue  au  cas  iclon  fa  fèdc,  ce 

?uc  tous  les  Sages  ont  attribué  à vn  côfcil  cterncl. 

admire  vn  Iciil  Pline  qui  n’a  peu  apprédre  en  vnc 
fi  ibigneufè  recherche  de  nature,ce  qui  eft  imprimé 
en  toutes  (es  parties , & que  chacun  le  lifânt  peut 
éprendre  de  luymefmes . Il  fait  vn  long  regiftre 
^ des  inuenteurs  des  chofes,  des  lettres, des  maifbns, 
des  veftemens,  du  pain  mefines.  Il  recire  les  Colo- 
nies  , qui  font  paflées  pour  peupler  & desfricher 
d’vn  païs  en  autre  : Y a il  plus  grand  argument  de 
nouucauté’Quelques  fois  il  diqQue  la  terre  fe  laf-  püi»,yu.t, 
fc  quelques  fois:  quelle  fe  rendfterileà  produire 
les  métaux , par  ce  quelle  vieillit , &c.  Mais  en  vn 
lieu  bien  exprès  il  dit.  Que  les  corps  peu  à peu  de- 
mennent  plus  petits , pour  l’adultion  du  Monde 
qui  vieillit . Eltce  pas  parler  du  ciel  comme  d’vnc 
roüc  qui  fclchauffe  à rouller  ? Et  qu’ellce  vieillir, 
qu’cllrc  né  autresfois?  Et  f vfer,qu’auoir  efté  neuf? 

& fiefohaufïcr  , que  fe  muer  de  température?  & fi  le 
Monde  eft  ctcrnel,  que  n’eft  éternellement  &la 
roûe  efehauffee  & les  nomes  petits  : & i’il  eft  pour 
^•moins  fi  fort  ancien , que  ne  font  ils  pie<ja  IVg- 
naecs;  & fil  voit  le  contraire  en  nature  ; que  refte  il 
que  de  la  confeflernouuclle?  Brcf,les  Stoiciens,co- 
mc  tefinoigne  Varro  de  Zenon , enfeignoyent  que 
le  Monde  auoitefté  créé  de  par  Dieu,  & qu’i^eri- 
roit.Les  Platoniqucs,qu’il  eftoit  créé  & periflablej 
mais  que  Dieu  le  fouftiendroit . Les  Epicuriens, 
qu’il  auoircommcncemenqmais  par  rencontre,  & 
non  par  conlcil . Les  Pcripateticicns  en  leurs  con- 
clüSonSy  qu’il  eftoit  cternel  j & en  leurs  premilfes, 
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qu’il  ne  le  pouuok  eftre.Les  plus  grâds  côtéptêurs 
de  Dieu,  comme  Pline  & fes  femblablcs , en  leurs 
préfacés.  Que  le  Monde  cft  vn  Dieu  etemel;  & par 
tout  le  fil  deTeurs  liurcs,  qu’il  ne  l’eft  point . Apres 
tant  de  graues  tefmoings , apres  laconfeflion  des 
parties  mefines , fe  trouueta  il  encor  aucun  de  ces 
prétendus  Naturaliftes  qui  ofe  penfer  le  contraire?  « 
puîo^qta  Or  depuis  aulïi  que  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
vint  en  terrc,cell:e  doélrine  fut  tellement  rcccüeau 
monde,  que  ce  qui  auoit  efté  parauant  dilputablc 
entre  les  Gentils , pafifa  comme  en  articlcdc  Foy 
prcfquc  entre  toutes  les  Nations  & Se(5tes  de  fa 
Terre.Les  miracles,peuteftre,qui  furent  veuz  lors 
au  Ciel,en  la  terre,  en  la  mer , aux  hommes,  & aux 
diables  mefines,firent  voir  au  Monde,qù*il  y auok 
vn  Créateur  du  Monde  .Car  qui  pouuoitdoubtcr 
que  creer  vne  noiuiclle  Eftoille,  remettre  vn  home 
en  vie,luy  rendre  feulement  la  veüe,ne  fuft  ouura- 
gc  d’vne  puifiance  infinie?  le  dis  non  moins  que  le 
Baftimétdu  Monde;  veu  qu’entre l’cftre  & le  noni 
eftre;  la  vie  & la  mort;  la  priuation  & l’habitude,  y 
a vne  diftance  infinie?Et  peut  eflre,que  les  Signft, 
que  nous  auons  veu  de  noftre  temps  au  Ciel , fbitt 
pour  rendre  inexculables  les  blalphemateurs  delà 
terre.Cômêt  qu’il  en  foit,les  Philofophes  mefmes, 
commencerét  à en  faire  vne  Maxime:&  les  Grecs, 
Pcrfes,&  Arabes,  corne  depuis  les  Turcs , ou  Mu- 
hamediftes,le  mirent  en  leur  creance,comme  cho- 
fe  hors  de  toute  controuerlc.  Bref,iln’y  a auiour- 
d’huy  peuple  poly  & ciuilizé,  qui  n’ait  fa  Chrono- 
logie , Ibn  hirtoirc  des  temps , qui  commence 

toufiours 
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fbufiours  à la  création  du  Monde,  en  laquelle  tous 
fc  tiennent  a Moyfe  j & fauf  le  débat  de  quelque 
peu  d’annces,faccordét  auec  les  Chreftieus.E  ntre 
les  Pbilofophes,  les  Platoniques  leuls  demeurerét 
en  prix , chacun  reiettant  les  opinions  nouuelles 
d’AriftotCjlelquels  Popiniallrerentpluftoft  contre 
les  Gnoftiques , que  contre  les  Chreftiens . Et  de 
ceux  de  fbn  temps  dit  làint  AuguJftin,que  leur  opi- 
nion cftoit , que  Dieu  eftoit  premier  que  le  mode, 
mais  non  tat  en  temps,qu’en  ordre,&  par  fubftitu- 
tion  (culement;  comme,  dit  il,  fi  éternellement  vn 
. pied  eftoit  en  quelque  lieu,  éternellement  auflî  y 
îcroit  la  trace.  Aufquels  en  vn  mot  fe  peut  rcipon- 
drc,quc  corne  la  puilfance  la  volÔté  de  marcher 
aurait  précédé  & en  l’homme  & au  picd,ainfianftî 
en  Dieu  lapuifiânce  & la  volonté  de  créer.  Mais  il 
vaut  mieux  ouïr  leurs  parolles  mefmcs.  Plotin  en 
fbn  liure  Du  mode  ne  le  trouue  pas  peu  empefehé 
à cefte  queftion , & fait  fort  peu  de  cas , de  toutes 
les  fuppofitions  d’Ariftote.  Si  nont  dtfons^  dit  il,  que 
U Ciel  efi  eternel  au  regard  de  tout  fin  corps , comment  ce- 
U,  "Peu  que  les  animaux  meurent  y cycles  Elemens  pajfint 
detvnentautre-^  (jfy  corne  dit  Platon  y que  le  Ciel  mefmcs  Piotîn  En- 
efien  flux  perpétuel  ? ^ueft  nous  difins  que  les  Elemens  ' 

Ô*  les  animaux  fi  perpétuent  en  effece  ypourquoy  plufiofi 
h Ciel  en  nombre  ^ wdtuidul  Et  fi  c’efi  par  ce  que  rien  ne 
peut f en  efiouler  dehors  y par  ce  qu  il  contient  tout  -yCom- 
ment  conuiendra  cefie  raijon  aux  Planètes  tyaux  ÂftreSy 
qut  ne  contiennent  pas  tout  comme  luy , y que  toutes  fois 
nm difins  éternels? Et firie  netoffenfi par  dehorspour- 
meynon  Pttr  dedanSyteù  que  les  animaux  pertjfint  natu~ 
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Tellement  par  ïmdiSf  option  de  leurs  propres  parties, encor 
que  pendant  quelles  je  dijfoluent  tls  ytuet?  Et  que j'enfuit 
ildonq,pnon  que  totts  deux perijjènt,^  les  corps  celefies 
^ les terrepres  ? ^ laTerre  O"  le  Ciel mejrnes^jauf  que 
les  cekSîes  durent  plus  long  temps , ^ perijjent  plses  tard 
que  les  terrejîres  ? Certes , dit  il,  y»  nous  prenions  ainp  ce 
mot  de  fempiternel,tant  en  tVniuers  quen [es  parties ^on 
pour  demonjîrer  Vne  etemité , maü  yne  différence  de  du- 
ree,il  auroit  moins  d ambiguité -mais  toute  doute  fera  hors 
P nous  attribuons  cela  à la  "volonté  Diuine , qui  joitfupi- 
Jante  de  foy  pour  contenir  le  Monde,  car  félon  qutl  luy  au- 
ra pieu  elle  les  aura  perpetuez^,les  y nés  félon  les  efpeces.^ 
les  autres  en  tindiuidu  mefmes . Or  fi  le  Monde  eltoit 
cterneljferoitcepasqu’ilne  pourroic  eftre  autre? 
Et  fii!  eft  par  la  volonté  de  Dieu , celle  neceflitc  en 
cft  elle  pas  hors  ?Etquedeuiendradonq,ce  qu’il  die 
aillieurs  en  plufieurs  lieux , Que  le  Monde  eft  par 
neceflitc  -,  parce  qu’il  falloir  qu’vne  féconde  nature 
accompagnaft  la  première  , li  nous  ne  l’entendons 
d’vne  necefïité  fuppolee , & non  abfblue  ? Et  dere- 
chef, celle  volonté  qui  l’a  fait  eftre , & qui  a perpé- 
tué fes  parties , les  vncs  en  vne  forte,  les  autres  en 
vne  autrejqui  l’a  di-ie  ordonné,  comme  elle  a vou- 
lu , l’aura  elle  pas  auftl  fait  quand  il  luy  aura  pieu? 
Diredonqquede  la  volonté  de  Dieu  depéd  l’eftre 
du  Monde  & en  tout  & en  partie, ofte  au  Monde  la 
necefïité  d’eftre  : & qui  dit,  qu’il  n’eftoit  pas  necefi- 
faire  qu’il  jfuft  de  toufiours  ( vfons  de  ces  mots  par 
faute  d’autres)dit  tout  enfcmble^qu’il  n’eftpas  éter- 
nel. Au  liure  de  l’Eternité  & du  teps,  il  dit  -,  que  l’e- 
ternité  & le  temps  different  en  cc,  qucTctemité  fc 

dit 
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dit  de  la  nature  éternelle  ^ & le  temps  au  regard  de  ' 

ce  oui  fefàit.  Que  1 éternité  eft  & refîdcen  Dieu 
icul , qu’il  appelle  Monde  intelligible  j comme  le 
temps  au  Monde  lenfiblejadioiiftant  toutesfojs, 
que  le  Monde  n’eft  point  feit  prop remet  en  temps, 
c5mc  auffi  difbns  nous , qu’il  n’eit  pas  fait  en  téps, 
mais  auec  le  temps.  Mais  quand  il  a debatu  tout  à 
loifir  toutes  les  définitions  de  temps  des  précédés 
Philofophes , & qu’il  fieft  tourné  de  cous  iens  pour 
en  trouuer  vne  meilleure , voicy  finalemct  ce  qu’il 
côclut.  Il  efi  b^tng,  dit  A^de  reuentr  d ctfte première  na- 
ture y que  nous  auons  dxt  cy  deuant  eflre  en  éternité . vne 
nuture  di-ie  immuable  y qui  efi  toute  enfemble  "vie  infinie , 

ui  confifie  tout  en  "vn^  ^ tend  à fun,  J\iaù  le  temps  “ •"  *&'  ^ 
nefioit pas  encor yOu pour  le  moins neÜoit pas  ences  Na- 
iures  intelligibles yiins  deuoit  yemr  apres  y par  vne  certai- 
ne maniéré  Çg*  nature  de  ùofieriorite . Si  donq  quelquvn 
neuf  entendre  y comment  le  temps  efihappa  premièrement  d 
tes  Natures  fuperieures  qui  fe  repofiyent  en  elles  mejmes-^ 
von  fans  propos  aura  il  appellé  les  Mufis  à fin  ayde  pour  ’ " - 

expliqtter.Et peut  ejhre  auffi eiloyè't  elles  dés  lors.Difons 
donq  amfiyque  deuant  que  le  deuant firtifi  0*  eufi  befinng 
de  l’apres-Je  temps  qui  nefioit  point  encor  repofoit  en  Dieu 
auec  tout  ce  qui  efi  tmaù  Vne  nature  encline  à plufieurs 
avions  y à fiauoir  C Ame  du  Monde , defireufe  d auoir plus 
queleprejent , commença  à fefmouuoirydont  le  temps  fief 
coula  continuellemet fans  efire  iamaù  luy  mefimes-^t?^  notes 
confiJerans  vne  longueur  faiSîepar  ce  mouuement  yvous 
tmsginons  que  le  temps  efi  vne  image  d’e/fr/7fi/.Qu’eftce 
çj/e foute  celle  contemplation,  finon,  qu’vne  ame 
pioccd^te  de  Dieujc’eft  àdire,fonE(prit,  a meu  &: 

efbranlé. 
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csbranlé  le  Monde  ? Que  le  temps  eft  né  auec  ce 
mouuenient  ? Qu’auant  ce  mouucment  il  y auoic 
vn  Status,  vn  cftat  coy,  comme  vnc  éternité  auanc 
le  temps: & comme  il  dit  là  mefmes,  Que  le  temps 
& le  Ciel  furent  faits  enfemble,  & que  l'etcrnité 
cftoit  auant  tous  les  deux  ? Et  quant  à ce  qu’on  de- 
mande que  failbit  Dieu  auant  le  Monde  î nous 
fournit  il  pas  de  fuffilantc  refponce,  quand  ilditj 
Que  mefmes  en  n’operat  point, ains  demeurant  en 
foy , il  fait  & parfait  de  rrclgrandes  choies  ? Celle 
belle  doctrine  aulli  de  la  Prouidence  Diuine , qu’il 
pourfuit  en  liures  exprcs,côclut  elle  pas  le  fembla- 
oleî  Car  fi  le  Monde  ellccëternclà  Dieu,oùp  eue 
ellre  la  Prouidence?  Et  qu’ell-ce  que  Prouidéce  fi- 
nô  vne  volôté  de  Dieu,dilpélée  par  Ibn  intelle<St;  8c 
fi  la  volonté  de  Dieu  ell  requife,où  ell  celle  necefi- 
fité  d’eftre,  qu’il  attribue ailïieurs  au  Monde?  Que 
deuicndraauflicequ’ildit  jq^uelcs  âmes  font  im- 
mortelles? Voire  aucunes , ait  il , éternelles , 6c  le 
temps  depuis  clles?Ité,Que  premier  que  Dieu  eull 
créé  ôc  inlpiré  l’ameau  monde,  c’elloit  yn  corps 
mort , vn  chaos  de  terre  ôc  d’eau , vnes  tenebres  de 
matière , vnc  choie  qui  n’clloit  point:  bref,  telle 
que  les  Dieux  en  auroyent  horreur?  Mais  qu’apres 
qu’il  l’eut  coulée  dedans  le  M5de,elle  inlpira  la  vie 
& le  mouucmenr,aux  Allres,aux  Plantes,  auxani- 
maux.Car  puis  que  du  non  ellre,non  viurc,&  non 
mouuoir,àrcllre,au  viurc,ôcaumouuoir,ilyavnc 
dillàce  infinie:l*enfuyt  il  pas  qu’entre  celuy  qui  ell, 
qui  vit, 8c  qui  meuqà  l^uoir  Dieu,  8c  celu^  qui  at- 
tend l’ellre,la  vie,  ôc  le  mouuemct  de  luy,a  foauoir 

le  pre- 
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Icprecciidu  Chaos  j ily  aaufll  vnc  cUftance  infinie? 
pqui  a borné  ou  remply  cefte  diftance,  que  la  vo- 
lonté de  celuy  qui  feul  eft:&  fiil  y a volonté,  où  eft 
la  necellite  : & î’il  y a neccflité,  où  rerernité  ? Por- 
phyredïfputantde  rentédementou  intelled: qu’il 
appelle  le  Principe  & la  Source  du  Mode,  dit,  qu’il 
eit  ne  éternellement  de  Dieu , d vne  natiuité  éter- 
nelle, voire  qui  eftauant  toute  éternité.  iVu»,dit  il, 
née  en  temps. CAT  le  temps  nefloit  pas  encore,  eÿ*  depuis 
le  temps  eSl fait  ^ à peine  eft  tl  proprement  au  regard 
d'elle.  C eft  ce  que  dit  Trifinegifte  en  quelque  fieu, 
appellant  ceft  entendement  le  vray,  eternel  & pre- 
inicr-ne  filz  de  Dieu,  mais  ce  Mode  le  filz  puis-néj 
lyn  engendré  par  nature,  & l’autre  par  volonté 
diuinc . Proclus  & Simplicius  fe  debatent  fort 
pourleternite,  & en  font  îiures  cotre  Philoponusr 
Sc  toutes  leurs  raifons  font  prou  refutées,parce 

3 UC  nous  auons  difputé  cotre  Ariftote.  Mais  quâd 
2 maindennent  la  Prouidencede  Dieu,  & Hm- 
mortalité  de  l’ame,  reiettét  ilspas,vueillent  ou  no, 
1 eternite  ? Et  quand  Proclus  diqque  l’infiniré  eft 
fans  raifon,  & iâns  cognoiflance , qu’elle  ne  peut 
admettre  Dieu  jains  remet  tout  à la  fortune,admet- 
tantla  Prouidcce  comme  il  fàidtj  exclud  il  pas  l’in- 
finité des  Mondes?  Etpourquoy  moins  des  Mon- 
des^uc  de  la  duree?Et  quand  Simplicius  condem- 
ncà  l’Enfcrceuxqui  necroiroyent  la  Prouidence 
par  les  raifons  d Epiâete , condemne  il  pas  par  c5- 
lôjucnt  les  defenfeurs  de  l’eternité  du  Monde  a 
mcfmcpcnc?  Et  quand  Aucrroesmefmc  dit,  qu’il 
htmagnificr  Dieu  par  oraifons  & facrificcs , & 

qu’il 
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qu’il  eft  enté  en  nature  de  facrificr  ; fc  trouue  il  pas 
cotraire  à foy  mefmesîCar  pourquoy  rccognoiltrc 
DieUjfi  nous  ne  tenons  rien  de  luy?  Or  ce  que  j’al- 
legue  ce  pendât,n’eftpas  que  je  ne  fçaehe  bien  que 
les  Platoniques, & ceux  là  mefines  appcllct  le  Mo- 
de cternel,&  non  engendré  : mais  c elt  pour  mon- 
ftrer,que  les  plus  afleurez  ont  flotté  en  celle  opi- 
nion. Qu’ils  nous  ontlaiflé  des  Maximes  contrai- 
res à leurs  conclufions.Qu’apres  flcllre  bien  clcar- 
' mouchez,  ils  ne  trouuent  repos  qu’en  la  noftrc 
mefmes.Etdefaidla  plus  parc  font  contraints  de 
eonfefl'er  des  degrez  en  l’etcrnité.  Le  premier,  qui 
fbitmcfuredeladurée  de  ce  qui  eft  toufiours  de 
mefmes,&  qui  n’aquiert  rien  par  l’auenir , ny  perd 
par  lepaflé,  à fçauoir  qui  ne  peut  eftrc  attribué, 
qu’à vn  feul  DieurLe  fec6d,mefure  des  chofes  def- 

?i uelles  l’eftre  eft  fixe  &ftable,&  qui  ont  toutesfois 
ucceflion  en  leurs  operations^à  l^auoir  des  intelli- 
gences,ou  Anges,&l’appellétproprcmét,Æuum. 
Le  troifiefme,que  ce  foit  la  mefured’vnc  durée  co- 
tinuée  par  vn  deuant  & vn  apres , qui  ait  principe, 
mais  non  fin,qu’ils  appellétTemps , & qu’ils  attri- 
buent proprement  au  Monde.  Et  qu’eftee  autre 
choie  que  dire  par  ambages,  ce  que  nous  dilbns  en 
vnmot:  &quenous importe  il, qu’ils  l’appellent 
ccernel,fi  par  cternel  ils  entendent  temporel?  Veu 
p”r^med«  luftinian  mefme , parlât  improprement  de  les 

Digeius.  haregues,  elperc  quelles  Icrot  éternelles?  De  l’opi- 
nio  d’Epiélete  Stoique,&dcPlutarquenulne  peut 
douter,quine  veutefteindre  du  tout  leurs  liurcs. 
Dieu  a ordonné,  dit  Epidete,  qutly  ettfiHyuer 

E/r, 
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Ejléjfonne  eÿ*  mauuaife année ^ lia  donné  vertu  ^ fau^ 
teàUTerre,ü^difpoJe  toutes  ces  contrarietez^ pour  thar-^ 
manie  de  t •vniuers.  il  nous  a introduits  au  monde ^ nous  a 
doTsné  U corps  eÿ*  les  membres , des  héritages  y eÿ*  des 

coheritiers.il a faiéd O"  la'veiie  ey"  les couleurs-y^  lavciie 
^ les  couleurs  nejloient  rien  fins  lumière:  Il  a donq  aufsi 
faiSi  la  lumière . Ainfî  dcpoinâ:  en  poindl  il  nous 
aincnc  à ccftc  coclufio,Que  Dieu  a raid  l’vniuers, 

&r  tout  ce  qu'il  cotient. Plutarque  dit,^»  Dieu  nauoit 
faiSi  toutes  chofeSyilfiroit  cotraint  en  quelques  c ho  fis  chogonie. 

ne Jèroit  Seigneur  de  toutes.Orjd  fauty^xt  ilyquilfiit  re- 
cognu Seigneur  de  toutes:  par  confiquëtdonq  Créateur  de 
chacune  d'kelles. Et  icy  fe  peuuéc  r apporter  pluficurs 
paflages , cy  deuat  alléguez  des  raefmes  Autheiirs. 

Que  dirons  nous  11  Galieii;  quieft  réputé  le  plus  j.dé*i"râge 
profane  de  tous  les  Elcriuains;  apres  auoir  bien‘^“f“““’ 
anatomizé  & l’home  & le  Monde  mefines>sft  c5- 
crainc  d’en  reuenir  la  ? leccpofiicjiyditil  (au  liure  De 
l’vfàge  des  parties)  yn  yray  Cantique  en  [honneur  de 
nofire  Créateur :Car  aufsi  penfi-je  que  c efi  yrayement  le 
firuice  qud  requiert: non  que  que  \e  luyficrifie  des  Tau- 
reaux par  centaines  y ou  que  je  brujle  de  la  Caffè  à moceaux 
deuant  luy.  mais  que  ie  cognotjfe  face  cognciflre  aux 

autres, quelle  tsr  cebien  grande  efi fiSage/fifiPuifance  y 
^ fi  Ton  té. Car  ce  que  de  fin  plein  gré  tl  luy  a pieu  orner 
les chofis au  mieux  qdtlfipuifie‘  ^ qu  tin  a enuié à au- 
cune tdt  de  biens  j ie  tiens  que  ceB  y ne  démon firatiod  vne 
hmté p^rfaiCie y^  iufqueslàfoitcelebréefibonté  : mais 
iàuoir  trouuéla  maniéré  que  les  chofis fuffent  embellies  fi 
ricbementjccla  moflre'vnefouueraineSageJJè,^  d auoir 
Mcomply  ^ parfaiB toutee quilauoit parauant dcfiinéy 

ynt 
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'Pne  pmjfmce  ^ force  qui  ne  fe  peut  furmonter . Au  dix 
& ièptiemc  liure,  ^tconfiaerera , dit  û^Ucompolt- 
tion  fruSîure  de  chaque  Animal ^ elle  porte  en  foy  <xw 

preuue  de  U Sageffè  du  Créateur.  Et  puis  qu'au  nnüeude 
cefte  cloaque  d'humeurs  habite  en  chacun  vne  ame^qut 
a tant  de  "vertu,  à plus  forte  raifon  admirera  il  la  gradeur 
^ excellence  de  cefl  entendemet  qui  habite  au  Ciel.  Et  qui 
cft  cc , difoic  il  dcuant , qui  voyant  la  peau  feule, 
n’admire  Fart  du  Créateur  ? Or  ne  dilllmulc  il  pas, 
qu’il  n’ait  tenté  toutes  voyes  pour  trouuer  quelque 
raifon  de  la  ftruârure  des  animaux;&  qu’il  ne  l’cull 
voulu  attribuer plulloft  à la  nature,  qu’à  l’authcur 
de  la  nature  menues  : Mais  voicy  ce  qu’en  fin  il  en 
côclud.  le  cofejfe.^àix.  iX^que je  ne fçay  que  ceft  quetame^ 
encor  que  je  baye  bie  cerché-^aufji  peu  fpauroy-je  doner  rai- 
fon^coment  fe  forme  b enfant. Bien  <^oy-je  quen  cefie  caufe 
U y a gr  ad  art  (^grande f*gtjf\ûr  pourtant fuis  daduis 
que  per  fine  ne  fe  méfié  de  îa,  cercher -^ains  nous fufffe  que 
nofire  Créateur  a yolu  qu  ils  fujfent  en  telle  façon.  Car  ce 
que  fans  b anatomie  nous  ignorerions  auoir  iamais  eSîé 
faibij  0 feras  nous  recercher  par  quelle  raifon  il  a efté fàül , 
C’eft  comme  fil  dilbit.  Que  nature  que  nous  ad- 
mirons tant,  n’eftautre  chofeque  cc  qu’iljîlaiftà 
Dieu  de  comander.  Et  que  refte  il  plus  fino  d’ouir 
Apollo  ; c’ell  à dire  le  Diable  mcfmes , qui  eftant 
prié  de  dire  vn  Hymne  au  gratid  Dieu , le  comen- 
ce  par  cc  vers  ; §lui  premier  créa  b home  ^ Adambap- 
pella  : qucluftin  dit  auoir  efté  commun,  Si^cclebre 
de  fon  temps?  Apres  la  confeflion  de  l’impieté,  fi 
nous  voulons  ouir  celle  de  l’ignorance , il  n’y  a au- 
jourd’huy  peuple  fi  fauuagc,  qui  n’ait  ou  leu  au 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  î.Oj> 
Ciel  en  grofle  lettre,  ou  retenu  de  fes  predecelTeurs 
la  Creatio  du  Modcj  encor  au’il  leur  en  Toit  auenu 
corne  de  diuers  portraits, tires  le  premier  furie  vif^ 
le  fécond  fur  le  premier , & le  tiers  fur  le  fécond,  & 
ainfi  côfequémentj  à fçauoir,quc  la  derniere  copie 
ne  retient  prefquesvnfcul  bon  traid  du  premier 
Originel.Entre  les  peuples  que  nous  appellôs  Sau- 
uagcs,lcsvns  gardent  & reuerent  les  lieux  où  fut 
i*origine,dicnt  ils,de  la  Mer,du  Soleil , de  la  Lune, 
du  premier  homme,  & de  la  première  femme,&c. 
Les  autres  tiéucnt,  qü’il  vint  vu  certain  du  Septen- 
trio  enleurpaïs,  quihaiiflbitles  vallées, & baiflbit 
les  môtagnes;  que  ceftuy  là  remplit  leur  pais  d’hô- 
laics  & de  fémes  qu’il  créa , & leur  dôna  des  fruiéts 
en  toute  abôdance.Qu’iceux  l’ayans  irrite, il  chan- 
gea leur  bon  terroir  en  fablons  Itcrilcs , leur  olla  la 
greffe  du  Cielj&c.Voit  on  pas  là  clairemct,la  Créa- 
don,  le  péché  de  l’homme,  la  maledidlio  que  Dieu 
donna  a la  terre  à eau fè  de  rhomc?Et  quant  à celuy 
duquel  ils  parlet,que  c’eft  vn meflinge  de  l’hiftoire 
de  la  Création,  & du  premier  qui  amena  Colonies 
de  Seprétrion  en  ce  pais  là  ; à fçauoir  ceux  qui  font 
venus  longtéps  apres,ayantconioin6t,c5me  quel- 
ques fois  és  hilloircs,deux  chofes  no  trop  diuerfes, 
la  Crcatio,&  la  Peuplée  enfemble?  Et  je  vqus  prie, 
combien  y en  a il  en  nos  extremitez,qui  n’en  pour- 
loyentpas  encor  fi  pertinçmmét  refoodre?Or  puis 
(juele  Monde  & toutes  fês  parties  châtent  la  Crea- 
DÔ  que  la  S ageffcdii  Mode  Tenfeigne, que  l’impiété  ' 
vufiilc  ou  non  l’aduoüe,&  l’ignorâcela  voit,voirc 
üicfincs  de  tout . temps  l’ont  enfeignée , aduouée, 

O apperccuë 
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apperccuë  ,'pouuons  nous  pas  auec  l’approbadoH 
«les  plus  ftupides  mcfmcs , & des  plus  mefehans 
prononcer  ceft  arreftjQue  le  Monde  a eu  comme- 
ccment,  & lors  qu’il  a ^u  à Dieu  fon  Créateur» 
Mais refte encore vnpoin£l à vuider,àfçauoir  de 
quoy  Dieu  a créé  le  Monde  : & ceft  de  la  matière 
aflez  pour  vn  autre  Chapitre. 


. 1 


C H A P.  X. 

^ue  Dieu  a créé  le  3\don^  de  rien  ; cVyl 
à dire  fins  matière. 

E ne  (çay  quel  ie  dois  plus  admirer,ou 
la  bonne  veue  des  anciens  Philofophes 
en  la  cognoiftance  de  plufieurs  choies 
de  Nature;  ou  bien  leur  aueugicme t en 
ce  qu  Ils  client  de  fon  Autheur , quand  ils  pronon- 
cent comme  vn  arreft  fouuerain;  Que  de  rien  ne  le 
Elit  rien  au  Monde  ; & pourtant  que  ce  grand  On- 
urierne  l’a  peu  faire  lâns  matierc.Carc’eft  en  Ibm- 
me  mefurer  l’Architedc  à mefme  toile  que  Ibn  ba- 
ftiment;  & réduire  au  reng  de  noftre  infirmité  vnc 
puiffance  qu’ils  confèlicnt  infinie.  Dieu,  dient  ils, 
ne  peut  rien  fans  la  matière.  Pourquoyî  par  ce  que 
le  MalTon  ne  peut  rien  baftir  làns  icelle . Comme 
y auoit  plus  grand  Paralogifme  en  la  Dialedi- 
guraen».  quc,quc  dc  cocluiTc  du  finy  i hnfiny , de  l’impuif- 
lant  au  toucpuifiant;d’vnc  chofe  caduque  a vne 
ctcrncllc,  Ains  pluftoftdcurois  tu  dire  î L’homme 
qui  cft  moins  quvn  ver  au  regard  du  Souuerain, 

dre 
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tire  For  d’vnc  roche , ou  d vue  poufficrc  de  la  terre, 
& celle  mefirie  terre  en  toiles,  en  pa(Temens,eii 
fueilles,que  nul  ne  iugeroit  iirucsd’vnelî  grofl'c 
matière  J a vnc  herbe  verte,  pour  fa  nourriture  il 
fait  vne  farine  blanche , des  toiles  fines  d’vne  grai- 
ne de  chanurc  : & de  leur  bourre  le  papier , rant  de 
draps  de  love  ae  Fexcremêtd’vn  petit  vermifl'eau. 
E)crcchefil  defguife  vue  maticre  rude  & alpreen 
cent  mille  façonsjdes  moindres  chofes  il  en  fait  de 
trclgrades,&  où  la  plus  part  des  hommes,  qui  Ibnc 
cependât  vne  mefme  elpece,  ne  rrouuoit  Sc  n’aper- 
ceuoit  rien,il  en  tire  par  fon  elprit  les  plus  excellen- 
tes chofesjd’vn  caillou  le  feu  pour  fc  chauffcrjdVnc 
herbe  vile  le  crillalin  pour  fc  recréer,  dVnc  cfcaillc 
que  la  Mer  rciette  le  pourpre  pour  fc  parer;  Brcf,en 
quelque  fiiçon,il  fait  de  ricnquclque  cholê.Et  puis 
que  l’infirmité  des  mortels  peut  tant  j la  vertu  de 
AEtcmel  pourra  elle  point  d’auâtage?Et  puis  qu  vn 
lien  peut  faire  tant  de  choies  ; y aura  il  rien  que  ne 
puiHc  ccluy  qui  fait  toutes  choies  ? Mais  encor  que 
cela  pourroit  fufl5re,dilputons  aicor  celle  matière 
plus  amplement . Certes  fi  Dieu  a eu  bcloing  do 
matière , ou  il  Fa  laide , ou  elle  clloit^commeluy, 
ctcmcllcmcnt  de  foy  melmes . S’il  l’a  faide,  il  Fa 
fiiidc  de  rien  ; car  qui  ccrchcra  la  matière  delà  ma- 
ricrc  viendra  à Finfiny  : & par  ainfi  nous  auons  ce 
quenous  voulons.  Si  elle  cil  éternelle,  voila  deux 
aemkez  cnlcmblc  ; qui  cil  choie  repugnate  à tou- 
te rai/ôn  ôc  à foy  melmes . Vne  matière  qui  attend 
k forme  d’vn  Ouuricr , vnC  éternité  qui  n’a  vie  ny 
jfljç quainiî  qu’il plaiftàrctcmcl.  Rienn’cllplus 
; ^ O A contrai- 


Zlt  D E L A V E R I T E' 

contraire  à éternité  que  cela.  Car  voyons , ie  vous 
prie.  Quelle  ils  l’imaginent  eux  melines  î Ils  veu- 
lent que  celle  matière  foit  lans  forme  ; mais  vn  re- 
Dîeu'Fof'  ceptacle  de  toutes  formes  : Que  la  forme  foit  lâns 
matear.ie  matiete^mais  vn  moule  de  toutes  matieres:Que  la 
cre«eur.  matière  n’ait  ell'ence  qu’autant  que  la  forme  luy 
donne.  Or  comment  peut  matière  ellie  fans  for- 
me,veu  que  deformité  cil  quelque  forme?  & com- 
ment peut  elle  feulement  élire,  puilque  c’ellla  for- 
me qui  donne  l’ellre  ? Dire  donq  qu’vnc  matière 
foit  lans  forme jcefl  dire  qu  elle  elr,&:  fî  n cfl  point, 
qui  feroit  le  propos  d’vn  Phrenetique.  Voire  mais, 
commet  vne  choie  aura  elle  elle  faidle  de  rienj  veu 
qu’entre  rien  & quelque  chofe  y a vn  efpacc  inliny  ? 
Ainçois  di plullofl-,  Qu-V  a il  qui  ne  foit finy , à ce- 
• luy  qui  ell  infiny  ? A celuy  di-ic  que  tu  dis  auoir 
borné  la  matière  , que  tu  entens  & enlcignes 
cflrc  infinie?  Mais  fi  tu  veux  y regarder,  tu  cognoi- 
llras  que  tu  confclTes  choie  non  moins  incroyable 
àtonfens  que  celle  là  quetureiettespartonfèns. 
Car  quand  tu  t’imagines  vne  matière  fans  forme, 
& vne  forme  fans  matière  ; tu  dis  chofes  qui  fen- 
tredellruifeiyrMais  quand  ic  dis  que  Dieu  a créé  le 
Monde  de  rien  j c’ell  à dire  fans  matière  ; ie  dis  vne 
chofe  vrayemenc  admirable  j mais  qui  toutesfois 
n’a  point  de  répugnance  en  foy.  Or,y  a il  bien  à di» 
re  entre  parler  outre  raifon,&  contre  raifon.  Car  la 
Vérité , & la  Raifon  humaine  n’ont  pas  mefmcs 
bornes  l’vne  que  l’autre . Mais  puifquc  tu  as  con- 
fclle,quc  Dieu  cllAuthcur  & Ouuricrdclanatu- 
rc-ic  tcdcmandcfituolcroismcr,  qu'il  n ait  mis  la 
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vie  & le  mouucmcnt  où  ils  n’eftoient  point;  qu'il 
ait  fait  la  veüc  & la  lumière , l’ouïe  & les  fons , le 
parler  & l’entendre , où  il  n’y  auoit  que  moins  que  , 
mort;  & moins  qu’aucuglcment,moins  que  filen- 
ce,&  moins  que  llupidité:c’cft  à dire  moins  encor 
que  priuati5;puifque  c’eft  moins  n’eftre,&  n’auoir 
iamais  efté,que  fimplement  n’cllre  point.  Or  entre 
le  viure  &:  le  non  viure , le  voir  & le  non  voir  &c. 
non  moins  qu’entre  l’eftrc  & le  non  eftre  y a vn  ef- 
pace  infiny  ; qui  ne  fe  peut  replir  que  par  vne  puif- 
lance  infinie  ; & où  la  puiflance  eli  infinie , elle  eft 
cgalanentpuiflantcenuers  toutes  chofes.  S’enfuit 
donq , que  luy  attribuant  la  fadlurc  de  ta  veüe , de 
ta  vie , ac  ton  efprit , tu  ne  luy  peux  denier  la  créa- 
tion des  chofês,  cfclairécs,  vinifiées  & animées.  Et 
ü tu  l’accordes  d’vne , pareillement  aulfi  de  toutes; 
car  donner  la  vie  & donner  reflcncc;donner  la  for- 
me & donner  la  matière , les  donner  à vne  & les 
donnera  toutes  ; bien  que  de  prime  face  ils  te  fem- 
blct  diuers  dcgrcz;font  œuures  d’vne  mcfmc  puiC- 
lance.  Qui  donq  confeflé  Dieu  fonnateur , lecon- 
fefle  aulfi  Createurdc  toutes  chofcs.IedispluS;que 
quand  tu  dis  que  Dieu  eft  le  Souuerain  cftrcj  com- 
me dit  Ariftote, ou  comme  Platon;  ce  quieflentiel- 
Icmcnt  & vrayement  eft , tu  dis  fans  y penfer  qu’il 
eft  Créateur,  c eft  à dire,  autheur  de  ïeftrc  a toutes 
chofes.  Si  nous  regardons  en  la  nature,  ce  qui  tient 
Je  premier  lieu  es  chofes  d’vn  ordrc;cft  communc- 
incnrcau/c  de  tout  ce  qui  eft  au  deflbus  de  luy  .En- 
Dcles  chofes  chaudes  il  y en  a de  plus  l’vnc  que  uphyCqoe. 
fauire  ; Mais  le  feu  qui  tient  le  premier  degré  de 
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chaleur  cft  eau  fe  delà  chaleur  en  toutes  ; & fans  fe 
diminuer  il  f’efpand , & en  (ê  communiquant  il  {*- 
a\i^mente  : bref^  vn  îêul  caillou  dont  il  partiettera 
inhnics  cllincellcs  j & chacune  fuffiroit  à brufler 
rVniuers.  Es  Lumineufes , vne  lumière  allume 
l’autre,&  fe  rend  par  communication  comme  infi- 
niej  & le  Soleil  qui  cit  comme  fontaine  de  lumière 
f eftend  & f efpand  infîniemét  fans  fe  dilliper,creac 
par  vne  certaine  façô  la  lumière  où  ilny  auoit  que 
tenebres.  Es  chofes  humaines  les  Roys  communi- 
quée les  dignitez  aux  Princesj  & les  Princes  à leurs 
vaflauxj  & leurs  valTaux  àleurs  fubiedts:  & quandl 
ils  donnent  vne  qualité  a quelqu  vn  qui  n’en  auoic 
point,  ils  l’appellent  leur  Créature  j comme  l’ayantr 
fait  quelque  choie  d’vn  rien  en  telle  qualité  que 
parauant  il  cftoit:bref,les  odeurs  fe  comuniquenr, 
& les  fciences  f cnlcignent  de  l’vn  à l’autre,  & d’vi> 
à infinis  les  maladies  mefmcs,  quinclbntque 
corruptions,  en  engendrent  d’autres  en  autres  lans 
fe  diminuer.  Or  chalcur,clarté,odeur,fciencc,grâ- 
deur,ne  font  que  qualitcz,premieres,  fecodes,troi- 
fiefmcs,qualitez  au  reftc,morces,infcnfibles  ^ina- 
nimées j & en  ces  qualicez  toutesfois,quitientle 
premier  lieu , produit  toutes  les  autres  naturclle- 
mét  làns  le  diminuer  : Et  trouucrons  nous  eftrâgc, 
que  Dieu  qui  eft  elfence,qui  tient  és  clTences,com- 
me  ils  conlellcnt,  le  Ibuuerain  lieu,oupluftoft  qui 
feul  fe  peu  t dire  vrayement  ellre , produilè  par  Ion 
cfl'ence  toutes  elfcnces?  Ils  dienr.  Voire  mais,  nous 
ne  voyos  point  que  rien  le  reduilê  en  rien;  & pour- 
tant il  doit  eftre  créé  de  quelque  chofc.  Mais  fi  les 
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chofcs  mondaines  fc  rcdiiifbyéten  rien,  vcu  qu’cl- 
Ics  font  C caduques  &:  fi  coulantesjcombien  aurait 
peu  durer  le  Monde,  ou  pluftoft  depuis  quand  (c- 
roit  il  ü pery  ? Or  la  volonté  de  Dieu  cftoit  qu’il  co- 
fiibdl.  Ains  dy  donq  pluftoft:  le  voy  les  arbres,  les 
plus  grâds  animaux,  & les  homes  mefines,  naillre 
comme  d’vn  rien,&  le  refou Idre  comme  en  rien. le 
les  voy  multiplier , viuifier,  faire  merueilles-  d’ vne 
mefine  foméce  ievoy  former  les  fleurs , les  fueillcs 
& les  fruidls  • la  meraeille  des  yeiuc , la  dureté  des 
os,  lafubtilitédes  elprits  . Etdereclief  je  voy  tout 
cela  f efuanouïr,  je  ne  fay  comment;  & n’en  relier 
<ju*vnc  poignée  de  pouflierc.Or  foray-je  dôq  fi  ftu- 
|iide  que  de  dire-,que  qui  a faidl  de  ce  peu , & en  ce 
peu  tant  de  miracles  qui  n’y  elloyent  point,  n’ait 
peu  faire  ce  peu  la  mefines?  Que  qui  a créé  la  vie, 
les  fons,les  mouuemens,n’ait  peu  creer  vne  goutte 
d’caujvne  halcne  d’air, vne  poignée  de  terre  ? Ains 
je  côclurray  pluftoft.  Que  fi  Dieu  n’euft  peu  creer 
la  matière  mefines  de  la  marîere  , en  la  matière 
il  n’euft  peu  former , ny  creer  telles  choies . Ils  di- 
ront: Mais  on  voit  que  toutes  chofes  fereduifent 
comme  en  vne  matière  commune,  foit  que  nous 
fuiuios  les  Anciens  qui  les  reduilent  aux  elcmcts; 
foit  les  modernes  qui  les  reduifenten  huiles , fels, 
& eaux,&c.  Ainfi  Ibit.  Et  de  la  deurois-tu  donq 
conclurrcj  qu’il  n’y  a qu  vn  Dieu  ; puis  qu’il  n’y  a 
gu’vnc  matière  ;&  ne  juger  rien  impoflible  a là 
puiflâncc,puisqued’vnechofeil  faidl  tant  de  di« 
ucr/cs  voire  contraires  chofes  .Car  qui  peut  faire 
iefeu  Sd  Tcau  de  mefine  chofc,fai<ft  il  moins  que 
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qui faid celle chofcmcfmcs?  Que  fcra-cc  donq  fi 
jetefaisvoir,qiulnyachofequin’aiten  foy  vnc 
création  particulière, vne  propriété  créée,  qui  ne  fc 
peut  attribuer  à la  matiere,quieft  plus  que  la  ma- 
tière , ôc  fans  laquelle  la  matière , ny  les  éléments, 
ny  toutes  tes  extractions  ne  feroyent  rien?  le  te  de- 
mande,puis  que  tu  veux  philolbpber  premier  que 
croire  • Si  chaque  chofe  eft  & lubfiftc  en  fa  nature 
de  par  la  matière,  ou  de  par  la  forme?  Si  déparia 
matière,  cômët  la  plante  eft  elle  plullofi  plate  que 
metaljvcu  que  c*eft  vne  matiere,comme  tu  dis,qui 
n eft  non  plus  l’vn  que  l’autre  j qui  a autant  d’incli- 
nation à l'vn  qu’à  l’autre,  & qui  ne  fc  termine  en 
vne  fubftance  que  par  la  forme?  Et  comment  aufli 
ont  tes  extradions  diuerlcs  & contraires  vertus, 
quand  tu  prens  tant  de  pene  à réduire  les  choies  en 
leur  première  matière,  li  outre  la  matière  il  n’y  a 
autre  fubftance  qui  les  Icurdonnc?  Sipar  laforme, 
je  demande  derechefjli  c’eft  fubftance  ou  non?  Si 
non;  cometfaid  elle  fubftâce,cc  qui  n’eftoitpoinc 
fubftance:  & comment  peut  vn  accident  faire  vnc 
differcce  eftcnticlle,&  eau  fer  la  vie , le  fens,le  mou- 
uemét  où  ils  n ’eftoyent  point  ? Si  elle  eft  fubftacc,. 
comme  la  plus  part  des  Philolcrahes  l’cnlèignent 
en  mots  exprex  , voire  bien  parfaide-, puis  quelle 
parfaidla  matière,  & lafaid  fublifter-cil  qui  a 
donné  la  forme  à la  matière , a il  pas  créé  vne  fub- 
ftance qui  neftoit  pas?  & vne  fubftance  meilleure 
<jue  celle  que  tu  prefuppolcsauoir  cftédeuant?  Et 
a qui  a créé  la  meilleure,  luy  olcrois-ru  denier  la. 
moins  bonne?Or  c’eft  ce  quedit  Aphrodilce  auli- 
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urc  de rAmCjQuc la  forme  qui  viêt  de  l’artizan  en 
lamaticre.n’cllpointcn  aucune  façon  fubftance. 

I 1*  • 1 J • 1 1 * Aphrodiu 

non  plus  que  1 art  qui  la  donne-  mais  que  celle  qui  liu.  i.  ae 
cft  de  nature , eft  fubftâcc  ne  plus  ne  moins  que  la  ‘ 
nature  mefmes.  PalTons  outre.  Entre  les  métaux 
cuprifes  l’argent  & for;  entre  les  herbes  les  vnes 
pour  ce  nourrir,les  autres  pour  te  guarirj  entre  les 
animaux,  les  vns  pourmanger,les  autres  pour  fer- 
uir  ; entre  les  homes  qui  ne  font  toutesfois  qu’vne 
cfp  ccc,lcs  vns  pour  vne  nature,les  autres  pour  vue 
autre.  Si  tu  les  jprilcs  pour  la  matière  ; comment 
cft  elle  vne  ? Si  c eft  pour  la  forme  qui  faidt  que  l'or 
ibitee  que  le  plomb  n’eftpasjeft  elle  dôqpas  fub- 
ftancc;&  fi  elle  cft  fubftance,  cil  qui  a formé,  a il 
pas  créé  : & veu  qu’il  y a vne  telle  différence  es  me- 
taux,és  hcrbes,çs  animaux,és  homes  mefincs^fen- 
fuitil  pas,qu  il  y a autât  de  diuerfes  creati5s?Etqui 
a créé  toutes  ces  diuerfitez  de  fubftâcc , le  voudras 
tu  faire  court  en  vneîQue  diray-ic  d’vnc  feule  cho^ 
fc  qui  en  diuerfes  parties  aura  diucrlcs  vertus  ; qui 
fera  froide  en  dehors , & chaude  au  centre  ; blan- 
che en  la  fuperficc,&  rouge  en  fon  cffcncc;  froide 
en  la  fueille,&  chaude  en  la  racine;  purgatiuc  en  la 
moclle,&  aftridtiuc  en  l’efcorcc?Pour  exemplcrLc 
Citron  cft  chaud  en  l’cfcorce,  &:  froid  au  dedans, 
des  fleurs  dclambrufthc,  les  fueilles  font  froides, 
&ccquinaift  au  milieu  eftbruflant.  du  Lieurc; 
dienc  les  médecins,  le poulmô  guarit  la  counc  ha- 
lencjlcfang  brilc  le  calcul,  le  poil  arrefte  le  fang, 
dre.  Ces  di uerfès  parties  ont  elles  pas  autant  de  di- 
ucr/ês  fr>rmes,outre  la  forme  vniucrfellc  delà  cho- 
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fc  dot  elles  font  rartics;  & ces  diuerfcs  formes  font 
elles  pas  autant  de  diucrfes  fubftanccs , & par  coii- 
fcqueiitautât  de  créations  ? L’Aymant  attire  lefctj 
il  monltreperpetucllemct  le  Pôle  ; & l’oignon  iuy 
ofte  fl  force.  L’Ambre  auffi  attire  toutes  chofes  lé- 
gères -,  & les  Cantharides  appliquées  au  talon , ef 
corchentla  veflie;  & l’Agaric  tire  la  pituite  - & la 
Rheubarbe  la  colere  j & l’Elleborc  la  melancnolic. 
Sicelaeftdela  matière  feule,  enicigne  nous  com- 
ment? Et  comment  n’eftil  pas  commun  à toutes 
chofes?Si  c’eft,  cometu  dis,  vneproprieté  occulte; 
eftee  pas  donq  de  par  la  forme  lubltanticlle  : veu 


ge , où  fera  cefte  matière  cômune  ? Et  quel  meflin- 
ge  fc  peut  il  faire  d’vnc  mefmc  chofe  ? Que  fî  mep 
mes  tu  appelles  matière  la  compofition  diuerfe  des 
clemens  enfêmble,ta  matière  donq  cft  vnc  forme 
copofée  de  diucrfês  formes  ; car  en  quoy  differerôt 
les  elemens  qui  font  fî  contraires , qu  en  formes 
fubftanticllcsîEt  fil  y a meflinge  ou  compofition, 
quelle  y fera  l’eternité?  Dauantage,  nous  voyons 
qu’es  plantes,és  animaux,cs  hommes  la  compofi- 
tion qui  fe  fait  du  meflinge  des  elemens  demeure, 
quâd  ils  font  ou  couppés , ou  morts.En  l’arbre  fbn 
humeur  qui  bouillonne  quand  on  refehauffe , fon 
air  qui  fe  refoult  en  fùmee,fon  feu  en  vnc  fubftan- 
cc  huileufë  qui  fe  brufle,fa  terre  en  vnc  cendre  qui 
tombera  à bas  . és  -animaux , & en  l’homme  meP 
mes , la  maffe  extérieure  que  tu  veux  eftrc  compo- 


particulierquc 
ell  le  meflinge 
; fil  y a meflin- 


que  rie  n’cft,&n’a  quelque  chofe  de 
par  icelle?T u diras, peut  eftrc,  que  c 
des  elemés  qui  dône  la  forme.  Mais 
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fcc  du  mcflinge  des  clcmcns, demeure  entière.  Ce- 
pcdanc  lame  vcgctatiue,renlitiiie,raifonnable,ciui 
cil  la  forme  Ipccialedes  arbres,des  animaux,&  des 
homes  ne  comparoift  pliis-S'enfuicdonq  qu’outre 
la  matière  morte,  & le  meflinge  des  clemens,  il  y a 
vnc  forme  fubftanrielle,  qui  fait  la  chofe , arbre, 
animaljOu  homme,  fans  laquelle  l’arbre  n’ellque 
vn  tronc,ni  l’animal  q^u’vne  charongne.  Dercchcf-j 
de  ccll  arbre  mortjl’clcorce  aura  encorcs  vertu , & 
le  bois  & la  fucillc,&  quelques  fois  diuerlês,  voire 
contraires  : & telles  vertus  ne  pcuuent  ils  auoir  de 
la  matiere,mais  d’vne  forme  lubftantielle.S’cnfuit 
donq,  qu’outre  lafonne  de  la  plante , qui  eftperie 
par  la  mort  j il  y ait  encor  des  formes  de  chaque 
partie,qui  demeurét  apres  que  la  forme  de  la  plate 
entière  eftperic.Quc  n le  mcflinge  des  elemens  ne 

feut  faire  fa  forme  par  laquelle  les  genres  diflerent 
vn  de  Tautre-les  végétaux  des  animauxjôc  les  ani- 
maux des  raifonnablespourra  il  faire  la  differccc, 

2ui cil fôubs  chaque  gcnreentreleselpcces?  fous 
haqucclpecc entre  les  indiuidus , en  chaque  indi- 
uidu  entre  les  parties?  Si  di-ie  le  meflinge  des  ele- 
mens ne  fait  pas  que  l’arbre  viue;  ferailqu’il  gua- 
riirc,&ccnaines maladies,  & de  diuerfes  parties, 
diucrlêsPS’il  ne  fait  que  l’animal  fente,  c’eftà  dire, 
foit animal; fera  il  qu’il  Ibit  vn  Lion , vn  Eléphant, 
vn  Cerf?Et  fil  ne  fait  que  l’homme  viue , fente , & 
mcuuc  ; fcra-il  qu’il  parle , qu’il  difcourc;  ceftuy  cy 
fclon  fon  incIination,d’vne  chofe,&  celuy  là  d’vnc 
autre?  Et  comment  donneroyentles  clemens  vie, 
quinelont  pas^monuemet  libre,  qui  font  empor- 
' tés  haut 
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téshaiitoubasjvucillcnt  ou  nonj  fcntiracntaufn, 
qui  ne  font  que  les  obieds  de  nos  fens?  Rcfte  dôq, 

3 UC  nous  concluions, que  la  dificrcnce  des  genres, 
es  cfpcces,dcs  indiuidus,  &:  de  leurs  parties  , gift, 
non  en  la  matière , mais  en  vne  fonne  ; & qu’icellc 
. forme  foit  la  fubftace  particulière  de  chacune  cho- 

lêj&  qu’autant  qu’il  y en  a de  diuerfes , autant  y ait 
eu  de  créations  procédantes  de  la  puiflTance  du  for- 
mateur: Et  par  ainfi,  quiluy  attribue  la  formation 
du  Mondcjmal  gré  qu’il  en  ait,  luy  attribue  la  puif- 
fancedelecréerrcar  fans  créer  nouucllefubftancc, 
quelque  matière  qu’on  puilTc  prefuppofer,il  n’euft 
créé  le  môde  tel  qu’il  eft  : & qui  en  a peu  créer  vne* 

les  a peu  creer  toutes.-car  pour  le  Fourmiz,  & pour 
l’Elephâqpour  la  Mer  & pourvu  Eftangj  pour  vne 
partie  & pour  Tvnlucrs  ell  requife  égalé  puiilànce. 
Ils  continuét  encor  en  leur  Chimere.  Dieu, diét  ils, 
tire  la  forme  de  lapuilsace  de  la  matiere.Examinôs 
refuerie.Puifsâcc,dirAriftotc,efl:  le  Pri- 
cipe  de  mouuemct  & de  mutation.Ité  il  y a,dict  fes 
dilciples,  deux  fortes  de  puilfance  j l’vnequi  fait  cc 
Principe  la  en  autruy,c’eft  Dieu,  l’autre  qui  endure 
mouuemet  & mutatio  parautruy:  c’eft  la  matière, 
qui  par  ccmouucment  qu’autruy  fait  en  cllc,reçoit 
la  perfc6bio,qu’5  appelle  formc.Or  ie  demade h ce- 
lle puilfance  palfiuede la  matiere,ell  ou  qualité  ou 
fubftace.  S ubftacc  n’oferoyet  ils  dircjcar  ? il  y a fu  b- 
ftâce,par  leur  dodrine  propre,il  y a fbrmc;&  U où 
ily  a forme,  y a ade  & plus  que  puiOacc.Or  la  ma- 
tierc,  dict  ils,n’eft  q u’vnc  pure  puilfance.  Que  f ils 
diét,q  c’eft  vne  qualité,c5me  Ariftote  mefmes  dit: 
f enfuit  donq,  que  d’vne  quaIitc,dVnaccidét,Dicu 
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tire  vnc  fubftancc.  Or  cil  oui  tire  de  la  puifiance 
padiue  d'autruy  FeiTence  aes  chofes , la  tirera  il 
point  de  fa.  propre  puifl'ance  adtiueî  Et  cil  qui  rend 
vnc  qualité,&  moins  que  (impie  qualité  Fécondé 
pour  produire  tant  de  choies  ■ fcra-il  fterilc  en  fon 
cflence?  Et  comme  ainfi  foit,que  qualité  & Fubftâ- 
ccjcomme  ils  enfeignent,  foyent  plus  loing  Tvn  de 
l’autrCjque  le  Feu  & l'eau, & tous  les  Fupremes  gen- 
res des  cotraircs  J Que  Qualité  & Accidetaufli  ne 
fbyet  rien  d’eux  melmes- elt  ce  pas  dire.  Que  de  rie 
Dieu  peut  creer  des  fubftâccs  ? Orc’eft  aimi  ce  que 
ditTrifmegifte  en  tat  de  lieux , Que  Dieu  a créé  le 
Monde,  & tout  ce  qu’il  contient, Thôme  & toutes 
fes  parties , par  fa  parolle  tresfeconde  : Que  les  ele- 
mens  aulïi  font  nez  de  la  volonté  de  Dieu.  Et  Py- 
thagoras  & toute  l’anciêne  Théologie , Que  Dieu 
ou  f Vnité  eft  Principe  de  toutes  chofeSjmeFmcs  de . 

% . . ^ ^ • Il  Siropliauf 

la  maucrc  prcmicrcj  comme  rccitc  Simplicius  aile-  furu  pb>a- 
guâtlctelmoignaged’Eudore.  EtSyrianus  prece-‘^“'' 
pteur  de  Simplicius  dit;  que  Platon  auoit  en  cela 
fuiuy  Archænetus  & Brotinus , qui  confentoyent  f/Meuphy* 
â Pyehagoras:  c5me  de  fait  aulli  il  enfeigne,  q^ue  la 
madère,  à propremcy)arler,n’ell  point  vne  eiscce, 

& qu  elle  ne  le  peut  coprendre  q par  vne  raifon  ba- 
flarde;à  l^uoiren  l’imaginant  priuée  dç  toute  For- 
me,&par  conlèquétaufli  d’eflence.Quât  à Arifto-  ^ 

tc,il  a raie  la  marierejiremierc.  Principe  des  chofes: 
mais  fil  a creu  le  mode  eternel , comme  il  l’a  cnlci- 
gné;  où  fera  le  Principe  ? Et  aullî  réfute  il  le  Chaos 
aucc  trcfviues  raifons:&  pour  f en  efehaper  fe  tiét  à V 

f£jcniité,quiluy  eft  contraire.  Et  quoy  qu’il  en 

foit, 
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foie, il  eft  refolu  entre  fes  interprètes  plus  approiH 
uez , que  ces  noms  de  Matière , de  Forme , de  Pri- 
uationnefontpas  pourdcfignercliofcs  qui  vraye- 
ment  foyent  telles  -,  mais  inuentez  (eulementpour 
cnlëigner  aux  dilciples  comment  la  génération  & 
corruption  des  chofes  fefaifbiqà  fçauoir  la  matiè- 
re dépouillât  vne  forme  pour  en  vellirvne  autre. 
Mais  quâd  il  dit, que  la  vertu  de  toute  ame,{cmblc 
participer  de  quelque  cjiolè  diuinc,  & meilleure 
que  les  elemes:  Que  l’ame  humaine  eft  de  dehors, 
& non  comme  le  corps , des  elemcns,ou  de  la  ma- 
tière: Que  toutes  ces  âmes  font  fomies , & toutes 
ces  formes  fubftancesj  fait  il  pas  Dieu  Créateur  de 
fubftance, voire  meilleure  que  les  clemcs?  Et  quad 
derechef  il  dit , que  les  parties  fimilaires , à fça- 
uoiroz, peau, cartilages,  &c.  peuuent  eftrecoin- 
pofêes  de  la  mixtion  des  elemens,mais  non  les  dii^ 
ftmilaires , comme  tefte,  iambe,  bras,  &c.  aiiis 
par  la  Nature  ôcparvnart  Diuin;  voire  mcfmcs 
que  la  propre  eflencc  & forme  des  fimilaires  ne 
peuteftre  attribuée  au  chaut  nyau  froid,  &c.  rc- 
cognoift-il  pas  en  chacune  partie  vne  forme  & 
fubftâcc  qui  procède  d aillieurs  que  de  la  matière, 
&du  meflinge  des  elemésîEtvcu  qu’il  dit  aillieurs. 
Qu’il  y peutauoir  telle  côionéHoucelefte  quipeut 
fournir  non  frulement  de  caufê  efficiente,  mais  de 
matière  mefmcs  pour  la  création  Seprodudio  des 
animaux , & du  genre  humain  j deuroit  il  trouuer 
incroyable,quc  Dieu  qui  eft  bien  haut  logé  au  def- 
fus  de  celles  coniondions  peut  faire  le  fèmblable? 
Auflivoions  nous  que  le  plus  grand  de  les  Difci- 

pics 
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f ples,Thcojphrafte^au  liurc  Des  fâucurs,  fc  font  cô- 

^ uaincu  iulques  là,  parla  nature  particulière  des 
choies,  q de  pronocer  en  mots  expres,Que  Dieu  a 
créé  toutes  choies  de  rien.  & Algazel  Arahc  dilpu- 
I te  contre  Aucrroes,Que  la  première  caufe  de  tou- 

tes chofes  n’a  que  faire  de  matière . Et  Aphrodilec 
mcllnes  enfeigne  en  fes  Problèmes , Que  les  Phi-  ’roblem.K 
lolbpheslbntcôtrainâsde  referer  aillieurs  lesef- 
& vertus  de  beaucoup  de  chofes , qui  ne  le 
peuuent  attribuer  aux  elcmens . Si  non  aux  elo- 
mens;comment  à la  matière , veu  qu’ils  ont  vertu 

1&pui(rancea6tiue,&  icelle  Iculement  palïiue?  Si 
non  à la  matière,  à qui  autre  qu’à  Dieu,  qui  en  a 
creclaprœrieté  aucc  lafubftâce?  Les  Platoniques  ^'**®"‘9“** 
qui  ont  elcrit  depuis  la  venue  de  Chrill,  lafehans 
*■  la  bride  à leurs  elprits,felgarent  en  mille  imagina- 

tions.Mais  quand  Plotin  enlêigne  que  les  allions  di^Tcon^- 
& cfïcéts  de  Dieu  font  contemplations , lefquelles 
impriment  en  la  nature  les  femêces  de  toutes  cho- 
lcs,il  nous  apprend  à reietter  bien  loing  ces  bru  ta- 
lcs quellions,Df^<«ü&/W4//fr«  Dieunilbaftylemon^ 
dti  ^ as4€c  quels  m(irumcns  ta  il  /kit?  qui  font  j>lus 
efloignés  encorde  la  nature  diuine  que  nos  eftcdls 
d’vnc  pu  rc  contemplation.  Car  q u’eft-ce  contem- 
ÿ plcr  Idô  eux  mefines,  qu’eftre  totalemct  diftrait  de 

Je  lamaticrc  ? Il  parle  bien  Ibuuct  de  la  première  ma- 
j5  tiercj  mais  comment  la  dclcrit  il?  Il  dit,  que  la  ma- 

r ticrc  mefmcs  qui  eft  ioinde  auec  la  forme, rfa  pas 
VDC  vraye  ellcncc , & l’appelle rhfàonuç Qui.  n’a 
pas  vn  vray  cftre  ; à fçauoir  pour  diftinguer  ces  na- 
lufcs  caduques  de  la  vraye  clfence  diuine , qu’il  ap-  ^ 

pelle  ? 
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pelle  xiz^ôtTuç  o¥.  Mais  quant  à la  matière  premiè- 
re , il  l’appelle  oriaç  fxii  or.  Ce  qui  vrayement  n’eft 
point,  qui  n’a  aucunement eflence;  à fçauoir,com- 
me  il  adiourte,vneinformité  caufe  de  toutes  defor- 
mitez  J vn  defaut  fouuerain  caufe  de  tous  les  de- 
fauts , qui  (dt  es  chofes  particulieresj’vn  mal  origi- 
ne de  tous  maux , vrie  choie, bref,qui  ne  fe  peut  ny 
cognoiftre  ny  imaginer  ; finon , comme  par  la  lu- 
mière nous  imaginons  les  tenebres , à fçauoir  vne 
abiênce  de  toute  lumière.  Mais  dira  on^Si  elle  n’eft 
eflence,  pour  le  moins  doit  elle  eftre  qualité  : & en 
ce  qu’il  l’appelle  mal,il  femble  aucunement  le  qua- 
lifier. /^wptfjdit  iljCOMm  quidnotu  appelions  le  Prin- 
cipe de  toutes  ejfences  , 'Bonté  5 nous  ri  entendons  pas  que 
Bonté Joit  en  luy  y ne  qualité-^  mais  y ne fub fiance  plus  que 
fub fiance.  Ain  fi,  quand  nous  appelions  la  matière  Mal  .ce 
rie  fi  pas  par  ce  quelle  ait  y ne  qualité,  ou  quelle  foit 
qualité  J maü  par  ce  quelle  lien  a point, Car  fi  elle  en  auoit, 
elle  ferait  yn  fubieSi-,^  par  confequent  aurait  quelque 
forme. Or  elle  n'en  a dutout  .C’eft  prefque  le  ibm- 

maire  de  fon  liure  du  Mal , & de  l’origine  d’iceluy. 
Au  IiureDelamatiereilenfeigne,Qu’ily  en  avnc; 
car  il  n’euft  pas  voulu  en  faire  liurcs  en  vain , mais 
quelle  n’eft:  point  eflence  ny  qualité,  ny  quâtité,  & 
que  mefines  elle  n’en  a point  : Qu’elle  ne  diffère  de 
Priuation , linon  en  ce  regard  -,  que  la  Priuation  fc 
dit  au  regard  d’vn  certain  fubied,  qui  foitpriué  de 
telle  ou  telle  choie  qui  luy  eftoit propre-,  au  lieu 
que  la  matière  eft  vne  indigéee  vniuerlèlle  de  tou- 
tes choies , c’eft  à dire  pis  encor  que  Priuation . Et 
coutesfois  il  veut  que  ce  ne  (bit  pas  du  tout  Rien; 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  liy 
ains  c5mc  vn  cfpacc  vuide , vn  infiny,  vn  cftrcqui 
n’eft  pas.Or  que  fera  ce  & où  fera  elle  doruj  ? En  fin 
il  la  crouiic  au  Monde  intelligible  ; c’eft  a dire  en 
Dieu,auquel  elle  fubfifle, comme  aufli  la  forme  & 
idée  de  Ivniuers.Quels  circuits  pour  retomber  en 
vn  mcfmc  chemin  ! Et  eftoit  ce  pas  plulloft  fait  de 
confdTcr clairement,  que  Dieueft  caufe  formelle 
& materielle  de  toutes  chofes^à  fçauoir  entant  qu’il 
les  a non  fculemét  formées,  mais  aulîi  créées  ? Ail-  j] 
licurs  encor  quand  il  enfeigne,que  la  matière  ne  eoo. 
peut  cftrccaufê  des  eflcnces  pamculicrcs  de  tant  de 
diuerfes  chofes,elle  qui  n’cft  point  eflence  j ny  de  la 
vie , clic  qui  n’eft  point  vie  ; ains  que  l’encnce  & la 
vie  leur  ont  efté  infoirées  de  dehors  par  l’entendc- 
ment  Ibuuerain  ; e(t  il  pas  d’accord  auec  nous,  que 
Dieu  a créé  des  Subllances  de  rien  ? Et  qui  a peu 
créer  ce  qui  n’eftoit  point  pour  le  faite  eftrc  & vi- 
urc,  ne  le  pourra  il  paffer  d’vnc  chofê  qui  n’cft 
point  ? Atticus  & les  nens  vouloyent  faire  à croire 
a Platon  par  quelques  paflages  du  Timée,  & du 
Politiq  mal  entendus , Que  la  Matière  eftoit  éter- 
nelle comme  Dieu  jinais  qu’icelle  eftant  vuide  de 
railbn,auroit  efté  redui(ftc  à la  raifon,par  celuy  qui 
eftoit  la  Railbn  mcfincs.Mais  fans  que  nous  nous 
en  meflions , cfcoutôs  Porphyre  les  réfutant  en  ces 
mots.  Si  Dieu  neSl  point , dit  \\yde  par  U Matière  y ny  U 
Matière  de  par  Dieu  y O"  J'iü  font  egalement  Principes, 
ioùyientaoruf  qutls  diffèrent  tantf  yeu  que  nous  tenons 
fie  Dieu  eji  bon , ct*  agent  Ja  matière  au  contrai  re  mal,  eÿ* 
fstiente feulement^  La  caufe  de  cefe  différence  ne  y tendra 
pasdetyss  d C autre  nous  dtjons  quetynneflpasde 
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p4r  t autre , moins  encor  £ "vn  troijùpne-^  "Peu  que  nous  ne 
- recognoijfons  rien  au  dejfus.  Il  faudra  donq  que  par  ras 
ces  deux  Principes  jt  differents  fe  foyent  rencontrez^.(^ 
par  confequent  toutes  chofes  iront  àCaueture.  Derechef,. 
P Dieu  eft  apte  à orner  la  matière^  Qf  L matière  apte  i 
eftre  ornée  deluyfe  demande  et où  eficefte  aptitude  ^ ce- 
fe  conuenance?  Car  veuqu  ils  font  pdtfcordans  ^ pop- 
pofez^ iamaù nefentraccommoderoyentiQp faut  necejjai- 
remet  qunsn  tiers  les  appointe.  Or  tu  ne  veux  dire  qu'pu 
tiers  les  appoinSie-^  aufp  ne  <veux-  ie  croire  y qunsne  auen- 
ture  en face  t appoinéîement,  Brefy'Peu  que  la  matière  nef- 
dejoy  jufîfante  pour  bienefre ysms  adutout  befoingde- 
Dieu  pour  celày  eÿ*  ^ue  Dieu  jufit  abondamment  à foy 
mefme^  pourefre  eÿ*  pour  bien  efre-^y  a-it  aucun  qui 
ne  'Paye  queDieu  ef  fuperieur  de  la  matière,  ^ que  la  ma- 
tière nefi  pas  fuffifante  d elle  mepnes  pour  efre  ? Autre- 
ment eüe  jufproitaufp  pour  [on  bien  efre . Et  pourtant, 
dit  il  , ne  faut  point  nier , J^ecelity  n'ait fait  la  matière^ 
par  qui  nous  conférons  quelle  ef  parfaide.  Mais  com- 
ment de  rien  ? Elcoutons  encor  ce  que  refpond  le 
merrne  Porphyre.  Les  Arts , dit  \\,ont  befoin a intîru-^ 
ment  s y :ar  ils  befoignent  au  dehors , eÿ*  ne  dominent  pas- 
fur  la  matière  ; mais  les  puiffànces  naturelles  comme  plus- 
parfaites  intimes  aux  chofes,  font  tout  ce  qù  elles  font 

par  leur feule  eJfenceiAinfi  tamefar  fa  "pie  ejféntieüeynowe- 
rityOccroiSiyengendreyrefpireyjènt,  eÿ*c.  Ainp l'imagina- 
tion par  runfeulaéie  de  foy  mepnes  ,donne  tout  en  T»  mo- 
ment dtuerfes  quaütez,  Qp  mouuemensaux  corps. Ainples 
Damons  mejmes , comme  dient  les  Théologiens  par  leurs 
imaginations  yfans  infrumentyny  a ff ion  font  chofes  mer- 
tèeiUeufeSi  A plus forte  ralfon  donq,  t Ouur'ter  dé  lYniuers. 

par 
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fétr fin jiulefhre^qui  efi  vn  entendre  Jeurnir a t f^niuers  de  9'"" 
jttbjiance^À  jfomir  luy  qui  cfl  indtuidujà  ce  Monde  diuift- 
ble.  Câr  qui  doit  trouuer  efîrange  qu'y  ne  chofè  incorporée 
produife  leschofesqui  ont  corps'ivcu  que  dyne  fi petite  fit- 
mence  croifira  yn  grand  animal  fCompofé  de  tant , ^ fi 
grandes  çg’  ftdifferentes  parties^  Car  jrla  femence  efl  peti- 
te , U raifon  femtnale  ny  peut  efire  petite ^puifiqu  elle fak 
ebofes  grandes  • ny  derechef  grande , puis  qués  moindres 
parcelles  elle  fefait paroifîre . Mais  celle  rai/on  feminale  a 
hefoing  demauere , non  la  raifcn  diuïne^  qui  ha  bejoing  de 
rten  j sans  fait  ^ fabrique  tout^  Çy*  produifant  mou- 

etant  toutes  chofes  demeure  neantmoms  en  fa  propre  na~ 
titre.  Or  quand  le  plus  afpre,  & le  plus  dodle  cnne- 
iny  qu’eurent  onq  les  Chrcfticns.rccognoift  bon- 
ne foy  en  paroles  fi  exprefles;  qui  ol'era  plus  mur- 
murer contre  celle  dodrine  ? Seront  ce  les  Epicu- 
riens auec  leurs  Atomes?  Mais  comment  peuuent 
ils  alléguer  vnc  raifon,  fils  fonteux  mefmes  faits  â 
Tauenture?  ou , ceux  qui  fe  font  nommer  Natura- 
iilles  auec  leurs  temperamens?  Mais  qu’ils  exami- 
nent pour  le  moins  leur  Galien  en  ce  que  nous  al- 
léguions au  precedent  Chapitrc;&  fi  cela  ne  fuffit, 
qu’ils  l’elcoutent  donq  encor  en  ceftuy-cy . Certes 
comme  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  tafclie  tant  qu’il 
peut  de  rapporter  les  eau  ICS  de  toutes  chofesaux 
tlcmcs  & a la  mixtiond’iceuxjaulfi  à chaque  bout 
de  champ  cil  il  contraint  d’y  recognoillrc  quelque  °ê**De*u**' 
cho/c,  q u’il  cil  honteux  de  leur  attribuer.  Dilputat  j™.*' . 

comme  l’enfant  fe  forme, il  fc  trouuc  esbranlé  en  &m. 
(Jiucrlcs  opinions.  Mais  certes^  conclut  il,iy  yoy  yne 
ft grande  ^'vne  telle puijfance^que  ie  ne  puis  efii- 
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^ ‘ mer  que  tame  mefmes  qui  efl  en  t enfant  quij’engeJre , en 

face  la forme,  veu  quelle  efi  du  tout  fans  raifôn , ains  qud 
GiHcn  Uu.  gf formé  par  celle  que  nous  appelions  Nature . Au  liurc 
pcumcns.  ' Des  tcpcramcs,  c’clloit  le  lieu  pourefleuer  les  ver- 
tus des  elemens  iniques  au  bout:  mais  fi  reprend  il 
bien  viuement  ceux  qui  attribuent  aux  qualitez 
des  elemens  la  caufe  de  la  forme  des  parties.Cow- 
meainfîfiit,  dit  i\,  que  ces  qualtte^ne  foient  qu  inSîru^ 
mensy^  qu'il  y ait  lien  vn  autre  formateur.  Au  liurc 
Des  opinions  de  Platon  & d’Hippocrates , il  fait 
l’efprit  animal  le  plus  excellent  <ie  tout  ce  qui’ a 
corps:  & touteslois  ne  veutpas  qu’il  foit,ny  la  fub- 
ftance,ny  le  domicile,ains  feulement  l’inftrument 
de  l’ame.Et  au  liurc  Des  chairs, il  pafie  plus  outrera 
l^uoir,quc  traitant  de  lamcdecine,  il  a parle  fou- 
uent  félon  l’opinion  commune:  mais  fil  cft  que- 
ftion  de  dire  la  fienne,  qu’il  tient,  que  les  hommes 
& les  animaux  ont  leur  principe  d’en  haut,  & que 
leur  ame  cft  du  Ciel;  en  fomme  quelle  n’eft  ny  des 
qualitez  des  elemens , ni  de  toutes  ces  chofes  que 
nous  voyons  icy  bas.  Or  fi  l’amc  humaine,  & des 
animaux  mefmes,  n’eft  point  des  elemens,  com- 
met feroit  elle  de  la  matierc?Et  fi  elle  n’en  cft  points 
cft  ce  donq  pas  de  la  forme,voirc  la  forme  mefmes, 
& qu’eft  ce  vne  fi  excellente  forme , finon  vnc  ex- 
cellente fiibftancc,&  de  par  qui,comme  il  dit,  que 
deparvn  formateur;  & que  fera  ce  formateur,  fi- 
non vn  Créateur, puifqu’cn  formant  il  crée  vnc 
fubftance? 

Or  concluons  donq  pour  ce  Chapitre , & par 
lailôns  certes  indiflblublcs,&partefinoignaigcs 

d’amis 
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d’amis  & d’cnemis  ; que  Dieu  a peu  créer  & crée  le 
Monde  dVn  ricnjc’eft  à dire  par  la.  feule  vertu,  (ans 
aydc  d’aucune  matière.  Et  pour  tout  ce  que  nous 
auons  traiâé  iufques  icy,  que  Dieu  par  là  puiflan- 
ce,{âgeflc,  & bonté  a fait,  formé,&  créé  le  monde, 
quand  il  luy  a pleure  cft  à dire; fil  fc peut  dircjQu’il 
en  eftla  caulè  efficiente , formelle , & materièl]c; 
jans  qu’il  ait  eu  befoing  d'ayde , de  patron,  ny  d’e- 
ftofïc:&  voyons  conlequcmentde  lacaufè  fînale,à 
^uoircommcnt&àqucllefinille  conduit:  qui 
fera  pour  le  Chapitre  fuiuant. 


C H A P.  XI. 

Dieu  conduit  le  Monde  tout  ce  qutl 

contient fa  Prouidence. 

R I s T O T E Ibuloit  dire,  que  comme  il 
y a diuerfes  qucftions,aufli  meritét  elles 
diuerfes  refpoces.  Aucuns,  difoit  il , de- 
mander fi  le  feu  eft  chaut.  Il  le  leur  faut 
faire  toucher  : car  leur  fens  eft  fuffifant  pour  en  re- 
fpôdrc.  AucunSjf  il  faut  honorer  fes  parents.  Ils  ne 
inciitccpas  qu’on  dilpute  cotre  eux,mais  qu’on  les 
tance  bien  alprement.  Autres  demandent,  qu’on 
Icurprouue  par  viucs  raifons,  qu’il  y a vne  Proui- 
dence qui  gouuerne  le  Monde.  Telles  gens  meri- 
rcnt/c  roüct,difoitil , & qu’vn  Bourreau , non  vn 
Phi/o/bphe  leur  rcfponde . C’eftoit  dire  en  peu  de 
mots,q  u’il  n’y  a rien  fi  fenfible , ny  fi  naturel;  rien 
donc  le  Icntimcnt  (bit  fi  vif  à nos  lens , ny  fi  auant 

P 3 imprimé 


I 


13©  D E L A V E R I T E' 

imprimé  en  noftrc  nature , que  la  Prouidence  de 
Dieu, fur  le  Monde  ; &,  que  nous  en  deuons  eftrc 
plus  afléurez,  que  de  ce  que  nous  touchons  à la 
main,&  dont  nollre  propre  confciencc  nouscon- 
uaint.  Car  puis  qu’il  ordonne  plus  s;ricue  penc  a 
qui  doute  d’icellé,qu  à qui  refilte  au  îèns  & a la  na- 
ture,il  moftre  que  la  coulpeeft  infupportablejc’eft 
à dire, ou  vn  dol  manifelle,ou  certes  vne  ignoran- 
grofliere , que  les  Legilles  appellét  trelpro- 
frtxm»  dol.Et  deîaitjcomme  nous  aiions  dit  cy  dc- 
uanCjSiniervne  Diuinité , ell  démentir  fes  lêns, 
fa  nature , & tout  le  Monde  mefmes  j ie  ne  Içay 
fl  confeflèr  la  Diuinité,  & luy  denier  la  conduite 
des  choies , ne  (êroit  encor  plus  intolérable , veu 
que  c’eft  l’iniurier  en  la  confelTant;  àfçauoir,  luy 
attribuer  vn  œil  fans  veüe , vne  aureillc  fans  ouye, 
vne  puifTancc  fans  entendement , vn  entendement 
fans  raifon , vne  volonté  fans  bonté , voire  vne  di- 
uinité (ans  diuinité  : dont  les  anciens  appelloyent 
la  Diuinité  SiàK  ou  Dieu  ou  Prouidenccj 

par  cequ’il  ne  peut  eftre  imaginé  Tvn  fans  l’autre;^ 
&qu*autanteftathéeà  leur  iugement , ccluy  qui 
nie  la  Prouidence , que  qui  nie  la  Diuinité  mef 
mes . le  demande  à tout  nomme  qui  confefle  vn 
Dieu , ie  dis  aux  plus  Sauuagcs  melmes , par  où  il 
l’a  cognu?  Il  dira  qu’il  a veu  vne  conduite  en  tou- 
tes choies  hautes  & balTcs,vn  ordre  qui  ne  faut 
point,  & mille  contrarictez  tendantes  a vn  but;  le 
Ciel  qui  efchaulFe  la  Terre,  l’Air  qui  l’humeâej 
laTcrrequi  produitdes  herbes  ; les  Animaux  qui 
les  mâgcnql’homme  qui  f en  fert.  C’eft  donq  com- 
me fil 
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inc  fil  difoit.  Qu’il  l’a  cognu  par  la  Prouidcnce,  & 
liailôn  (^u’il  a remarquée  en  toutes  choies.  Il  dira 
derechef,  qu'il  a appcrceu,  comme  des  matrices  és 
métaux,  qui  les  nourrifl'ent  & produifent  ; és  plan- 
tes vne  vertu , qui  tire  fa  nourriture  de  la  terre , & 
la  diilribue  aucc  vne  belle  proportion  de  bran- 
che en  branche,  & de  ftieille  en  fucillc,qui  pour 
perpétuer (bn  efpecc , comme  fclle  auoit  vneco- 
gnoiflancc  de  fa  mortalité , produit  vne  grene  lors 
que  (à  declinailbn  approche  . Es  animaux  aulîi 
que  Tvn  membre  fait  pour  l’autre , & chacun  pour 
le  tout;  vn  défit  d’engendrer,  des  retins  poural- 
laider , vn  fbing  indullrieux  pour  nourrir  & con- 
femer  leurs  petits  : Qu’il  a confideré  que  tout  cela 
ne  pouuoitcftrc  ainfi  pourueu  de  foy  mcfmes , & 
pourtant  qu’il  y auoit  quelque  choie  par  defl'us. 
C’eft  donq  derechef  cftre  amené  à la  cognoifiance 
xie  Dieu  par  la  Prouidcnce.  OrfilaProuidéeeque 
nous  auons  oblcruée , nous  a fait  dire  qu’il  y a vn 
IDieu,montant  par  les  effeds  à la  caufc;  f enfuit-il 
pas  que  le  propre  cffc6l  de  Dieu  cft  Prouidcnce  ; & 
quequilanie,nicla  Diuinité,veu  que  tu  ne  co- 
gneufles  pas  la  Diuinité  fans  la  Prouidéce?  Si  Dieu 
n’a  point  le  Ibing  du  Mondc,ie  te  demande  fi  c’eft 
parce  c^u’ilne  le  peut,  ou  par  ce  qu’il  ne  le  veut 
auoirîS  il  ne  le  peuq  comment  le  confefl'cs  tu  tout 
puifiânt?  & comment  infiny,veu  que  tu  fçaisles 
Dornes  de  fa  puilfance  î Commet  aufii  le  nommes 
tu  Sage,  veu  que  le  propre  du  Sage  cft  de  côduire 
Icschofcs  À vn  certain  but,&  ne  laifièr  rien  de  fub- 
ieâd  la.  fbrtuneîEt  puis  que  fa  Puilfance  & Sagefle 
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fe  font  cftcndücs  à toutes  chofes  pour  les  créer,  qui 
les  gardera  d’atteindre  iulques  à toutes  pourles  co- 
duireôe  conferuer?  Derechef,  la  Plante  n’a  point 
d’entendementpour  le  conduire,  nypourfe  con- 
feruer à l’auenin&toutesfois  tu  y vois  vn  enten- 
dement qui  fournit  à toutes  fes  parties  ,&vncpru- 
déce  qui  veille  pourl’auenir.  L’Animal  n’en  ague- 
res  plus,  encor  qu’il  fente  & (c  meuue.  Siyailvnc 
prudence  en  luy  qu’il  ne  cognoift  point,  q^ui  cuit, 
digere,&  diilriDÜe  ce  qu’il  mange , qui  le  difpenfc 
à les  parties  par  iufte  proportion,  qui  veille  pendât 
qu’il  dort,  ôcpeCe  pour  luy  lors  qu’il  n’y  pelé  point. 
Il  fentjie  ne  l^ay  comment,  qu’il  a befoing  de  ter- 
rier,d’aire,ou  de  nid  pour  faire  fes  petits  : il  fait  fes 
prouifions pour l’auenir,  & change  de  païs  félon 
les  faifons,  & les  choifit  fel6  fa  nature,  fans  iamais 
y faillir:En  touccela  reluit  vne  prouidéce,que  tou- 
tesfois  il  ne  fçait  & ne  fenr  point.Toy  qui  as  enten- 
dement, as  vne  pouruoyance , & fais  par  icelle , ce 
que  les  autres  par  nature , ou  pluftoll  que  la  natu- 
re, c’ellà  dire , la  police  du  Créateur  fait  pour  les 
autres;&  plus  tu  en  as,&  plus  loing  auffi  pouruois 
tu.Car  toutpetit  ver  que  tu  es, tu  inuétes  mille  me- 
ftiers  & arts . Ce  font  autant  de  petites  prudences, 
ôc  par  confequent  prouidcces:  tu  fais  ployer  autât 
que  tu  peux  toutes  chofes  à ton  but , les  pluies , & 
les  fêchercflés,les  chaleurs,&  les  froidures,  a ta  c5- 
modité-les  affaires  de  tes  voifins , de  ta  ville , de  ta 
République  à ton  P roffit  & honneur  particulier; 
voire  le  Ciel,  la  Terre,  la  Mer,&  bié  fouuent  Dieu 
mcfmes,fil  fe  pouuoit,à  tes  deflcings.Or  qui  pour- 
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uoitpour  les  plantes, & pour  les  animaux , elquels 
tu  vois  fi  grande  prouidcnce , encore  qu’ils  n’en 
^ent  point,finon  celuy  qui  les  a faits,&  qui  adrefi- 
(e  la  flefehe  au  buqelle  di-ie  qui  ne  voit  point , fino 
l’archer  qui  a des  yeux  pour  elle?  Etqui  ladonneà 
tous , peut  il  pas  pouruoir  à tous  & pour  tous  ? Et 
qui  te  la  donne  telle  que  tu  fais  ployer  tant  de  cho- 
à ton  but  que  tu  n as  point  faites,  & dont  a penc 
j^is  tu  le  nom  ; ne  les  pourra  il  conduire  chacune 
félon  leur  nature , & toures,&  toy  mefmes  à fa  fin, 
luydiie  qui  les  a toutes  faites  ?Dcrechcf,C  Dieu  ne 
peut  pouruoir  aux  chofcs,&  les  ordonerà  leur  fin; 
comment  difbns  nous  qu’il  eft  outre  tout  ce  que 
nous  pouuos  imaginer  ; veii  que  nous  ne  pouuoirs 
nicr,que  celuy  qui  peut  pouruoir  eft  plus  que  ccluy 
quinc  le  peut,&  fi  nous  pouuos  imaginer  quelque 
enofede  plus  grâd  que  luy^que  fen  faut  il  que  nous 
ne  le  lovons  nous  mefmes  ? Et  fi  le  pouuoir  pour- 
uoir, eft  meilleur  en  l’home  quele  no  pouuoir, veu 
que  nous  difons  qu’il  faut  attribuer  à Dieu  tout  ce 
qu’il  y a d’excelléten  nous  ; par  mefure  di-ie  & par- 
ticipation , ce  qui  eft  infiny  en  luy  & comme  en  la 
SourccjGuene  difons  nous  doq  que  Dieu  peut  par 
fa  Sagefle  infinie  pouruoir  à toutes  chofespour  fa 
fin  , corne  chaque chofo  parla  Sageffe  particulière 
qu’il  y a imprimée  pour uoit  au  befoirigde  fa  na- 
ture? Brcfj  veu  que  Prouidence  n’eft  autre  chofo 
qu’vncfogc  conduite  des  chofosàleur  fin;  &que 
tout  entendement  qui  opere  commence  fon 
raüon parla  fin,  & que  Dieu,  comme  nous  auons  râtionk  prm 
dit  quia  opéré  toutes  ehofos,  a,  ou  pour  mieux  di- 
^ P 5 re,eft. 
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re  eft,  vn  entédcment  {ôuuerain , cgal  à fa.  puiflàn- 
ceifenfuit  il  pas,quc  Dieu  a eu  vnc  fin  en  créant  le 
Monde  ? & quelle  autre  que  luy  incfmes  & fa  gloi- 
re, veu  que  la  fin  ne  peut  ellre  moins  bonne  que  ce 
qui  y tend?  Et  derechef,  qu’autant  que  fa  puifl'ancc 
reft  eftendue  à le  créer  du  commcnccment,autant 
peutlàSageflcàle  conduire  à celle  fin  la?  Et  puis 

3ue  lecoramericemét  & la  fin  des  chofes  • l’Archer 
i-ie,&  le  But  n cil  qu’vn,  & rien  entre  deux,à  f<^~ 
uoirDieu  mefmesjrienfepeut  il  embaraflera  tra- 
uersquipuiflérempefeher  d’yparuenir?  Or  voila 
donq,que  tu  ne  peus  denier  à Dieu  la  conduite  du 
Monde  Ibubs  ombre  qu’il  ne  le  puilîcpoint.  Mais 
tu  diras, qu’il  n’en  veut  point  auoir  le  loing:  & ic  te 
prie,qui  t’a  appris  fi  auantde  fa  volonté?  La  natu- 
re des  choies  ? Ains  tu  vois  és  plantes  vne  inclina- 
tion à nourrir  toutes  leurs  parties^  és  animaux  vn 
delîr  d’allaiter  leurs  petitsj  es  hommes  de  pouruoir 
à leur  mailbn  & famille:  en  vn  chacun  de  contre- 
gardercequ’ilaculriuéou  fait.  Etqui  fait  autre- 
met , tu  reIlimes,no  vn  Barbare, ny  vnc  belle  lâu- 
uage , mais  vn  tronc  & vn  rocher . Or  ccluy  qui  a 
donné  vne  telle  inclination  à toutes  chofes,  voire 
aux  infenfibles  mefmes,pour  ce  quiles  touche,  ne 
l’aura  il  point  aulïi  pour  toutcs,&  luy  oferas  tu  de- 
nier ce  que  tu  prés  a louage  j ou  attribues  ce  que  tu 
ellimes  à iniure  ? Ains  corne  ce  foing  ellvn  rayon 
de  BontéjCeluy  qui  cil  la  Bonté  mefmes , & fourcc 
de  tout  ce  qui  ell  de  bon  en  l’Vniuers , elpandra  ce 
Ibing  par  fa  bonté  furl’Vniuers  . Celuy  di-ic  qui 
nous  a daigné  créer , ne  fera  point  dcfdaigneux  de 
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nous  cô(cnicrj&puirqu”il  nous  a. voulu  créer  par 
fâpuinanccpour  quelque  chofe , ( car  fi  la  nature 
ne  fait  tien  en  vain , combien  moins  ccliiy  qui  Ta 
faite?)  ilnous  voudraparfa  Sagefle  conauircài- 
celle  mefincs.  Contre  vne  doârinc  fi  manifefte, 
voyons  ce  que  1 impicte  peut  apporter^  & prcmie-  uidence. 
rcment  nous  vient  au  deuat  Epicurc,  qui  nie  àuoir  R<ÿ“Ê(^ai. 
apperceu  celle  Prouidcncc  es  chofes  : au  contraire  ^ûéÆcift 
cnpenfc  remarquer  en  Tvninsrspluficurs,  dont  il  affina  ü» 
veut  recueillir;  qu’il  n*y  a point  de  Prouidcnce, 
mefiiiesPil  l’eull  ofe  dire, que  Dieu  n’cft  point, 
Carfily  en  auoit  vne,  ditiI;pourquoy  les  monta-  <i«>nDd,&ea 
gnes  occuperoyent  elles  partie  de  la  terre  ; 6c  pour  diw“r  J* 
quoy  les  belles  lauuagcs  ; & pourquoy  la  Mer? 
Pourquoy  aulli  de  ce  peu  quireuc  de  terre,les  deux 
parties  font  elles  innabitablcs , de  chaud  ou  de 
froid:  & la  tierce  proche  de  l’ellrc , fi  l’homme  n’en 
arrache  les  clpines  de  fois  à autre  ? Et  pourquoy  la 
nielle  vient  elle  fus  les  bleds , & la  gclee  fur  les  vi- 
gncs?Lcs  vents  fur  la  Mer  & fur  la  terre?  Bref,pour 
quoy  les  maladies  félon  les  lâifons  de  l’année,  & 
pourquoyfinalementlamort?  Etpourquoy  l’ho- 
mc  naill  il  pis,  que  le  moindre  reptile,  & a belbing 
de  tat  de  choies,  dont  les  autres  animaux  le  palfcnt 
bien  ? Ains  plulloll  deuroit  il  dire;  le  voy  mille 
mouucmcntsauCicl,dontchacuna  fon  but  par- 
ticulier, & qui  tous  tendent  neannnoins  à vne 
mefinefîn.  le  les  voy  tous  cmponésparvnmou- 
uemet  vniucrlcl,  encor  que  chacun  f csforce  à ren- 
contre d’iccl'iy  par  fon  propre  cours;  & ce  mouue- 
Œctvniucrfcl  cll  mcu  par  vn  moteur,  & le  moteur 
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qui  le  régit  doit  dire  aflez  puilTant  pour  les  régie 
tous , puifqu’il  régit  d’vn  clin  d’œil  celuy  qui  les 
emporte  tous.  S’enfuit  donq  qu’il  y a vn  Moteur 
principal,quigouucrnele  Ciel  & toute  la  diuerfite 
qu’il  contient.Et  dcrechefie  voy  que  le  globe  de  la 
Terre  & de  la  Mer  cnfemble , n’eft  au  regard  du 
Ciel  qu’vn  petit  poind , ou , corne  difoit  Pythago- 
re,vnc  eftoille  des  moindres-  que  la  Lune  gouuer- 
ne  les  marcesde  la  Mer , & le  Soleil  les  lâifcns  de  la 
terre,  qui  tous  deux  cependant  Ibnt  dilpenfees  par 
le  cours  du  Ciel.  leconclurray  dÔqj  Que  celuy  oui 
régit  le  Ciel,rcgitle  Soleil  &c  laLunejôc  que  qui  les 
régit , régit  & la  Mer  & la  Terre . Car  qui  gouucr- 
nc  le  tout-  comment  fera  il  court  en  vn  poind  ? Et 
qui  gouuerne  ceux  par  lefquels  la  Terre  eft  en  vi- 
gueur^ commet  fera  fa  vigueur  arrellée  par  la  Ter- 
re ? Que  fil  me  femble  que  fa  Prouidence  foit  plus 
claire  au  Ciel  qu’en  la  Terre^ce  quitoutesfois  n’eft 
pas,  & que  ie  ne  puiife  rendre  raifon  de  tout  ce  que 
i’ y voyj  il  me  fouuiédra  que  i’ ay  veu  maints  inftru- 
mcns,ouuragcs  d’hommes, comme  iefuisj  dontie 
voioy  clairement  les  effèdls , & n’en  comprenois 
point  la  caufe,  qu’es  autres  i’apperceuoy  bien  l’vfa- 
ge  de  quelques  parties , à Içauoirdes  plus  grandes 
Sc  plus  remarquables  ; mais  de  plufieurs  petites 
non , comme  de  vis , de  doux , &c.  fans  lefquelles 
toutesfois  les  plus  grandes  eulfenteftc  inutiles  ; & 
quand  on  les  me  demontoit  pieceàpicce,  àpcnc 
encor  les  pouuois-ie  comprendre.  Que  i’en  ay  fait 
moy  mehnes  cfquels  mes  feruiteurs  & mes  enfâiis 
ne  voioyent  goutte , & les  euflent  bruflez  au  feu 

comme 
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comme  inutiles:  & pourtant  ie  loueray  Dieu  en  ce 
que  iecognoy  • ie  l’admircray  en  ce  que  ie  ne  co- 
gnoy  poinnôc  aymeray  bien  mieuxme  iuger  court 
en  mon  entendcmentjqui  ne  fuis  rien, que  le  foup- 
çonnci  defaillant  en  fa  prouidcnce,  luy  qui  a fait 
toutes  chofes . Mais  puifqu’il  faut  refpondre  aux 
fols  fur  leurs  folies,  amn  qu’ils  ne  fepcnfent  point 
fâgcs , & quela  fâgeffe  de  ces  gens  elt  toute  à intcr- 
roguer  & rien  à refpondre, examinons  encor  ces 
belles  queftions  de  poindt  en  poindi: . S’il  y a pro- 
uidence , dient  ils  j à quoy  feruent  les  montagnes? 

Ains  dy  pluftoft  -,  Si  tout  eftoit  d’vne  forte , où  fc-  Monagne». 
roit  la  Prouidence  : car  qu’eftee  Prouidcnce  que  la 
di^ofition  de  plufieurs  differentes  chofes  à vn 
but  : &c  quelle  peut  eftre  la  difpofîtion , fi  c’eft  par 
routvnemefmechofc?  Animal  que  tu  es  ! Ainfî 
parleroit  vn  Founny  detoy.Il  demanderoit  à quoy 
Icrtl’eminencede  ton  nez  , ou  de  jes  fourcils  en 
ton  vifàgc-  de  tes  colles  mcfincs  , qui  font  plus 
haut  efleuées  fur  ton  corps , que  ne  font  les  mon- 
tagnes fur  les  plaines  de  la  terre.Tu  l’eftimes  beau- 
té en  ton  vifagejproportion  en  ton  corps:  & en  de- 
uiens  amoureux  enl’autruy  : & le  veux  blafmer  en 
l’Vniucrs,comme  deformité  & faute  d’ordre.Mais 
ofcrois-tu,icteprie,ainfî  parler  d’vnPcintre,ou  toy 
mefines  Lucrecc,ne  te  fcroit-il  point  mal  qu’ô  par- 
laftfî  lourdemct  de  ton  liure?  A qui  blafîneroit  les 
ombres  en  vn  tableau , on  luy  refpondroit , que  le 
Cordonier  ne  palTe  la  pantoufle;  car  fans  leur  noir- 
ceur,!^ blâcbeur  ne  peut  paroillrc,ny  fans  leur  ob- 
feuria  clarté , nyfans  cequiyfcmbleconfùsladi- 

llindlion. 
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ftindio,  & rôdeur  des  parties-  ny  en  femme  (ans  la 
diuerfité  des  couleurs,  l’are  du  Peintre.  A qui  rc- 
prendroit  aufli  l’art  de  ton  liure,  pour  auoir  leu 
quelques  endroits  par  cy  par  là,lêroit  toft  refpôdu, 

Parle  Iurifc5fultc,Qu’ô  nepeutiugerde  la  loy  fans 
auoir  leüe  toute  entière  : Et  fil  y a quelque  abfur- 
dité,  foudain  f efueillcrot  vn  môdeoe  Gramairics, 
qui  employèrent  tout  leurclprit  pour  l’excufer& 
pour  trou  lier  en  tes  incongruitez  vneelegace.C’cft 
q ue  ce  qui  eft  laid  à part, embellit  l’œuure^  l’ombre 
plus  que  la  couleur,  &lc  noir  plus  que  l’cfclattant 
quand  il  y eft  mis  à propos . Et  les  païfages  ne  font 
bcaux,quautac qu’ils  font  diuers.Et  fi  fur  vne  plai- 
ne tu  voys  pedre  vn  rochcrombrageux , &au  bout 
d’vne  claire  riuicre  vn  antre  mouflu  d5t  elle  fortjtu 
en  loues  le  tableau,  & en  admires  le  Peintre  d’auâ- 
rage.  Non,peut  eftre,que  la  plaine  ne  te  plaife  plus 
que  la’montagne , & la  riuiere  que  le  rocher  j mais 
par  ce  que  fans  iceux  ils  ne  te  plairoyentpas  tat.  Or 
(î  tu  contéplois  le  Monde  c5me  l’ouurage  de  Dieu, 
& les  montagnes  & autres  parties  que  tu  blafmcs, 
no  en  elles  mefmcsj  mais  en  tat  quelles  font  petites 
parties  de  ceft  ouurage,tu  en  dirois  fans  doute  tout 
autâtrQue  fi  d’vne  veiie  tu  ne  peus  pas  voir  tout  le 
Mode,  pour  iuger  de  la  proportio  de  tout  le  corps, 
& de  fes  parties-, appren  plultoft  à louer  l’art  de  l’ou 
urier  en  ce  que  tu  pèles  entcdre,qu’à  le  tirer  en  dou 
te  en  ce  que  tu  n’entends  point.Mais  voyons  encor 
quelle  raifon  tu  as  de  te  plaindrcrtu  fuis  la  pluyc,& 
le  halle  & la  froidurcjôc  les  Motagnes  te  nourrifsèt 
des  forefts,pour  te  couurir,pour  t’ombrager,  pour 

te  chauf- 
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te  chaufîcr.Tu  fuis  le  proffitdu  traffiq;cllcs  te  four- 
nilTcntde  riuiercs  de  l’Orient  à l’Occidér,  & du  Se- 

Ecentrion  au  Midyj  te  ioignet  le  milieu  de  la  terreà 
imcr^Ôc  les  bouts  de  la  terre  enlêmble.L’arabitiâ 
de  tes  voifins  t’eft  fufpcâ:c,&:  la  ticne  fouucnt  nui- 
fible  :les  hautes  môtagncsla  borner  & mettent  fê- 
paratiô  entre  les  natiôs-,  & les  empefehet  d’inonder 
V vnc  fur  fautre.  le  laifle  les  vins  & les  fruits  qu’el- 
les produifentj  les  claires  eaux  qu’elles  dülillentjles 
trouppeaux  qu’elles  paifl'cntjlcs  plailatcs  demeures 
qu’elles  cachent.  Si  tu  en  pouuois  autâttrouuer  en 
taplatne  feule,  ie  te  lairroy  plaindre  de  la  môtagne. 
Mais  au  côtraire  fi  tu  efprouues  les  incommoditez 
des  pkines  de  Libyc,fculcmcnt  de  là  Beauffe  ou  de 
la  Cnampagne  delcrtc  ,tu  voudras  incontinctquc 
tout  foit  montagne,  corne  ainfi  foie  toutesfois,que 
^il  iiy  auoicque  toute  plaine,ou  toute  môtagne,tu 
ne  f^urois  en  quoy  louer  ny  la  motagne,ny  la  pki- 
nc.Ôrcckfoicpour  rcfpÔce  à tous  cesPhilofophes^ 
quiveulct  cotrcrooUcrlcs  panics  d’vn  œuure  qu’ils 
ne  comprennét  pas.  Car  blafmer  l’Vniucrs  pour  la 
môtagne^&la  motagne  pourk  forcft,c’eft  blafmer 
rhôme  pour  moins  qu’vne  verruë,pu  vn  poil.Et  le 
poil  mefines  que  le  Barbier  ictrcraàu  feu,  quand  il 
Fauta couppc,  tu  l’honores  au  vieillard,  & le  vieil- 
krd  ponrluy.  Maisfuiuos  les  autres  argiimcts.Tu 
te  plains  des  beftes  fâuuagcs;  & qui  les  a fait  fauua- 
ges  autre  que  toy?  Ains  admire  la  Prouidence  de 
Dieu,q  ui  leur  a imprimc,c5me  remarque  Apollo- 
Dius,vnc  telle  crainte  de  l’homme  ■,  qu  elles  ne  luy 
oui/cnc-fînon,ouqu’il  lcsaflaille,ouqu’vnc  extrê- 
me fa- 
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me  famine  les  prefle.Ec  qu’efte-ce  que  l’homme  ne 
face  contre  l’homme  en  pareille  cxti  cmité?  Adini- 
relacncoren  ce  quciles  animaux  qui  te  pcuucnt 
nuire,  vont  feul  a fcul,  &ceichent  ies  deferts  & les 
cauernes,  &:  le  mulciplientpcu  fur  la  terre , au  lieu 
que  ceux  qui  te  font  vtiles,  quelques  forts  qu’ils 
foyent  f’appriuoifont  cliez  toy,faflubiediiilcnt  par 
trouppeauxà  vn  enfant,  & multipliétà  milliers  en 
peu  de  téps.Sera-ce,dià  bon  cfcient,œuurc  de  for- 
tunc,que  ceux  qui  peuuent  nuire  à ta  vie  te  fiiyent, 
& que  ceux,  de  la  vie  defquels  tu  nourris  ta  vie , te 
Ariftlte’cô  viennent  d’eux  mefmes  rencontrer  ? Mais  la  Mer 
clot(]u‘ily  a qui  occupe  tantde  terre  te  defplaift  J &fitu  eftoys 
paTcèq'uH»  habitant  de  la  Mer  comme  de  la  terre,  la  terre  qui 
terre eftdef-  Qccuperoit  taiit  de  Mer  te  defplairoit.  Et  combien 
que  b M’er  y en  a ü encor  de  vuide,qui  feroit  propre  à habiter? 

Ains  fçaehez  luy  gré  de  tant  d’animaux  quelle  te 
peucouarir:  nouttit,  & de  tantde  villes  quelle  t’enrichit,  delà 
mcniciiics,  lîauigation  qui  abbrege  ton  chemin  & accommo- 
de  ton  trafiqrde  les  vapeurs  qui  entretiennent  l’air, 
& engraiflent  la  terre.  Car  imagine  toy  que  la  Mer 
foche  en  vn  iour,  combien  penfes  tu  voir  de  villes 
defcrtes,&  de  peuples  niinez?D’hommes  di-icqui 
demeurerot  à foc,  comme  le  poiflbn,  quand  la  ma- 
rée fo  retire.  Mais  loiie  la  bien  plus  encor  de  ce  que 
non  contente  de  f accommoder , elle  t’enfeigne  la 
Puiflance  prouidente,&la  Prouidence  puiifantc 
deceluyquil’a  faite, quand  tu  la  vois  pendre  au 
delfus  de  la  terre , 5c  la  menacer  à toutes  heures 
d’vn  deluge:  fons  que  toutesfois  elle  puifl'e  desbor- 
der , quand  tu  la  voys  circuir.tout  vn  grand  païs, 
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comc  f elle  le  debuoit  embrafler  & f’arrefter  en  vn 
Ifthme  bien  eftroicjou  fe  couler  par  vn  petit  canal 
dedans  Icfonds  de  la  terre , & vne  infinité  de  peti- 
tes ifles aficrmies  au  milieu  de  ceft  abyfme , qui  ne 
montent  pas  vne  miette  de  pain  en  vn  eftang.  Car 
fini  yccrches  ton  vtilité j penfes  tapas  auflî  que 
Tonuricr  y cerche  fa  gloire  ? Et  quand  tu  n’y  aurois 
autre  profit,  ne  tcft-cepas  beaucoup  d’auoirfub- 
icâde  le  m^nifier?Les  vents,  peut  eftre,  te  la  font  tesTenou 
haïr^car  aiilu  ne  t’e  peux  tu  tairej&  fi  d’autre  part  il 
fait  cabne,tu  languis.  Mais  cognculfes  tu  la  aixief- 
me  partie  delà  terre  fans  eux  comment euffes 
tu  dcfcouucrt  le  Pérou  & les  Molucques , & com- 
ment feulement  les  plus  prochaines  Ifles?  Que  fi 
eu  loues  le  ventquandil  tell  bon,vn  autre  quia 
af&ire  aillieurs^c  loue  quand  il  t cil  contraire:  & fi 
tous  deux  vous  plaignez  de  la  tempefte , celuy  qui 
a fait  les  vents  en  veut  eftre  loüé,  quand  il  te  doit* 
neàpenlèrquc  furTerre&furMeril  cft  puilTant 
de  te  rencontrer  j & tu  es  enfeigné  à l’inuoqucr 
quand  le  mefine  vent  qui  t’aura  porté  à ton  plaifir, 
cft  preft  de  t’efehouër  contre  terre  l Mais  de  ce  peu 
qui  relie  de  terre , les  deux  parts  fon  inhabitables. 

Qui  te  l’a  dit?  Et  comment  pluftoft  n’en  conclus 
tu  vn  Créateur,  puifque  de  ton  temps  elles  n*e- 
lloyct  habitées?  Ains  les  vêts  dot  tu  te  plains, nous 
ont  appris,Qu’il  y a de  beaux  peuples,&plus  fains 
& vigoureux  que  nous , & de  belles  villes , & des 
fruits  délicieux , & nous  les  trouuôs  fiintemperez 
quenous  quittons  les  plus  temperez  de  deçà  pour 
y aller.  Les  iours  ôc  les  nuits  fontautrement  mefu- 

0^  rez  en 
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rcz  en  vn  païs  qu’en  l’autre:  Mais  en  celle  variété  y 
a vne  conllance , & vn  feul  Soleil  qui  par  vn  mcl- 
me  cours  fiiit  tant  de  diuerficezj  te  monftre  quece- 
luy  qui  l’a  fait,en  peut  bien  faire  d’autres.Bref  il  y a 
tat  d’art  en  tout  celi,qu’il  t’a  fallu  faire  vn  art  pour 
l’apprendre . Et  qu’eA-ce  vn  Art,  qu’vne  Dilpolî- 
tion  de  plufieurs  réglés  ? Et  fi  pour  les  cognoiltrc  il 
faut  tant  d’art:  qui  ne  côfclTera  qu’en  la  cnofe  mef 
‘ me  il  y en  ait  beaucoup?  T u aceufes  les  elpines  qui 

couurétla  terrcj  mais  aduile  en  combien  de  maux 
te  plonge  l’oifiueté:Les  gelées  & les  nielles  quifru" 
firent  tes  labeurs,  au  lieu  quelles  retirent  l’aurcillc 

Îiour  te  ramenteuoir,que  c’eft  de  Dieu  qu’en  vient 
a bénédiction  : Les  pluyes  qui  te  mouillct,  au  lieu 
, quelles  arroulènt  & engrainent  tes  champs.  Tu  es 

en  fomme  vnenfant  qui  inruries  ta  nourrice,guâd 
elle  te  peigne  ou  thabillej  & bien  Ibuiientquadel- 
le  toile  le  feu,ou  le  coulleau  des  mains-  c’ellà  dire, 
tu  interprétés  à mal  tout  le  bien  que  la  liberale  Pro- 
uidéce  de  Dieu  te  fait.Mais  en  fin,dis  tu,pourquoy 
nailsôs  nous  fansnous  pou  uoir  aider? &pourquoy 
fubieCls  à tât  de  maladies,&:  pourquoy  finaleméta 
rhomme.  la  mort?Laiflons  ce  que  nous  dirons  cy  apres,  Que 
de  tout  cela  tu  n’as  à te  plaindre  qu  a toy  mefmes; 
carencoren  ce  mefmes  que  tu  reproches  te  mollre- 
ros  nous  au  doigt  la  Prouidccc  du  Soiiuerain.  L’c- 
fat  naill  fans  le  pouuoir  aider  : il  ne  fçait  pour  tout 
que  crier.  L’animal  au  contraire n’elt  pas  fi  coll  ne 
qu’il  marche.  Ainfi  Ibit.Et  ce  pendantdcces  enfâns 
Ià,qui  lêmblct  corne  aband5ncz,nulnemcurt  fau- 
te de  nourriture  & de  nourrice,  encor  qu’il  n’y  ait  q 

pene 
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pcnc  & (bucy  à les  cfleuer.S’éfuit  cloq  que  quelque 
Prouidccc  dés  le  cômcncemct  a veillé  poureux^qui 
a engraué  en  la  merc  ce  foing  maternel  ; & moins 
iJs  fc  peuuéc  pouruoir,&  plus  claire  eft  la  puiflancc 
diuinequileur  a pourueu.  Aux  animaux  telle  naif- 
(âncc  au  refte  ne  côuenoit  pas , qui  n’ellans  ^as  ca- 
pables de  raifon , n’auoyct  pas  aufli  interell:  a la  co- 
gnoiftre.  C^ât  aux  maladies,  fi  pour  icelles  tu  ac- 
cules les  failonsjtu  aceufes  le  feu  par  ce  qu’il  te  bru- 
flc,ducmcl  toutesfois  tu  ne  peux  te  paflérrear  la  fau- 
te en  eften  ton  indilcretiô,&no  en  fa  nature^en  ton 
iiujcperie,&  non  en  la  leur.La  mefme  chaleur  dont 
tu  te  plainSjte  meurit  les  bleds  & les  raifins  , & les 
iruKSts  dont  la  plus  part  du  monde  le  repaift:  & fi 
quclqu vnen  lembfe  auoirla  fieure,illè  pouuoic 
palier  d’aller  au  Soleil,  mais  non  que  le  Soleil  vinll 
fïir  la  ccrrc.Mais,fi  les  peres  de  familles  ont  des  ver- 
ges À la  cheminée  pour  chafticr  leurs  eiifans , & fi 
partie  de  leur  gouuernemét  côfifte  en  c/^la^  trouues 
tu  cftrange  que  celuy  quîiious  a mis  au  Monde,ak 
des  moyens  de  nous  tenir  en  difciplinc,  & de  nous 
conuertir  àluyîEt.q  diras  tu  de  plulîeurs  maladies, 
iqui  font  c5mc  fruits  de  certains  vices  & pcçhez,rv- 
ned’yurongneric,l’autrede  luxure  &c.  &d’Hippo- 
cratesmefmes,quiparlant  des  pelles  & maladies 
vulgaires,rec6mande  lut  tout  au  Medecin,de  bien 
aduilcr  fiil  n’y  a rie  de  Diuiii  en  icelles?  C’eft  à dire, 
fi  c eft  point  vne  maladie  extraordinaire , dont  la 
propre  & prochaine  caufe  foit  la  main  de  Dieu  qui 
foitfiir  nous  î Que  fi  au  relie  il  n’y  a que  defordre 
jkmifciccxi  ce  Modc,p6urquoy  accules  tii  la  mofc 
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qui  c en  fait  fortirîSi  c cftpar  ce  que  tu  as  des  biens, 
que  tu  te  fafehes  de  laifl'cr , fi  tes  parens  ne  t euflent 
quitté  la  place  par  l’ordre  de  nature,  maintenant  tu 
Mon.  ne  les  euües  pas . Si  c’efi:  par  ce  giie  la  mort  efteint 
beaucoup  de  choies, adioullc  doqqu’elle  fait  place 
' àplufieursautresquiontànaiftre.  Mais  fi  tu  veux 
côfiderer  combien  de  fois  on  va  cercher  la  mort, là 
où  elle  fembleertre  plus  elpoiflc , (ans  la  rencôtret; 
combien  la  rencotrent,  aux  banquets , aux  nopccs, 
aux  triomfèsjoù  ils  la  vouloyent  oublierj  côbien  il 
y en  a qui  meurét  ieunes  & bien  fains  ; & combien 
qui  viuct  bien  malades  iufques  en  profonde  vicil- 
lefie- côbien  qui  reuiennentdes  plus  afpres  méfiées 
pour  mourir  en  lcurlirj&  côbien  quionifùy  lalifi 
fe  toute  leur  vie,  qui  en  fin  ne  la  peuuent  euiter  ; tu 
cognoiftras  aifeemêt,que  noftre  vie  & noftrc  mort 
ne  font  j^int  en  nous  mefmes,  cju’aufil  peu  deped 
noftre  vie  de  la  fortune^  veuqu  elle  elcnappcrant 
de  lieux, où  la  fortune  femblc  dominer;  moins  co- 
cor  de  la  nature,  veu  quelle  n’a  point  comme  és  ar- 
bres & animaux  vn  certain  terme  que  pour  la  plus 
part  elle  emplifie  & n’outrepafte  point:  mais  que 
noftre  vie  & noftre  mort  dependenc  d’vne  caufe 
fuperieurc,quiparfa  feule  volonté  la  difpenfc  & 
la  Dorne,fèlon  qu’il  eft expédient  & pour  fa  gloire, 
& pour  l’ordre  de  l’Vniucrs,&pour  nous  mefmes. 
Mais,n’cuft  il  pas  donq  mieux  valu,  que  l’homme 
euft  efté  fait  immortel  que  mortel?  Mais  diray-ie* 
cuftil  pas  mieux  valu  aulîi,  que  la  terre  euftefte 
feu  que  terre;  & l’aureillepluftoft  œil  qu’aurcillc- 
veu  que  l’vn  eft  plus  excellent  que  l'autre;  & qu’il 
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cft  meilleur,  dicc  les  Philofophes,  d’auoirdcs  qua- 
lircz  aâiucs  que  pafliues?  Et  fi  la  terre  cuft  cfté  feu, 
oùeufics  tupeucôfifter?  Etfironaurcillceuftefté 
œil,  que  fuit  dcuenüe  ta  parole,  voire  ta  raifbnî 
Pennets  donq , mon  amy , que  ce  Monde  foit  vn 
Mode,  c’eft  à dire,  vne  dilpofitiô  de  pluficurs  cho- 
ies J vn  ordre  de  plufieurs  degrés.  Chaque  nature  a 
les  bornes  6c  limites  qu’il  a pieu  à Dieu  de  luy 
donner.  La  plante  eft  plante,  par  ce  qu’elle  vit:  Si 
cUefentoit,  elle  feroit  animal.  L’animal  eft  ani- 
mal par  ce  qu  il  vit  &lênt;l’il  dilcouroit  encor  il 
lcroit  homme.  L’homme  difeourr  par  ce  qu’il  eft 
homme:  Eil  cftoit  immuable,  il  feroit  Dieu.  Qui 
demande  pourquoy  la  plante  ne  fent  point, & pour 
<juoy l’homme n eft  immortel  icy  bas, demande 
pourquoy  la  plante  eft  plante  ,&  pourquoy  hom- 
me,rnomme.Ceft  en  fomme,  qu’ainfi  il  a pieu  au 
Créateur, accorder  de  diuerfes  chordes  l’harmonie 
du  Monde-  & qui  en  ofte  la  diuerfité,  ofte  le  Mon- 
de mefmcs.  Mais  voicy  qu’ils  infiftent.  Bicn,dient 
ils,  Qu’vne  Prouidcnceait  eftably  le  Monde,mcf- 
mes  quelle  en  ait  vnfoing  vniucrfel : Ainfi  foit. 
Mais  de  la  trauailler  du  foing  de  tantde  choies  par- 
deulieres , mefines  en  cefte  Cloaque  d’icy  bas , en  vu«. 
cefte  Région  élémentaire  fubieéte  à tant  de  muta- 
übns,fèmblepluftoft  vitupéré  que  louange.  Mais 
ie  reffX)n , Si  c’eft  louai^e  à Dieu  d’auoir  créé  tou- 
tes ebofes  hautes  & bafte,quel  vitupéré  luy  fera  ce 
de  les  conferuer  toutes?  Et  qui  les  a rendues  dignes 
ou  indignes  que  fa  volonté , veu  quelles  font  tou- 
:esdc  rien?  Ec  qu’eft  la  robbe  de  drap  d’or  au  Pcin- 
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tre  plus  que  celle  de  toile  j puis  que  toutes  deux  il 
les  a peintes  ? Et  {'il  gouuernc  le  Ciel , pourquoy 
moins  la  terre,  fur  laquelle  cheminent  infinies  for- 
tes d’animaux-  en  chacu  dcfquels,  voire  en  la  mou- 
che & au  fourmy,plus  reluit  la  grandeur  du  Créa- 
teur,qu’au  Ciel mefmes  j à f(^auoir  en  leur  vieil vi- 
ue,en  leur  fentiment  fi  prompr,cn  leur  mouucmet 
fi  leger  & fi  libre,en  leur  petitcfl'e  mefines  qui  con- 
tient tant  de  grandeurs  enfcmblercommeainfi  foit 
que  nous  admirions  plus  l’Ouurier  en  vn  horloge 
qu’vnc  mouche  couure  de  fes  ailes , qu’en  vne  grâ- 
ae,  où  la  grandeur  mefmes  fait  rabatte  du  prix  ? Si 
tu  crains  que  l’Efprit  de  Dieu  ne  (c  {biiilfe  en  ces 
choies  corruptibles  : par  le  mefmeefpritquicom- 
madoit  aux  années  & aux  Repu bliques,Cincinna- 
tus  faifoit  amaiTer  Ibn  fumier , & en  engrailfoit  fes 
terres;&  tu  ne  l’en  elHmois  pas  fouillé  pourtant.Lc 
mefme  Soleil  aufli  qui  illumine  le  Ciel,  perce  les 
nuées  obfcures  & les  vapeursjil  fecheles  elgouts  & 
les  cloaques;  ü eltend  fes  rayons  iufqucs  a ce  qui  te 
femblcplus  ordj&toutcsfois  il  ne  fen  tache  point. 
Or  craindras-tu  donq , que  Dieu  qui  foigne  toutes 
chofesfans  foing^quiles  remue  fans  les  toucher; 
qui  les  attaindtfans  feftendre,  nepuifieadmini- 
ftrerccs  choies  baffes  fans  fe  tacher  ? Mais,  dit  Ari- 
Itote , il  conuient  mieux , Qu’il  traidlc  les  grandes 
chofes,  comme  le  Roy  de  Perfes  en  fon  cabinet,  & 
lailfe  le  foing  des  moindres  à les  Satrape;.  Corne  fi 
le  Iardinier,qui  a femé  & IVn  & l’autre, fait  plus  de 
cas  d’vn  chou  par  ce  qu’il  eft  grad , que  de  l’ozeille, 
ou  de  l’hy  ffopc;d’vnc  courge , que  d’vn  melon.  Et 

comme 
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comme  fi  audita  ne  l’admirois  pas  d’auantage , fi 
de  (bn  cabinet  il  pouuoit  commander, ou  foire  iuy 
mefines  tout  ce  que  les  autres  font.Qu'admirestui 
ie  teprie,en  Mithridates , finon  qu’il^auoit  com- 
mander à tous  fes  foldatspar  leur  nom?  En  Phi- 
lippes  de  Macedone,  finon  que  luy  mefines  pour- 
uoyoit  iufques  aux  bagages , & aux  fourrages  des 
afncs.  Aux  grands  Capitames  de  noftrc  aage, finon 
qu’ils  fçaueiit  non  combarre , ny  arrefter  des  com- 
bats feulement  • mais  à vn  pain  & à vn  botteau  de 
foinprcsjcequ’ilfout  par  iourà  leur  armée?  Et  à 
vn  coup  près , quât  coups  de  canon  feront  brefehe 
en  vne  telle  muraille,&c.En  ccftuycy  ou  en  ccftuy 
la^finon  que  l’vn  a feeu  mettre  le  Soleil  au  vifoge 
defbn  cnnemy,rautre  le  vcnr,la  poufCerc  ou  la  fu- 
mée aux  ycux;vn  autre  fc  fora  forui  d’vn  maietsjvn 
autre  l’aura  attiré  en  vn  païs  fongeux.Et  qu’y  a il  de 
plus  vil  que  ces  chofos  la  ? de  plus  prudent  en  la 
guerre  que  de fen foruir  ? déplus  glorieux  en  fin 
que  la  viéloire?  Cen’cftdonq  pas  par  honte,  mais 
ou  par  impuifiance,ou  par  imprudence  que  les  au- 
tres ne  le  font  pas.  Or  tout  cequieft  en  l’Vniuers 
c’eft  l’armée  de  l’Etemeljvne  armée  qu’il  n a point 
rccueillïe  de  fos  voifins,  mais  creée  de  fes  mains.  Il 
cognoill  les  Eftoilles  par  leur  nom;  car  il  les  a fai- 
tes. Il  a pourueu  tous  les  animaux  de  pallu rc •,  & 
Tvn  ne  luy  cft  plus  grand  que  l’autre  ; car  ils  ne  le 
fontqu’aurant  qu’il  luy  plaift.  S’ilfe  faitgucrreicy 
bas,£OUTcs  les  armées  mntà  fon  fcmice,  & à fo  fol- 
de,  âc  les  ambitions  des  Princes  mefines  pour  les 
*^CïDunir.^ilcs  peuples  fenorgucillilIcnt,ilarme 
' . Q_4  contf- 
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concr  eux  les  rauccrellcs  & les  hanecons , les  brui- 
nes & les  frimats,  les  vents  & les  vapeurs  de  la  ter- 
re. En  chacun  de  nous  il  a fes  intelligences  pour 
nous  chaftier-  en  noftre  chair  nos  corruptions  5 en 
noltreelpritnos  palsionsjcn  noftre  ame  nos  pé- 
chez & cnonnitez  mefmes.  Il  n y a rien  fi  petit  qui 
ne  luy  férue  a trefgrandes  choies:  rien  li  grand, 
qu’il  ne  face  courber  foubs  les  plus  petites  j rien  fi 
vil  qui  ne  férue  à fa  gloire  J rien  fi  ennemy  qui  ne 
combate pourfi  vieftoire  jricn.fi  inique  qui  n exé- 
cute fa  iuliice  j rien  fi  contraire  qui  ne  frappe  à fon 
but.  Ne  plaide  point  lâns  aducu  pour  la  gloire. 
Plus  il  y a ça  bas  de  mouucment,  de  mutation , de 
defordre  j & plus  fy  monftre  l’arreft  immuable  de 
la  Prouidencc  éternelle , qui  adrclfe , bon  gré  mal 
gré  qu’ils  en  ayent , toutes,  ces  inccmftances  à vne 
certaine  fin.  Que  fi  tu  crains  que  ce  neluy  foittrop 
de  pene  j car  il  a bienaffairc  de  ton  impiété  pour  le 
foulagerr.voy  pour  le  moins  conunc  ton  ame  en 
vn  mcfme  temps , fans  le  tourmêtcr,&  fans  que  tu 
y penfes,  pouruoit  à nourrir,  & à faire  croiftre  tou- 
tes tes  parties , chacune  félon  fa  portion  Sepropor- 
tionrCommcelle  donne  Icntimcnt  iufques  a tes 
ongles  & à tes  cheueux,qui  ne  font  qu’excrements 
de  tôcorps,&  non  pas  parties.  Et  fi  tu  veux  fçauoir 
comment  elle  foccupe  fans  foccuper,  confidere 
comme  pendant  toute  celle  bclbngnc  laquelle  elle 
faitfansy;penlcr  jellcnclailfcdc  ^’efleuer  iufques 
aUlGicl,.& de  remuer  par  fes  difeours  toute  la  ter- 
rol  de  pouruoinà  la  nourriture  & defenfe  d’vn 
million  de  merhages,  & à la  ruine  d’autat  d’autresj 
4-  ’ defonr 
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de  fonder  les  defTeings  de  fon.  ennany  pour  les 
faire  fccuir  au  flen,  de  craicer  pahe  & guerre , & aii 
regard  de  mefines  perfonncsBi:  tout  eniêmbleî  Et 
ofcs  tu  pefer  que  Dieu  foitoccupé  des  chofes  dont 
tu  ne  l’es  pas  ? Et  qu’il  lelaflcdcs  gouuerncmcnts 
où  tu  prens  plailîrÆt  qu’vu  efprit  libre  &:  infiny  ne 
face  en  vn  corps  riny,  ce  que  fait  ton  ame  qui  cil  fi- 
nie en  elle  meîmes  en  vn  corps  où  elle . cft  conimc 
en  prilbnîBrcf,vcu  que  tu  prefumes  faire  ta  volon- 
té des  choies  dot  tu  ne  peux  faire  vn  leu  1 poil.  Dieu 
fera  il  empefehé  à faire  fa  volontc,de  celles  que  par 
fafeule  vôloté  ij  à faites  & créées?  La  vertu  qui  eû 
au.  pépin  ou  en  la  plante  fefpand  depuis  la  racine 
iulques  aux extremitez  des  branches^ellc  dillribuc 
la  nourriture  au  tronc , à la  mouelle  8c  a rèfeorcc, 
aux  lleurs,aux  fueilles,&  au  fruiâ:,à  chaeû  félon  là 
proponion  8c  nature.  Le  Soleil  mcfmes  en  pafiant 
fon  chemin  Ikns  y penfer  pouruoit  àvn  mi|- 
Uon  de  plantes  diuerlcs,&  à diuers  peuples  diuerfe^ 
ment,  & pourcela  ne  f en  efchaufic  il  point  d’auani- 
tage . Orquand  vnc  créature  feitcela , que  dirons 
nous  duCreateur?  de  celuy  qui  n’eftpas  l’ame de  la 
plante,  ny  de  l’animal  ny  de  l’homme  ; mais  qui  les 
a fei<5f  toutes  de  ricn-qui  n’eft  pas,c5me  dicnr  quel- 
ques Philofophcs,rÀme  du  Monde,mais  la  Vie  & 

1 Amc;  fil  fe  pouuoit  dire^  de  tout  ce  qu  il  y a de  vie 
&d’amc  au  Monde?  Ains  comme  nous  voyons 
iournellement , fi  le  Confeil  d’vnc  Republique  ne 
peut  cclfer  vne  femainc  lâns  confufionjny  l’ame  de 
rhomme  ou  de  l’animal  intermctrrè  tant  foitpeu 
foo  aâion  fans  motr,ny  la  vigueur  de  la  plate  elf  rc 

Q_j  arreftée,. 
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arrcftéc, quelle  ne  feche;  ny  le  Soleil  Ce  coucher 
- fans  tenebres  -,  ou  eclipfer  fans  vn  notable  change- 
ment:à  plus  forte  ration  deuons  nous  croire,  que  fi 
le  Monde , & tout  ce  cju’il  contient , n’elloit  con- 
duit, fouftenii,  regarde,  delà  mefme  puill'ance,  fa- 
gefl'e , bonté,  qui  l'a  créé  & ordonné  tel  qu'il  cil  ; il 
paiferoit  tout  en  vn  moment , d'ordre  en  côfiifion, 
& de  confiifion  a rien.Car  ne  le  regarder  point  c'eft 
ne  le  vouloir  point , & ne  le  vouloir  point  en  Dieu 
c’eft  le  desfaire,  puiique  le  vouloir  en  a efté  le  faire. 
Or  fi  la  Prouidence  de  Dieu  f eftend  par  tout , tant 
au  Ciel  qu'en  la-  terre  -,  nous  ne  pouuons  douter 
qu'elle  ne  f eftende  fur  l’homme.  Car  qu’y  a il  met 
mes  défi  excellent  en  la  terre  quelecoips- ny  au 
Ciel  que  l’amc  de  l'hômeîEt  f cftendant  iur  l’hom- 
me, ce  fera  fur  tous  egalement.  Car  qu’eft  le  grand 
ou  le  petir,le  riche  ou  le  pauure,  au  regard  de  celuy 
qui  tous  deux  les  a fait  de  rien  ? Et  quelle  dificren- 
cc  y a il  finon  que  de  ces  eiclaues  celuy  qui  drefle  la 
Tragoedieen  habillcrvndedrapd’orpourioucr  le 
Roy;  l’autre  de  bureau  pour  iouer  le  mendiant,  & 
leur  fait  changer  d’habillement  quâd  illuyplaift? 
Mais  voicy  tout  mcotincntvn  murmure  prefoucs 
vniuerfehcar  f’il  y a,dicnt  ils,  vne  Prouidence,a  où 
vient  que  les  melchans  ont  tant  de  biens,&  les  bôs 
tant  de  mal  ? que  les  vns  font  fi  tard  punis , les  au- 
tres fi  tard  rccopius;  bref,que d’entre  les  melchans 
l’vn  aura  le  gil?bet  pour  loyer  defonmesfait,& 
l’autre  en  cmporteravndiaaemc,ou  vnecouron- 
ne  ? Etn’afoulcmct  cefte  queftion  trauaillé  les  plus 
vertueux  d’entre  les  Payes , mais  les  plus  religieux 
)•  Il  ■>  f , mefmes 
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mcfines  de  tout  temps . Mais  il  vaudra  mieux  icy 
reprendre  vn  peu  d’halenc;  & la  remettre  aiiec  plu- 
ficurs  autres  qui  reftent,  pour  le  Chapitre  fuiuant. 

C H A P.  XII. 

tout  le  mal  qui femble  efire^^  qui  ejl  au  ^on- 
de,ejî Juhieii  à la  Vroutdence  de  Dieu. 

O V s difions  parcy  deiiant , de  Dieu; 
fi  Toutes  choies  enlèignent  qu’il  y en  a 
g vnunais  toutes  enlemble  ne  nous  peu- 
ul^nt  rulfilàmment  enlèigner^  quel  il 
clt.Dilbns  aulïi  de  la  Prouidcnce^En  toutes  enofes 
nous  voyons  vne  Prouidence  manifèfte;  mais  d’en 
vouloir  en  chacune  cercherla  caulc , c’eft  fonder 
vn  aby  lÎTie,fi  ce  n’eft  mefmes  encores  pis  ; veu  que 
la  volôté  de  Dieu  eft  la  Caule  des  caules . Certes  lî 
l’homme  veut  aceufer  lecofeil  de  Dieu,  par  ce  qu’il 
ne  conuient  pas  auec  fon  opinion-  il  ell  infinie- 
incnt  plus  àreictter,que  qui  reprendroit  le  pere 
de  famille  en  l’ordre  de  fa  maifon,  où  il  n’auroit  lo- 
gé qu’vn  foirj  & qui  contreroolleroit  les  loix  & le 
Conlcil  d’vn  pais  cftrange , où  il  n’auroit  padé  que 
par  les  tauemes:  Que  l’enfant, di-ic,  qui  prononce 
arreft  furies  actions  de  fon  pere-,  ou  le  valet  fur  les 
Arrefts  d’vnc  Court  de  Parlement,  foubs  ombre 
qu’il  aura  tenu  la  mule  au  Palais . le  diray  plus. 
Que  la  belle  mefmes  qui  voudroit  dilcourir  fur 
les  avions  de  l’homme.  Car  que  Ibmmes  nous  hé- 
las.' à qui  Dieu  donne  entrée  en  fon  Conlcil , qui 
feulement  fbuftenions  la  clarté  de  fa  faccj  & qu’en 

f^auons 
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fc^auons  ncusqr’autantquMlluyplaiftdc  nous  en 
rcueler?  Etquieftlcfâgeau  Conleil  d’vn  Prince, 
qui  puifle  donner  vn  bon  aduis,(^il  ne  luy  explique 
preiniercmentfonbut,  & leprefcnt  &Iepafré,& 
toutes  les  circonftances  du  fait  ? Et  qui  cli  le  mef 
nagervcnantdeloing,qui  prefume  mieux  enten- 
dre, quel  labour  il  faut  à vne  telle  ou  telle  terre, 
quelle  femence,  quel  fumier,  & quel  repos,  que  ce- 
luy  qui  toute  fa  vie  l’a  labourée?  Et  de  combien  cft 
plus  le  créer  que  le  labourer?  Mais  puifque  Dieu 
eftla  raifon  mefmes , & que  nous  en  auons  par  fa 
grâce  quelque  eftincelle-,  voyons  fi  elle  nert  point 
fi  dairc  en  toutes  fes  adiôs  que  mefmes  elle  clclair- 
cifle  en  ce  poind  les  tenebres  de  noftre  raifbn.C^c 
fi  nous  ne  l'apperceuons  fi  claire  en  toutes  chofw, 
rccognoiflbns  icy  que  nous  fbmmes  hommes,dcC- 
quels  à Dieu  il  n y a point  de  proportiojau  lieu  cer- 
tes qu’il  n’y  auroit  point  de  différence  de  luy  à nous 
fi  nous  pouuions  comprédre  parfaidemet  tous  fes 
conlcils.  On  dit  donq  jS’il  y a Prouidéce,pourquoy 
les  bons  ont  ils  tant  de  mal,&  les  mefehans  tant  de 
biens?  Auantque  venir  à lachofë,  fôyos  enfcmblc 
d’accord  des  paroles.Ie  dcmâde  quelles  gens  tu  ap- 
pelles bons  & mefchâsj&quelles  choies  propremet 
biens  ou  maux?  Si, ie  te  demandoy , pourquoy  les 
filins  ont  ils  tant  de  maladies-ôc  les  malades  tant  de 
fântéjtute  moquerois  de  moy  auec  raifon . Car  la 
fanté  fait  le  fiun,&  la  maladie  le  malade.Quandtu 
me  dcraâdes  aufiî, pourquoy  les  bos  ont  tat  de  mal, 
& les  mefehans  tant  de  bien , pardonne  moy  fi  ic 
refais  explique^  car  naturellement  ic  ne  puis  en- 
tendre, 
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tendre , nyque  les  bons  ayent  du  mal , ny  les  me- 
fehans  du  bien.  Si  eu  appelles  les  riches,Ies  grands, 
les  fains  bons  ; les  richelFes,  les  grandeurs, Ta  fanée 
biensjla  ouellion  fera  abfurde:  Car  c’eft  comme  fi 
tu  demaaois , Pourquoy  les  barbus  ont  du  poil  au 
menton,&  les  non  barbus  n’en  ont  point  ? Mais  fi 
tu  eftimes , corne  ie  t’oy  dire,  la  pauureté  de  Solon 
meilleure  que  l’or  de  Crœfusjôc  la  preud’homic  de 
Platon,que  la  tyrannie  de  Denis  de  Sicilcj&  la  gra- 
udlc  d’vnfageauec  fafagcfic,  que  lafanté  &:dif- 
>ofition  d vn  fol j tu  tes  donq  trompé  foubs  ce 
)ttu  nom  de  Biensjcar  autre  choie  que  ces  biens 
atelesfaitpreferer  & eftimer  meilleurs.  Difons 
donq.  Que  les  Bons  font  ceux  qui  fuiuét  les  vrays 
bicas,Ôc  que  les  vrays  biens  font  la  Pieté  & la  Ver- 
tuî  Que  les  mefohâs  aufli  font  ceux,  qui  font  atta- 
chez aux  vrays  maux, c’eft  à dire  au  Vice,&  à l’Im- 
pieté.*&  ne  confondons  iamais  ces  chofcs  cnftm- 
Dlc,lebicn  auec  le  mcfchant,Iemal  aucc  le  bon. 
Car  quelques  biens  quepuifie  auoir  l’homme  ; & 
quelques  maux , pour  parler  comme  toy , qui  le 
puiflent  rencôtrer,  il  ne  peut  eftrc  bo,  fil  a tout  bo  ' 
fors  que  fov  mcfmes  • & ne  peur  eftrc  mefehant  fi 
dcfoymcfincsil  cft  bon.  Quant  à ces  biens  qui 
nous  vouloyent  deccuoir  foubs  ceft  habit  làj  di- 
fons,Quc cefont chofes  extérieures,  autant  com- 
munes aux  vns, comme  aux  autres,  & pour  IcÂ 
quels  fe  peu  uct  moins  les  hommes  appcller  bons, 
ou  mefohans, pleins  de  maux  ou  de  biens , que  Sa- 
eesou  Do<ftcs  pourvu  plus  ou  moins  riche  habil- 
lement ; au  contraire i Que  comme  tous  ces  faux 
*■  biens 


Pourquoy 
font  les  faux 
biens  com- 
muQsaux 
bons  & aux 
fnauuais. 


254  DE  LA  VERITE' 

biens  là  font  autant  d’inftruments  au  mclcliant 
poureinpirer,lcs  richeflès  pour  corrompre  &foy 
mefmes  & autruy,  les  grandeurs  pour  lâire  vio- 
lence,la  lànté  pour  eftre  tantplus  vigoureux  à rout 
mal  faire, &c.  Que  ces  maux , que  mal  tu  appelles 
maux , (ont  autant  d’aides  au  Bon  pour  bien  faire, 
& pourproffiter  en  l’exercice  de  vertu  j la  pauureté 

f)Our  modérer  fes  defirsj  la  bafTeffepour  mumilicr; 
es  maladies  pour  patienter  j toutes  cfpecesde  fà- 
feheries  pour  recourir  à Dieu  en  icelles  ,&  fecourir 
(on  proenain  en  pareilles , quâd  Dieu  l’en  aura  tiré 
hors  : ne  plus  ne  moins  qu’vn  corps  mal  iàin,con- 
uertit  tout  ce  qu’on  luy  baille  en  l’humeurpeccâtc 
qui  le  domincj&  vn  bien  fain  au  contraire  les  plus 
indigeftes  viandes  en  fa  fubftancc.  Venons  donq 
aupoind.  Veuxtu  fçauoir  pourquoy  les  richefles 
& les  honneurs  font  autant  communs  aux  bons 
comme  aux  mefehans  : c’eft  qu’en  deipit  des  mc- 
fehansDieu  ne  peut  eftre  que  Bon,  qui  fait  plcu- 
uoir,&  luire  fur  les  vns  & les  autres , encor  que  les 
vns  le  maudiflent  qu’il  les  mouille, ou  les  face  fuerj 
& les  autres  le  beniffentde  ce  qu’il  arroufe  & meu- 
rk  leurs  labeurs.  C’eft  que  Dieu  n’eftime  pas  con- 
formc,ny  a fi  grâdcnr,ny  aux  angoilfcs  & trauaux 
des  fiens,  detcurdonner  chofês  ii  friuolcs,affin 
qu’ils  ne  fy  amufcntpointjcôme  le  pere  de  famille, 
qui  garde  fon  héritage  à fon  fils , ne  penfc  pas  faire 
pour  luy  de  l’habiller  de  la  Liurée  de  fes  feruiteurs 
&efclaues.  C’eft  en  fomme.  Que  le  Prince  donne 
vnc  paie  comune  à tous  fês  Soldats  -,  mais  la  cou- 
ronne de  Chefije , à qui  premier  aura  donné  furie 

haut 
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haut  de  la  brèche  : comme  aufli  la  largefTe  des 
Roys  feiette  bien  au  crauers  de  la  foulle  ; mais  les 
honneurs  & les  dignitez  fe  dillribucnr  entre  les 
fauorits.  Il  ce  dclplaÜl  que  ceftuy  là  laboure  àplus 
de  charrues  que  toyrmais  aduife  fi  ru  voudrois 
changer  les  grâces  intérieures  que  Dieu  ta  faites  à 
les  bœufs  & à les  charrues . Il  eft  plus  auant  en 
Fcrtac  du  Roy  que  tu  n’es;  mais  aduife  encor  les  pi- 
queSjlcsenuieSjles  ialoufies  quilecuifènt  j & fi  W 
moindres  eftats  en  la  maifbn  de  Dieu  que  tu  fers, 
exempts  & francs  de  tout  cela,  valent  pointmieux 
que  les  meilleurs  chez  les  Roys.  De  fbn  fêruice  le 
Roy  le  recognoiften  terres,  en  fiefs,  en  honneurs^ 
mais  fi  tu  CS  fi  vil , & fi  inique  que  de  vouloir  fc- 
ftoycr  ton  corps  des  fèruices  de  ton  ame,penfê  que 
Dieu  cftliberal  & iufte,  qui  veut  rendre  aux  com- 
bats fpiricucls  les  couronnes  fpirituellesj  &;  te  veut 
rccognoiftre  félon  fa  dignité,  & non  félon  la  viletc 
de  ton  cœurjmcfincs  puifqu’il  ne  couronne  pas  en 
toy  tes  œuurcs,maisproprcmêt  les  ficnnes  ; Penfe 
k auffi  que  le  guerdon  ne  fé  fait  pas  félon  ta  qualité- 

I mais  félon  la  qualité  du  guerdonneur . D’ vn  mef- 
me  feruiee  autre  rccompenfc  a on  d’vn  Seigneur,. 
j!i\  & autre  d’vn  Prince.  Si  tu  dis  que  tu  te  contentes 
de  mil  efeus,  Alexandre  te  refpodra,que  c’cft,pcut 
cftrc,  afléz  pour  toy  qui  reçois^  mais  non  pour 
Alexandre  qui  donne.  Et  fi  tu  veux  auffi  que  Dieu; 
c’en  rende  foifon  de  vins  ôc  de  bleds , fi  tu  le  co- 
gaoiffois  bien, tu  aurois  honte  de  toy  mefmes  ; car 
celile pain  du  commun , & non  des  fiens . Mais 
jf  W ne  pafïês point  fi  auat,  ains  veux  fçauoir  quels. 

biens. 
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biens  ont  les  gens  de  bien  en  ce  Monde,  ic  parle  de 
ceux  qui  n’en  {cmblccj)ointauoir.  Ilsapprouiient 
leur  vie,dit  Seneque,  a Dieu  qui  les  côgnoift  ; ils  fc 
rcpo(ênt,di-ie,  en  luy  • ils  ont  paix  en  eux  mcfmcs; 
S’iln’aiouftcrien  à leur  condition  prefente , aufli 
diminue  il  tant  plus  de  leurs  defirs  ; leurs  ennemis 
louent  leur  vertu -tout  le  Monde  plaint  leur  in- 
commodité; les  dillributcurs  des  oiens  & hon- 
neurs font  blafmez  pour  les  auoir  laillcz  en  arriè- 
re. Bref,  la  queftion  mefmcs  que  tu  fais,fois  Chre- 
ftiéjOu  proranc,  leur  eftvn  loyer  inelHmablc.  Que 
chacun  demande  pourquoy  ils  ne  font  riches , & 
grands,&  en  crédit,  au  lieu  que  de  la  plus  part  des 
autres,on  demande,  pourquoy  ils  le  font , & eux 
mcfmes  bien  fouirent  ont  honte  de  le  dire . Or  fi 
tu  as  quelque  cœur,aymcras  tu  pas  mieux  auec 
Caton , qu’on  demande  pourquoy  tu  n as  point 
vnc  Statue  fur  la  place;  & pourquoy  tu  n’as  point 
rOrdre,  q pourquoy  tu  l’as  ? Mais  fi  Dieu  ne  m’en 
vouloitdonncr;pourquoy  au  moins  ay-ic  perdus 
Peite».  ceux  que  i’auoVj&pourquoy  les  m’a  il  oftez?Mais, 
dit  Seneque,  fi  tune  les  eufles  perdus, peut  eftre, 
t euflent  ils  perdu.  Si,di-ic,il  ne  te  les  cuit  oftez , ils 
t’euflcntoftczaluy.  Ictcprie,  combien  de  fois  as 
tu  ofté  vne  poupée,ou  vn  iouët  à ton  enfant , pour 
voir  fil  feroit  opiniaftre;  & combien  dc_fois  luy  as 
tu  arrache  le  coufteau  des  mains , encor  qu’il  pleu- 
raftpourl’auoir?  Et  quel  mal  luy  penfes  tu  faire, 
quand  tu  luy  ofies  le  laiiSt  & la  mamelle  pour  le 
feurer  ? Or  trouues  tu  donq  effrange  ; fi  Dieu  te 
iette  tes  biés  en^a  mer,  qui  eufTent  aydé  â te  noyer? 

Etcom- 
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Eccombicn  proâîtalc  naufrage  à Platon  pour  le 
faire  fâge  ? & qu’il  t’arrache  le  glaiue  du  Magiftrat 
que  tu  acfires,quieuft,j>eutcftre,  occis  ton  amc? 
Et  que  pour  te  préparer  a vneautre  vie  que  celle  cy, 
il  te  fêurc  des  comoditez  qui  te  la  faifoyent  ayincr? 
Tudiras  que  tu  en  eulTcs  bien  vfe:  mais  combien  a 
on  Ycu  de  gens,  qui  foubs  la  difeipline  de  pauurctc 
eftoyent  gens  de  bien , que  les  richefles  &c  hônairs 
ont  gaAez  & corrompus?  Tu  permets  au  Médecin 
de  t’ofter  telles  & telles  viandes  que  tu  aimes  bienj 
de  retrancher  tant  de  ton  manger  & de  ton  boire, 
de  tes  exercices  & de  tes  plaifirs  j par  ce  qu’il  a veu 
de  ton  eau , & qu’il  ta  talté  quelque  fois  le  poux  : à 
Dieu  qui  t a fait  & forme , qui  tafte  éternellement 
iepouz  de  ton  ame , permettras  tu  point  de  t’ofter 
xjuclqucs  choies  extérieures,  que  luy  mefmes  a fai- 
tes , & qui  te  feroyct  perir?Et  tu  loües  vn  Capitai- 
ne , qui  pour  faire  vne  prompte  expédition  contre 
f ennemy,  cafTe  tous  les  bagages  &c  en^fehemens 
de  ion  arméej  affin  q ue  les  foldats  aillet  plus  leftes, 
& qu  vn  chariot  ne  l’engage  parles  chemins  : à ce- 
luy  qui  ta  fait  & qui  te  conduit  permettras  tu  point 
de  difpoièrde  ton  bagage,de  quelques  acquens  ou 
héritages  que  tu  auras  rait  icy  bas , pour  te  rendre 
plus  deliure  contrele  vice  & les  continuelles  tenta- 
liôs  de  ce  Mode?  Mais  l’Enuie  te  poindl.Pourquoy 
non,dis  tu,  a ccftuy  là  aufli  toft  qu’à  moy  ? Et  pour- 
quoy  t aime  il , peut  eftre , plus  que  luy  ? Et  pour- 
cuoy  aufïî  le  Mcdecin  f ordonne  il  plus  grand  dofè 
oc  Rheu  barbe  qu’à  luyîTel  fefmeut  plus  pour  vne 
drachme  qu’vn  auçre  pour  trois.  Tel  eft  plus  purgé 

R d’vn 
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d’vn  fimpic  clifterc , qu  vn  autre  dVnc  bien  forte 
médecine.  Tel  quand  il  a perdu  l’année  de  fa  vigne 
ou  de  fon  champ  ,fent  plus  Tadmonition  de  Dieu, 
que  qui  aura  eu  la  maifon  brullée , fes  biens  pillez, 
les  enfans  prifonniers . Ainlî  lob  vida  perte  de  fes 
irouppcauXjôc  lêsraailbns  en  cendre,  & fes  enfans 
mcurtrisjôc  en  loua  Dieu . Cx  qui  eftoitconftancc 
en  luy,  euft  lêmblé  ftupidité  en  vn  autre . & quand 
Dieu  vint  coucher  à fa  perlbnne , il  ne  le  peut  tenir 
de  difputer.  Or  puilque  ces  maux  là,  que  tu  appel- 
les, font  médecines  ; veux  tu  pas  quelles  foyent  or- 
données félon  la  complexion  des  patients  ?Èt  t ’efti- 
mes  tu  plus  fige  en  la  cognoilfance  de  ton  ame  que 
celuy  qui  l’a  faide,toy,qui  ne  t oies  fieten  t»y  raef- 
mes  de  la  cognoilfance  & cuire  de  tô  corpsiLe  met 
mes  fe  peut  dire  de  diuerlcs  nations,dontTvne  fera 
plus  long  temps  affligée  de  pefte , ou  de  guerre,  & 
plus  alprement  que  rautrcj&:  bien  IbuucnLtoutcs- , 
fois  en  mefmes  caufes.Car  Dieu cognoiû  lanaturc 
commune  des  Nations , & la  particulière  de  cha- 
cune perfonne'.  Cellelàliellene  voyoit  toufiours 
les  verges  à la  cheminée,  deuiendroit  trop  inlblcn- 
ce  ; & celle  cy,felle  les  voyoir  coufiours,|>erdroitle 
cœur , & entreroit  en  delefpoir . Celle  k lî  elle  n’c- 
ftoitoccupéeen  fes  propres  maux,  ne  Ce  pourroic 
tenir  de  faire  mal  à autruy  : & celle  cy  qui  ell  plus 
repolee  fe  conccte  de  fucr  au  labeur.de  la  mofcagnc, 
Sc  de  desfricher  fes  roches  fans  conuoicer  rien  plus 
auanr . Ainlî  encft  il  des  plantes  : les  vnes  veulent 
cftre  fumces,les  autres  emôdées,  les  autres  esbran- 
«jhees  de  fois  à autre  j aux  vnes  pour  ofter  le  kuuar 
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gin  on  fait  vnc  fente , aux  autres  on  leur  couppe  la 
eefte  entièrement.  Vn  inefîne  iardinicr  fait  tout  ce- 
la: Ibn  enfat  qui  le  verra  faire,fcra  esbahi;&  cil  qui 
Gognoilfra  la  nature  des  chofeSjl’cn  eftimera  ex- 
pert en  fon  art.  Voire  mais,  fi  ces  maux  là  fontme- 
decines,  cornent  le  fera  la  mort.’  Car  cobien  voyos 
nous  meurtrir  d’innocens  ? combien  mafl'acrer de 
gens  de  bien^non  au  iugement  de  nous  feulement, 
mais  de  ceux  mefines  qui  les  font  mourir?  Mais 
pIuftoftjQu  cft  ce  la  mort  qu’vn  paflage  commun 
qu’il  nous  mut  tous  paffer?  Et  quel  fi  grâd  intereft  y 
a il,quc  tu  Je  pafles  par  terrc,ou  par  eau  ? par  la  cor- 
ruption de  tes  humeurs, ou  de  ta  republique?£t  co- 
bicn  les  luges  en  codemnent  ils  pour  vn  crime  dot 
ils  font  innocensj  qui  fur  l’efchafaut  perfiftet  à nier 
ccluy  là,&  en  confeflent  vn  autrejàcôuaincre  di-ic 
les  luges  d’ignctfàce,ou  d’iniuftice,en  recognoifsât 
T la  fâge  iufticc  de  rEternel?Et  fi  Dieu  les  auoit  ame- 
nez là  pour  vne  faute,  & la  luftice  pour  vn  autre; 
quel  inconuenient  y aura  il,Que  Dieu  laifl'e mener 

Quelques  innocens  au  fiipplicc  que  les  luges  con- 
emnent  iniquement  & contre  leur  propre  con- 
fciencc  d’vnc  chofc;&  que  Dieu,  & leur  cofcience 
auront  iuftement  iugez  pour  vn  autre  ? Le  luge 
di-ie  pour  confpiration  contre  la  republique;  & 
Dicu,pcutcftrc,pour  feftrelafchement  portez  en- 
uers  la  ty  rannie.Le  luge  foubs  ombre  d’auoir  don- 
né feanaalc  à l’Eglifc  ; Dieu  pour  n’auoir  affez  li- 
brement conuaincu  les  Ecclcfiaftiqiies?  le  parle  & 
pour  les  profanes  fit  pour  les  Chreftiens . Etcom- 
DÛmen  voyons  nous,quieux  mefines  recognoif- 
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fcnt  ccla,&  de  leurs  femiliers , qui  le  tcfmoigncc  & * 

f en  amendentje ’eft  a dire  deuiennec  efehauffez par  £ 

tes  fupplices , au  lieu  que  par  iceulx  tu  les  voulois  : 

refroidir?  Et  queft  ce  là  autre  choie  finon , quccô-  ï 
me  en  vn  mefme  fait  Dieu  a eu  vne  intention , & ^ 

toy  vne  autrejaulli  l’a  il  fait  reüfcir  à Ibn  but,  & au 
contraire  du  tien  ? Mais  que  lêroit-ce  donq  11  tu  < 
voyois  le  fruit  que  Dieu  en  tire  ? L’enfant  qui  voit  ^ 
de  telles  grappes  que  Ibn  pere  foulle  aux  pieds, luy  ! 
en  diroit  volontiers  iniures  • car  il  iuge  quelles  a 
doiuent  eftre  gardées , & ne  peut  comprendre  à a 
quel  vfage  elles  peuuct  lêruir  ainfirlepere  cognoift  t 
la  bonré  de  ce  fniit  mieux  encor  que  l’enlàntj  car  il  i 
les  a plantées , cultiuées , & pouruignées  - mais  il  ; 
fçaitaulli  qu’en  deux  mois  au  plus  il  fleitrira,&  i 
pour  en  conlêruer  la  vertu,  il  n’en  garde  qu  vn  peu  : 
pour  manger, & en  foulle  la  plus  part  pour  en  laire  > 
diivin:  &quand  l’enfant  aacquis‘iugemcnt,ilfc  i 
mocque  de  foy  mefmes,&  rccognoift  qu’il  n’eftoit  ; 
qu’vn  pauure  enfant , lors  toutesfois  qu’il  fefti- 
moit  bien  plus  fage  que  Ibn  pere.  Autant  en  fait  il,  i 
fil  luy  voit  faire  vne  Conferue  de  rofes , de  violes, 
&c.  Il  plaint  ces  belles  fleurs  là,&  les  plcure,&  nefe  i 
peut  rappailcr , par  ce  qu’il  en  voudroit  faire  des  i 
Douquetsjqui  lcroyent  fechez,  & qu’il  ietreroit  luy 
mefmes  dés  le  l’endemain.  Or  confidere,  ie  te  prie, 

Cl  délia  fans  autre  indudUon,tu  ne  te  rccognois  pas 
fcmblabic  à ceft  enfant  là.  Dieu  qui  a fait  les  gens 
de  bien  tels  qu’ils  font,  ne  les  cognoift,  ny  ayme 
pas  moins  que  ceux  qui  les  plaignent.  U fçait  de 
quoy  fert  leur  vie  en  ce  Mode:  il  Içait  aulfi  le  temps 

de  les 
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de  les  cueillir, &d’y  mcrcre  la  faucille,affin  qu’ils  ne 
pourridcnt  en  rarbre,oufurlepicd;  & combien 
narurellcmcnc  ils  fcpeuucnt^ardcr.  Et  trouues  ru 
eftrange,qu'il  en  prenne  aucus  comme  furie  vcrd, 

Souries  confire  pour  toute  l’année; que  de  leurs 
curs  il  face  vne  Conferue  pour  long  tcps;de  leurs 
foulles  vn  bon  vin  : que  di-ie , par  vne  certaine  fa- 
^n il  face  viure  apres  eux,  leur  faueur,leur  odeur, 
& leur  force;Ieur  pieté,  leuriuftice,  leur  vertu  qui 
autrement  f enfeueliroit  aucc  eux?  Et  que  ceux  qui 
pour  eux  mefmes  n’eufTent  peu  viure  trois  ou  qua- 
tre anSjViuent  no  par  années,mais  par  fiecles  pour 
le  bien  de  l'Eglife&  de  la  Republique?  Pren  moy 
pour  exemple , fi  tu  es  Chreftien , les  Apoftres , & 
tant  de  Manyrs  qui  ont  fouffert;  ne  bois  tu  pas  en- 
cor de  ceftc  liqueur  là?  Leur  confiante  confeflîon 
te  faitelle  pas  confeficr  Chrift;&  leur  mort  t’eft  elle 
pas  vne  aide  à vie  eternelIe?  Et  que  pouuoyét  viure 
Ignace  & Polycarpe,  que  cin^  ou  fix  ans  ; & quelle 
partie  de  leur  aage  a tant  duré , ou  tant  profite  que 
la  demie  heure  at  leu  r mort?  Regarde  moy  aui  [h,fi 
tu  es  Payen,la  mort  d’vn  Socrates,ou  mefines  d’vn 
Papinian . Si  Socrates  n’euft  beu  la  Ciguë  innocé- 
mcntjcufles  tu  ces  beaux  difeours  de  l’immortalité 
dcrame?Et  l’culTes  tu  creüe  fi  aifeemét?&  en  eufTes 
tu  mefprife  ta  vie  fi  librement , ou  pour  la  defenfê 
dctaPatriCjOu  pour  la  confirmation  de  vérité?  Et 
fl  Papinian  n’euft  enfeigné  combien  il  eft  honora- 
ble de  mourir  pour  iuftice,&iufqucs  à quel  poincSl 

; ferions  nous  pas  pri- 
magnanimitc  & de 
R } droidure? 
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droiture?  Et  qu’ont  ils  fait  en  toute  leur  vie  fi  ho- 
norable pour  euxjfi  vtile  pour  la  pofteritc  que  leur 
mort?Difonsdonqquenousfommes  des  enians, 
& puifque  nous  apperceuons  la  fagefle  de  noltrc 
pere  fi  grande,  là  où  nous  le  côdeinnions  d’iinpru- 
dencc  ; noftrc  ignorance  fi  elpcfic , où  nous  no'us 
vantions  de  fageflcj  confefTons  plulloft  noftre  im- 
bécillité en  toutes  choies,  que  d ofer  doubter  de  fa 
fageProuidenceenaucune.  MaisCaton  d’Vtiquc 
tmtjtd  yi-  voudra  encor  que  Dieu  luy  réde  raifon,  pourquoy 
* Pompée  a cité  vaincu  par  Cefar  j comme  fi  le  plus 

malotru  de  ce  Mode  vouloir  que  la  Court  de  Par- 
lement luy  rendift  conte  pourquoy  il  a perdu  fon 
proces.Car  que  font  deuant  Dieu  toutes  nos  gran- 
des querelles,qu’infiniement  moins  que  deuant  vn 
grand  Monarque  les  moindres  procès  d’vnpau- 
ure  village?  Ains  qu’il  confidere  que  par  les  pro- 
cès font chailiées  les  maifons,  & parles  guerres  ci- 
uiles  les  Republiques.Que  la  République  Romai- 
ne eftoir,parià  propre  confefiion,  fi  corrompue  en 
les  mœu rs,en  fes  polices , en  fes  loix  mefmes  ; qu’il 
eufteu plulloftoccafion  de  doubter  delà  Proui- 
dence  de  Dieu , apres  qu  elle  aiioit  feruy  à chafticr 
les  autres,  i’il  ne  leuft  elle  mefmes  chaftiée.Quc 
les  grands  quelque  party  qu’ils  tinfTcnt,  cftoyctics 
membres  les  plus  vicieux;  tcllemct  que  les  plus  far 
SlMsfwiui  ges  de  ce  temps  là  difoyent,  le  voy  quel  party  ie  dois 
qtiMTUCnvh  fuir  • mais  ie  ne  "Voy  point  quel  Chef  ie  doiue  fuiure.  Que 
Ceiàr  ouucrtemét  faifoit  la  guerre  à ia  Patrie  ; mais 
que  couuertement  Pompée  faifoircombatre  fa  Pa- 
trie pour  ion  ambitio  proprc,quieftoit,peuteftrc, 

dclguiféc 
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dcfguifec  au  pauurc  peuplejmais,quinc(cpouuoic 
[ contrefaire  deuant  Dieu , qui  voit  le  fonas  de  nos 

^ coeurs  & de  nos  intcntions.Or  trouuons  nous  dôq 
cftrange,  que  Dieu  pour  dcfcouurir  aux  peuples 
combien  ils  font  fubiedls  à eftre  trompez  fous  om- 
bre de  bonne  foy  j & enfeigner  aux  grâds  combien 
luy  dclplaift  qu’on  couurc  fes  conuoitifes  du  man- 
teau de  iulHce , laifTc  tomber  Pompée  és  mains  de 
les  ennemis  ? Et  que  pour  chafticr  l’orgueil  du  Sé- 
nat & de  la  Rcpuoliqucjil  face  desfaire  leur  année, 

& la  laifTe  tomber  és  mains  de  leur  Citoyen  & fub- 
ieébproprc?  Ains  commet  pouuoit  Dieu  plus  clai- 
rement monftrcr  fa  Prouidence , qu’en  ruinant  par 
fes  propres  forces,  celle  qui  ne  penfoit  refter  force 
au  Monde  pour  la  chafticr  ? & rendant  efclaue  de 
fon  feruiteur , celle  qui  auoit  aflcruy  tant  de  Citez, 
r de  Républiques  & de  Roys.  Mais , peut  eftre , de- 
meure il  impuny.Ains  pour  monftrer  aux  Tyrans, 

Que  le  dernier  cfchcllon  de  leur  gradeur  cft  ioin<ft 
auecvnc  corde,  & qu'ils  ne  font  que  verges  que 
Dieu  iette  au  feu  quand  il  en  a fait , à peu  de  temps  ^ 
delà  il  cft  tué  mifcrablement  en  plein  Senat.Et  par  Del’irc. 
qui?  par  ccuxmefmes  en  qui  il  fe  fîoitj  qui  auoycnt 
j porte  les  armes  auec  luy  contre  la  Republiciue  j & arat/tium 

. qui prefumans  auoir  plus  mérité  de  luy,qu’üs  n’en 

auoycnt  eu,  voulurét  mériter  de  la  Rcpuoliquc  en 
I S le  maftâcrant.  Semblable  trouuerons  nous  la  Pro- 
' uidcncc  de  Dieu  en  la  mutation  de  tous  eftats , fi 
! nous  fbinmcs  aufli  curieux  à remarquer  fa  codui-^^^*^;^ 
âeés  hiftoircs,quc  nous  fbmmes  à noter  les  faços 
I deparIcr,ou  les  antiquitez , ou  la  méthode  de 
\ R 4 ftorien. 
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ftorien . Mais  ic  me  conteiiteray  de  ceft  exemple, 
comme  du  plus  cognu  de  tousj  fi  cen’cft  qu’en  no- 
lire  fiecle  mefines  nous  voululHons  prendre  de- 
quoy  l’efclarcir.Or  penfèz  vous  dôq  pas, que  fi  Ca- 
ton eull  furuefcu , ?iu  lieu  que  par  impatience  il  fc 
tua,il  euft  celTé  de  plaider  contre  Dieu,&  euft  loué 
la  iullice  & fait  hures  de  fâ  Prouidcnce  fînguhercî 
Lacaufedes  Mais  le  mal  eft  que  nous  ne  voudrions  pas  iugcr 
îôa^aPro-  d’viie  chaiifon  par  vne  note,  ny  d’vne  Comédie 
par  vne  fcenc , ny  d’vne  harengue  par  vne  pcriodcj 
& voulons  iuger  de  l’harmonieufè  condui6te  de  ! 
l’Vniucrs  par  vne  feule  adion . Et  derechef  en  la  i 
Mufîquc  nous  fupportons  des  müanccs  & des  fbu-  ; 
fpirs , des  filences  & des  diflbnances  mcfmes  : Aux  i 
Comédies  des  pcrplexitez  eftranges,  & des  amours 
mal  fbrtables  : es  Tragédies  des  cruautez  plus  que 
Barbares  d’vn  Atreus , les  impietez  d’Ixion,  & les 
Um étables  cris  du  pauure  Philodece:pajcec,fi  nous 
voulons  dire  vray,que  nous  eftimons  tant  du  Mu- 
ficien,qu’il  fera  tout  venir  en  vn  accord^  & du  Co- 
mique,quetous  ces  débats  fe  termineront  en  nop- 
ces; &du  Tragique,qu’il  nous  attachera  le  mefehât 
à la  roüe  premier  que  de  lailfcr  l’cfchafaut , ou 
• ’ que  les  Furies  le  tourmenteront,&:qu  au  contraire 

Pieuexhaucera  la  voix,ôdes  piteux  cris  du  pauure 
Philodete.Et  f’il  fcmble  quelques  fois  que  Dieu  fc 
taift,  & lailfe  chanter  aux  autres  leu  r partie  ; deuos 
nous  point  tant  tenir  de  fa  prudence  qu’d  f^aura 
- bien  reprendreà  temps?& fil laifl'e les  mefehans  fc 
pourmener  fur  l’efchafaut,  & les  bons  en  prilbnj 
qu’il  a.aufïi  pourueu  à terminer  les  brauades  des 
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VUS  par  vn  iuftc  fupplicc , & les  cris  des  autres  par 
vn  triomphe?  Quand  on  te  reprefcnte  vne  Tragé- 
die ^ tu  netofienfes  point  quelque  chofe  que  tu 
oyes.Ponrquoy?  Par  ccquendcux heures  on  te  re- 
prelcnte  dix , ou  douze , ou  vingt  années  j le  rapt 
d’Helenc  auec  la  punition  de  Paris^a  milcrablc  hn 
d’Hcrodeauec  le  meunre  de  lehanBaptifte:  & Ci 
mefines  tu  n*en  fçais  l’hiltoire,  rare  q tu  entes,  & la 
fin  que  tu  attés,  te  fait  & fupporter  & louer,  ce  qui 
te  fembleroit  autrement  &iniuftc  & cruel  en  ce- 
luy  qui  gouuerne  le  Theatre.  Et  combié  plus  dois 
tu  retenir  tes  reproches  fi  tu  cofideres  que  le  Mon- 
de dl  vn  Poëme  conduit  à vne  certaine  fin , & par 
vn  trelcxcellcnt  Poctcj  & quel  ordre  y penferois-tu 
voir,  fi  on  te  pouuoic  reprefenter  tant  de  Siècles  & 
de  mutations , comme  vne  Comedie  tout  en  vn 
iour  ? Voire  feulement  là  conduite  d’vne  fcul 
Gent  en  vn  Siecle,qui  fcroitmoihs  que  l’entreueUe 
dcdeuxefclauescnla  Comedie  ? Tu  as  vea  Pom- 
pée vaincu . Voila  vne  diflTonance  qui  offenfè  tes 
aureilles . Tu  as  veu  Cefar  rapporter  fon  efpée 
teinte  du  fang  du  Sénat.  Si  tu  es  enfant,  tu  pleu- 
res; fi  tu  es  homme,tu  appaifes  l’enfant,  & attends 
la  Carafteophe , & le  iugement  du  Poète . Là  def- 
fus  le  Chorus  chante,  & puis  fait  vne  Paufe.  Il 
fcmble  que  le  Pocte  ait  oublié  la  iuftice;&  fi  tu 
t’en  vas  de  l’afseblec  fur  ce  poinc,tu  ne  fçauras  que 
iuger  de  luy.  Demeure  vn  peu  & efeoute  la  No- 
te qui  enfuit.  Cefar  cft  mis  à mort  par  les  fiens  pro- 
pres. Voila  la  diflbnâce  tournée  en  Vn  bon  accord. 
Tôn.cnfânt  voit  cefte  Superbe  qui  brauoit  tout  le 
a;  . J . R 5 Monde,, 
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Monde  percée  à iour  en  infinis  endroits.  Alors, 
quelque  petit  qu’il  foie,  aperçoit  il  auennement  la 
ProuidcnceduPocte.  Or  vois  tu  pas  donq  dere- 
chef, que  nous  fommes  des  enfans,  qui  voulons 
contrerooller  la  Chanfon  de  tous  les  ficelés  par 
vne  Note- vnc  lôgue  harengue  par  vnc  Icctrcj  nous 
dont  la  vie  au  regard  de  l’ Vniucrs  cft  moins  qu’en 
la  Chanfon  vne  minime  breue?  Si  tu  es  Chremen, 
lis  l’hiftoirc  de  lofeph.  Quand  tu  le  Iis  vendu  aux 
inarchans  d’Egyptc,tu  ne  peux  affez  te  courroucer 
contre  fes  frères,  ny  aflfez  plaindre  le  pauure  père. 
Quâd  pour  loyer  de  fa  pudicité  il  eft  mis  en  la  baf- 
fe foffe, tu  t’en  prendrois  volontiers  non  à Pharao, 
mais  à Dieu  mefmcs . Mais  voy  le  tirer  de  prifon 
pour  dehurer  le  Roy  de  fes  fonges  : voy  le  a peu  de 
iours  delà  comme  Roy  en  Egypte  ; fccours  de  la 
vieillcffe  de  fo  pere , & refôurce  au  bcfbing  de  tou- 
te fa  famille  : lors  iugeras  tu , que  le  mefmc  qui  le 
fait  regner  en  Egypte, le  laifla  vendre  aux  Egypticsj 
que  celuy  qui  le  fit  là  libérateur  de  fa  famille , le  fit 
védreen  feruitude  auparauancparfes  fferes.  Bref, 
que  la  diffonancc  qui  t’offenfoit,  & l’hannonie  qui 
ores  te  recréc,proccde  du  mefme  art , & du  mcfme 
Muficien.  Mais,auant  que conclurrecc propos, 
voy  encor  combien  tu  es  plus  équitable  enuers  ton 
Prince,  qu’enuers  Dieu.  Tu  verras  reuenir  infinis 
bleflcz  de  fbn  armée:  Si  tu  es  homme,  tu  t efmeus. 
On  te  rapportera  peu  apres  ton  fils  mort  : Si  tu  es 
pere , tu  ne  peux  tenir  tes  larmes.  Vn  voifin  t’af- 
fêurcra  qu’il  a efté  tué  en  faifant  fon  deuoir  en  vnc 
vidtoirc  pour  la  Patrie  ; Si  tu  ne  t’en  confoles  du 
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premier  coup , çour  le  moins  ne  feras  tu  point  fi 
forcené  que  de  t en  prendre  à ton  Prince.  A peu  de 
temps  delà  tu  viendras  à confiderer  le  fruit  de  la 
vidloire  J comme  tu  as  efté  ana^ry  de  l’auoir  per- 
du,tu  loüeras  Dieu  que  ç’ait  bllé  pour  la  Patrie , & 

3u’il  ait  fait  fa  part  a vn  fi  notable  feruice . Dieu 
onq  n aura  il  point  autant  de  priuileee  pour  fa 
gloire,  q les  Roys  pour  leurs  vidloires  j fur  lès  créa- 
tures, qu’eux  fur  leurs  valTauxj&  nous  autant  de 
patience,  quand  ceux  que  nous  cherilfons  mour- 
ront pour  fbn  feruice,  que  pour  la  grandeur  du 
Prince;  & auros  nous  point  plus  de  creance  en  luy, 
qu’il  ne  les  employera  que  bien  à propos , que  non 
pas  aux  Roys,aux  Princes,  aux  Capitaines , qui  ne 
f^uent  Tylmc  de  leurs  cntreprifes;qui  pour  la  plus 

{>art  ne  les  cognoiffent  point,  & n’ont  foing  nyde 
cur  vie,ny  de  leur  mort  ? Orcelà  foitpour  refpon- 
cc  à ceux  qui  fc  trauaillentdes  afHic^lions,  ou  de  la 
monhafliue,deceux  qu’ils  ayment  & eftiment: 
mais  voyons  confequemment  fi  nous  leurpour- 
rons  fatisfaire,fur  la  profperité  & tardiuc  punitiô 
des  mefchans.Tu  dis,Les  mefehans  ont  des  biens. 
Cyrus  n’eftoit  pas  de  ton  opinion,quandpour  pu- 
nir  ceux  de  Sarues,il  leur  commanda  de  paffer  leur 
temps  en  ieux  & en  banquets.  Ains  deurois  tu  dire 
qu’ils  ontdesmaux;  car  tous  ces  biens  que  tu  ap- 
pelles Biens,&  que  nous  ne  tenons  ne  pour  biens, 
ncpourmauxjcs  mains  des  mefehans  feconuer- 
dficnc  en  maux.  Mais  comment  qu’on  les  appelle, 
diras  tu  , ils  ont  en  ce  Monde  de  grandes  commo- 
direz.  Que  diras  tu  donq  fileurmefchant  naturel 
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& leur  propre  vice  leur  fait  plus  de  mal,  que  tous 
les  maux  que  tu  déplorés  es  bons?  S’il  nyaplus 
grand  malheur  que  d*eltre  mefchant,  & fi  toutes 
ces  commoditez  quïitu  leur  enuics , ont  auflî  peu 
de  vertu  contre  le  mal  qu  ils  ont  au  dedans , que  les 
pantoufles  de  velours  contre  les  gouttes-,  les  diadè- 
mes contre  les  migraines  j les  robbes  de  pourpre 
c5tre  les  coliques  pafli5s?Imagine  toy  fi  tu  peux  les 
frayeurs  &les  fleures  qu’a  eucelluycyà  pourfui- 
ure  vn  adultéré  ; ou  ceftuy  là  à cheualer  vn  brigan- 
dagej  l’vn  à empoilbnner  fon  frere  pour  fuccederà 
vn  Empire;  l’autre  à fe  desfaire  des  bons  Citoyens 
pourfe  maintenir  en  la  tyrânie;le mal  qu’ils  ont  eu 
auât  q de  pouuoir  venir  à bout  de  malfaire;  le  mal 
qu’ils  ont  eu  en  le  failànt;le  mal  que  leur  côfciencc 
leur  en  fait , depuis  qu’ils  l’ont  fait;&  tu  verras  que 
c’eft  vne  fleure  continûe,  vne  inquiétude  eftran- 
ge,  vne  douleur  aigue,  & d’autant  plus  dangereufe 
encor,  que  le  plus  eshonté  d’entr’eux  n’oferoit  dé- 
clarer fâ  maladie  au  Médecin.  Alexandre  Tyran 
de  Plieres  au  plus  heureux  poin(Sl  de  fâ  tyrannie,ti- 
roit  vn  pontleuis  fur  luy , pour  coucher  en  vne 
chambrette  auec  fa  concubine.  Denys  de  Sicile  fc 
faifoit  faire  la  barbe  par  fes  filles  craignant  le  ra- 
fbirde  fbn  Barbier  : fes  filles  propres  luy  deuinrent 
fufpedles  ; il  la  brufloitluy  mefines  auec  vn  tifbn. 
Vn  autre  tous  les  foirs  en  fe  couchant  fouilloit  fi  fâ 
femme  portoit  point  vn  coufteau  caché  en  fon 
fèing.  Penfès  tu  point  que  le  plus  heureux  Tyran 
de  ceux  là  fiift  plus  malheureux  que  le  plus  oppri- 
mé foubs  fa  tyrannie?  Et  à quelle  fâulce  penfès  tu 

que 
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que  Denis  mangead:  fes  délices , quand  il  fimagi- 
noittoufioursvneefpécniic  pendiie  à vn  poil  de 
cheual  au  defTus  de  la  table  ? Et  c5bien  à ton  aduis 
yenauoitillors,quileurenuioyent  leurs  robbes 
de  pourpre , & leurs  diadèmes,  & leurs  delices , & 
combien  qui  accul^ét  Dieu  de  l’aile  & de  la  pro- 
Iperité  qu  il  leur  lailToit  ? Enfâs  que  nous  fommes  ! 


nous  changerions  de  condition  auec  vn  Coquin 

3ui  pour  iouer  le  Roy  en  la  Tragédie  trainc  le 
rap  d’or  fur  vn  elchafaut,  & a deux  heures  deli 
cft  côtraint  de  le  rendre  au  frippier  auec  le  louagcj 
& ne  confiderons  pas  combié  de  loques  & de  hail- 
lons,de  vermine  & de  gratellc  il  cacnc  là  deflbubsj 
combien  de  fois  en  iouant  la  Maiefté , il  cil  con- 
traintdc  (c  fripperj  combien  de  fois  en  menaçant, 
de  frémir.  Que  fi  nous  auions  vellu  ce  qu’il  porte, 

& dont  il  ne  iTpcutdelpouillcr,  Iculcmct  vnc  heu- 
rc,nous  aimerions  trop  mieux  aller  tous  nuds  que 
de  les  porter.  Que  fil  te  fafehe  qu’uns  régnent  & 
brauent  & triomfent,  voire  qu’aucuns  ont  vne 
courône  par  mefinc  faidl,quc  les  autres  vn  gibbetj  Thcbîir 
grand  imcrcft  certes  d’eftre  geenné  en  vn  habille- 
ment  de  velours  ou  de  toile-, d’eftre  emmanoté  d'  or  tqKidtm  ftl- 
oudcfcr,dcioücr  en  vnc  fi  courte  farce  le  grand 
Seigneur  ou  le  mendiant . Comme  fi  toy  mcfmcs 
quelque  fois  ne  fais  pas  pendre  le  couppcbourlc, 
labourlcqu’ilacouppécau  col;  & le  voleur  auec 
les  habillemens  qu’il  a defrobez.  Sois  grand  ou  pe- 
tit,fois  riche  ou  pauurc,fois  Prince  ou  fubieâ:,fou- 
dain  que  tu  t es  addonné  au  vice  & à la  mefehan- 
ccté^tu  cs  Icurprifonnier&lcurcfclaue.  Or  fi  cela 

cil,quet 
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cft , quel  intcrcft  pcux-tu  auoir , quel  tu  fois , fi  tu 
n CS  plus  à toy  ? Et  dequoy  te  feit  tout  ce  que  ru  es,  3 

& toutccque  tu  as,finon  pour  cftre  plus  mcfchant,  * 
c eft  à dire  plus  malheureux?  Mais  encor  que  le  fup- 
plice  du  vice  foit  en  foy  mefmc  j & que,  comme  dit  a 
Hefiode , il  foit  de  mefmc  aage  que  le  forfait  ; plu-  ^ 
fieurs  nefe  peuuent  contenter  de  lahiftice  diuine,  ù 
f ils  ne  les  voyent  menerfur  l’heure  au  gibcqc’cftà  c 
dire, fils  n’en  voyent  vnc  punition  prompte,excm-  « 
plaire  & vifiblc  : comme  fi  le  gibbet  n’cftoitpas  la  a 
fin  de  la  punition , & non  le  commencement  j & t 
comme  fi  ceux  qui  font  en  la  geôle  pour  brigan-  i 
dage,  n’auoycnt  pas  la  corde  au  col  des  qu’ils  font  i 
pris  ; encor  q quelques  fois  pour  oublier  leur  mal  : 
ils  iouëntcnfemblc  aux  chartes  & aux  déz.  Ains  ; 
nous  au  contraire , au  lieu  qu’Epicure  en  tire  fon  ; 
plus  grand  ar^ment , apprenons  à en  admirer  la  \ 

Prouidence  d auantagc.le  demande  donq,quel  cft  i 

le  but  de  tout  iuge  qui  puniq  fi  ce  n’eft  pas  ou  pour 
amender  le  patient, fi  la  mort  ne  f enfuir  ; ou  fi  elle 
f enfuit^  pour  foruird’exépleàceux  qui  fu  ruinent? 

Si  c’eft  pour  amender  le  patient , de  quoy  te  plains 
tu?Qu’il  ne  le  tüc?  Ains  Dieu  eft  Médecin,  & non 
pas  Bourreau.  Il  fçaitmicux  cjuellecfpcranccilya 
•en  la  maladie  que  toy.  Il  a cfte  des bordé  en  fa  icu-, 
ncffe.Ce  qui  clx  auiourdhuy  bo  vin,eftoit  y a deux 
mois  verjus  ; il  fc  pourra  cncores  meurir  aucc  le 
temps.  Au  refte,  qu’il  fiiyc  fi  loing  qu’il  voudra  : il 
cft  en  bonne  prifon  , & loubs  bonne  garde.  Dieu 
n’eft  pas  £n  pareille  doute  que  toy,  Toufiours  ne 
Juypeut  il  efehapper  des  mains.  Mais  tu  voudrois 

que 
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que  pour  le  moins  il  luy  donna(llafleurdelis?Si 
rtftaufront,as  tu  peur  que  Dieu  ne  le  puiflerc- 
cc^noiftre  quelque  habit  qu’il  prenne?  Si  en  lieu 
caché,doütes  tu  que  les  cautères  ne  pénétrent  iuf- 
ques  au  cœur  où  tu  ne  vois  goutte?  Ains  lamefmc 
terre  qui  par  n’eftre  labourée  a produit  des  efpincs 
& des  chardôsjdes  vices  & des  enormitezj  pourra, 
ü elle  eft  bien  maniée,  porter  de  bon  vin  & de  bon 
froment, de  la  pieté  & de  la  vertu.  Et  fî  tu  l’auois 
difEimé  au  Pillory,  ou  au  Carq  uan , te  fèroit  il  pas 
mal  de  l’auoir  rendu  inutile?  Et  qui  euft  fait  mou- 
rir ou  déshonorer Thcmiftocle  pour  Icsexcczdc 
faieunellcjou  Miltiade  pour  fa  reDclliô  en  laGher- 
iDiiclc,ditPlutarquejquefursétdeuenücs  ces  bel- 
les viAoires  de  la  plaine  de  Marathon  j de  la  colle 
d’Artcmilc,&  de  fa  riuicre  d’Eurymedon?Et  fi  Cô- 
ilâtin  aulïi  euft  ellé  puny  à la  rigueurdes  cruautez 
dot  on  accule  fes  premiers  ans,&que  tu  eufl'es  Iceu 
ce  qu’il  auoit  à faire pobr  l’auancemetit  de  la  Chre- 
flicntéjtu  l’cuires  plaint.  Etpourquoy  en  fauues  tu 
du  fupplice  pour  grands  crimes,  l’vn  parce  qu’il  cil 
bon  Ârcliite(5le , & l’autre  excellent  Muficicn , & 
fautre  homme  de  lettres,  toy  qui  ne  fçais  ce  qu’ils 
feiont  à l’aduenir;  & ce  pendant  ne  pcnlcs  pas  nui- 
re,ains  lèruiràla  République?  Gr  Dieu  cognoill 
la  terre  qui  ell  mauuaife  de  foy;&  celle  qui  produit 
des  chardons  faute  de  cuIture.lJ  fçait  ce  qu’il  y a en 
l’ame  d’vn  chacun  de  nous  premier  que  nous.  Ce 
que  nous  ferons  luy  cil  aulfi  prclcnt  que  ce  que 
nous  auons  fàit.  Nero  ne  le  trompe  point,  pour 
ollre  cinq  ahsJromme  de  bien^  ny  Comlantin  par 
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eftre  quelques  années  desbordc  & mefehant  j en- 
coves  que  coy,quinc  vois  que  le  dehors , appelles 
Tvn  Pcrc  de  la  Patrie , ôc  l’autre  parricide.  Il  fçiit 
quand  le  loup  appriuôifé  doibt  monftrcr  fon  na- 
turel; & le  chien  farouche  pafl'er  fà  fiircur.  Il  co- 
gnoill  les  natures  des  hommes  en  la  grene  ; au  lieu 
qu’à  pene  les  cognoiflbns  nous  en  lafleur.il  a mil- 
le rcccptes  pour  guarir  les  vices,mille  fones  de  ver- 
ges pourenaflder  les  vicieux  chacun  félon  fa  com- 
plcxion;aulieu,que  corne  les  barbiers  de  village, tu 
cours  à toutes  heurtes  au  fer , à la  feie  ôc  au  feu.  Et 
penfes  tu  dôq,fous  ombreque  tu  n apperçois  point 
lbncautere,qu’ilchome?&qfes  potcticls  ne  vaillét 
point  bié  tes  aâ;uels?Etquàd  tu  vois  le  vicieux  ain- 
fl  guary,fans  inciflôjfans  cicatrice  mefmes;  en  dois 
tu  pas  tàt  plus  admirer  la  cure?  Mais  il  y en  a de  qui 
la  punition  urdc,  qui  toutcsfbis  ne  f amendent 
point:Ainfi  (bit.  Mais  combien  y en  a il  aufli  qui 
f'amendent?Ainsaduifc,  fils  ne  viucnt  point  pour 
te  punir;  toy,di-ie,qu  ils  auront  fouetté , ôc  qui  ne 
t’en  amédes  point.  Tu  voudrois  que  tô  pcrc  iettaft 
les  verges  au  feu;&  tu  as  encor  vn  gros  cœur , qui 
ne  peut  f amollir  & demander  pardon.  Acculé  ton 
opiniaftreté  de  ce  qu’il  ne  les  bru fle  point.  Aduife 
aufli,  fils  ne  font  point  plus  punis  de  furuiureà 
leurs  mesfaits,  que  de  mourir  en  les  faifânt,  quand 
ils  voyent  que  leurs  maflàcres  ne  reüfciflént  point 
à leur  gré,  qu’ils  ont  fait  tant  de  mal  en  vain,  qu’ils 
ont  irrité  Dieu  & le  Monde  contfeux  pourneani^ 
qu’ils  n’y  ont  acquis  que  honte  & infamie,  & tour- 
ment (fefprit.Et  fl  Dieu  par  telle  voye  les  contraint 
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de  f eferier , Nom fommes  las  du  chemin  d iniejuite, 
rien  pouuons plus . Si,di  ie, pendant  qu’il  femble  tar- 
der,il  t’amcndc,&  les  chadie  tout  cnfemble;  y vois 
tu  pas  vn  œuurc  fin^uliet  de  Prouidence  ? Et  puis, 
qu  cftccquc  la  duree  de  toute  la  vie  humaine  au 
regard  de  Dieu , qu’vn  inftant  ? Moins  qu’entre  la 
Cigüc  & la  mort  deccluyquilaboit?  moins  que 
d’auoirtuéle  matin  &cllre  pendu  fur  le  vefpre? 
Que  h nous  venons  à confiderer  la  principale  fin 
des  punidons-à  fçauoir  l’cxcple  des  furuiuans  pour 
le  bien  de  la  République  ; ie  te  demande  fi  tu  1 efti- 
mes  pas  aulfi  bien  inftruide  par  la  mon  de  Néron, 
qui  le  tua  quelque  temps  apres  Tes  parricides  & le 
bruflement  de  Rome,  n’ayant  amy,  ny  qui  le  peuft 
lâuucr,  ny  qui  le  vouluft  tuer  jque  fi  le  feu  mefines 
qu’il  alluma  rcuftembralé?Ains,fi  tu  ne  le  dois  pas 
cflxcd’auantagc , quand  tu  vois , que  le  mclchant, 
lors  qu’il  fe  penfe  clchappé  des  mains  de  Dieu,  c’eft 
lorsqu’il  le  tient  au  collet,  veu  qu’il  ne  le  peut  plus 
clairement  demonftrer , Que  nul  ne  prelcript  là 
melchanccté  contre  fa  iulbee  ? Derechef,ie  te  laifie 
iugcr,quand  vn  Maximian  apres  tant  de  cruautez, 
languit  en  tant  de  miferes,f  il  ne  prefehe  pas  plus  la 
iufticc  de  Dieu  aux  Tyrans  & aux  Courtizans,  que 
fil  euftefté  tué  icune  corne  Domiciâou  Commo- 
dc?Et  fil  ne  te  lêmblc  pas  eftre  loüc  exprès  comme 
vn  Criciir  à iournee^our  publier  toute  la  vie  auec 
vnc  voix  hngpvLTcvLKyDiJciteiuJltiiammomtijO*  non 
temaere  Dûtosl  Apprenez  à mon  exemple  à craindre 
Dieu.  Ou  quand  Denys  Tyran  de  Sicile  deuient 
Mailbrc  cfcicholeà  Corinthe,&  cft  réduit  à foüet- 
r • S ter  les 
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ter  les  petits  enfans  • fil  n’eft  pas  bien  plus  fouetté, 

Îiuc  file  peuple  luy  euft  faitdefchirer  les  cfpaulcs 
ur  les  carrelours  : & fi  toute  laieunefleàle  voiries 
verbes  au  poing  en  fon  efchole,  ne  retiét  pas  mieux 
quelle  ell  Tifluc  d’vne  Tyrannie , auc  fcUel’auoit 
veu  mourir  en  vn  clin  d*œil  fur  la  place  ^ Que  fi  ni 
n’es  content  que  Lycilcus  pourriflb,  & cric  qu’il 
pourrit  pour  la  trahifon^fi  les  Orchomeniens  mef 
mes  qu’il  a trahis  ne  le  voyentj&  que  Néron  finifle 
miferablement  fi  Agrippine  qu’il  a tuée  n’en  paift 
fes  yeux;&  qu’Hcrode  foitmifcrable  fi  les  Innoccs 
n’y  font  appeliez  : outre  ce  que  tu  demandes  chofe 
aDfurde,  appren  que  Dieu  ne  punit  pas  comme  les 
luges  du  Monde  pour  cotenter  & mtisfaircles  ou- 
tragez, pour  afibuuir  ta  vengeance , pour  acquérir 
eiiuers  toy  reputatiô  de  bon  luge:  mais  par  ce  qu’il 
hait  le  mal,  qu’il  le  veut  corriger,  qu’il  en  veut  tirer 
du  bien.  Et  comme  le  Pere  diferet  fi  fon  enfant  fc 
plaint  à luy  d’vn  valet  qui  luy  ait  fait  tort,  ne  court 
pas  incontinent  au  bafton  contre  le  valet;  carie  fils 
en  feroit  le  mignard  & en  voudroit  faire  de  mef- 
mes , & f accoullumeroit  apres  à batre  à tors  & à 
trauers;au  lieu  qu’il  le  veut  duirc  à dompter  fos  paf 
fi5s,&  remettre  la  iuftice  de  fes  iniures  à luy.  Mais 
bien  il  tire  le  valet  à part  & le  chaftie  ou  dfcuantlcs 
compagnons  ou  deuant  les  autres  enfans  qui  riy 
apportent  point  tant  d’intereft , & tant  de  pafiion. 
Ainfi  ne  trouue  ellrâgc , fi  Dieu  punit  bicnfouuct 
les  mcfchâs  Joing  de  fa  veüe  ; & quelquefois  apres 
la  vie  de  ceux  qui  fen  plaignent.  Il  veut  punir  leurs 
paflions;  mais  non  gratifier  aux  tiennes.  Il  veutin- 

ftruirc 
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ftruirc  les  hommes  de  fa  iuilice- mais  il  ne  veut  pas 
que  tu  l’ellimes  auoir  à gages , pour  frapper  toutes 
les  fois  que  tu  veux.  S’il  frappoit  à ton  appctit,il  fe- 
roit  ton  bourreau  ; & tu  ferois  le  iuge . Or  fçaehes 
qu’il  execute  fa  iuftice  & non  la  tienne.Mais en  fin, 
quelle  iuftice,  que  quelques  enfans  foyent  punis 

{>our  les  pères?  Ains  airayie,quclleiniultice,fipour 
es  bons  lêruiccs  des  peres,ne  font  recognus  les  en- 
fàns?  A vne  ville  pour  fa  loyauté  le  Prince  aura  do- 
nc des  Priuileges  . qui  ne  blafmera  le  fuccelTeurfil 
les  luy  veut  ofter  cent  ans  apres  ? A vne  autre  pour 
Ùl  rébellion  on  les  aura  retranchez . qui  trouueni 
rigoureux  que  les  enfàns , qui  font  venus  depuis, le 
foyct  aulE?  Le  Prince  l’aura  fait  par  ce  qu’il  craindt 
que  les  enfans  qui  tiennent  du  terroir,  ne  fe  rebcl- 
lentcomme  les  Pères . Dieu  qui  ne  lecraindipas, 
mais  qui  le  voit  : qui  ne  cognoift  pas  comme  nous 
l’alpic, quand  il  poindl-ou  la  vipere, quand  elle 
mord;  mais  auant  qu’ils  foyent  afpic  ne  vipere, 
ponrmefme  raifon  qu’il  a puny  les  peres , pourra- 
il point  quelquesfois  punir  les  enfans  ? fi  pour  ty- 
rannie, leur  oftant  la  domination , par  ce  qu’ils  le- 
royentpourenabufor:  fipourluxure,  leuroftant 
les  biens,  par  ce  qu’ils  foroyent  pour  f y amufer  ? Et 
ainfi  des  autres  î Et  que  di-ie  punir,  quand  iedeuf- 
Ics  dire  guarir?  Car,qu’eft-ce  tout  cclà,finon  ce 
que  ioumellement  nous  voyons  faire  aux  méde- 
cins, qui  à ceux  qui  font  nez  de  peres  graueleux, 
^utteux,hydropiqucs  défendent  les  mefincs  cho- 
ies qu’a  leurs  peres:  encor  que  iamais  n’en  ayét  cfté 
aflàil|i'g?Ec  que  font  ce  les  vices  finon  maladies  de 
. ■ I Sx  l’amc? 
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l’amcîEc  qu*y  a-il  de  fi  cftrangc  que  tu  ne  faces  toy- 
mefines, quand  tu  piiues  de  la  fucceflion  les  enfans 
de  ceux  qui  ont  atteté  cotre  le  Prince  ? Et  fi  le  Prin- 
ce le  fait  pour  fe  garder, combien  eft-il  plus  louable 
de  le  faire  pour  les  garder  ? Cependant,  en  cecy  la. 
milericordede  Dieu  reluitjque  fi  du  plus  mefehant 
pere  du  monde  le  fils  fuit  la  pieté  & u vertu  ; & c5- 
me  à vnc  fucceflion  rcnoce  au  vice  & à la  mefehan- 
ccté  du  pere,il  ne  l’ablbut  pas  Iculement  desdebtes 
de  la  fuccefliôjC  eft  à dire  de  la  pene,qui  cft  vn  apa- 
nage inlèparable  du  vicc;  mais  l’adopte  mcfmes  au 
nombre  des  fiens  pour  le  faire  panicipant  à fon  hé- 
ritage. Or  qu’auons  nous  donq  à nous  plaindre, ny 
de  la  profperité  des  mefehans , ny  de  raduerfité  de 
ceux  que  nous  eftimons  gens  de  bien  j fi  tout  cela 
tend  non  à la  gloire  de  Dieu  feulement , au  bien 
de  la  republique,mais  au  falut  mefincs  de  ceux  que 
nous  plaignons  ? Que  fi  nous  venons  encor  acon- 
fiderer  de  côbien  de  "cns  nous  plaignes  les  maux,, 
qui  couuent  vne  apoftume  de  mal  en  leur  Icingj  de 
combien  nous  enuions  les  biens,  qui  ont  le  cœur 
plus  net  que  ceux-là  , & qui  iettent  tout  leur  veniu 
en  dehorsrCombien  il  y en  a qui  ont  les  ongles  cn- 
tiers,&  n dgratignent  qu’a  dcmy-conabicn  qui  de- 
fchireroyenttoutjfionnc  les  leur  auoit  rongnez 
bié  courtjqui,di-ie,  par  ix  pouuoir,ou  n’auoir  l’e- 
Iprit  de  mal  faire, femb lent  auiourd’huy  gens  de 
bic;&  mille  telles  cireoftances,  qui  en  chaque  laid 
paniculier  le  pourroyent  remarquer  j certes  ,ccux 
qui  fi  Icgeremcnt  chargent  la  Prouidence,changc- 
roycnt  d!auis,&  où  elle  leur  femble  plus  accufable, 
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la  Fadinireroycnt-ils  & cclebrcroycnc  d auanragc. 

Mais  voicy  encor  le  plus  grand  poind::  Que  Dieu 
punidè  le  mal  tant  q non  voudra,fi  ne  peut-on  nier 
qu’il  le  laide  au  mode , puifqiie  nous  lommes  d’ac-  comment 
cord  que  le  vice  eft  inaLEt  {*11  eft  tout  bon,comenc  icmïi^u ** 
ne  le  hait-il?Et  lî  tout  puiffanc,  comment  le  Ibuffîrc  Mo.de. 
ilj&  Eli  ordonne  tout , comment  pennet-il  cela  au 
monde  î Or  celle  queftion  fc  pourra  mieux  elclar- 
cir, quand  nous  aurons  prouué  comment  eft  venu 
le  mal  au  mondera  l^uoir  par  la  cheate  de  l’iiom- 
me-&  lors  aurons  nous  à admirer  la  Prouidence  de 
Dieu,qui  nous  ayant  punis  par  noftrc  propre  mal, 

Tafeeu  conuerâr  & à fa  gloire  & au  faïut  du  genre 
iiumain.  Pouxle  dire , en  attendant,  en  vn  mot  : il 
eftoh  bdbing  & ne  pouuoit  cllre  autremet;  qu’en- 
tre le  créateur  & la  créature  il  y euft  quelque  diffé- 
rence J affin  mefmes  que  la  créature  fe  recognufl 
creature,&  en  rendill  l'honneur  à celuy  qui  l’a  fai- 
te de  rien . Or  le  créateur  eft  vn  Bien  infiny  & im- 
muable. La  bote  donq  en  chaque  créature  ne  pou- 
uoit eftre  que  finie  & muable-  lâuf  autant  quelle 
voudroit  dépendre  de  luy  Icul . Dieu  donq  crée 
l’homme  bo,mais  qui  pouuoit  empirer}libre,mais 
qui  pouuoit  mal  choint;  droit,  mais  qui  pouuoit 
fouruoyer:&  ceft  home  îc  deftoumant  de  la  Iburce 
du  Bien,vient  à dccheoir  de  fa  bontéj  & fuyuant  fa 
propre  volonté  au  lieu  de  celle  de  Dieu , perd  fa  li- 
Derté,&  deuiét  efclaue  du  mal.  Tous  ceux  qui  font 
nez  de  cefte  vicieufe  lêmence  là,  tiennent  le  vice  de 
ce  premier  là , & ne  f en  peunent  prendre  qu’à  luy. 

Que  fl  on  demande  pourquoy  Dieu  creoit  l’hom- 

S 3 me  libre. 


17?  D E L A V E R I T E' 

me  librc,&  non  autrcmctjvcu  que  la  liberté  l’a  ren-r 
du  efclaue  ; on  demande  pourquoyil  a créé  le  feu 
léger  & fubtil , c eft  à dire  feu  ; pourquoy  l’eau  hu- 
mide & froide,c’eft  à dire  eau;  pourquoy  le  monde 
plein  de  tant  de  varietez , c’eft  a dire  monde  j pour- 
quoy , bref,  chaque  elpece  de  telle  ou  telle  naturc^ 
car  auoir  vn  mouuement  libre  & capable  de  rai- 
fon,c  eft  eftre  homme  ; & fi  nous  ne  l’eu fliôs  eu  tel,, 
nous  nous  fuftions  plaints  ; & l’auoir  libre , & qui 
ne  peut  eftre  que  raifonnable  ,c’euft  efté  la  railon 
mefmeSjc’eft  à dire  Dieu.  Or  Dieu  ne  vouloir  pas 
créer  vn  Dieu,mais  vn  homme  pour  le  Icruiricom- 
me  voulant  créer  des  animaux  pour  le  feruiee  de 
l’homme,  il  ne  les  a pas  créez  hommes , mais  ani- 
maux. Mais  en  quoy  veux-tu  plus  admirer  la  Pro- 
uidence  de  l’Eternel,  que  fi  non  leulemét  il  ordone 
& difpofecequ’il  a fait,  mais  ce  qu’il  n’a  pas  fait 
mefines  ? fi,  di-ie,  il  tire  du  mal  le  bien , voire  con- 
train(5t  le  mal  tout  contraire  qu’il  eft  de  feruir  au 
bien?  Si  vn  Capitaine  fçait  tellement  ordÔner  tout 
ce  qu’il  a en  fon  armée , qu’il  n’y  ait  rie  qui  ne  feme 
à la  victoire , tu  le  loues  ; & aulu  eft  ce  vn  des  plus 
rares  a(ftes  du  meftier . S’il  peut  outre  cela  gaigner 
partie  de  l’armée  de  Ion  ennemy , & la  faire  renger 
de  fon  coftéjtu  ne  peux  afl'ez  admirer  fon  intclligc- 
ce.  Que  diroy’tu  aonq  de  celuy  qui  feroir  que  fans 
qu’ils  le  lceulîcnt,ils  combatiflent  pour  luy,  & que 
les  harquebufades  mefines  de  l’ennemy  aydafient 
à le  deshiire  ? Or  c’eft  comme  Dieu  par  là  Prouidc- 
ce  le  fçait  feruir  & du  vice  & des  vicieux.Cyrus,co- 
me  il  appert  par  les  hiftoires,eftoit  vn  Prince  ambi- 
tieux, 
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deux  J & l’ambition  ne  peut  pas  eftre  aggreable  à 
Dieu.  Pour  aflbuuir  fon  ambition  il  Icue  vne  gra- 
de armée  contre  les  Aflyriens.  Quiluy  euft  ditquc 
c’euftefté  pour  dcliurerlfraclj&pour  rebaftir  le 
temple  de  Dieu, comme  Ifaïe  auoit  predir^que  pen- 
fez  vous  qu’il  euft  dit  ? Cependant  la  fin  de  fes  ar- 
mes & de  lès  armees  eft  telle.  Voilà  donq  vne  am- 
bition qui  fans  y penfier  eftoit  au  fèruice  de  Dieu. 
Titus  rÈmpereur  veut  réduire  la  ludée  à la  raifon: 
Et  il  eftoit  prédit  qu’à  Hierufalem  ne  demeureroit 
vne  pierre  fur  l’autre.  La  propre  paflion,  fans  dou- 
te,l’emportoit:  mais  voyez  corne  Dieu  l’a  conduit. 
Ccftuymcfmcsqui'pcrfcquutoit  les  Chreftiens  à 
Rome,  va  veger  la  mortdcChrift  à Hierufalem,  & 
comme  dit  lolcphe , ne  fe  recognoift  pas  en  ce  fai(ft 
Empereur  de  rVniuers,maiscxecuteurde  laiuftice 
de  Dieu  contre  les  luifs.  Parauariceludasliure  le 
fangiufte  à la  mort.  Dieu,  fi  tu  es  Chrefticn,  ta  ra- 
chepté  par  l’effufion  de  ce  làng  là  : & le  diable , dit 
r£lcriture,eftant  entre  en  luy,luy  auoit  mis  cefte 
afièâion  là  au  cœur.  Voilà  donq , non  l’anarice  de 
Judas , mais  le  diable  mefines  à fon  feruice.  Outre 
ce  que  les  fainftes  hiftoires  en  fontpleines,on  peut 
remarquer  ordinairement  tels  exemples  es  profa- 
nes mefines , fi  nous  y fommes  aufli  loigneux  qu’à 
obfcrucr  fart  de  Rhétorique  ou  de  Dialeébique  en 
Fautheur.  Car  chacun  pour  la  corruption  crioit 
qu’à  Rome  n’y  auoit  plus  de  Republique,  appellât 
Dieu  à garana  contre  l’iniuftice  du  Sénat , quand 
Dieu  par  Tiniufte  conuoitife  de  Cefar  en  feitlaiu- 
ibcc.  Aufti  quand  Attila  palTa  iufques  au  fonds 
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de  l’Europe,  tous  les  prelcheurs  de  la  Chrcftictc  ne  i 
feifoycnt  que  déplorer  la  mifere  & corruption  de 
leur  temps.  Penfez  que  quand  ce  grand  brigand  là 
tiroit  au  fort  en  fon  pais  de  Scythie,à  qui  mcncroic  : 
le  tiers  du  peuple  denors,  il  aupitbié  autre  dcflèing  : 
que  de  reformer  le  monde.  Cependant  chacuale 
recognu  t comme  vne  verge  de  Dieu  neceflaire , Sc  i 
venue  bien  à temps:  & luy  mefmes  cofiderant  qu’il  : 
auoitplus  vaincu  de  pais  qu’il  n’ofoit  efperer  d’en  ; 
voir , voire  ceux  qu’on  tenoit  pour  la  force  du  mo.  t 
de,  vint , tout  Barbare  qu’il  eltoit,a  fenrir  qu’il  ne-  î 
ftoitrien  que  le  fléau  par  lequel  Dieu  cbaflioitle  ; 
monde  : Non  certes  que  Dieu  ne  nous  puiflè  bien  : 
chaftier  de  foy-mefines  quand  il  veuqcar  fon  cabi-^  i 
net  n’eft  point  defgarni  de  verges  pour  nous  punir, 
de  pertes , de  maladies,  de  famines  &c.  mais  com-  : 
melemairtre  ne  daigne  pas  foüetterfes.efclaues,  , 
mais  les  faitfoüetter  par  vn  mairtre-valet , ou  l’vn 
par  l’autre^  &:  quand  (es  enfans  mefmes  l’ont  ofïcn- 
fë  griefuement , ne  daigne  mettre  la  main  for  eux 
(car  ce  leur  (croit  trop  d’honneu  r)  mais  pour  mon^ 
rtrer  fon  iurte  courroux, les  chartic  parvn  valet d’e- 
rtable.  Ainfi  certes.,  Dieu  punit  les  mefohans  par 
eux-mcfincs,qu’ilpouiToitconfomcr  en  vn  inltati 
& fes  enfâns  mefmes  par  les  me(chans,quand  ne  les 
tenant  plus  comme  cnfàns , & comme  prert  de  les 
dcfhcriter,il  dc(daigne de  les  punir  luy-mefincs. 
Or  voilà  donq , comme  Dieu  le  fert  du  mal'&  des 
mc^«l ïDcfohans  pour  fa  gloire , & pour  le  bien  des  liens. 

fautes  cfquellcs  il  laiife  aucunesfois 
bifn.'  tpinbcr  les  bons , qu’y  a4l  de  plus  prouident,  que 
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dcles  conuertircn  inftruinens  &cn  aides  de  vertu? 
Si  Dieu  nous  tenoit  toujours  par  la  main,  il  cfl: 
certain  que  nous  ne  chopperions  point.  Mais  il  n y 
a doubte  aulli  que  nous  penlèrions  en  fin , que  ce 
(croit  par  nollre  fermeté , & non  par  fon  foullicn, 

3ui  ne  feroit  pas  leulcmentchopper , mais  tomber 
utout.Carquinous  a fait  cheoir  que  l’orgueil:  & 
quel  orgueil,  que  de  penfereftre  Dieux  fans  Dieu 
& de  nous-mefines?  Or  pour  nous  faire  cognoillrc 
noftre  infirmité  en  laquelle  il  luy  plaift  cftre  fort,  il 
nous  laifTe  quelques  fois  pour  vn  peu  aller  tous, 
Iculs , & lors  nous  venons  à chopper  au  premier 
cftoc  que  nous.rcncontrons.  Ce  choppement  nous 
£tuue  vnc  plus  grande  cheutcjcar  il  nous  fait  récla- 
mer fa  main  pour  nous  foullcnir.  Ainficn  fait  la 
nourrice  à fon  enfant  qui  veut  trop  toll  aller  tout 
feuLEllc  le  laifTe  chaceller  lors  il  cricj  mais  en  le 
lafchantd’vne  main,  elle  le  tient  de  l’autre  ; & bien 
fouuent  penfc-il  aller  tout  feul , qu’elle  le  côduit  & 
dcTœil&delamain.  Quelques  fois  auili  fi  nous 
formnes  trop  boiiillans , il  nous  laifle  tomber  au 
viccroutàbon  efeiet,  & puis  nous  en  fait  fènrirles. 
cuiffons  & les  aigreurs  telles , que  le  vice  mefincs 
nous  fert  de  maiftre  d’efchole  à le  fuir.  Ainfi  le  pere 
lailTc  brufler  le  doigt  de  fon  enfant  à la  chandelle; 
mais  c’eft  affin  qu’ilcraigne  le  fcu;&  la  petite  bruf- 
lurc  du  doigt , luy  garde  de  brufler  tout  le  vifàge.. 
Les  exemples  en  font  en  fiiinâ:  Pierrc,cn  Dau  id,  & 
autres,  qui  ontfaitprofit  de  leurs  choppemens , & 
de  leurs  cheutes  : & ie  ne  doubte  point  que  plu- 
iîcurs  Payens  mefines  nayent  fenty  en  eux , corn- 

S 5 bien; 
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bien  proffitc  d’auoir  cfprouué  le  vice , à faire  plus 
ardement  aimer  la  vertu  .Ainfi,n ’enuions  point  les 
biens  des  mefchans,ce  leur  font  mauxriie  plaignes 
point  les  maux  des  gens  de  bicn,ce  leur  font  biens: 
n’adorons  point  le  mafque  devenu  aux  vicieux, 
c’eft  vn  inftrument  de  vice  ; & ne  deteflons  point 
les  cheutes  des  vertueux, ce  font  admonitios  a ver- 
tu . Mais  bien  louons  Dieu, qui  fait  le  Mal  mefmes 
Bien  malgré  qu’il  en  ait , ^ui  fait  feruir  le  Vice  à la 
Vertu,  q^ui  côduit  les  adios  plus  vicicufês  à fa  gloi- 
re, les  plus  iniuftes  à fa  iultice , les  plus  efgareesà 
fon  but;&  tout  cela  toutesfois  fans  qu’il  puifle  cftrc 
blafmé  de  tordre  rien  en  ce  Monde , ny  de  fuppor- 
ter  le  mal  en  quelque  chofe  que  ce  foit  : ne  plus  ne 
moins, certes,  que  l’ameou  faculté  motiue,qui  au- 
ra rencontré  vne  iambe  qui  cloche , encor  qu  clic 
luyait  infpirélc  mouucmcnt,  ne  cloche  pas  pour 
tant , ains  toute  clochante  qu’eft  la  iambe , la  fçaic 
mener  droit  là  où  elle  veut . Que  diray-ie  plus  ? A 
qui  veut  encores  douter  de  tout  ce  qui  cft  cy  def 
fus,  ic  ne  veux  qu’vne  preuue;  dot  fil  en  veut  pren- 
dre le  loifîr , ic  le  croiray  volontiers  à fon  fèrment. 
S’il  eft  contempteur  de  Dieu , qu’il  fc  ramentoiuc, 
fil  peut,  combien  de  mal  il  a eu  à auoir  les  biens, 
& combien  de  mal  à faire  mal-combicn  il  f eft  laflc 
de  les  propres  fbuhaits,  combic  affligé  de  les  meil- 
leurs fuccez- combien  bruflé  lors  qu’il  fc  penfoit 
chauffer,combien  ef  garé  lors  qu’il  vouloit  condui- 
re les  autres  à fon  poindl.  S’il  craint  Dieu , com- 
bien de  mal  il  n’a  fait , par  n’auoir  pas  tant  de  faux 
bicnsjcombien  de  vray  bié  il  a reccu  du  mal  au’on 

luy  a 


DE  LA  RELIGION  CHREST. 
luy  a fâirjcorabicn  il  a fouhaité  de  chofes  qu’il  euft 
fiiycs  f*il  en  euft  fccu  l’ifluë  qu’il  a veüe  depuis^  c5« 
bien  redouté  & detefté  d’autres  routesfois  qu’il  ne 
pouuoit  mieux  choifir,  combien  fes  cheutes  & Tes 
gliflêmens  luy  ont  lêruy  à fc  ferrer  à glace  contre  le 
pèche , combien  fes  cfgaremens  à euiter  les  aguets 
& les  brigandages  de  ce  Monde,  combien  lès  pru- 
dences aie  deftourner  du  droi(ft,&  combic  fes  im- 
prudences àparueniràlbn  but.Et  ie  nedoute  point 
que  chacun  oblcruant  fbigneufement  cela  & en 
autruy  & principalement  en  foy  mefmes  ; n’apper- 
œiuc  que  fur  nos  vies  & actions,  veille  vne  Proui- 
dence  perpétuelle.  le  dis,fi  nous  ne  voulons  nier, 
queceibit  œuurede  Prouidence,  de  conduire  les 
prouidenccs  des vns  aillieurs  quelles  ne  veulent, 
de  radreffer  les  improuidenccs  des  autres  mieux 
qu^elles  ne  fouhaitenc , & de  faire  feruir  la  pruden- 
ce des  plus  ptudens , non  à (â  diuine  prudence  fèu- 
lement,C  ainfi  le  peut  appeller,  mais  bien  fouuent^ 
à l’imprudence  des  plus  péris. 


Ch  AP.  XII r. 

^ii€  U fàgejfe  humAwe  a ncognu  U Prouidence ^ 0-comme 
elle  clnmine  entre  le  Defiin  ^ U Fortune. 

R , comme  les  Anciens  ont  recognu  la 
Création  du  Monde, les  vns  en  termes 
exprès,  les  autres  parconfequéee,  auflî 
ont  ils  aiftement  apperccu  la  Prouidé- 
ce , qu’ils  ont  iugé  en  dépendre,  comme  vn  Corol- 
lairc.Melîncs  ceux  qui  ont  nié  apertement  laCrea- 
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tion,  ont  confcfle  toutcsfois  la  Prouidencc, tant  ils 
l’ont  trouuéc  claire  & manifeftc  j encor  que  nier  la 
Création  foit  nier  la  Prouidence  Jicrmes  la  remar- 
que par  tout , tant  en  la  Création  du  tout  & de  les 
parties , qu’en  l’ordre  & en  la  confêruation  de  tou- 
tes choiês.  Et  fi  on  luy  demade , Quelle  Prouidcn- 
ce  il  y a eu  à produire  tant  de  choies  qui  fcmblent 
inutiles^fa  relponce  eft  prompte,  Que  Dieu  a tout 
créé  pour  fa  gloire.  Que  ce  luy  ell  gloire  défaire 
toutes  cliofes , & a toutes  d’eftre  faites  de  fa  main. 
Et  fi  derechef, d’où  vient  le  mal  es  chofès:  Il  refjjôd. 
Dieu  les  a fait  bonnes,encor  que  proprement  il  n’y 
ait  rien  de  purement  Bon  que  luy.  Mais  le  mal  fuit 
le  bien, comme  toute  génération  eft  fuiuie  de  cor- 
ruption. Le  fer  fe  rouille,  tu  ne  t’en  prens  pas  au 
fcrrurier.Le  vio  faigrit,  tu  n’en  peux  acculer  le  vi- 
gneron. Les  chofes  créées  fe  gaftent,  aulïi  peu  t’en 
xlois-tu  predreau  Créateur.  Pourquoy?  Par  ce  qu’il 
eft  feul  immuable, & qu’entre  le  Créateur  &Ics 
choies  créées,  entre  le  Tout  & le  Rien,  il  faut  touf 
iours  quelque  différence.  Platon  en  ce  qu’il  enfei- 
gne  la  Crcation,en feigne  aulïi  affTez  la  Prouidencc. 
Car  fi  lapuiffance,la  lagclTe,la  bonté  de  Dieu  font 
égalés , voire  mcfme  choie  j où  fe  fera  eftenduë  la 
puiffTance,là  aulïi  aura  atteint  la  fagelTc;  & où  la  fa- 
gclTe,la  bonté  de  Dieu.  Or  la  puilTancc  feft  eftcduc 
iniques  aux  moindres,  autranent  elles  n’cuffênt 
point  efté.  La  fagcllc  donq  y a atteint  pareillement 
pou  ries  conduire.  & la  bonté  derechef,  demcurc- 
roit  derrière, fellc  ne  les  conferuoit  toutcs.Donq  la 
prouidente  Bonté,  & la  benigne  SagelTe  de  Dieu 

veillent 
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veillent  fur  toutes.  Aufli  quand  il  propofcDieu  à 
l’homme  pour  fa  fin,  & qu’il  préféré  l’home  à tout 
ce  qu’il  y a au  monde,  & au  mode  mefmes  j il  mon- 
ftre  aflez  que  comme  l’homme  tend  à Dieu,  aufli 
fait  le  monde  ; & il  n’y  tendroit  pas , fil  n’y  eftoit 
dreflc:&  qui  l’y  dreflèra , que  qui  l’a  premièrement 
lait  ? Bref,ces  Idees  particulières  de  toutes  choies 
prefentes  & auenir  à nous  , mais  éternellement 
prelêntes  à luy,ne  peuuentfublifterfans  vne  co- 
gnoilfance  & conduiifle  parfaire  de  toutes  cho- 
. Mais  fi  quelque  fcrupule  nous  en  refte  en- 
cor, oyons  les  Platoniques  â ce  propos.  Cenes 
Florin  en  a f^t  trois  ou  quatre  hures , & des  plus 
grades  chofes  aux  moindres  enfeigne  la  Prouiden- 
cc,  delcendant iniques  aux  petites  fleurs  mefities, 
qxî  on  voit  efqlolès  au  matin  & léchées  au  loir-, co- 
rne fil  cull  voulu  dire,ce  que  nous  hlbns  enl’Euan- 
gile,  C<mftdtrex^noyUsli^deJrciMmpfy(iTc.  A la  plain- 
te ordinaire  de  la  prolpcrité  des  melchâs  & aduer-  ' 
£té  des  bons,  il  relj3ond,que  l’vn  eft  vne  farce,l’au- 
tre  vn  icu  d’exercices  ,où  il  faut  tenir  vne  eftroiAe 
dicte  pour  gaiguer  le  prix . A la  queftion  du  mal, 

Que  ce  n’cilqu’vn  defaut  du  bic',  qui  va  diminuât 
de  degré  en  degré  iufqiles  au  bout  : Qu’il  ne 
cedepas  de  Dieu,  mais  de  l’impcrfeélion  de  la  ma- 
ricrc qu’il  appelle  rien:Que  tât  fen  fautque  le  mal, 
qui  ne  qu’en  dégrez  & defaulx  du  bien , dimi- 

nue de  ia  Prouidence  , que  c’ell  en  cela , qu’elle  lé 
monllrc  d’auantagcj  voire , que  fans  cclà  elle  ne  lé- 
roit  du  tout  point.  Cependant,  que  Dieu  ellau- 
tbeur  de  toutes  les  puilfances , & dilpenfàtcur  de 

toutes. 
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toutes  les  volontez , ce  qui  (èra-  plus  conuenable, 
poLircuitcr  la  lôgueur, devoir  en  Tes  Hures  propres. 
Porphyre  Ton  difciple  ne  feit  point  departy  de  cc- 
fte  opinion,  encor  qu’il  ait  eu  pareilles  perplexitcz, 
que  ceux  qui  difputent  à l’encontre.  Veu,  dit  il,  qut 
Dieu  par  fort  intelhgeme  preftdei  toutes  chofes,  «ÿ*  lesor^ 
donc  par  rrie  motriparable  propriété  de  ruertUyO'  qda» 
contraire  t humaine  intelligence  qui  eft  petite , ignore  plu- 
fleurs caufes^  quelque fage  curieufe  de  U rverité quelle 

femble  eflre  : certes  alors  la  pourrons  nous  dire  fage  f elle 
nef  curieuje  de  chofes  douteufes^  dtffctles  efquellesy  a 
danger  de  blafphcmer.Ains  plufioffeOe  dira  que  les  chofes 
font  tresbienjatSies  comme  eUes  font . Car  que  peut  taxer 
ou  reprendre  noflre  petite  intelligence  es  allions  de  celle 
gride  làpour  les  en  eflimer  hâtes  ou  illicite  s ^ veu  que  nous 
ne  les  comprenons pasiEt  aillieurs;  Er,dit  il,/? nous  per- 
mettons a rn  Koy  de  di^enftr  fis  affaires  à fa  'volonté j 
dénierons  nous  à Dieu  de  diffofer  les  chofes  d'y  cy  lâs 
qu'il  a faibles}  Et  contre  ceux  qui  veulent  calumnicr 
le  gouuerncment  du  Monde  qu’ils  n’entédent  pa^ 
voicy  fes  propres  mots.  Certes,  dit  il,//»jy  a propos  où 
dy  ait  plus  diniuflice^  que  do  fer  enfeignerù  Dieu  la  iujli- 
ce , ny  plus  fainbl  que  ce  qui  eft  félon  la  vérité-,  penfer 

autrement yC  eft  maladie  d’enteaement  ûr*  crime. Car  Dieu 
ne  dreffe  pas  fiulemet  toutes  chofes  pourtvtilité  ^plaine 
harmonie  de  l’vniuers  de  temps  en  teps:  mais  ü eft  mejmes 
Curateur,  Confieruateur  ^ Médecin  de  chacune  en  par- 
ticulier. le  vous  prie  ,n  a il  pas  monftré  aux  3iedecinsqiù 
ont  autant  de  prouidence  quil  leur  a donné  de  fcience , les 
chofes  qui  doiuent  auenir  à tout  vn  corps  humain?  quily 
4 des  mébres  qu  il  faut  Coupperjd autres  brufterjO'  d au- 
tres 
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très  pourrir  pour  U fitlut  de  tout  le  corps  ? Et  quund  les 
nourrices  eÿ*  les  meres  ,'voyent  le  Chirurgien  faire  celà, 
bien  quelles  /cachent  que  cefi  pour  le  bien  du  corps , pleu- 
rent- elles  pas  eÿ*  crient  eftrangement  i Et  que  fait  lors  le 
pere  qui  eji  plus fage}  fînon  qutl  reconforte  ls  patient 
luy  tient  le  Cataplajme  tout  prefl  pour  appliquer  fur  la 
playeWr  Dieu  pareillement  pour  la  cure  de  t vniuers  a or- 
donné qùd  faut  mourir  (c  ef  dequoy  Je  plaignait  Epicure) 
quüfaut quetynfefepare delautre t commeyn  doigt  de 
tout  le pied  pour  le  bien  deïyniuers.  Jtnous  pouuions 

entrer  au  confeil  de  Dieu^nous f aurions  fans  doute, pour- 
quoy,(^  pourquelbien,ilaempefché  dés  le  commencemet 
que  quelques  chofesfujfent  t ^d autres  a preueu  quelles 
Jèroyent  dommageables  à aucunes  a donné  la  mort  en 
recompenje  de  pieté.  C cft  en  fommc,  Que  rien  ne  fc 
fait  que  par  la  Prouidencc  de  Dieu , encor  que  plu- 
üciirs  cnolcs  lèmblent  répugner  à là  Sagefle  & 
Boncé,commc  coupper  la  iambe  ou  ventouzer  vnc 
partie,  à.  la  (ànté  du  corps , & au  but  du  médecin. 
.Aux  aduerfitez  des  bons  voicy  aufli , ce  que  relpod 
Synefius  Platonique.  Les aduerfîte^mejmes  que  nous 
penfons  endurer  fans  tauoir  mérité , nous  aident  pour  ar- 
racher de  terre  noÜre  affeSl'ion  qui  y ejî  trop  encline , eÿ* 
par  ces  mefmes  inconueniens  qui  font  douter  les  fols  de  la 
Prouidencejes  Sages  y font  conferme\d autant  plus.  Car 
qui  jêroit  Lame  qui  Voudroit  partir  dtcy  ,ft  elle  ri  y trou- 
uoit  rien  de  contraire  ? Et  pourtant faut-  il  eftimer  que  les 
gcuuerneurs  des  Vrouinces  bajfes(cefià  dire  les  Diables) 
ayent  inuenté  ces  prof/eritez,  que  le  vulgaire  efime  pour 
encbdter  Jÿ*  endormir  icy  les  autres. Ex.  Hierocles, apres 
vnc  longue  dilpute,conclut,Quefi  nous  tombons 
, . . en  mal. 
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en  mal,&:  n’en  pouuons  loufpcçonncr  la  caufc; 
nous  dcuQns  confidercr  que  nous  fommes  igno- 
rans  en  toutes  chofês , mais  qu’il  n’en  faut  iainais 
venir  li  , de  dire  que  Dieu  n’ait  point  fbing  de 
nous,  ou  qu’il  foitautheurdemal  : quiferoyét,dit 
il,  blafphemcs  trop  énormes.  Arirtotc  en  les  Ethi- 
ques grandes  & petites  , n’en  parle  point  autre- 
ment , encor  quen  là  Metaphyfique  il  Ibit  plus 
perplcx.Quoy  qu’il  en  foit,au  liure  du  Mode  il  luy 
donne  le  foing  ae  toutes  les  grandes  choies:  & pen- 
fez  fi  c’eft  à l’homme  de  borner  la  fagefle , qai  a li- 
mité la  nature  de  toutes  choies,  & d’eftimer  ce  que 
Dieu  repute  grand  ou  petit , deuat  qui  rien  ne  peut 
eftre  ne  petit  ne  grand . Mais  quand  il  dit , Que  le 
Monde  dépend  de  Dieu  comme  de  fa  fin , fes  meil- 
leurs difciplcs  en  tirent  la  Prouidencc  par  vne  con- 
fequence  infàlliblc.Car  puis  qu’il  dépend  de  luy  & 
tend  à luy  ,1c  commencement  de  celle  conduidc 
ne  peut  procéder  que  de  celuy  auquel  il  tend.  Et 
puis,  côme  il  dit  aillicurs.  Que  toutes  natures  ten- 
dent à vne  fin  particulière  à chacune , mais  qui  fc 
rencontrent  en  vne  fin  vniuerfclle,&:  qu  elles  n’ont 
pas  toutes  intelligence ny  pour  le  la  prelcrirc,ny 
pour  fy  contenir  ^ S’enfuit  qu’il  y a vne  Prouiden- 
ce,qui  l’a  pour  chacune  & pour  toutes , & icelle  rc- 
fide  en  Dieu,  duquel  elles  dépendent  toutes,  com- 
me fes  plus  dodes  interprètes  font  contraints  de 
confcircr.Brcf,rApophthegmc,qu  on  luy  attribue, 
Qu’à  qui  demande  preuuc  de  la  Prouidcnce,il  fiiut 
rclpondre  à coups  de  foiicqnous  iâit  aflez  de  foy  de 
Ibn  opinion . De  celle  de  Theophrallc  nous  ne 

pouuons 
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pouuons douter.  Car,  qui  confciTc  la  Création  de 
chaque  chofe,  ne  peut  mettre  en  doubte  la  Proui- 
dencejveu  que  la  puilïance  & la  bonté  en  l’vne  & 
en  l’autre  font  égales  : mais  voicy  les  mors  exprès 
d’Alexandre  en  ion  liure  de  la  Prouidéce.j^M«  Digu,  Aimadic 
àiti\/u'x>ueiBe foint auoir  foin^deces  cho[es bajfes y celâ 
tfi  trop  ejlotgné  de  /à  nature  : car  cep  le  propre  d "vn  en^ 
tttettx.  ^utlne pmfje  eufjt,  ferait  trop  indigne  de  luy  : car 
ilpetetpluaencores^uilnafàit.  Nedifons  donqdeluy^e 
tyayut autre:  mais  bien  concluons , ^il  yeut  ^ peut 
amoir  joingdetout  ce  qui  je  fait  tey  bas.  Et  en  vu  autre 
lieu  il  en  tire  melmcs  celle  conclufion.  Que  tout 
noilre  bien  gill  à fcniir  Dieu , & que  fa  crainte  eft 
vn  don  de  luy , qui  daigne  ellcndre  fa  Prouidcncc 
fur  nous.  DeTopinion  de  Plutarque  & de  Seneque  seo«>.e!i.4, 
fbncfoy  lems  liures  exprès  ; de  Plutarque  le  traité 
Delatardiuepunitiodes  imlefices;  de  Seneque  les  »«ef* 
IhiTcs  des  Bénéfices,  & vn  traité  exprès  de  la  Proub 
dence,comme  aulli  de  ce  fage  Philofophe  Epidlcte, 
fur  lequel  a elcrit  Simplicius:  car  ils  eflayéttous  là, 
apres  plufieurs  préfacés  de  la  grandeur  de  Dieu,  & 
de  l’imbécillité  humaine , de  rendre  raifon  de  roue 
ce  quiofienfoit  les  infirmes  en  celle  quellion , iuf- 
ques  aux  accidens  & aux  tonnerres  mefmes.  Et  ic 
prie  les  leâreurs  de  prendre  la  peine  de  les  lire  tout 
entiers,  pour  y voir  combien  ce  qu’en  enfeignent 
les  Chrelliens  ell  conlbrme  auec  la  làgefl'e  des  plus 
cftime?  entre  les  Payensràquoy  ils  pourront  encor 
adioullcrccll  Oracle  d’ApoUo  mefmes  recité  par 
Porphyre:  ' K<^eiu 

Nm  défi  caché iDkujnulparf  ne  fagejfey  de  phüofo- 

T Nul^ 
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Nul  pdr  propos  fubtiLs/i  enchantera  fesyeuXj 
Tout  eft  rentply  de  luy.  Dieu  fe  trouue  en  tous  lieux^^ 

T oui  ce  qui  vit  cà  bas yC  eft  de  parja  bautefte. 

•''U*  peuples  de  toute  la  terre  , pou rlefqucls 
iyvait'Uf.  pouiToyeiït  refpoudre  les  Poètes, qui  lont  pleins  de 
tels  paflàges  partout  Orphec,Heijodc, Homère, 
Aratus , Sopnocles , Phocylides.  &e.  certes  ce  que 
nous  voyôs  que  tous  peuples  ont  quelque  rcligiô, 
elt  vn  tcfinoignage  vifibie  que  la  Prouidencc  de 
Dieu  ellcreüe  & receiic  vnanimeraét  de  tous.  Car 
pour  néant  ferton  Dieu  Pii  ne  le  voit,pour  néant  le 
prie-ton,f’ilne  pourueoit,pour  neât  fe  plaint-on  fil 
ne  iuge,  pour  neât  bref,  fadreflè  ton  a luy  par  mer 
& par  terre, au  côfeil  & où  le  cas  femble  plus  domi- 
, » ner,  pour  conlcruer  les  biens  & pour  prefèruer  des 
maux , fi.ee  n’ell  auec  vne  certaine perfuafi on  qu’il 
nous  oit,&  que  du  Ciel  il  régit  la  terre  & la  mer,  & 
tout  ce  quelles  contiennet,  voire  le  fort  incfmcs  de 
la  guerre, côme  dit  Ccfar,où  la  fortune  fembîc  prin 
cipalement  dominer.Mais  auant  que  pronôccr  no- 
ftrearreft,nous  auons  encor  deux  Aduocats,  l’Ad- 
uocat  de  laFortune,&  FAduocatdu  Delliniouïr. 
Car,  dit  l’vn.  Si  toutes  chofês  marchet  fous  la  con- 
duite d’vue  Prouidcncc;  quedcuiétla  Fortuneque 
nous  remarquons  en  tant  de  chofes:  ou,  dit  l’autre, 
Quedeuiét  la  liberté  des  h5mes,&  faut-il  dôq  pas 
confefler  vn  Deftinqui  contraint  vn  chacuni  faire 
jonunc'*  Or  fi  oïï  P^^le  de  la  Fortune  telle  que  la 

peignent  les  Poëtes,aueugle,quia  lespieds  fur  vne 
Doule  & qui  tourne  à tous  vents,clle  fera  auflî  aifee 
àeffiicer  qu’à  peindre.Car  quine  voit,qu’il  y a & en 

l’vniuers 
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Fvniuôrs  & en  toutes  pîtvtie^  vn  ordre , & com- 

met le  pourroit  vn  aucuglé conduire  ? Et  qui  n’ap- 
perçok  que  c’eil  aux  choies  rtablcs  à remuer  les  au- 
tres,&  non  aux  mobiles?  Etcôment  peut  rien  régir 
celle  quiell  emportée,  tenir  Icgouucrnail  celle  qui 
va  à vau  l’eau?  S’enfuyura  donq , puirqu’en  toutes 
choies  y a vn  certain  ordre , que  la  fortune  ne  trou- 
ueradominatio  ny  lieu  en  aucune, & partant  qu’cl- 
Ic  ne  fublîftera  point.  Que  fils  appellent  Fortune, 
comme  Proclus , vne  puilVance  diuine  qui  rallcm- 
bledes  caufês  bié  efloingnées  l’vne  de  l’autre  à vne 
! tnefinc  En  -,  certes  en  ce  cas  nous  Ibmmcs  encor 
plus  amis  de  la  fortune  qu’eux  : car  nous  ne  l’ad- 
mcEtons  pas  en  certaines  choies  errantes  & vaga- 
bondes leulement , mais  aux  plus  certaines  &cn 
toutes  : car  ce  n’eft  que  Dieu  defguile  fous  vn  au- 
tre nom.Que  fera  ce  dôq,  à parler  propremét,  que 
nous  appellérons  Fortune?  Sera  ce  vne  fubftancc? 

Ains  elle  ne  fubfiftcjdicnt  ils,  qu’au  defordre  d’au- 
cruy.  Ou  vn  accident?  Ains  comment  feroit  vn  ac- 
i cident  tant  d’accidents  diucrs?Et  que  fera  ce  donq, 
i fie  eft  quelque  chofe?Certes  c’ellvn  mot  qui  figni-  -iryî } 

I fie  relation  & qui  ne  fe  dit  q u’au  regard  des  chofes, 

• ouperfonnes  donteftqueftion,&ne  fubfiftequ,’en 

1 noltre  ignorance  propre.  Ce  qui  clt  ronune  a i en- 
I , fant, n’eft  point  fortune  au  pere^ce  qui  l’cft  au  valet 

J ne  l’eft  point  au  maiftre , ce  qui  l’eft  au  fol  ne  l’cft  ^^"*'•0* 
point  au  lage , ce  qui  1 dt  aux  lages  ne  1 dt point  a rmuenfum 

2 Dieu.  A mefu re  que  nous  fommes  ignomns  croift 
îf  la  fortune,  à mefure  que  nous  fçauôs  elle  diminue.*' 

f Oftez  l’isnorace  des  perfonnes,  la  fortilnc  eft  ban-  ‘ 

. Tl  nie 
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nie  de  toutes  chofes.  Le  père  laiflcra  tomber  quel- 
a UC  chofe  tout  à propos  en  Ton  iardin , pour  vcoir 
h l’enfant  le  luy  rapportera;  pour  fonder  fil  neft 
point  larron . L’cnlànt  penfe  que  ce  foit  vne  auan- 
turede  pere  en  foubzrit,  qui  l^it  aucc  quel  confeil 
il  l’a  fait.Ce  qui  elloit  fortune  a fenfànt,  cil  confeil  | 
à Ibn  père.  Le  Maillre  depelchc , au  dcfccu  l’vn  de  j 
l’autre, diuers  feruiteurs  en  vn  mcfme  lieu;ailînj 
que  de  plufieurs , quelqu’vn  pour  le  moins  enef- 
ehappc.  Ils  viennent  à fy  rccontrer  tous  enfcmblc. 
Déprimé  face,  ce  qui  eltproiettépar  bô  ordre, leur 
fèmble  rencontré  par  auanture.Vn  homme  aduilc 
pour  furprendre  la  porte  d*^vne  place  fera  rompre, 
comme  par  auanturc,vn  chariot  fur  vn  poncleuiz,  , 
pendat  que  fes  trouppes  fauancent.  Les  gardes  en  , 
voudront  battre  le  enartier:  plufieurs  l’cxcuferont 
fur  vne  auanture.  Ainfi  à vne  ville  mal-auilce  fera 
auamure  ce  qui  eft  Stratagème  àceluyqui  l’a  fait. 
Vn  Sage  pour  affiner  l’autre , vn  Capitaine  pour 
tromper  Ion  emicmy, chiffrera  vne  lettre  groflicrc- 
Hîcnt  tout  à propos , i’addrcffcra  par  le  chemin,  ou 
il  fe  doutera  quelle  fera  prife.  Celuy  qui  la  furpred 
fe  refiouitd’vne  telle  auâture  : il  penfe  lire  au  cœur 
de  Ion  ennemy , & fur  choies  controuuées  ballitâ 
bon  elcienc  fes  delfeings.  Cequi  eft  vn  rare  confeil 
arvn,cft  vne  rrefrare  auanture  à l’autre.  Or  fi  entre 
ks  hommes  qui  font  tous  d’vne  efpecc,  & mefines 
à peu  prez  ont  mcfme  portion  de  raifon  ; il  y a telle 
différence  d’aage  à aage,  de  qualité  à qualité,  de  fa- 
geffe  à lâ^cffe , que  ce  qui  eft  auature  à l’vn  eft  pro- 
uidence  a l’autre:  trouucrons  nous  eftrangc  que  ce 
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qui  nous  (cmbic  auanture , à nous  qui  ne  fommcs 
qu’aucuglemcnt  & ignorance , (bit  vne  finguliere 
Prouidence  en  Dieu  ? que  celuy  qui  eft  la  cauic 
vniquc  de  toutes  les  caufcs , les  fçache  raflcmbler 
quelques  loingtaines  qu’elles  fbyent  pour  vn  cer- 
tain effa^l  ? Et  l'il  te  fait  rencôtrer  vn  tnrefbr  en  ca- 
uant  vn  puis , ou  efchappcr  la  ruine  d vn  plancher 
en  t allant  pourmener-,  voudras-tu  defrobber  ce 
bienfai(^là,à la bontéde  Dieu,qui  ta adreiTc en  vn 
tel  lieu^ou  deftourné  d’vn  relj  de  Dieu,di-ie,qui  t a 
j premièrement  fait, pour  en  fçauoir  gré  à vne  auan- 
f ture,  qui  ne  te  cognoift  point  ? Et  pourquoy  luy  (c- 
ra  il  plus  difficile  d’appliquer  deux  caules  loingtai- 
ncs  1 vne  à l’autre,que  de  lesauoir  faidtes  fi  loing- 
taines?Qu’à  toy  raefmes  d’appliquer  le  feu  au  bois, 
& l’eau  au  feu,  & ta  viande  a l’eau , qui  font  caufcs 
fi  efloingnées  que  tu  conioimîls  toutesfois  à vn 
certain  effc6t  de  te  nourrir  ? Et  qu’y  a il  plus  loing- 
tain  en  ton  cfprit , qu’vne  charette , vn  ponr-lcuis, 
vne  année , que  tu  as  fccu  dextrement  raflcmbler 
pour  furprendre  vne  viIlc?Où  donq  tu  loges  prin- 
cipalement la  fonunc , là  fe  monftrc  plus  euidem- 
met  ce  qui  eft  de  plus  rare  & de  plus  admirable  en 
kProuidcce.  Mais  voicy  l’autre  Aduocat  qui  veut 
faire  profl5t  de  tout  ce  que  nous  auons  produidt 
cotre  la  fortune,  pour  nous  ramènera  fbn  Dcftin, 
r & à vne  Ncccflité  de  toutes  chofes  & adliosrvoyos 
. donq  quel  chemin  nous  pouuôs  tenir  entre  le  Dc- 

f ftin  & la  Fortune,  qui  nous  retire  du  cas  fans  tom- 
ber en  la  necellité,&  fi  iccluy  eft  la  Prouidence.  Ils 
dÜcc,  Si  toutes  choies  font  coduides  de  Dieu  à vne 
' . T 3 certaine 


i 
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certaine  fin , mefines  celles  qui  femblent  fortuites, 
elles  ne  ficn  peuucnt  deftourner . Cela  leur  accor> 
dons  nous  voloiiticrs.Et  fi  elles  ne  fien  pcuuent  dc- 
ftournet,  les  adhions  des  choies  ne  font  plus  libres, 
mais  neccfiaircs . Laconclufion  en  eft  clairement 
faulfc,  parce  que  les  chofes  qui  ont  libre  volonté 
pour  f efforcer  au  contraire  de  la  volonté  de  Dieu, 
n’ont  pas  égalé  puiffance  pour  empefeher  fa  volôté 
qui  les  conduidi.Mais  déclarons  cecy  pl^s  au  longj 
affin  que  chacun  le  puiffe  entendre.  Nous  voyons, 
au  Ciel  plufienrs  eftoilles  fixes , & pluficurs  aulfi, 
comme  les  planètes  qui  ont  chacune  vn  mouuc* 
ment  particulier , qui  fait  les  tours  & Ibn  cours 
àpartfoy.  Le  Ciel  parfonmouuement  vniuerfci 
emporte  toutes  ces  elloillcs  là,tant  mobiles  qu’im* 
mobiles , fans  en  rien  corrompre , ny  interrompre 
leurs  mouuemens  particuliers}  & par  iceux  fc  font 
mille  diuerfes  conhguratios  que  nous  laiffons  aux 
Affrologues  à expliquer.  Le  Soleil  fait  le  iour  ôc 
l’an,la  Lune,les  mois  & les  quartiers.  Les  Pléiades 
&lesYadesles  failbns } la  Canicule  les  ardeursde 
l’Elléj&c.  Pofons  que  le  Ciel  farrefte } cesmouuc- 
més  particuliers  ne  ceffent  point.  Pofons  qu’il  che- 
mine, & qu’ils  farreftent } ces  configurations  ne  le 
verront  point:  Mais  lailVons  la  choie  comme  elle 
eft. Que  le  Ciel  empoitc  toutes  les  elloillcs  par  fon 
mouuemcntjôcque  chacune  ne  laiflè  point  d’auoir 
& d’exercer  fa  nature  particulière, les  vnes  mobile, 
le.s  autres  immobile,  & Iclon  icelle  f efforcer,  par 
maniéré  de  dire,  au  rebours  de  l’Vniuers  ; alors  co- 
tcmplerons  nous  la  mcrueilleduCicl,quiparvn 

mpuuc- 
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mouucment  vnifbrmc  qui  laifle  à chaque  cftoillc 
ion  propre  mouuemcnt,  reprefente  chaque  iour 
dtueiics  formes  au  Ciel,  qui  caufenc  les  mutations 
en  l’air,  que  fon  mouuemcnt  fcul,l^il  arrcftoitles 
autres  ne  feroit  point,  & aufquelles  auflî  les  autres 
ne  paruiédroyent  pointpar  leurs  cours  & mouuc- 
mens,(‘ils  n’ertoyent  enmortez  par  le  ficn.  Voyons 
maintenant  comme  celt  exeir^Ie  conuienta  no- 
ftre  matière:  Dieu  par  fa  volôte  & puiflance  a créé 
toutes  les  puiflances  & dilpofe  toutes  les  volontcz. 
Que  là  puiflance  rege  toutes  les  puiflances, on  l’ac- 
cordc.CarquicflccIuyqui  ait  fait  vncmonftrc  & 

■ ne  la puifle  mener? Mais,Que fa  volonté  dirige  à fa. 

. fin  toutes  les  volontcz,fansTes  forcer  en  leurnatu- 
ie,quidoibtcftrcIibre,làcfl:  le  doubtc:  &iàn’ad- 
uienneq^ueceluyqui  afaitla  nature  pour  fon  for- 
uice,ne  fen  puilfe  leruir  fans  la  gafter.  Dieu  donq, 
difbns  nous,conduit  toutes  chofos  à fa  volonté,lcs 
mobiles  parleurs  mouuemcns , & les  immobiles 

i>ar  leur  Habilité, les  fenfiblcs  parleurs  appétits , & 
es  raifonnables  par  leur  volonté,les  naturelles  j>ar 
leur  foruitudc,&  les  volontaires  par  leur  liberte:& 
plus  libres  elles  font,  & plus  grande  eft  fa  gloire^ 
comme  plus  glorieux  il  eft,  de  ployer  doucement  à 
fon  foruice,quc  de  trainer  par  la  chainc  vne  liberté. 
Si  toutes  lesvolontez  des  hommes  eftoyent  cm- 

{>ortées  parla  volonté  de  Dieu  fans  qu’elles  euflent 
curs  mouuemcns  particulicrs,la  puiflance  deDieu 
n yrcluiroitpas,comme  maintenât,  en  ce  que  cha- 
cune volonté  fdforcc  particulièrement  cotre  iccl-' 
Ic-Sc  cependant  en  fniuant  fes  appétits  particuliers. 

Ta  fotrou- 
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fc  trouuc  fans  y penfer  conduire  là  où  il  luy  plaift. 
Aiifli  n’y  verrions  nous  pas  ces  conjurations  di- 
uerfcs,qui  produifenr  tât  dediuers  cfreéls,  guerres, 
paix,  ruines,  profperitez  &c.  qui  cous  feruenc  à la 
Prouidence  de  l’Eternel;  Ains  par  toutnous  verriôs 
vnc  volonté  vniforme,qui  tiendroic  toutes  ,volon- 
tez  à la  chêne , & les  feroit  rainer  où  elle  voudroiq 
& plus  eftroiranenc  elles  feroyent  ferrees,&  moins 
eftimerions  nous  de  (a  puiflance  comme  l’elle crai- 
gnoitdelcs  deflier.  SiauHinous  imaginions  tou* 
tes  ces  voIonrez,fuyure  leurs  inouuemcs  fans  eftre 
régies  par  vne  fuperieure,qui  leur  ciêt  la  bride.  Ion 
qu’ils  penfent  efcliapper^nous  verrions  diuers  buts 
CS  chofcs,au  lieu  quelles  tendent  à vn,  & la  liberté 
deuiendroit  licence , & la  licence  confiifion  & rui- 
ne,au  lieu  qu’en  ce  monde  l’ordre  eft  necefTaire , & 
à l’ordre  de  fe  rapporter  tous  à vn.Dieu  donq  pour 
monftrer  fa  puillance  en  nos  libertez , nous  a laiflJ 
nos  volontezj  & pour  en  ofter  la  licence,les.a  telle- 
ment ordonnées  par  h.  fageilc , qu’il  n’en  fait  pas 
moins  fa.  volonté  que  fi  nous  n’en  auions  point.Ef 
forçons  nous  tant  que  nous  voulons  contf  icelle, 
noftre  dcfobeifiànce  mefines  luy  obéit  râlions  en 
Orient  quàd  il  va  en  Occidenqtoufiours  fon  mou- 
uemenc  nous  conduit.  Mais , encor  qu’il  conduife 
& emporte  l’vne  volonté  comme  l’autre,bien  heu- 
reufe  eft  celle  qui  tafehe  de  fuyurc,&  bien  malheu- 
reulè  qui  fe  fait  trainer.Ainfi  en  vne  meute  de  chics 
chacun  court  félon  fbn  appétit , & tous  cependant 
pour  l’appetit  du  veneur:  & en  vne  armée , l’vn  c5- 
Datpourhonneur,  & Tautrepar  ialoufie , & l’autre 

pour 
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-pour  Icgaing,  &tous  pour  la  vidoircdu  Prince 
qui  les  a mis  aux  champs.  Oftez  aux  chiés  leur  na- 
turel appcrit,aux  foldats  leurs  particulières  volon- 
tezj  la  chafle  cft  rôpuë , & l’armce  ne  peut  plus  fub- 
hfter.  Mais,diton,  Dieu  voit  éternellement  toutes 
cholêsjtout  le  cours  du  monde  ,di-ie,  tout  d’vnc 
vcüc,&  les  choies  ne  pcuucnt  auenir , que  comme 
J les  voit.ll  fcmble  donq  qu’il  n’v  a rien  de  contin- 
gent,rien  au  choix  de  noftre  volonté,  rien  qui  ne 
loir  ncceflaire.Ains,Dieu  qui  voit  d’vne  veüe,tout 
le  cours  des  choles,lcs  voit  aulli  opérantes  chacune 
Iclou  fa  faculté  j il  voit  le  mouuement  du  Ciel , & 
-les  particuliers  mouuemcns  du  Soleil  & de  la  Lune 
pre^uire  les  Eclipfes  neceflairemcq  il  voit  les  plan- 
tes pulluler  & croiftre  naturellement,il  voit  les  hô- 
mes  deliberer , de  paix,  de  guerres , d’alliances  &c. 
volontairement.  Ù a detcrmmélcs  caulcs  Iccôdes, 
troilîelincs  ,quâtriefmes , & les  a enchainees  l’vne 
auccl’autrc  pour  faire  ce  qu’il  veutrraais  ce  qui  nous 
abulè  en  cecy,c’eftquenous  ne  conlîderôs  pas  auc 
nos  volontcz  Ibnt  entre  ces  caufes , lelquelles  t>e- 
foignent  félon  leur  liberté  telle  quelle,  ésadlions 
de  ce  Monde,  comme  les  autres  eau  les , lêlon  leur 
,mouuemcnt,incIination,faculté,ou  nature.  Ainlî 
Fhomrae  mefines  qui  aura  praétiqué  vnc  famille, 
iugera des  trois  parts  quelle choilîra  l*aifné,&  qu’- 
elle le  Iccond  fils,  eneor  qu’il  en  foitbien  loing,par 
ccqu’il  cognoift  fon  naturel  & fes  inclinations , & 
toutesfois  il  ne  l’encline  pas  d faire  pluftoll  Tvn 
quel  autrCj  & li  vn  Prince  fera  paix,  on  guerre,  par 
ce  qu’il  cognoift  en  luy  vn  clprit  inquiète  ou'rcpo- 
' T 5 Ic.Sauf 
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le.  Sauf  que  Dieu  qui  eft  plus  proche  & plus  inti- 
me à toutes  cliofcs  que  les  chofes  à elles  mefmcs, 
les  cognoill  trefpartaicSlement,  au  lieu  que  nous 
n en  auons  rien  que  des  coniedlures , & icelles  en- 
cores  bien  foibles.  Bref,deuant  Dieu  font  neceflai- 
res  les  chofes,  qui  és  choies  font  contingentes , par 
ce  qu  éternellement  il  voit  prefent  à Iby , ce  quicll 
futur  aux  chofes , & ne  voit  pas  le  futur  és  caufes, 
comme  les  (âges , mais  en  Iby  qui  eft  la  caulè  des 
caufesjôc  ne  prononce  pas  que  tu  feras,  ou  ne  feras 
point , mais  te  voit  éternellement  failânt  ce  que  tu 
as  à faire , naturellement , ce  que  naturellement  tu 
fais,volontairement  ce  que  volontairement-ta  vo- 
lonté n’eftant  cependant  moins  fubiedfe  a lalîcn- 
ne , que  ta  naturcà  la  puilTance  qui  l’a  faidfe , ny  ta 
liberté,  telle  que  depuis  ta  cheute  elle  te  refte,  plus 
forcée  à delibcrer,que  ta  nature  à croiftre,  ou  a dé- 
cliner. Or  quand  iedis,libcrté,ie  n’entens  point  icy 
parler  de  laqueftion , S’il  eft  en  nous  dechoifirla 
voyede  falut  ou  non.  Car  comme  c’eft  choie  plus 
haute  que  toute  la  nature  humaine,&  qui  n’eftpas 
proportionnée  à nos  foibles  entendemens  j aulfi 
faut  il  nccelfairementque  déplus  haut  nous  foyos 
tirei  j & puis  il  eft  queltion  alors  de  renoncer  à foy 
melmes,&  â les  propres  dclîrs,&  non  de  les  fuiure. 
Aulli  ne  veux-ie  pas  ofter  les  mouuemcns  extraor- 
dinaires , que  Dieu  fait  en  nous  quand  quelques 
fois  il  fen  lert  outre  l’inclination  de  noftre  nature, 
créant  en  nous  par  vne  fccrcte  vertu  ce  qui  de  foy 
n’y  eftoit  pas.Mais  ie  parle  proprement  des  actions 
d’icy  bas  proportionnées  a nos  Icns  & au  dilcours 
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de  nolbre  raifon , efquclles  noftre  libené  toute  ef- 
brachée  quelle  eft  fc  peut  exercer  j encor  que  pour 
monter  plus  haut  elle  Toit  toute  manque  ôc  cllro- 
piéc.  Ainfi  donq  pouuons  nous  cheminer  entre  la 
fortune  d’Epicure,  &lcdcftin  dcChryfippcparla 
Prouidence, entre  le  ca^  & la  neccfficé  par  la  volon- 
té de  Dieu , entre  la  licence  & la  lèruitude  des  cho- 
ies , quand  nous  leur  laiHbns  leurs  mouuemens  li- 
brcs,paruenâs  toutesfois , quclc^ue  tour  qu’ils  Dén- 
ient prendre, à la  fin  qu’il  ptaifta  Dieu  leur  ordon- 
ner.Ét  quant  au  delhn  des  Aftrologucs,quiaflub- 
iedlit  routes  choies  aux  reuoluuons  du  Ciel,  & red 
toutes  a6iiôs  aulTi  neeeffaires,  comrnefes  mouue- 
measjnous  les  lairrons  plaider  contre  ce  grand  per- 
Ibnnage  le  Conte  de  la  Mirandc;,  & les  prierons 
pour  le  moins  de  confidercr , fi  l’eftudc  & la  pêne 
que  tant  de  grads  pcrlbnnages  ont  employée  con- 
tre ce  Deftin  la , fc  peut  aucunement  attribuer  au 
Deftin. 

Concluons  donq  pour  tout  ce  difeours,  que 
Dieu  eftvn  Souucrain  Elire  & vn  Souuerain  En- 
tendement; que  rEllre&:  l’Entendre  en  luy  rieft 
quVn.  Et  pourtant , Quecommeen  la  Création  la 
puifiancc,&  vertu  de  Ton  dire  a atteint  iufques  aux 
moindres  choies , autrement  ne  fulTcnt-elIes  pas: 
quaullî  la  Prouidence  & conduite  de  fon  enten- 
acment  lôuuerain  paruient  a toutes , autrement  ne 
pourroyent-cllcs  durer  : que  le  meflinge  que  nous 
voyons  és  ehofes  d‘icy  bas , ne  nous  trouble  point. 
Carplus  il  cil  grand  , & plus  grande  Py  monllre  la 
Proaidcncc;eôirie  tn  vne  n^ladie  bien  impliquée, 
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l’art  du  mcdecin.  Et  qui  eft-cequi  puiflc  borner 
l’œil  de  l’Etemel  ? ny  les  heurs  des  melchans,  car  ce 
font  Mafquesjny  les  aduerlîtez  des  bons , car  ce, 
font  cxerciccs^ny  leur  innocéte  inort,car  c’elt  pour 
confire  leur  vertu  pour  la  pofterité.  Que  le  péché 
mefines  qui  eft  le  vray  mal,  ne  nous  face  fcrupulc, 
car  Dieu  a créé  la  nature  bonne , mais  le  mal  fy  eft 
engendré.  Il  a créé  la  liberté,  & elle  eft  deuenuc  li- 
céce.  Mais  loüons  Dieu,qui  nous  adonné  le^uiC- 
fànces- condemnons  nous  quienauons  abufe^  ad- 
miroas  le , qui  par  noftrc  propre  licence  nous  cha- 
ftic,  par  nos  iniquitez  exerce  fa  iuftice , & par  nos 
pallions  delbrdonnccSjaccomplitl’ordrcde  la  iufte 
volonté.Si  nous  voyons  chofe,dont  nous  n’apper- 
ceuions  la  caufe,  rccoguoiflbns  noftrc  ignorâce,nc 
nommons  point  la  fortune.  Les  caufes  les  plus  ef- 
loingnees  luy  font  proches  pour  parfaire  ce  qu’il 
luy  plaift.  Si  nous  faifons  choie  defraifonnable, 
n’alleguos  point  nccellité.  Il  feait  fc  feruir  des  cho- 
fes  fans  les  corrompre,dcs  mooiles  felo  leurs  mou- 
uemens,  des  volontaires  félon  leurs  pallions , des 
intelligentes  félon  leurs  difcoürs.  En  penfant  faire 
la  noftrc , il  nous  fait  faire  fa  volonté.  Nous  fom- 
mes  libres  à fuyurc  noftrc  nature , & noftrc  nature 
c’cftmalpar  noftrc  péché. Pauurc  priuilcgcdonq 
qui  nous  met  foubs  telle  captiuité  ! De  par  nous 
aulïi  ne  pouuons  nous  fuir  noftrc  nature,  car  nous 
fommes  lcrfs  d’clle,&  clic  de  péché- &faut  plus  fort 
que  nous  mefmes  pour  nous  en  deftachcr.Orpriôs 
donq  Dieu  qu’il  ailcniillé  nos  libcrtez  foubs  la  vo- 
Ionte,qu  il  anranchilTe  noftte  amc  de  cefte  damna- 
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ble  & dure  libcrté,&  nous  doint  par  (â  grâce,  non, 
comme  aux  mefchâs,  en  ne  la  voulant  point,  faire 
^ volôté-  mais  comme  à Tes  enfans  la  vouloir  pour 
k moins  en  ne  lafaiiànt  point.  Amen. 

Ch  AP.  XIIII. 

tome  de  t homme  efi  immortelle. 

V % c^E  s icy  auons  nous  traidfé  du 
MonMintcllirible , & du  Monde  fen- 
fible, comme  dict  les  Platoniques,  c eft 
à dire  de  Dieu  & de  ce  Monde.S’enfuic 
maintenant  que  nous  examinions  le  petit  Monde, 
qu’ils  appcllctjc’eft  àdire,rhommc.  De  Dieu  nous 
auons  recognu  qu’il  eft  elprit;  du  M5de,nous  tou- 
chons que  c'eft  vn  corps.  En  l’homme  nous  auons 
vn  abbrege  de  l’vn  & de  l’autre , de  Dieu  en  fon  ef- 
prit, du  Monde  en  la  compofition  de  lôn  corps, 
comme  fi  le  Créateur  pour  le  chef  de  (es  œuures, 
auoit  voulu  réduire  au  petit  pied,&  fon  infinité,& 
lagradeurdcl’vniuers  enicblc.  Au  corps  humain 
nous  voyons  vne  mixtion  admirable  des  quatre 
Elemens,des  venes  comme  riuieres  clpanducs  iuf- 
ques  aux  bouts  de  fes  membres , autant  d organes 
defens,  conuncau  Monde  il  y a de  natures  fenfi- 
bles,tatdcnerfs,d’arteres,dc  liaifons,vne  tdte  puis 
apres,par  vn  (pecial  priuilege  dreflee  vers  le  Ciel,& 
des  mains  aptes  à toutes  fortes  de  lèruices . Qui  ne 
côfidcrera  rien  que  ceftinftrument  là,fans  vie,  fans 
fcns , & fans  mouucmcnt , ne  fo  pourra  perliiader, 
qu’il  ne  Ibit  fait  pour  de  trelgrandes  chofes  j & i’d- 
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criera  fans  doubcc,  commeHcrmes,  ou  comme  ce 
Sarrazin  Abdala,Que  l’homme  eft  vn  miracle, oui 
furpailède  bien  loing,  non  feulement  ces  bas  Elc*. 
mens , mais  le  Ciel  mehnes  & tout  fon  ornement. 
Mais  (ipeu  apres  il  pouuoitveoir  comme  hors  de 
foy  meunes, ce  corps  prendre  vie,  & tous  fesmou- 
uemens  ioüer  auec  vne  telle  habilité , (es  mains  re- 
muer fi  proprement , & en  tant  de  fortes , fes  Icns 
eftendre  fi  loing  leur  vertu  fins  fo  bouger -penfez 
vous  pas  qu’il  fuft  rauy  eftrangemét,  &c  qu’il  n’ad- 
miralt  cefte  vie,  ce  mouuement,  ce  fentiment  plus 
que  le  corpsjd’autant  qu’il  auroit  parauant  admiré 
ce  corps,ainfi  bien  proporti5né,au  regard  de  quel- 
que maflé  de  pierre } Car  quelle  proportion  y a il 
entre  le  Lutli  & le  ioücurPentre  vn  inftrumctmüet 
& celuy  qui  luy  donne  la  voix  î Que  fera  ce  donq, 
fi  puis  apres  il  peut  voir  ce  corps  animé  fans  panir 
d’vn  lieu  paruenir  en  vn  moment  d’vn  bout  delà 
terre  à l’autre  : defoendre  au  centre  du  Monde,  & 
monterau  delfus  de  fit  circonférence:  fo  trouuercn 
vn  inftant  en  mille  lieux , embraflér  l’vniuers  fans  . 
y toucher,  ramper  fur  la  terre  & la  contenir,  regar- 
der IcCiel  d’embas,&  eftre  au  delfus  des  Cieux  des 
Cieux  tout  enfemblePSera  il  pas  contraint  de  dire, 
qu’en  ce  petit  corps  habite  plus  que  ce  corps , plus 
que  la  ecrre  & plus  que  l’vniuers  enfomble?  Ordi- 
fons  donq  auec  Platon , Que  l’homme  eft  double, 
extérieur  & intérieur.  L’exterieur  c’eftcc  que  nous 
voyons  en  dehors,  qui  ne  perd  point  fa  figure  quâd 
il  eft  mort,  non  plus  que  le  luth  quand  le  fonneur 
cclfcjcncor  que  la  vie,le  mouuement,  le  fontiment 
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&Ic  difcours  en  foit  hors.  L’intérieur  c’eft  ramc,& 
proprement  l’homme  quilc  fert  du  corps  comme 
d’vn  inllrument,  encor  que  par  la  puilîance  diuine 
clleyfoitvniejquine  bouge  quand  le  corps  court, 
qui  voyage  quand  le  corps  ne  bouge, qui  voit  quad 
lès  yeux  font  clos,  qui  ne  voit  pas  bien  Ibuuent  en- 
cor qu’ils  fbyent  ouuers,qui  trauaillc  pendant  qu’il 
repofè, qui  repofe  pendant  qu’il  trauaille  , c’^elt  à di- 
re,q^ui  de  fby  peut  exercer  fes  actions  propres , fans 
l’aide  de  l’extericur  • corne  ainfi  (bit  que  l’exterieur,, 
fans  l’aide  de  rinterieur,le  corps  fans  laprelêneede 
l’ame  ne  puifTc  fentir,mouuoir,viurc,ie  diray  plus, 
ny  mefmes  confifter.  En  l’homme  extérieur  nous 
auons  vn  modelle  del’vniucrs:&  qui  les  voudra 
ariatomiler,y trouuera  vne  conueilance metueil- 
Icuiê.  Mais  noftre  but  en  ce  liure  n’eft  pcûnt  de 
traiter  ce  qui  appartient  fimplement  au  corps.  En 
l’interieur  nous  auons  vn  abbregédetoutee  qu’il 
a de  vie,  de  Icntiment , de  mouuement  en  toutes 
es  créatures^  mais  qui  plus  eft,  vne  image,oupluf- 
toft  ombre,  ( car  par  noftre  péché  elle  f’eft  effacée) 
de  la  nature  diuine.  C’eft  ce  que  nous  auons  à exa- 
miner en  ce  chapitre.  Es  plantes  nous  apperceuos, 
outre  le  corps  que  nous  voyons,vnevertu  intérieu- 
re que  nous  ne  voyons  point,  par  laquelle  elles  vi- 
uent,croiflcnt,floriffent,  fru«ftifient.  Nous  l’appel- 
ions ame  vegetathie,qui  les  fait  différer  des  pierres 
& des  métaux  qui  n’en  ont  point.Es  animaux  nous 
remarquons  cefte  vertu  mefmes  qui  opete,  pendat 
qu’ils  dorment,  & qu’ils  font  par  maniéré  de  dire 
comme  plantes  j mais  nous  y voyons  de  plus  vne 
' venu. 
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vertu , qui  voit,  oit,  flaire , goufte  & touche , & en 
aucunes  qui  thefaurize  aucunement  le  rapport  des 
(êns,telle  que  les  plantes  nont  pas.  Nousl’appcU 
Ions  ame  knfitiuc , par  ce  que  les  effets  feco^noif» 
ient  & Tcxercent  par  les  fens.  En  rhomrae  nous 
auons  la  vegetatiue , & la  fenfitiue , celle  là  qui  pa- 
roift  en  fa  nourriture  &croiflance, celle  cy  en  la 
fubtilité  de  fes  fens  & imaginations , en  quoy  ilcft 
& plante  & animal  tout  enfcmble . Mais  nous  y 
voyons  de  plus  vn  elprit  qui  difeourt  & qui  côtcni' 
ple,qui  fait  proffitde  ce  que  rapportent  les  fcns,qui 
par  ce  qu’il  voit,  conçgit  ce  qu  il  ne  voit  point , par 
ccquin’eft  point  conclut  ce  quieft:  Bref^,  qui  arra- 
che l’homme,  & de  la  terre  & des  chofes  fcnffbles, 
& de  foy-mefmes.  Nous  l’appelions  ame  intcllc- 
ûuelle,&c’eftcequifaitque  inomme  efthomme, 
& non  plante  ou  animal  comme  les  autres  qui  ont 
vic,t5e  qu’il  eft  image  ou  vmbre  de  la  Diuinité  ,cn 
cc,comrae  nous  diros,qu’il  eft  Efprit,qui  peut  fub- 
fifter  de  fby  & l'ans  le  corps . Cependant,  quand 
nous  difons  que  l’homme  intérieur  a vnc  vertu 
vegetatiue , comme  la  plante  -,  vne  fenfitiue,  com- 
me l’animal  J vnc  intellecftucllc , par  laquelle  ilcft 
homme  ■ nous  n’entendons  pas  qu’il  ait  trois 
âmes,  mais  vnc  feule, à fijauoir  que  comme  en 
Fanimal  l’ame  fenfitiue  comprend  aufîi  la  vege- 
tatiue,  ainfi  auffi  en  l’homme,  l’amc  intelle<5tucUc 
les  comprenne  toutes  , & face  les  trois  offices , 
c’eft  à dire  , viue , fente  & difeoure , ne  plus  ne 
moins  que  l’elprit  d’vn  mefinc  homme , peut  vac- 
quer  & aux  afraires  de  fbn  mefhage , & à celles  de 
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la  République  & aux  ceicftes  enfèmbic.  Ou  pour 
mieux  dire , ces  trois  degrez  dames  font  trois  de- 
grez  de  vie , dont  le  fécond  cotient  & excédé  le  pre- 
mier,&  le  tiers  tous  les  deux:L ’vne  fans  laquelle  le 
corps  ne  peut  viure,ceft  celledela  plante,  quiy  eft 
tellement  attachée  qu  elle  ne  fe  monftre  aucune- 
ment hors  d’elle.  L’autre  qui  ne  peut  viure  fans  le 
corps,  c’eft  celle  de  l’animal,  qui  monftre  bien  fa. 
vertu  en  dehors,mais  par  les  organes  du  corps  auf- 
quels  elle  eft  conioinde.  La  tierce  fans  laquelle  le 
coms  ne  peut  viure  ; & qui  peut  viure  & fubfifter 
de  loy  lâns  le  corps,c  eft  celle  de  l’homme  qui  doiv 
ne  la  vie  au  dedans  à toutes  fes  parties , monflxe  fa 
vie  en  dehors,  en  la  perceptio  de  toutes  chofes  fen- 
übles,  & retient,comme  il  lèra  dit , fa  vertu , voire 
l’augmente , lors  que  la  force  du  corps  defaut  & la 
vigueur  melmes  des  (èns.Et  de  fai<Sl,  l’homme  per- 
dantles  fens  l’vn  apres  l’autre , félon  que  les  inftru- 
mens  defàillent,rctient  toutesfois  & la  vie  & la  rai- 
Ibn  toute  entière . C’^ft  qu’aucuns  des  organes  de- 
I fàiUent,maisnonla  viequilesviuifîe.  Et  l’animal 
\ encor  qu’il  perde  les  fens,  ne  perd  point  la  vie-, mais 

1 bien  en  perdant  la  vie,perd  les  fens.  C’eft  que  la  vie 

A eft  le  fubie(ft  des  facultez  des  fens,&l’ame  fenfitiue 

A vne  plus  excellctc  vie,que  la  vegetatiue,  en  laquel- 
le  ces  facultez  & puiftances  font  comme  en  leur  ra- 
cine . Bref,  qui  ofte  & à l’animal  & à l’homme  la 
ioüifTance  des  fcns,&  le  droit  vfâge  de  la  raifon,  ne 
^4  hiy  ofte  point  la  vie  j mais  bien  qui  ofte  la  vie  à l’a- 
^ ' nimal  & à l’homme  exterieur,le  priue  tout  enfém- 
blc  du  féntir  Üc  du  difeours . C’eft  donq  vn  argu- 
• ' V ment 
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ment  certain  queTame  qui  fait  viure  Tanimal,  & 
celle  qui  le  fait  fentir  cft  vne,  à fçauoir  vne  vie  plus 
viue  &:  plus  excellente,  que  celle  de  la  plante.  Que 
lame  aulli,quifait  viure, & fentir  & difeourir  l’hô- 
me  cft  vne , à fçauoir  vne  vie  plus  excellente , plus 
viue  & plus  loingeftenduc  que  celle  de  ranimai. 
Mais  comme  la  forme  de  la  vie  animale,  fil  faut 
ainfî  parler,  cft  le  fentir,  ainfi  eft  rcntcndemcnt,la 
forme  & propre  fubfiftcnce  de  Tamc  humaine  ,lcr 
quel  à proprement  parler  cft  famé  de  noftrc  amc, 
corne  la  prunelle  eft  l’œil  de  noftre  œil.  Et  defaid, 
fi  l’efprit  eft  tendu,  les  fens  fc  lafchêt  ; fi  les  fens  tra- 
uaillentjla  nourriture  & la  digeflion  fc  fait  mal:  & 
au  contraire  • ce  qui  n’aduiendroit  pas,  fi  ce  n’eftoit 
vne  mefme  fubftance,  qui  ne  peut  exercer  fa  vertu 
egalement  en  tous  lieuxjains,  fe  rend  mal  foigneu- 
fe  d’vn  cofté , pendant  qu  elle  foccupc  attcntiuc- 
ment  en  l'autre.  En  cefte  amc  humaine  cependant 
qui  eft  vne , les  diuerfes  puiffanccs  & facultez  font 
trefapparentes . La  vegetatiue  nous  nourrit,  nous 
fait  croiftrc,&  nous  entretientXa  raifon  &lcs  fens 
nef  en  méfient  point,  mcfmcs  n’ont  point  depuif 
fance  de  l’en  empefeher.  Qu’il  foir  vray,cela  fe  fait 
mieux, quand  noftre  cfprit  repofe , que  nos  fens 

font  cnaormis:&  bien  fbuuentpar  catarrhe  ou  pa- 
ralyfie  les  fens  & les  mouuemens  feront  perdus, 
que  la  nourriture  n’en  decherra  point.  La  fênfitiuc 
aulli  voit  & fent  de  bien  loing,fouucnt  fans  que 
^entendement  y penfe , ou  fc  mette  à difeourir  fur 
fes  rapports . Mefmes  pluficurs  font  débiles  des 
fèns,qui  font  bien  vifs  a entendement,  & au  con- 
traire: 


I 

\ 
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traire  : Et  Quelques  parties,  comme  client  les  méde- 
cins, tomDeiît  en  atrophie, qui  n’en  perdent  pas 
toutfentimet.  La  partie  raifonnabic  trauaille  bien 
(ôuuent  tant  pour  îbn  proffit,qu’elle  en  nuit  à la  ve- 
gctatiue,&  en  l’acroilTant  la  diminue. Aufll  elle  dit 
pute  contre  fes  fens  & les  argue  de  fauflèté.  Et  con- 
clut au  contraire  de  ce  qu’ils  rapportent.  Mcfmes 
tel  aura  la  digeftion  & les  fens  bié  cntiers,qui  n’au- 
ra pas  le  difeours  de  meline.  Si  ce  n’eftoit  qu’vne 
faculté,  cela  n’aduiendroit  pas;  & icelle  mefmes  eft 
manifeftementdiuifee  en  intelleû  & volonté,  l’vn 
pour  délibérer,  & l’autre  pour  exécuter;  car  nous 
entendons  ordinairement  chofès  que  nous  ne  vou- 
lons pas,&  voulons  auffi  chofes  que  nous  n’enten- 
dons pas  : ce  qui  ne  peut  eftre  attrioüé  à vne  mefmc 
puiffance.  Tout  cela  neantmoins,fi  diftindement 
vny  cnfcmble,&  fi  vniement  diftingué  l’vn  de  l’au- 
tre,qu  en  vnemefme  aâion  elles  concurrent  ordi- 
nairement toutes , aulE  promptement , ce  fcmble, 
fvnc  que  rautre,coinme  ainfi  foit  toutesfois , que 
chacune  face  fbn  operation  à part  foy , & l’vne , fé- 
lon lés  obiedls , première  cjue  l’autre.  Ainfî  auons 
nous  par  les  facultez  de  1 homme  intérieur  trois 
fortes  d’hommes.  L’homme  végétal , qui  ne  pcnfé 
comme  vne  plante  qu’à  dormir  & à fe  creuer,&qui 
afferuit,  tout  lés  fens  & tout  fon  difeours  à cela: 
Eref,cnqui  lefoingde  la  feule  vie  a englouty  & ab- 
forbé  les  léns  & l’entendement.  L’homme  animal, 
comme  S.Paul  mefmes  rappelle,qui  eft  tout  adon- 
né à ces  chofes  fenfibles,&q^ui  abaftardit  & rabaif- 
fclâ  railbn  iufques  là , que  de  la  rendre  efclauc  de 
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ics  fcns  & de  leurs  plailîrs.  L’homme  intelle£bici 
auflî^qui  proprement  vit  de  l’cfprit , qui  entre  en 
f(^-mefmes  pour  fe  cognoiftrc,&  fort  de  foy  pour 
cotcmpler  Dieu,qui  fait  feruir  cefte  vie  à vne  meil- 
leure, &:vlê  de  les  lëns  feulement  comme  inftru- 
ments  delbn  entendement.  Selon  qu’en  l’homme 
dominent  & régnent  l’ vne  ou  l’autre  de  ces  facul- 
tezjfclo  di-ie  qu’il  les  cultiue  l’vne  plus  que  l’autre, 
il  fe  rend  Icmblable  aux  elprits,  aux  belles , & aux 
plantes,aux  troncs  &aux  bufehes  mefmcs.  Mais  il 
nous  ell  naturel  d’ellre  emportez  de  nollre  nature 
corrompuë,&  des  obieâs  qui  l’alfiegentde  toutes. 
parts,au  lieu  que  contre  ou  mefmes  outre  nollre 
nature,nollrc  nature n’ell  pas  fuHifante  de  rien  fai- 
re. Or  nefuffit  de  fçauoir, Qu’il  y a vne  aine  ea 
nous, par  laquelle  nous  viuons , fentons  & dilcou- 
rons,&  qui  feule  ait  en  fon  vnité  tant  de  diuerlcs 
facultez.  Caron  nous  demandera  incontinent,quc 
c’ell  proprement  que  celle  aine.  Et  certes  quand  ic 
diray  que  ie  n’en  fçay  rien,  ic  ne  me  feray  point  tort 
pour  celàrcar  auec  plulîcurs  grands  perlbnnagcs  ic 
confelferay  mon  ignorance:  & moins  encor  luy  en 
feray-icjcar,puilque  nous  n’en  pouuons  nier  les  ef- 
fets, moins  nous  pouuons  expliquer  fa  nature , & 
plus  rehiit  rexcellencc  d’icelle . Et  puis , c’ell  choie 
clairc,qucrienne  comptent  ce  qui  ell  plus  grand 
que  foy  : ôc  nollre  ame  en  vne  certaine  façon  ell 
moins  qu  elle  mefmcs,en  ce  quelle  ell  cnueloppcc 
decccorps,ne  plus  ne  moins,que  l’homme  quiales 
fers  aux  pieds,ellen  vne  certaine  façon  plus  inha- 
bile que  foy-melînes.  Mais  elTayons  toutesfois  de 
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iâdsfairc  au  mieux  que  nous  pourrons  à telles  que- 
ftions:&  puilque  c'ell  vne  image  de  Dieu  non  ieu- 
lement  en  la  conduite  & côferuation  de  l'vniuers, 
mais  mefmcs  en  fa  nature , comme  nous  auons  dit 
cy  dcuant  parlant  de  la  nature  de  Dieu  ; fi  nous  ne 
pouuons  ny  exprimer  ny  imaginer  que  c’eft,  foyôs 
certains  pour  le  moins  de  ce  que  ce  n’ell  pas. 

Premièrement , que  l’amc  ôc  le  corps  ne  fbit  pas 
vne  feule  choie, mais  choies  trerdifferentes,&  q l’a- 
me  aufli  ne  foit  point  partie  du  coms , il  appert  de 
foy  fans  longue  preuue.  Si  lame  droit  le  corps  ou  ^ 

Eartie  du  corps , elle  croifiroit  auec  le  corps , corne 
:s  autres  parties;  & plus  grand  feroit  le  corps,  plus 
grande  lcroit  famé.  Au  contraire,le  corps  prend  la 
croilsâceiufques  à vn  certain  aagc,&  puis  l’arrertc, 
fi: c’cft depuis cellaage làleplus fouuét  que  lame 
croill  le  plus,&  les  plus  vigoureux  d ’elprit  fontor- 
dinairemet  les  plus  debiles  de  corps;&rame  le  voit 
plaine  de  vigueur  en  vn  corps  lâgui(lânt,&  croiftre 
en  vertu  à mefure  que  le  corps  decline.L’ame  dôq, 
ne  croift  point  auec  le  corps , & partant  n’cft  ny  le 
corps  ny  partie  du  corns . Or  quand  ie  dis  croillre 
cnl  ame,i’entens  quelle  croill  en  vertu  en  ce  qu’el- 
le proffite,  comme  le  corps  en  grandeur  en  ce  qu’il 
l’cftend.  Derechef,  fi  l’ame  elloit  le  corps, elle  per- 
droitlâ  force  auec  le  corps  : les  ellropiez  fentiroyct 
«diminuriô  en  leurs  difeours , comme  en  leurs  mc- 
brcs.-les  malades  dequelque  maladie  quece  lull,en 
leur  railbn;  du  boyteux  l’amc  clocheroit , & de  l’a- 
ucugle  ne  verroit  goutte , au  liiu  que  les  ellropiez 
&les  malades,les  boyteux  & les  aucugles  nelaifsct 
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point  d’aiioir  pour  cela  vnc  ame  entière  & (aine, 
droidbe  & elervoyante  en  elle  melmes.  Brcf,mainc 
homme  meurt  duquel  le  corps  ell  entier,  & qui  ne 
diftcrc  rien  en  Tes  parties  de  lors  qu’il  eftoit  viuant,. 
& toutesfois  la  vie,  le  mouuement,lc  fentiment  & 
le  difcours,en  font  hors.Difons  dôq  qu'en  ce  corps 
y auoit  quelque  choie  qui  n’eltoit  point  du  corps, 
ains  toute  autre  choie  que  ce  corps . Vn  opinialtrc 
obiedlera  à cecy,que  la  force  de  l’ame  croilt  auec  le 
corps  J veu  qu’vn  nomme  remuera  ce  qu*vn  enfant 
ne  remiieroit  pas-&  qu’vn  enfant  marchera  à deux 
ans, ce  qu’il  ne  teroit  pas  à vn  mois . Ains  deuroit  il 
auHi  conlîdeier  que  ce  mcfme  homme , &:  ce  meC. 
me  enfinc , l’il  luy  vient  vn  accident  à la  iambe  ou 
au  bras,en  perdra  la  force  & le  mouuement,  encor 
que  fon  ame  foit  en  pareille  force  a mouuoir  l’au- 
tre quelle  elloit.  C’cll  dôq  à dire  que  l’ame  de  l’en- 
fant n’ell  pas  crcüe  ny  cnforcée  par  le  temps , mais 
bien  les  nerfs  dcfechez  & endurcis , dcfquels  l’amc 
pour  mouuoir  le  corps  fc  lert,  comme  de  cordes  &c 
d’inllrumcnts . Et  pourtant  quand  ces  nerfs  feront 
deuenus  lafches , & que  l’aage  les  aura  vlcz , il  fau- 
dra vn  ballon  pour  les  aider,  encor  q ue  le  vieillard 
ait  autant  de  delîr  de  courre  que  iamais.  L’ame  dôq 
qui  les  meut,comme  à vn  feullîgne,a  dés  l’enfance, 
celle  puillance,  nô  moins  qu’en  la  vieilleHe,&  non 
en  la  vieillefl'e  moins  qu’en  la  icuncllc  mefinesj 
mais  la  faute  ell  en  l’inllrumcnt,qui  n’éll  pas  capa- 
ble de  fes  commandemens.  Comme  certes  l’art  du 
loueur  de  luth  nê diminue  ny  croill  point,  fi  les 
chordes  font  mouillées  & plus  lafches  qu’il  ne  les 
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faut  ; OU  {'elles  font  bien  montées  & tendues  à leur 
point,inais  bien  és  vncs  ne  fe  peut  nionrtrer,és  au- 
tres moins  ou  d’auantage.  Ainli  vient  la  parole  aux 
enfans  aucc  les  dents , encor  quelle  les  deuâce  ma- 
nifèdcment  quand  ils  beguaient  maintes  chofes 
qu’ils  ne  peuuent  prononcer,  6c  fè perd  aux  vieil- 
lards auec  icelles  mefmcs , encor  que  leur  éloquen- 
ce n’en  diminue  poinr.Et  Demofthene  ne  pouuoit 
prononcer  certaines  letttes,  encor  qu’il  furmontall’ 
tous  les  Orateurs  de  {bn  temps . Donnez  au  vieil- 
lard & à l’enfant  les  nerfs  & les  dents , à Tvn  & à 
l’autre  les  inftrumcnts  du  corps  aufli  capables  à 
leur  aage  comme  cnicuncflc,les  fundions  que  l’â- 
me fait  auec  le  corps,&  parle  corps,  celles,  di  ie,  de 
l’ame  (enfidue  &:  vegetatiue,  entant  quelles  procè- 
dent d’elles  mefmes,  fc  feront  auiTi  bien  en  vn  aage 
qu’en  l’autie.Mais  (i  tu  es  aufli  raifonnable,à  iuger 
ae  la  force  & vertu  de  ton  ame , comme  de  l’art  du 
loueur  de  luth , non  di  ie  par  l’agilité  de  fes  doigts 
qui  feront  nouez  de  goutte , mais  par  les  bons  & 
plains  accords  de  fa  tablaturc,qui  te  fôt  iuger  qu’il 
a l’art  en  (à  ttfte,  encor  qu’il  ne  l’exerce  plus  par  les 
mains.  Certes  quand  tu  colîdereras  en  roy  mefmcs 
vn  defir  d’aller , encor  que  tes  nerfs  ne  te  puillcnt 
porter,  vn  iiigcmentdc  ce  qu’on  te  dit,  encor  que 
les  yeux  ne  te  le  puilsét  rapporter,vne  cloquccc  en- 
tière, encor  que  tes  dents  ne  la  puiffent  exprimer; 
mais  qui  plus  eft,vn  dilcours  folide , vifi&  celcfte, 
tant  plus  que  ton  corps  fe  rend  terreux  & caduq,tu 
concluras  fâcilcmcnt,que  ton  ame  a en  foy  la  force 
3c  ia  vertu  toute  entière , d’animer,  de  mouuoir  & 
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de  fcnrir , mais  qué  c cft  le  corps  qui  defaut . Que 
oui  luy  bailleroic  nouueau  corps , & nouiieaux  in- 
Itrumcnts , elle  leroic  aulïi  vigoureufè  que  iamais* 
& que  plus  elle  voit  que  le  corps  dccline,&  plus  el- 
le rafehe  de  fc  recueillir  en  foy  mcfine,  ceit  à dire 
qu’elle  n’ell  point  le  corps  ny  partie  du  corps,  mais 
la  vie  & l’adbion  du  corps.  Orpuifqu’ainlidl,  ilnc 
faut  point  long  temps  difputer,li  l’ameellyne  fub- 
ftance  ou  vne  qualité  : car  puifque  les  qualitcz  ne 
^ fubliilent  qu’en  autruy,  la  vie  qui  fait  fublillerau- 
ToeTiLrtan  ttuy,ne  peut  ellre  qualité.Et  puifque  l’amc  lait  que 
"•  l’homme  ell  home, qui  ne  leroitautrcmentqu’vnc 

chatongne,  l’ame  fans  doubte  elt  vne  fubilancc 
fotmclle,  ôc  vnelbrme  fubllaticlle,h  nous  ne  vou- 
lons dire , que  l’homme , & ce  corps  mort  ne  difîc- 
rcntque  d’accidens:  voire  vne  fubllance  bien  ex- 
cellence & plus  infiniemer  que  l’homme  extérieur, 
puifque  par  fa  vertu  elle  en  fait  fubfifter  vne  autre, 
& parlait  vne  fubllance  corporel le,qui  Icmble  par 
^neorpoKi-  Jehors  auoir  tantdcperlcdrions.  Mais  fenluit  vne 
autre  difpu  te , Si  celte  fubllance  ell  corporelle , ou 
incorporelle, qui  mérité  d’ellre examinée  vn  peu 
au  long.  Certes,!!  nous  conlidcrons  la  nature  a’vn 
corps , il  a certaines  dimenfions , & ne  comprend 
que  ce  qui  ell  proportionné  à ia  grandeur  & capa- 
cité . Car  comme  il  laut  qu’il  occupe  vn  efpacecn 
autruy;aufli  laut  il  que  les  choies  occupent  vn  cer- 
tain efpace  en  luy,  dot  fe  fait  que  les  chofes  n’y  peu- 
uent  auoir  place  fi  elles  l’excedét,  & quel’vne  y fait 
tort  à l’autre.  Bref,  fi  la  chofe  cil  plus  petiteque  le 
corps  qui  la  contient , tout  le  corps  ne  la  côtiendra 
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pas , mais  feulement  vne  partie  d’iceluy  : & fi  plus 
grade,  vne  partie  en  demeurera  hors-car  tous  corps 
ne  font  coin  mcnfu râbles  que  par  la  quantité . Or 
nous  voyons  que  noltre  ame  contient  le  ciel  & la 
terre,  fans  qu’ils fy  entr’empcfchent;  lepallé  ôcle 
prelênt,  fans  qu’ils  f’entreiiuiïènt-,  infinis  lieux, 
perfonnes,villes,(àns  qu’il  y aitprelle  en  noftrcen- 
tcndcmentrQue  les  chofes  grades  y font  lêlon  leur 
grandeur,  les  petites  félon  leur  petiteile , les  vnes 
& les  autres  toutes  entières  en  toute  entière,  & 
non  partie  d’elles  ou  en  vne  partie  d’elle  fculcmét. 
D’auantage  plus  elle  le  remplit  & plus  elle  cil  ca- 

fiable , plus  elle  loge  de  choies  & plus  en  appete  cl- 
e , & plus  grandes  elles  font  & plus  propre  cil  elle 
à reccuoir les  trefgrandes.  S’enluitdonq,que  celle 
ame,  qui  ellen  quelque  façon  infinie,  ne  pcutellre 
vncorpsj  & d’autant  moins  le  peu  tel  le  dire,  q^ue 
logeant  tantde  chofes  & fi  grandes  en  elle , elle  lo- 
ge foy  mefmes  en  vn  fi  petit  corps.  Derechef,  com- 
me mille  lieux  diuers  le  trouuenten  elle  lâns  te- 
nir place , aulîi  fans  changer  de  place  fe  trouue  elle 
en  raille  lieux , & non  par  fucccllion  de  temps , ny 
parinterualles,  mais  bien  Iquuenttouren  vnmo- 
ment.  Commande  à ton  elprit  d’aller  à Conllanti- 
nople,à  l’heure  mefmes  de  reuenir  à Rcme,&dere- 
chefa  Paris  ou  à Lyô:  cômande  luy  de  palier  le  tra- 
uers  de  l’Amerique , ou  de  circuir l’Afrique  ; il  fait 
tout  ce  chemin  en  vn  inllar,  & entant  que  tu  com- 
mandes il  y ell , & premier  que  l’ayes  r’appellé , en 
cllircuenu . Or  y a il  corps  qui  piiidc  Ictrouueren 
diuers  lieux,  qui  y pafle  fans  mouuemcnt,qui  le 
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mcuue  qu’en  tcmps;Voire,  que  fclô  vn  temps,  pro- 
portionné à peu  pies , & à (es  pas , & à la  longueur 
au  chemin  qu’il  doit  hire  ? Certes  noltre  ame  n’eft 
donq  point  vn  corps, & d’autant  moins  le  peut  elle 
eftre  que  logeant  en  ce  corps  fi  mobile , elle  ne  le 
meut  point  auec  ce  corps . Il  ell  certain  au(ïi,quc 
deux  corps  ne  peuuent  pénétrer  ny  contenir  l’vn 
l’autre-, car  le  plus  grand  contiendra  toufiours,&  le 
moindre  fera  contenu.Or  eft  il,quc  nous  penctrôs 
non  feulement  dedans  les  corps , mais  par  vnc  cer- 
taine façon  dedans  les  efprits  les  vns  des  autres,quc 
nous  nous  entrecomprenons  en  nous  entfenten- 
dant , que  nous  nous  entretenons  en  nous  entfay- 
mant,  &c.  S’enfuit  donq  q ue  celle  (iibllance  capa- 
ble de  comprendre  vne  chofe  incorporée , ne  peut 
eflre  corps, & d’autat  moins  que  ce  corps  mefmes, 
qui  la  feinble  contenir , ne  la  tient  point . Mefmes 
celle  ame  ell  fi  loing  d’ellre  corps , & fi  manifcllc- 
mét  efprit , que  pour  loger  toutes  chofes  en  foy, el- 
le les  rend,  en  vnc  certaine  façon  Ipirituclles , & les 
deljjouille  de  leurs  corps;&  fil  y auoir  rie  de  corps 
en  elle,lcroit  incapable  d’entrer  en  la  cognoilTancc 
des  corps. Ainfi  en  vn  miroüer  le  reprefentent  mil- 
le figures  diuerfes.  Si  en  la  glace  du  miroüer  ily 
auoit  vne  propre  figure, le  miroüer  ne  les  rendroit 
pas.  Et  en  l’œil  f impriment  toutes  choies  vifibles; 
fi  en  la  prunelle  y auoit  quelque  couleur  particu- 
lière , ce  luy  fêroit  vne  taye , ou  il  verroit  tout  1cm- 
blablc  à la  taye , ou  il  ne  verroit  du  tout  pas.  La  la- 
gue  qui  goulrc  toutes  Ibrtes  de  faueurs , fi  elle  n’eft 
fimpic,ains  abbruuéed’hüineur,toutes  chofes  luy 
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/cmblcncdc  mcfmc,  fi  d’amer  amcres , fi  de  pituite 
fàdes:mcfincs  fi  elle  eft  amcre,ellc  nç  peut  iugerdc 
ramertume  mefmcs . Pour  conceuoir  toutes  figu- 
resjtoutes  couleurs,  toutes  faucurs,  il  faut  ellre  ex- 
empt de  toute  figure,de  toute  couleur,  de  toute  fa- 
neur r & pour  cognoiftre  & comprendre  par  intel- 
ligence tous  corps,  comme  fiiit  noftre  ame , il  faut 
qu’elle  foit  exepte  de  tout  corps  j voire  fi  elle  auoit 
rien  de  corps,elIc  ne  coceuroitaucû  corps.  Si  nous 
examinôs  encor  de  plus  près  la  nature  d’vn  corps, 
nul  ne  reçoit  en  foy  la  fornie  fubftatielle  d’autruy, 
fims  perdre  ou  altérer  la  fienne-  & nul  ne  paruient 
d’vne  forme  à l’autre , fans  corrompre  la  première. 
Cela  le  voit  au  bois  quand  il  reçoit  le  feu , au  grain 
quand  il  germe , & ainfi  des  autres  : qu’ell ce  donq 
ûc  noftre  ame,  qui  reçoit  & conçoit  les  fonties  de 
toutes  chofes  fans  corrompre  la  fienne;  & quiplus 
cft,plus  en  reçoit  & plus  ft  parfait?  Car  plus  elle  en- 
reçoit,  & plus  elle  entend  ; & plus  elle  entend, plus 
elle  eft  paftaite  ? Sic  eft  vn  corps,  ie  vous  prie  d’où? 
& de  quelle  mixtion?  Si  des  quatre  Elcmens,com- 
ment donnera  vie  ce  qui  n’en  a point;  commet  en- 
tendement, ce  qui  mefmes  ne  lent  point?  Si  de  la 
mixtion  d’iceux  ; qui  dira  que  de  plufieurs  chofes 
qui  ne  font  point  l’cn  face  vne  qui  ait  eftre:  de  plu- 
fieurs  fiiperfices  vn  corps,  de  plufieurs  corps  vne 
amc,de  plufieurs  morts  vne  vie,  de  plufieurs  tene- 
bres  vne  clarté?  Etquenedifons  nous  pluftoft,que 
ccliiy  qui  outre  nature  a fait  la  mixtiôdcces  corps, 
pour  baftir  noftre  corps,a  aufli  infpiré  vne  ame  en- 
ce  corps  ?.  Bref,  le  propre  du  corps  c’eftdepatir;  le 
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propre  de  noftrc  amc  cft  d’agir  -,  & fi  le  corps  n’cft 
poulie  par  autruVjc’ell  vn  troncrôc  ores  que  nollrc 
ameimelledtiiclle  n’eufl:  rie  à mouuoir  en  dehors, 
elle  ne  laille  de  fc  pou  rmener  en  Iby  mefmes.Il  faut 
donq  conclurre , & par  ces  railbns , & par  lembla- 
bles,que  nortre  ame  ell  vne  fubftance  incorporée, 
encores  qu’elle  foie  vnie  à nollre  corps . S’enfuit 
aufii,quc  noftre  ame  ell  immatérielle,  veu  que  la 
matière  ne  reçoit  forme  que  le!5  la  quâtité , & vnc 
feule , au  lieu  que  nollre  ame  les  reçoit  toutes  fans 
quantité, ôc  autant  qu’il  en  peut  venir  enfemble;  & 
veu  encor  que  nulle  matière  ne  reçoit  deux  Ibrmes 
contraires,au  lieu  que  nollre  ame  comprend  & re- 
çoit le  leu  & l’eau, le  chaut  & le  froid,  le  blanc  & le 
noir, non  Iculcmcnt  enfemble,  mais  l’vn  par  l’aide 
ôc  comparaifon  de  l’autre  : bref,  veu  que  plus  nous 
fortes  de  la  matière,  ôc  plus  nous  entédonsjrié  cer- 
tes n’ell  plus  contraire  à la  fubflace  de  nollre  aine, 
que  la  nature  de  la  matière . Que  fi  derechef  celle 
ame  intcllebluelle  n’ell  ny  corps  ny  matiere,ny  dé- 
pendante en  lès  meilleures  a<5li6s  de  la  matière, elle 
fublillera  de  foy,&  ne  pourra  procéder  ny  de  corps 
ny  de  matière:  car  que  produit  le  corps  que  corps, 
&la  matière  que  matiere,&  le  materiel  que  fubieiS: 
àla  matière?  Etparainfi,c’ellvn  cfpririm  materiel, 
& fubfillcnt  de  foy  ; mais  voyons  fil  ell  corrupti- 
ble ôc  mortel  ou  non.Certes  qui  croira  Plutarque, 
celle  difpute  lera  vaine  : car  il  enfeigne  que  la  do- 
(flrinede  laProuidence  diuine  ôc  l’immortalité  de 
nos  ameSjlbnt  fi  ioiii6les,q  ue  l’vnc  n’ell  qu’vne  dé- 
pendance de  l’autre.  Et  de  faidl,  pourquoy  ell  créé 

le  Monde, 
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le  Monde,  ftl  n y a qui  le  contemple  : & pourquoy 
contemplerons  nous  le  Créateur  au  Monde  queij‘«»'«P' 
pour  le  leruir  : & pourquoy  le  feruirons  nous  fans 
elperance:  & comment  nous  aura  il  douez  de  fi  ra- 
res dons,qui  ne  nous  font  pour  la  plus  part  que  tra- 
uailler  en  cefte  vie , fi  nous  periifons  comme  l’her- 
be & ranimal,qui  ne  le  cognoill  point?  Mais  pour 
fatisfaircà  ces  railcrables  qui  vont  toufiours  com- 
me la  belle  deuanteuxjlànsprcdre  vne  fois  de  leur 
vie  le  loifir  d’entrer  en  leur  dedans,  tafehons  à leur 
repeindre  icy  parviues  raifonsleur  vraye  forme, 
que  par  tant  d’ordures  ils  f efforcent  d’esfacer. 

L amede  rhomme,au5s  nous  dit , n’cft  pofot  le 
corp.Sjellc  ne  croill  point,  ny  décliné  auec  le  corps, 
ains  l’entendement  faccroill  à mefure  que  le  corps 
décliné  j & plus  proche  il  eft  de  la  mort , & plus  Ce 
font  il  libre  ; & plus  le  corps  Ce  defeharne , & plus 
agtleftihpourquoy  donq  voulons  nous  que  ce  qui 
fcred  plus  fort  par  la  foibleflc  du  corps,  ce  qui  Cef- 
leuelors  que  le  corps  décliné , fo  reduifo  en  pouflic- 
rc  auec  le  corps?  A l’homme  les  fens  foillcnt,par  ce 
que  les  yeux  & leurs  elprits  défaillent j à l’aucuglc 
l’entendement  multiplie  , par  ce  que  fos  yeux  ne  le 
trauaillent;  au  vieillard  la  raifon  foparfait , tatplus 
que  la  veüe  fe  tarit.  Que  nedifons  nous  donq,quc 
le  corps  fauta  l’ame,  mais  non  l’ame  au  corps  ; que 
les  lunettes  font  percées,  mais  que  la  veüe  eft  bon- 
ne; & comment  iugeons  nous  que  l’ame  fo  perd 
auec  les  fons?  Si  rœirvoit&  fi  l’oreille  oit,  veu  que 
nous  auons  deux  yeux  & deux  aureilles , que  ne 
voyons  nous  deux chofos,&  quen’oyôs  nous  deux 
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fons?  C’cfl:  donq  vue  ame  qui  voit  & qui  oit , & cc 
que  nous  cftiinons  nos  fcns  ne  font  que  les  in- 
Itruments  des  fens . Si  lors  aufli  qu’ils  font  clos  ou 
creuez,  nous  voyons  mille  choies  en  noftre  enten- 
dement, & fi  mefmes  noftre  entendement  eft  plus 
vif,  quand  le  plus  vif  de  nos  lêns  eft  comme  mort 
& efteint  ; comment  eft  l’ame  intelle<ftuellc  lice  & 
attachée  aux  fens  î Et  quelle  côclufion  eft  ce  donq, 
L’ame  meurt  puilque  meurent  les  lèns , veu  que 
quand  ils  meurent  croift  le  vray  fens  ? Et  qu’eft  cc 
autre  choie  dirc,fino,  La  belle  eft  morte  jusqu’el- 
le a perdu  fes  yeux , veu  que  nous  la  voyos  viurc  a- 
pres  les  yeuxîAulfi  nous  auos  prouué  5 l’amen’eft 
point  ny  corps  ny  depédante  du  corps,  Puifqu’ain- 
fi  eft  ; pourquoy  la  voulons  nous  mefurer  lelon  le 
corps,  elle  qui  mefurc  tous  les  corps , & pourquoy 
faire  mourir  auccluy,clle  en  qui  viuentpar  vnc 
certaine  façon  ceux  qui  Ibnt  morts , il  y a pluficurs 
ficelés,  & quel  heurt  craignos  nous  qu’elle  rcncon- 
trc,puifqu’cllc  n’carécontrcpoint  en  cc  corps  incf- 
incs?Que  l’homme  perde  vn  bras,fon  ame  eft  tou- 
te entière.  Qu’il  Ibit  perclus  de  la  moitié  de  foy, 
tout  aulli  bien:  car  elle  eft  toute  en  foy,  & toute  en 
chaque  partie,  vnic  en  foy  & en  fa  fubftancc,  & en 
fa  vertu  efpanduë  par  tout  le  corps . Que  le  corps 
perillc  piece  à piccc,ellc  demeure  vnc.  Qu’il  f clTei- 
gne,lc  mouuemcnt  falFoiblit,les  lens  failfét,la  for- 
ce le  perd , rentendement  pour  cela  n’en  demeure 
moins  fain  ny  vigoureux  iufques  à la  fin . La  mair 
Ibn  eft  percée  à iourdc  toutes  parts  fansqu’ilfc- 
ftoniK  J la  place  telle  fois  ruinée  premier  qu’il  par- 
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te,  & ne  la  quitte  que  lors  que  tout  moyen  dy  lo- 
ger luyeftollc.  Les  animaux  certes  perdent  la  vie 
& l’adiion  auec  le  lâng  j car  auec  icefuy  les  cfprits 
animaux  (*cn  vontmoftre  ame  au  contrairc,fi  bien 
nous  y regardes,  fe  referre  lors  en  foy;  & quâd  nos 
Icns  lont  eileins , tafehe  d’autant  plus  à furmonter 
Iby  mefinesjfailanr, quand  ce  corps  vient  à luy  fail- 
lir, d’aulli  belles  a6Uôs  & bien  fbuuent  plus,  qu’el- 
le  n aura  fait  en  toute  fa  vie , dilpofant  di  ie  de  foy, 
de  là  famille , de  la  République , d’vn  Empire  mef- 
mes , auec  plus  de  pieté , d’equité , de  prudence,  de 
modération,  qu  elle  n’aura  iamais  fait, voire  en  vn 
corps,  fi  haue,  fi  defiiué , fi  hcâiique,  fi  perclus  par 
dehors  & fi  pourry  par  dedans , que  qui  le  voit  n’y 
voit  rien  que  terre, encor  que  qui  oit  fes  propos  foit 
rauy  au  ciel  & par defliis.  Qui  voitivneame  fi  viuc 
en  vn  fi  fbible  & fi  panure  corps , dira  il  pas , com- 
me des  poulets  qui  fefForceni  en  la  coque,q ue  c’ell 
vne  coque  qui  fecafiê,  mais  que  ce  qui  eft  dedans 
elcloft?  Voyons  aulfi  ce  qui  fait  ordinairement  pé- 
rir les  chofcs.Le  feu  fefteint,c’eftou  faute  de  nour- 
riture,ou  par  fon  contraire  qui  eft  l’eau. L’eau  fe  re- 
foult  en  air,c’eftpar  fon  contraire  qui  eft  le  feu.  La 
plante  meurt,c’cft  ou  par  vne  froideur  ou  fecherefi 
le  extrême , ou  par  ce  qu’on  la  couppe , ou  arrache 
violemment.  L’animal  aufli,c’eftou  par côtrarieté 
d’humeurs , ou  par  ce  que  l’aliment  luy  defaut , ou 
nature  à l’alimenr,ou  par  vne  violence  externe.  De 
toutes  ces  caufes  quelle  fçaurions  nous  choifir,  qui 
puific  rien  contre  noftre  ame  ? Contre  l’ame,  di  ie, 
‘ uc  J’hoinmc  qui  eft  vne  fubftance  intelle(ftu4Ie,in- 
i corporéc 
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corporéc,immatcrielle,cncor  qu’elle  (bitvnie  à vnc 
raatiere  & à vn  corps?  Sera  ce  la  cotraricté  des  cho- 
fcs.  Mais  qu’efteequi  puifle  élire  contraire  à celle 
qui  loge  egalement  les  contraires  en  foy,qui  les  en- 
tend l’vn  par  l’autre,  qui  les  renge  fous  vne  mcfmc 
fciencej  bref, en  qui  les  cotraires  melinesdclMuil- 
lentleur  contrariété , non  plus  pour  l’cntrecnaflcr, 
mais  pour  fentrefuiure  ? Le  feu  eft  chaud , & l’eau 
cft  froide.  Nos  corps  abhorrent  ces  contrarietez  là 
& en  patiflent.  Noftre  entendement  les  conioinâ 
enfemble  fans  fe  brufler  ny  refroidir, les  oppofe 
l’vn  à l’autre,  pour  les  mieux  cognoillre.  Et  ce  qui 
f entredeftruit  par  tout  le  Monde,  fentf  inftruitcn 
noftre  entendement.  Rien  aulïi  n’y  a il  plus  cotrai- 
re  à la  paix  que  la  guerre , & en  préparant  la  guerre 
il  (çait  entretenir  ou  faire  la  paix,  & en  cotregardàt 
ou  pourfuiuant  la  paix , préparé  foigneufèmcnt  la 
guerre.  La  mort  mefmes  qui  efteint  noftre  vie , ne 

f)cut  eftre  contraire  à fa  vie  ; car  il  cerche  la  vie  par 
a mort , & la  mort  par  la  vie . Or  qui  fçait  faire  la 
loy  aux  chofes  plus  cotraires,  que  peut  il  rencotrer 
en  l’vniuers  qui  luy  puifle  contrarierPQuoy  donq? 
faute  de  nourriture?  mais  comment  peut  elle  fail- 
lir au  Monde,à  qui  fe  fçait  nourrir  de  tout  le  Mon- 
de ? Et  comment  luy  detechefà  elle , qui  plus  il  eft 
plain  de  fa  viâde,&  plus  capable  eft  il,&  a en  pren- 
dre & d’en  digerer?  L’animal  fe  paift  de  certaines 
chofes  ; noftre  efprit  de  toutes.  Oftez  luy  les  fenfî- 
bles , les  intelligibles  luy  demeurent  ; oltez  luy  les 
terreftres,les  c^eftes  luy  abondct.Oftcz  luy , bref, 
tout  or  qu’en  ce  Monde  luy  peut  eftre  ofte, voire  ce 

Monde 
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Monde  incfmcs,  c’eft  lors  qu’il  fc  paift  plus  à fon 
aifc,&  que  félon  fon  naturel  il  fait  meilleure  chere. 
L’animal  au/ïi  f emplit d’vnc  certaine  mefure,  & 
fe  recrée  en  certaines  chofes^Mais  qui  cil  ce  qui 
peut  emplir  noftrc  efprir?  Emplilfez  le  tât  que  vous 
pourrez  de  la  cognoifsâce  des  chofes,  c’eft  lors  que 
Tappetit  luy  en  vient  tant  plus . Plus  il  en  prend  & 
plus  il  en  delire , & iamais  n’en  fent  ny  crudité  ny 
indigeftion  pourcelà.  Que  diray-ie  encor?  Vuidez 
noftrc  entendement  de  foy  mefmcs,  c’eft  lors  qu’il 
vit  en  ccluy , & de  celuy  en  qui  viuent  toutes  cho- 
^ lcs;cmpliflcz  le  de  Ca  cognoiflàncc  propte,c’cft  lors 

J qu’il  le  fent  plus  vuidc  & plus  afEime  de  celuy  là 
J mcfînes.Or  celuy  qui  ne  fepeutaflbuuir  de  rien,& 

f qui  fc  nourrit  & entretient  de  toutes  chofes , celuy 

I qui  vit  proprement  de  cil  en  qui  fc  fouftient  tout 
aac  nous  admirons  icy  bas,  peut  il  mou  rit  ou 
dcchcoir  faute  d’auciftic choie  ? Qu’eft  ce  aufli  de 
la  violccc,  fînô  le  choq  de  deux  corps?  & quel  peut 
ilc^ccTvn  corps  contre  vncfubftancc  fpirituelle, 
i voire  de  deux  clprits  l’vn  contre  l’autre , veu  que 
I lors  qu’ils  fc  veulent  entredeftruire,  ils  fentfini 
f ftruifent  le  plus  fouuent?  Et  fil  ne  peut  eftre  offen- 

le  dedans, ny  par  le  dehors;  refte  il  rien  en 
Ji?  la  nature  qui  naturcllemét  luy  puifte.  nuire  ? Mais, 
(S  peut  eftre, fc  débilitera  il  par  la  force  mcfhics  de  fon 

jioj  obied, comme  nous  voyons  auenir  à nos  fens.Car 
nos  fens  plus  la  chofe  qu’ils  fentent  cft  excellente 
n f"  lôn  genre , & fenfîblc,  & plus  ils  f'eri  offenfent: 
,1^  Icrouchementpar  le  feu  ; le  gouftpar  l’afpreté  ; le 
f|  femimentpar  vnc  forte  odeur;  l’ouyepar  vn  efclat 
7 X de  ton- 
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de  tonnerre,  ou  par  la  cheute  dVne  riuicre  j la  vcüc 
par  le  regard  du  Soleil,  du  feu , & de  tout  ce  qu’il  y 
a d’efclattant.  le  laiflc  que  pour  la  plus  part  ce  n’eil 
pas  proprement  la  vertu  (enfiue  qui  patit,  ains  les 
inftruments  extérieurs  d’icelle  feulement.  Mais 
voyons  fi  en  noftre  ame  intellecîluelle  il  y a rien  de 
femblable.  Certes  au  contraire  plus  la  chofe  eft  in- 
telligible & excellente,&  plus  elle  recrée  & confor- 
te noftre  entendement . Si  elle  eft  obfture , & que 
nous  ne  l’entédions  qu’à  demy , elle  ne  nous  ofïcn- 
fe  pas , mais  elle  ne  nous  peut  plaire  : mais  comme 
nous  commençons  à l’entédre , & elle  aufli  à nous 
aggréer,  & plus  haute  elle  eft,  & plus  excite  t’ellela 
vertu  de  noftre  entendement , & luy  tend  comme 
la  main  pour  y atteindre.  A ceux  qui  ont  mauuaifc 
veüe,  on  leur  defend  les  chofes  fort  eftlattantes  ; à 
ceux  qui  ont  l’entendement  encores  rude,  on  leur 
propoleles  chofes  plus  intelligibles  : & là  où  com- 
mence le  fens  à viuemcnt  fentir,  là  eft  il  contraint 
de  quitter,  comme  fil  fentoit  fa  mort  mcfmes.  Au 
contraire,  où  l’entendement  comméce  à entendre, 
là  defire  il  de  continuer  tant  plus.  D’où  cclà,  finon 
que  nos  fens  f exercent  par  inftruments  corporels, 
mais  noftre  entendemencpar  vne  fubftance  incor- 
porelle , qui  n’a  befoing  de  l’aide  du  corps  ? Et  fi  la 
nature,la  nourriture,  les  adliôs  de  noftre  ame,  font 
fi  differentes  & de  celles  du  corps,&  de  tout  ce  qui 
f exerce  par  le  moyen  du  corps  ; y a il  rien  de  plus 
puérile  que  de  iuger  noftre  ame  mortelle  par  Tac- 
courciffement  des  fens , ou  la  mortalité  du  corps? 
Rien  au  contraire  de  plus  folide  que  de  la  coclurre 

immor- 
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immortelle  en  fa  nature  ; veu  que  la  mort  & vio- 
knte  & naturelle  procédé  du  corps  & par  le  corps? 
Voyons  aufli  que  c eft  que  mort  ou  corruption. 
Ceft,  diencils,  la  kparation  de  la  matière  d’auec  la 
forme  j & par  ce  qu’en  l’homc  l’ame  eft  confidcréc 
comme  la  forme,  le  corps  comme  la  matière,  la  Ic- 
paratiôn  de  l’ame  & du  corps  f appelle  communé- 
ment mort.  Mais , quelle  donq  peut  eftrelamort 
de  l’ame,  puifqu’elle  eft  comme  nous  auôs  dit  lâns 
matière  j vnc  fonne,  di  ie,fubfiftéte  d’elle  mcfmes? 
Cai,comme  dit  quelqu’vn,on  peut  ofter  la  rôdeur 
ou  la  quarrure  à vn  tableau  de  cuiure,  par  ce  qu’cl- 
knefubfifte  qu’en  la  matière j mais  filypouuoit 
auoir  vne  fonne  circulaire, qui  fubfiftaft  de  fby 
fans  la  matière , fans  doubte , qu’elle  demeureroit 
toufiours.Qui  plus  eft, comment  peuteftre  la  cor- 
ruption d’vne  chofe,  ce  qui  en  eft  la perkiftion? 
Moins  eft  l’homme  materiel , & plus  il  a d’enten- 
dementrmoins  eft  noftre  entendemet  attaché  à ces 
choies  corporelles , & plus  il  a de  vigueur  : bref,  iâ 
pleine  vie , c’eft  vne  pleine  abftraétion  de  la  matiè- 
re & du  corps. Tout  cela  eft  fi  clair  qu’il  n’y  faut  au- 
cune preuue . Or  nous  fanons  que  chaque  chofe 
opéré  iclô  ion  eflénee  j & que  ce  qu  i parfait  les  ope- 
rations d’vne  choie,  parfait  auili  ion  eflcnce.  S’en- 
fuit donq,que  la  feparation  du  corps  auec  l’ame,dc 
la  forme  auec  la  matière,  quiparfait,  comme  nous 
auos  dit,  l’operation  de  l’ame,  pariait  auili  & foni- 
iie  fon  eifcncejtant  f en  faut  quelle  la  puifle  en  rien 
corrompre.  Et  puis  qu’eft  ce  mourir , qu’eftre  cor- 
rompuîEt  cftre  corrompu,  finon  patir:  & patir,  fi- 
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non  reccuoir  ? Et  qui  reçoit  toutes  choies  iâns  p»- 
tir,coinment  peut  il  receuoir  corruption  par  aucu> 
ne  choie  ? Le  feu  corrompt  nos  corps  : auili  patiC- 
fous  nous  en  le  receuant . Auili  fait  vn  froid  extrê- 
me. Si  nous  n’en  patillions,  il  ne  nous  geleroitpas. 
Nos  fens  auili  fe  gaftent  par  la  force  excciliue  de 
leurs  obieds.  C’ell  qu’ils  rcçoiucnt  & pcrçoiucnt 
chofe  qui  les  offenfe  ; & que  k façon  félon  laquelle 
ils  f’exercct  enuers  leurs  obiedls , ell  fubieétc  à pâ- 
tir. L’ame  intelledluelle  qui  reçoit  toutes  choies  en 
vne  façon  félon  laquelle  elle  agit  & ne  patit  point, à 
fçauoir  intelligiblement,  comment  pourra  cllefe 
corrompre  ? Car  qui  eft  la  choie  dont  nous  patif* 
fions  en  l’entendant,  en  la  fubftance  de  noilrc 
ame,  qui  corrompe  l’eflence  de  noftre  entendemet 
en  la  conccuant?  Auifi  peu  l’offenfe  le  feu  que  l’air, 
& l’air  que  le  feu . Auili  peu  les  glaces  de  Noruuc- 
guc , que  les  fablons  bruilans  de  la  Libye . Le  vice 
mcfmcs  auili  peu  que  la  vertu  : car  tant  fen  faut 
qu’ils  luyibycntcontraires , qu’il  ne  les  entend  ia- 
mais  mieux  qu’en  les  oppofant . Qui  doo  ne  patit 
de  rien , ains  prend  fubieâ:  de  ic  parfaire  de  toutes 
choiës,nepeut  eftre  gafteny  pourry  par  aucune 
chofe.  Dcrechef,Qu’ellce  que  la  mort?Lc  bout  du 
mouucment  & le  terme  de  celte  vie.  Car  en  viuant 
nous  mourons,&  en  mourant  nous  viu6s,&  n’en- 
trons point  vn  pas  en  la  vie  que  nous  ne  nous  aua- 
cions  vn  pas  vers  la  mort , ne  plus  ne  moins  quVn 
horloge , monté  pour  certaines  heures,  qui  perd 
minute  à minute  ion  mouucment  en  fe  mouuant. 
OftcZjdi  ie,le  mouucment  aucorps^ilnkplusde 

vie. 
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vie,  voyons  fi  lame  aufii  ficmporte  quand  & ce 
mouuement.  Si  elle  Remporte  aucc  ce  mouue- 
mcnt,cllc  fe  meucaiiec  Iiiy.Au  contrairc,que  lame 
(bic  en  repos  ou  quelle  trauaille  félon  fes  propres 
operations, elle  ne  fe  fent  point,ny  du  batement  du 
cœur,ny  du  poux  de  (es  artcres,ny  du  fbufle  de  fon 
^oulmon.  C cft  donq  vn  bateau  qui  nous  amène 
a vau  rcaujchcminons  ou  non  j mais  quand  il  eft 
attaché  & arrefté,nous  ne  laillos  pas  de  nous  pour- 
mener  fans  luy.Si  lame  aufiî  ell  fubiedlc  à la  cor- 
ruption finale  du  corps,ellc  crt  auifi  fubieâreà  fes 
mutations- & fi  aux  mutations,  elle  l’cft  aufii  au 
temps.  Car  mutations  fontcfpeccs,ou  plus  tojft 
conlêquences  de  mouuement  ; & les  mouuemcns 
ne  le  font  qu’en  temps.  Or  l’home  félon  fon  corps 
a certaines  périodes , elqucllcs  il  reçoit  manifclw 
muration,&  Iclon  lefquclles  il  croift  & décliné  ; & 
le  plus  fouuent  où  commence  la  dcclinailbn  du 
corps,commence  la  vigueur  de  l’entendement  -,  & 
au  contraire  le  poil  viendra  au  menton  aux  vnsj  & 
grifonnera  aux  autres  : que  l'efprit,  faute  de  cultu- 
re,nemonftrera  aucun  ligne  d’adolelcence  ou  d’ac- 
croiflement.  D’auantage,  le  temps  pafle  au  regard 
ducorps  nelcpeutrappellcr,au  lieu  qu’au  regard 
de  l’elprit  il  eft  toufiours  prefent , voire  parfait,  ac- 
complit, accroift  noftre  efprit,  & le  lait  comme 
r^’eunirtous  les  iours,  au  lieu  qu’il  fait  vieillir , & 
elcoulcr,&  emmene  quâd  & luy  la  vie  de  ce  corps. 
S’enfuit  donq  que  l’amc  intelleduelle  n’eft  point 
fubiede  au  temps,  ny  par  conlêquent  à toutes  les 
mutations  & corruptions  quifuiuent  le  temps.Di- 
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fbns  encor , Nul  n entretient  fa  vie  de  plus  parfaite 
choie  que  foy:  & rien  aulli  ne  comprend  plus  que 
foy-mcfmes.  Mais  les  chofes  corruptibles  viuent 
decorruptibles,&  n’enpcuuent  viure  lâns  les  cor- 
rompre,les  animaux  des  herbes, & les  hommes  des 
animaux  &c.Et  pourtant  celles  qui  viuent  d’incor- 
ruptibles,&  qui  les  peuuent  conccuoir  & compre- 
dre, voire  côuertir  en  leur  nature  & nourriture  fans 
les  corrompre , font  incorruptibles.  Or  lame  de 
l’homme^c  cil  à dire,cefte  ame  intclleéluelle  côçoit 
la  raifon  &:  la  vérité, & fe  paill  & fe  fortifie  d’iccllc. 
Et  la  raifon  & la  vérité  font  chofes  incorruptibles, 
non  fubicdles  aux  lieux , aux  temps , ny  aux  muta- 
tions,mais  fixes,  immuables  & permanentes.  Car 
que  deux  & deux  foyent  quatre,  que  la  railbn  de 
huidla  fix  foit  comme  de  quatre  à trois , & que  le 
Triangle  ait  trois  angles  égaux  à deux  droits  &c. 
font  veritez  qui  ne  le  changent  point  par  fieclcs, 
non  moins  vrayes  que  quand  Euclidelcs  difbit  ; & 
ainfi  des  autres.  S’enfuit  donq,quc  l’ame  qui  com- 
prend raifon  & vérité  chofes  non  fubiedbes  àcor- 
ruption,n’y  peut  dire  aucunement  fubiedle.  Qui 
cft-ce  aprcs,dc  tous  les  hommes,qin  ne  defire  élire 
immortel,  & qui  le  peut  defirer  fil  ne  comprend 
quec’ell;&  comment  peut-il  dire  capable  de  l’én- 
tendre  fil  ne  l’cllde  rdlrc  ? Certes  nul  de  nous  ne 
defire  d’ellrc  éternel;  car  aulïi  nul  ne  l’dl,  & nul  ne 
te  peut  élire.  Et  comme  nous  ne  le  pouuons  dire, 
aulïi  peu  pouuons  nous  comprendre  que  c’èll.  Car 
<jui  cil  cetuy  (^ui  ne  fe  confondeà  pcnlcr  feulement, 
i vue  Eternité  ? Au  contraire,  il  n’y  a courage  fi  vil 
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quincdefire  l’immortalité;  & ceux  mcfmcs  qui  ne 
la  croyent  point  par  nature,  la  veulent  obtenir  par 
art  & par  induftric;les  vns  par  liures , les  autres  par 
ItatuëSjlcs  autres  par  inucntions,  &les  plusgroC- 
fiers  mefmeslefigurcncbienquc  c’eft  d’immorta- 
lité , & font  capables  & de  la  conceuoir  & de  la 
croire.  Qu’eft-ce?finon  q nos  aines  qui  font  créées 
ne  peuuent  conceuoir  vue  nature  éternelle  ? mais 
par  ce  qu’elles  font  créées  immortelles,  conçoiuent 
oicn  l’immortalité  ? Et  à quoy  puis  apres , ce  défit 
vniuerfcl,fil  n eft  naturel , & comment  naturel  fil 
cft  vain?  &non  feulement  vain, mais  pour  nous 
icruirdegeenne  & de  tourment?  Sondons  encores 
plus  auantrQui  peutdifputer,  douter  feulcment,fi 
lame  eft  immortelle  ou  non,f  il  n’eft  capable  d’im- 
mottalité  ? Qui  peut  entendre  la  différence  qui  eft 
entre  mortel  &immortel,que  celuy  qui  cft  immor- 
tel ? L’homme  diftingue  entre  ce  qui  eft  raifon  & 
qui  ne  l’cftpas,nous  l’en  appelions  raifonnable.  A 
qui  di/putera  qu’il  ne  l’eft  point,  ne  faudra  que  fa 
dilpute  pour  le  conuaincre  ; car  il  le  voudra  prou- 
uer  par  raifon.  L’homme  f^it  diftingucrles  natu- 
> rcs  mortelles  & immortelles . Difons  donq  auflî 
qu’il  cft  immortel  : car  qui  dilputera  à l’encôtre,  fe- 
ra contraint  d’apporter  de  telles  raifons,  qu’elles 
mefincs  le  feront  iuger  immortel.Tu  dis,L’ame  ne 
peut  eftrc  immortclle,car  pou  r cftre  telle  il  faudroit 
qu’elle  euft  des  aéHons  ieparées  d’auec  le  corps. 
Quâd  tu  péfes  cela  en  ton  efprit,rcgarde  ce  que  fait 
ton  coips.Mais  encor,qui  t’a  tant  appris  de  la  natu- 
re iminonelle,  fi  tu  n’es  immortel  : & qui  cft  l’ani- 
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mal  qui  peut  dire,  quelle  eft  l’adion  d’vn  animal 
raifonnaDle , fi  luy-mcfmcs  n’vloit  de  raifbn  ?Tu 
dis  encor,fi  lame  eft  immortelle  , elle  eft  exempte 
de  telles  & telles  paillons  &c.  Comment  cntres-ni 
fi  auanten  la  nature  qui  eft  au  delTus  de  toy,fi  tu  es 
mortel  ? Toutes  les  raiibns  que  tu  alloues  contre 
l’immortalité  de  l’ame , combatent  mreeftement 
pourlaprouuerrcarfi  ta  raifon  n’eftoit  au  deilus 
des  choies  mortelles , tu  ne  fçaurois  mortel  ny  im- 
mortel. Or  ce  n’eft  pas  vn  homme  conuoiteuxau 
deilus  des  autres  qui  ladefire,ou  fase  par  excel- 
lence qui  la  comprend  , mais  tout  le  genre  hu- 
main ians  diftiuÂion . Ce  n’eft  donq  point  vnc 
icicnce  ou  vn  naturel  qui  mette  différence  entre  vn 
homme  & l’autre,  telles  que  nous  en  voyons  entre 
plufieurs  ; mais  bien  vue  nature  commune  à tons 
hommes  par  laquelle  ils  font  faits  differents  des 
autres  animaux,  lefquels  ne  inonftrenren  aucune 
adlion  defir  de  fe  furuiurc , ny  cognoiffance du  vi" 
ure,  & dcfquels  pourtant  l’ame  fiefcoule  auecle 
lang,&  iè  fulfoquc  auec  le  corps.Imagine,fi  iamais 
tu  as  cfté  attendant  la  mort,les  difeours  que  tu  fais 
en  ton  efprit  ; iamais  tu  ne  luy  auras  peu  perfuader 
ny  faire  coprendre  qu’il  meure  auec  ce  corps:  mais 
lors  mcfincs  qu’il  en  diipute  contre  foy,  il  i’eichap^ 
pe , ie  ne  fçay  comment,hors  de  toutes  tes  condu- 
irons, & diieourt  de  ce  qu’il  icra  &c  deuiendra  hors 
du  corps.  Epicure  mefmes  en  aura  difpuré  toute  fi 
viej&  vient  il  à mourir,il  ordône  vue  penfion  pour 
faire  des  feftins  au  iour  de  fi  naiffance.  Pourquoy, 
iç  vous  prie , des  feftins,pour  la  naifsâced’vnpouiv 
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ccau,puifqu’il  feftiinc  tel?  Etqu’cft  cc  donq,finon 
Éi  nature  propre,  qui  recrade  & confuce  tous  ces 
vains  arguments  en  vn  (cul  motP  Vn  autre  aura  taC- 
chc  d’abolir  en  foy  par  tous  raoyerrs  l’opinion  de 
l’immortalité  -,  par  cc  qu’il  aura  vefeu  melchâmcnt 
en  cefte  vie,il  fe  veut  foire  croire  qu’il  n’y  a point  de 
iufticc  en  l’au  tre.  C’eft  lors  q ue  fa  natu  re  le  rcfueil- 
k & renient  au  dcH  us  comme  du  profond  de  l’eau, 
& luy  repeint  à ce  moment  deuant  les  yeux  cc  qu’il 
a pris  tât  de  peine  à effacer.  Et  de  foid,  combien  en 
auons  nous  veu  quiauoyentcontcmnc  toute  reli- 
gion, qui  à ce  point  là  ne  fçauoyenc  à quel  faind  fc 
voiierj  tant  la  v ie  future  leur  droit  clairement  pre- 
icnce  ? l’aimc  mieux,  difoit  Zenon , vok  vn  Indien 
qui  fc  foit  bru  fier  alcgreracnt,qu’ouyr  tous  les  Pbi- 
lofophes  du  Monde  difcouràs  de  l’immortalité  de 
Tamc  J^.ufli  edee  à la  vérité  vn  Syllogifme  fbrteô- 
cluanr . Mais  difbns  donq , l’aime  mieux  voir  vn 
Athée,  ou  vn  l^icurien  tefmoignant  l’immortali- 
té de  i’amc , & foifont  volontairement  amende  ho- 
norable à nature,lur  vn  efehafout,  que  tous  les  do- 
deurs  qui  la  puiffent  difputer  en  chaire . Car  cc 
qu’ils  dient  là , ils  le  dient  Ibbres  & comme  à ieun, 
au  lieu  que  cc  qu’ils  auront  dit  toute  leur  vie,doibt 
eftre  tenu  pour  propos  d’yurongnes , à fçauoir  de 
gens  enyurez  & endormis  és  délices  & plaifirs  de 
ce  Monde,  cfquels  le  vin  , la  luxure  &c  les  vapeurs 
parlent  & non  eux  mcfînes.Que  dirons  nous  plus? 
Nous  auons  dit,Qu’en  l’homc  intérieur  il  y a trois 
h5mes,Ic  vcgctal,lc  fcnfucl,&  rintcUeduel  : Dilos 
donq  , qu’en  iceluy  mcfmes  ity  a crois  vies  contU 
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nuées  de  l’vne  d rautrc;celle  de  la  plante,ccllc  de  l’a- 
nimal,& celle  de  l’homme*,  ou  de  l’ame.  L’homme 
pendant;  o^u’il  eft  au  ventre  de  la  mcre,vit  feulcmct 
& croift-  Ion  eforic  femble  dormir,  les  Icns  font  af- 
foupiz,il  femble  n’eftre  rien  plus  que  la  plate.  Qui 
confiderera  toutesfois  fes  yeux  & fes  aureilles,là 
langue,fes  lëns,  & les  mouucmcts,iugera  aiféemet 
qu’il  n’eft  pas  fait  pour  dire  toufiours  en  celle pri- 
lon,où  il  ne  voit  & n’oit  goutte,  de  n’a  aucun  elpa- 
ce  pour  le  pounnener , mais  pour  venir  en  vn  lieu, 
où  il  y ait  d voir  & d contcmpler,&  d exercer  toutes 
les  facilitez  que  nous  y remarquons. Comme  ilcft 
forty  il  commence  d voir,  d Icntir  & d mouuoir,  & 
petit  d petit  viétd  exercer  parfaidemêt  lès  parties, 
& trouue  en  ce  Monde  vn  obiedpropre  pour  cha- 
cune , pour  l’œil  les  chofes  vilîbles,  & pour  l’ouïe 
les  fons,&  pour  le  toucher  les  corps,  &c.  Mais  ou- 
tre cela  nous  y remarquons  vn  entendement,  qui 
regarde  par  les  yeux  le  Mode  comme  par  des  fcnc- 
llresj  mais  qui  en  tout  le  Monde  ne  trouuat  obieâ 
digne  de  lby,f  elleue  iufqucs  d celuy  qui  l’a  fait,qui 
ç{i  ccll  vniuers , & non  en  ce  corps  feulement  loge 
comme  emprede , qui  par  les  fens  & quelqucsfois 
fans  le  fens  monte  au  ddfus  des  fens , & fait  des  ef- 
forts pour  voler  hors  de  Iby,  comme  l’enfant  pour 
fortir  de  la  matrice.  Certes  adonq  deuons  nous  di- 
re,Que  cell  entendement  ou  intelledne  doibtpas 
louliours  dire  en  prifon  ; Qu’vn  iour  il  verra  tout 
d clair , & non  par  ces  lunettes  ternes  & troubles: 
Qu’il  viendra  en  lieu , où  il  y ait  vn  obied:  vraye- 
ment  intclIigible.-Qu’il  aura  là  vie  libre  de  tous  ces 
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ccps  & de  toutes  ces  paflîons  corporelles.  Brcf,co- 
me  rhomme  a efté  préparé  en  la  matrice  pour  dire 
mis  en  ce  Monde, qu’aufli  eft  il  comme  préparé  en 
ce  corps  & en  ce  Mode  pour  viure  en  l’autre.Nous 
appréhendons  quand  naturellement  il  faut  fomr 
de  ce  Monde . Et  qui  cil  lenfarit , fi  nature  par  Ibn 
anifîce  ne  l’cn  chalibit,quivoulull  (brtir  de  fbn  ca- 
chot,qui  n’en  forte  comme  pafmé  & pcrdu;qui,f  il 
auoit  la  cognoilVancc  lors  &:  la  parollc,  n’appellart 
mort  ce  que  nous  appelions  nailTance , fbrtirde  fa. 
vie, ce  que  nous  difons  y entrer  ? Tandis  que  nous 
y femmes  nous  ne  voyons  goutte,  encor  que  nous 
ayôs  des  yeux  : plufieurs  mcfmcs  ne  remüétpoinr,. 
iinonen  vne  frayeur  ou  quelque  accident  fembla- 
ble-^&  ceux  qui  remüct  ne  cognoiflènt  point  qu  ils 
ayentfens  ne  mouuement . Pourquoy  donq  trou- 
uerons nous  cftrangé  qu'en  celle  vie  nollrcintel- 
lc<îl  voye  fi  peu  ? qu’en  plufieurs  celle  nature  im- 
mortelle ne  le  ramentoiue  qu’à  l’extrémité  ; qu’au- 
cuns mcfmes  n’en  penlcnt  point  auoir  de  telle , en- 
corqu^en  ne  le  penfantpoint  ils  monllrcnt  qu’ils 
en  ont?  Et  doutons  nous  que  l’enfànt  n’ait  autant 
de  refillence  naturelle  à lailfer  celle  panure  peau 
4 qui  l’enucloppc,  que  nous  de  coiirradidion  en  nos 
1 fcns,&  en  nollre  raifon  emprifonnée, quand  il  faut 

‘ laiflèr  les  biens  & les  plaifirs  de  ce  Monde,ou  mef. 
mes  celle  chair  qui  nous  enlëuclit?  Et  fil  auoit 
d quelque  peu  decognoifsâce  ,diroit  il  pas  qu’il  n’ell 
ff  ouc  de  viure  où  il  cil , comme  nouS  qu’il  n’ell  que 
) ae  vinre  en  ce  Monde  où  nous  fommes?Et  tiedroit 
1 il pas  ceTheatrede  nos  lens  pour  fable,  comme 
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pluficurs  le  Thcacre  qui  cft  prcj>aré  à nos  efpriis?- 
Certes,  concluons  donq , par  ou  nous  auons  com- 
mencérL’homme  ellextcrieur,&  intericur.En  l’ex- 
terieur,qui  cit  le  corps, il  reprclcnte  l'eftre  & la  pro- 
portion de  toutes  les  parties  du  Monde . En  l'inté- 
rieur qui  eUl’amc , la  vie, •félon  tous  fes  degrez , de 
tout  ce  qu’il  y a de  vie  au  Monde . En  la  matrice  il 
vit  comme  la  plante-,  mais  il  y a cela  de  plus,  qu’il  a 
vn  commencement  de  fcnsôc  demouuementqui 
exced<^  plante,&  qui  fe  préparé  i eftre  animal.En 
celle  vic,il  a les  feus  & les  mouuemens  en  leur  per- 
fotStioH  qui  ell  le  propre  de  l’animal;  mais  outre  ce- 
la yn  commencement  de  dilcourir  & de  contem- 
pler, qui  tend  à vne  autre  vie;  & aillieurs  le  doibt 
parfaire,telle  que  l’animal  n’a  pas.  En  la  vie  auenir 
il  a les  avions  de  fon  intelledl  libres  & accomplies, 
vn  obie(fl  ample  pour  l’emplirjvne  lumière  intelli- 
gible au  lieu  d’vnefenlible:commeenentranten 
ce  mode  il  ell  forty  comme  d’vn  antre;ainlî  fortant 
de  ccftuy-cy  il  entre  en  vn  autre.  De  la  première  il 
entre  en  la  leconde , comme  par  faute  de  nourritu- 
re,mais  plus  fort  de  mouuement  & de  fens:&  de  la 
féconde  il  entreen  la  troifiefme,  comme  faute  de 
mouuement  & de  fens , mais  plus  fort  de  difeours 
& d'efprk.Et  le  padage  de  la  première  en  la  féconde 
nous  rappelions  naillre  ; quelle  raifbn  donq  y a-il 
d’appcllerceluy  delà  fécodeen  la  troifîcfîne,mort? 
Bref^qui  aura  confideré,  comme  toutes  les  allions 
dclcfprit  humain  tendent  à l’auenir  fans  qu’il  fc 
puidé  iamaisarreftcrauprcfént,  quelque  plaifant 
ou  aggreable  qu’il  luy  puidé  eflre,iugerapar  toutes 
i.  icelles. 


DE  LA.  RELIGION  C HR  ES  T.  JJJ 
icclles,que  (on  cftrc,qui  en  chaque  choie , comme 
dit  Ariftotc, fuit  ropcrer,eft  aufli  totalement  pan- 
ché  vers  l’auenir,  comme  fi  cefte  vie  ne  luyeftoit 
qu’vnbacà  pafler,  &:  qu'au  delà  d’iccllc,  comme 
d'vneeau  coulante, il  dcùft  trouucr  fa  demeure  & 
fon  vray  logis.  Mais  il  eftdefbnnais  temps  de  voir 
ce  qu’on  dit  au  contraire  ; en  quoy  nous  aurons  à 
remarquer  ce  que  nous  difions  parauât,  que  fil  n’y  obieûions. 
auoit  rien  en  nous  que  caduq  & mortel , nous  ne 
ferions  pas  fi  ingénieux  à examiner  l’immortalité 
que  nous  fbmmes  : car  des  contraires  n’y  a qu’vnc 
fcience.Si  l’homme  rieftoit  mortel,  c’eft  i dire , fil 
n’auoit  vne  vie , il  ne  pourroit  difputer  de  la  vie 
moncllc  : ny  de  l’immortelle  aufli , fil  rieftoit  im- 
mortehReuenons  donq  furnos  brifecs.Quelqu’vn 
dira  que  l’ame  meurt  auec  le  corps,par  ce  que  Famé 
& le  corps  n’eft  qu’vnj&  il  croit  que  ce  n’eft  qu’vn, 
par  ce  qu’il  ne  voit  que  le  corps.  C’eftrargumenç 
de  ceux  qui  nioyct  vne  Diuinitc^ar  ce  qu’ils  ne  la 
vo^oyent  point.  Mais  par  les  eftéls  tu  as  cognii 
qu  il  y a vn  Dieu.  Par  les  eftècfts  iuge  que  tu  as  vne 
ame:car  au  corps  mort  tu  vois  les  rndmes  parties, 
mais  les  mcfincs  cfîcifts  tu  ne  les  vois  pas.  L’œil  fi 
l’homme  eft  mort  ne  voit  goutte:  fi  ne  fera  fbn  œil 
en  rien  changc.S’ilvit,il  voit  infinies  chofes  diuer- 
fcsjc’eftdonqvneforcequinegift  point  au  corps. 

Tout  vif  de  voyant  qu’il  eft , il  ne  le  voit  point  foy- 
mefincs  .N’admire  donq  point  fi  tu  as  vne  ame , & 

^uc  cette  ame  ne  fe  voye  point  ; car  ta  vertu  vifiue 
selle  fe  voyait, ne  feroit plus  vertu  vifiue,mais  cho- 
ie vittblc  : & ramcscllefc  voyoit,  ne’  feroit  plus 

ame. 
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amc  J c eft  à dire , l’a(ftion  & la  vigueur  du  corps, 
mais  vn  corps  inhabile  de  foy  à atbion , vne  mafle 
fubiedle  à paflionjcar  nous  ne  voyons  rien  que  les 
corpsnnais  en  ce , comme  i’ay  id  dit , vois-tu  autre 
choie  quelecorpsrque  lî  tô  oeileftoit  teint  de  quel- 
que couleur, il  n’épourroic  voir  d’autresj&toydôq 
qui  imagines  tant  de  corps  diudrs,  doiz  auoir  quel- 
que vertu  en  toy  qui  ne  îbit  point  corps.Soit, oient 
ils, Que  nous  ayons  vne  vertu  fenfuelle,  mais  d'in- 
telleduelle  nous  n’en  auons  point  *,ains  l’intelle- 
diuclle  que  nous  appelions,  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
excellent  Icntiment , ou  pluftoll  vne  confequcncc 
des  fens  : & li  la  fenfuelle  meurt , aufli  fait  le  refte. 
Cenes  en  ce  mefmes  que  tu  dis,  tu  as  furpafle  les 
fens  : ce  que  tu  n ’eulfes  pas,  fi  tu  n’eulfes  rie  outre  le 
lèns.Car  quand  tu  dis,Si  la  fenfuelle  meurt,  aulïi  le 
rerte,c’eft  vne  railbn  procédante  d’vn  terme  à l’au- 
tre,vn  Syllosifme  concluant  vne  chofe  de  l’autre. 
Or  les  fens  lentct  leurs  obiedb;  mais  quelques  vifs 
qu’ils  foyent,ilsne  lyilogilênt  pas.  Nous  voyons 
vne  fumee  j iufques  la  f eftendje  fens.  Mais  fi  nous 
dilbns.  Il  y adonq  du  feu,&  recherchos,  qui  l’a  peu 
allumencela  furpaffe  la  faculté  des  fens.  Nous  oyos 
vne  mufique,aulfi  fera  l’animal- mais  il  oit  la  mufi- 
que  comme  vn  lbn;nous  comme  vneharmonie,& 
louons  la  caulè  des  accords  & dilcords  qui  con- 
tentent ou  qui  ofFenfent  nos  fens.  Ce  qui  oit  le  fon, 
c’eft  le  fensjce  qui  iiige  des  fons,eft  autre  chofe  que 
le  fcns.Ainfi  eu-il  du  flairer,  du  goufter  & du  tou- 
cher. Ce  que  nous  flairons , gouftons  & touchons 
les  odeurs,les  faneurs  & les  corps,  c’eft  bien  œuure 

des 
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des  (cns.Cc  que  nous  iugeons  par  l’odeur  de  la  ver- 
tu intérieure , par  la  lâueur , de  la  fàlubrité  & infâ-  / 
lubrité  d’vne  viande- par  le  toucher  du  poux, de  l’ar- 
deur ou  vehemence  de  la  fieure^voire  que  nous  en- 
trons par  le  dehors  iufques  au  dedans  des  entrailles 
de  l’homme,  là  où  l’œil  le  plus  vif  de  tous  les  fens 
ne  voit  goutte  : certes  c eft  œuurc  d’vne  plus 
puinânte  vertu  que  le  lèns.Et  de  faidt,  les  animaux 
voyent,oyent,flairent,gouftent  & touchent,  quel- 
ques vns  mieux  & plus  viuement  que  l’homme. 
Nul  toutesfois  n’applique  les  couleurs,  les  fons,  & 
les  odeurs  cotrairesjnui  ne  les  fait  feruii  l’vn  à l’au- 
tre ; nul  à foy-mefmes.  Dont  appert , Que  l’hom- 
me furmonte  l’animal  par  autre  vertu  que  par  le 
icns:&  que  ce  qu’il  eft  peintre , muficien  ou  méde- 
cin , luy  vient  d’aillieurs  que  de  par  le  fens . Que 
diray-ic,que  nous  concluons  bien  fouucnt  tout  au 
côtraire  du  rapport  des  fens  ? L’œil  nous  rapporte- 
ra de  loing  qu’vne  certaine  tour  fera  ronde,l’enten- 
deinent  la  iugera  quarrée  ; qu  vne  chofe  lcra  petite 
ciuc  nous  iugerons  grande;  que  les  bouts  d’vne  al- 
lée (c  ioindront , qui  fera  toutesfois  parallèle . Les 
Elephans,  de  Vitellio , qui  paflbyet  fur  ce  log  pont, 
en  furent  trompez  ôctournoyent  arriéré;  h n’ont 
ils  pas  faute  deveüe,  non  plus  que  nous.  Ceux  qui 
les  conduifoyét,  ne  le  furent  pas  .Ils  auoyentdonq 
en  eux  outre  les  fens  vne  vertu  qui  corrige  les  fens, 
qui  doit  eftre  fupericured’iceux . Le  melme  eft  des 
autres  fentimens  : car  l’ouïe  nous  rapporte  que  le 
Ibn  eft  apres  l’efclair;&  nous  fçauons  qu’il  eft  tout 
cn/cmblc . C’eftpar  vne  vertu  qui  fçaitcognoiftre 
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quelle  proportion  y a entre  l’oüir&levoir.  Et  la 
langue  dn  fcbricirat  luy  dira  bien , que  le  fuccrc  eft 
amer,qu’ilfçaura  biendcincntirparfarailbn.Brcfj 
ceux  qui  ont  les  fentimens  plus  vift,ne  font  pas  les 
plus  (âges,  ny  mieux  entedus.  L’homme  donq  dif^ 
ferc  delà  belte , & excelle  fur  l’hôme  par  autre  ver- 
tu que  du  fens . Car  quant  à ce  qu’on  dit  que  ceux 
qui  ont  plus  veu,font  ordinairement  les  plus  adui- 
fez, maint  a pafle  les  mers  & les  riuieres  c|ui  fetrou- 
ueaulli  mal  habile  de  là  comme  dc^  leau:  & le 
cheual,  qui  a aulTi  bons  yeux  que  celuy  qu’il  porte, 
n’en  deuiendra  pas  plus  prudent,  ny, peut eltre, le 
guide  qui  le  conduit . C’eft  à dire,qu’il  ne  fufiitdc 
voir  fi  on  ne  fait  proffit  de  ce  qu’on  voit.  Or  autre 
eft  la  vigueur  des  fens , autre  fa  vertu  qui  melhage 
les  fensjcomc  certes  autre  eft  le  rapport  de  l’elpion, 
l’efpion  mefmes-&  autre  laprudencc  du  capitair- 
ne  q^ui  le  reçoit.Qui  niera  encor  que  le  fens  ôc  l’cn- 
tendement  foyent  diners , ou  qui  mefmes  n’accor- 
dera qu’ils  foyent  en  beaucoup  de  choies  contrai- 
rcs?Le  fens  dit, que  nous  fuyons  la  douleur,&  nous 
baillerons  noftre  iambe  au  Chirurgien  à coupper. 
Il  nous  retire  la  main  du  feu , & nous  le  ferons  ap- 
pliquer fur  nous . Qui  verroit  vn  Sceuola  brufler 
lôn  bras  fans  grincerîa  dent , pcnlcroit  qu’il  n’cuft 
point  de  fens.  Tant  la  raifon  le  fait  obéir  au  deflus 
du  iens.  Bref,  le  lêns  a fon  inclination, c’eft  l’appc- 
tit.  L’entendement  a la  fienne , c’eft  la  volonté . Et 
comme  la  raifon  corrige  bien  fouuent  les  fens , & 
y eft  contraire  -,  ainfi  corrige  la  volôté  l’appetit  fen- 
fuel  qui  eft  en  nous , & luy  fait  1a  guerre  j car  en  la 
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I ficurc  nous  appctons  de  boire,  & en  l’apoplexie  de 
dortnir,&  en  lafauiTe  faim  de  mangerj  ce  que  tou- 
cestbis  nous  ne  voulôs  pas  : & plus  vn  homme  fuit 
fes  appétits,  & moins  a il  de  volonté  : comme  plus 
il  farrefte  au plaifir  de  fes  fens,&  moins  ordinaire- 
ment a il  d’entendement.  En  apres, confîderons  les 
animaux  qui  ont  celle  partie  fcnlîtiuc  : fi  nous  n’a- 
uons  rien  de  plus,comment  vn  petit  enfant  les  mc- 
t-  ne  il  par  trouppeaux,&  bien  fouuent  où  ils  ne  defi- 

it  • rent  pas  ? Et  d où  vient  que  tous  en  chaque  efpcce 
t viuent,  nichent , chantent  d’vne  force , au  lieu  que 

k les  hommes  ont  loix,  polices,  baftimens,  difeours 
i:  diuers  & contraires.  Et  qui  peut  loger  ces  cotrarie- 

I tcz,  que  qui  n’a  rien  de  contraire?  Etcommentfe- 

f roic  ce  le  lcns,à  qui  fon  propre  obie6l  ell  le  plus  co- 

trairc  ? Adiouftez  ce  que  nous  auons  ià  dit,Que  le 
iens  n a fubie<fl  que  les  qualitez  des  corps , aulieu 
que  nous  comprenons  chofes  incorporelles , Sa- 
gcire,Prudence,Vertu,&c.  Que  le  lêns  ne  paruienc 
i qu’aux  chofes  fingulieres , auTieu  que  nous  en  fài- 
s Ions  des  réglés  vniuerfelles  : Qu’il  ne  fent  que  les 
t cffc<Sls,au  lieu  que  nous  en  confions  la  caulerQue 

le  Icns  f oflfcnlc des  forts  icnfibles , au  lieu quclcs 
^ choies  fort  intelligibles  nous  recreent.  Bref,  que 
ce  quemefmes  nous  difpucons  pourles  lèns,nous 
fjl  procédé  d’aillicurs  que  des  Icns . Et  nous  ingérons 
facilement , que  qui  nie  en  l’homme  vn  entcndc- 
ment,  outre  le  lèns,  diftingué  & lêparé  du  Icns , ne 
peut  auoir  ny  entendement,ne  fens.  Mais  voicy  la 
J»  grofle  dilpute.Ceft  entédemenc,dient  ils,cefte  ver- 
ftt'il  ta  incelic(^ue,  qui  eft  en  rhomme,eft  corruptible 

Y comme 

/ 

> X 


( 


55#  D E L A V E R I T E' 

comme  la  fcnfucIlc.Nous  pcnfons  auoirprouuclc 
contraire,  mais  encor  examinons  leurs  railbns.  Ils 
dienc,  La  forme  périt  aucc  la  matière.  Orrameeft 
au  corps  côme  la  forme;  elle  lè  corrompt  dôq  aucc 
le  corps. L’argument  concluroit,fi  l’amc  cftoit  vnc 
forme  materielle.  Mais  nous  auons prouué  quelle 
cft  fubfiftentc  de  foy  & immatérielle  : Et  de  faid, 
plus  elle  quitte  la  matierc,&  plus  retiét  elle  fa  vraye 
forme.  La  corruption  donq  de  la  matière  ne  la  tou- 
che en  rien.  Derechef,!!  les  âmes  viuent  apres  les 
corps,elles  font  infinies,  car  le  Monde  eft  éternel,. 
& nature  n’endure  rien  d’infiny,  comme  nous  fça- 
Hons:  Elles  ne  viuent  donq  point  apres  les  corps.. 
Ains,  di  ic,  nous  auons  prouué,  que  le  Monde  a eu 
commencement,  &auec  fi  fohdes  raifonsquetu 
ne  les  fçaurois  réfuter.  S’enfuit  donq , que  l’iiKon- 
uenient  que  tu  allegues,ne  peut  auc»r  lieu.  Vn au- 
tre dit.  Si  lésâmes  viuent,  que  ne  le  nous  viennent 
elles  dire  ? & penfe  bien  auoir  rencontré,ie  ne  fçay 
quoy  de  bien  fubtil.Mais  quelle  con{êqucncc,Nul 
n’eft  venu  depuis  tant  d’années  des  Indes  à nous,  tf 
n‘y  adonq  point  d’Indes.  Ains  parraefinc  argumet 
Bc  ferions  nous  point  nous  qui  n’y  allions  point. 
Eepuis  quelle  communication  y a il  entre  chofes 
corporelles  & incorporelles , entre  le  Ciel  & la  ter- 
rc,veu  qu’entre  les  hômes  qui  viuent  fous  vn  mef- 
me  Soleil  il  y en  a fi  peu  ? Qui  a cfté  créé  magiflrat 
en  fâville,nc  retourne  pas  v^ontiers  au  lieu  defon 
exil.  Et  l’amc  qui  eflr  logée  au  feing  de  fôn  Dieu , & 
en  fa  vraye patrie,pcrdVenuie  de  ces  chofes  baffes, 
que  d’ennaut  elle  eflimc  moins  qu’vn  petit  poind. 

Qui 
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Qui  auÆ  cft  rais  en  prifon  cftroidc,  quelque  défit 
quil  ayc,n  en  peut  pas  fortirjà:  l’amc  qui  eu  fous  la 
geôle  du  Souuerain,  na  pas  tous  fes  esbats  pour 
en  venir  conter  icy.A  l’vn  la  contemplation  de  l’E- 
temelcft  vnc  prifon  volontairecà  l’autre  fa  codem- 
nation  vue  volonté  priibnnicrc.  Mais  nous  vou- 
drkms  qcic  Dieu  nous  cmiqyaft  l'vn  &c  l'autre  pour 
nous  fà^cEoiie, comme  fil  axioit  grand  interell 
^oe  nom  creuffionsôc  non  nous  à croire.  Etqu’elf 
ce  en  fimantetoaLcekt^Dd  vouloir  que  queliqu'vn 
renncdans  Ic.vcntrcde  fa  mcrcpouTafleuïær  l’en- 
fenceôtrc  leapafinaiifens  & douteurs  defa  nailTan- 
cc,quilnablionrroitpasinoiiîsfilauoircognoifi 
fâacequcnousrla  mort  > Mais  lailTons  telles  vani- 
tez  pour  vcnicattprindpaL  Vous.didtcs,nousdiét 
ils,  Qtœramehuinaineeftunc'j.encor  qu'oUcaib 
diuerfcs^ultcz.  Etnaus  voyons  la^ferrfiriucfla  I» 
vegetatiuc  fc  corrompre  & périr:  Ilfcmblc’  donq) 
<]u’auili  faitrinrclleâiuc.  Ccftcnvnanor,coranic 
qui  diroitjVousditcsqucccftuy-cy  cibbô  homme;. 
boncfcrimcur,&  bon  ioücur  de  ludutour  enfeini» 
blejl’efpcc  luy  afailly  à la  main, ou  la  main  mefmes. 
luy  eft  deuenuë  pcrclulcî  II  ne  peut  donq  plus  cftrt 
bon  homme  comme  vous  dites.  Car  quand  il  aura- 

Eerdu  ces  inftramcnts  ià,il  ne  laiflera  pas  d'eftre  bo 
omme,  ny  mcfmcs  d’eftreefcrimcur& ioücur  de- 
luth  en  habitudeXr  quand  aulli  ces  exercices  làau> 
ront/ailly  Ànoftrcamc,  cUene:  lairra  de  demeurer 
cequ'cllccfti  Pour  cfolarcirxx:  poincÆ.dcs facilitez 
denoftrcajnc,lesvncsf*cxcrccmpar  les  inftruméts- 
dacoips,lo&autrcs  fans  que  leeorpsfien  méfie  au- 

Y Z cunc- 
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cuncmcnt.Cellcs  qui  f’cxcrccnc  par  le  corps, (ont  U 
vegetatiuc  & la  fcnfitiuc,  qui  pcuuét  cftre  côparécs 
comme  le  ioüeur  au  luth.  Caifez  le  luth  au  ioücur, 
l’art  luy  demeure,  & l’exercice  luyfaulc.  Mais  ren- 
dez luy  en  vn  autre,il  fera  tout  preft  de  recommen- 
cer. Etcrcuez  vnœilà  l’homme, la  vertu  devoir 
luy  demeure,encor  que  le  voir  luy  faille.  Mais  ren- 
dez aux  plus  vieux  de  ieunes  yeux , ils  verront  auffi  , 
bien  que  iamais.  Et  ainli  cft-il  auflî  de  lavegeta- 
riue,à  laquelle  rendant  vn  bon  eftomach,  vn  bon 
fbye,vne  bonne  chaleur,clle  exercera  fes  fundlions 
aulïi  bien  que  deuanc.  Celle  qui  opère  d’clle-mef 
mes  & fans  le  corps,c  eft  l’intellcdtuelle  (appelions 
la  fi  nous  voulons  entendement.)  Et  fi  tu  en  doub- 
tes  cncor,confidere,  quand  tu  côfidercsen  quoy  fc 
fert  ton  amc  du  corps , tu  verras  que  plus  tu  penfes 
fermement,  & moins  tu  vois  j plus  tu  remues  ton 
clprit,&  plus  tu  donnes  de  trehieà  ton  corps,com- 
me  n’y  ayant  rien  plus  contraire  aux  propres  adios 
de  l’el^rit  que  les  operations  du  corps.  Orceftefa- 
euké  intellediue  peut  eftrc  comparée  à l’homme, 
qui  ores  qu’il  ak  perdu  mains, 3c  Ibn  luth,  ne 

laiffe  pourtant  d’eftre  homme,  & de  faire  les  vrayes 
adions  de  rhommc,di(courir,meditcr,  vfer  de  rai- 
Ibn  &c.  voire  d’eftre  ioüeur  & homme  comme  il 
eftoitjcncor  que  par  faute  d’inftrumens  l’exercice 
ne  luy  en  demeure  pas.Mais  qui  plus  eft , celle  par- 
tie intellediue  fe  renforce  & augmente  cTautant 
plus,qu’elle  n’cft  plus  occupée  en  ces  chofes  bafles 
& corruptibles,  ains  toute  en  Iby-mefmc,  comme 
en  ceux  qui  ont  faute  de  veue , qui  font  ordinaire- 
ment 
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ment  plus  contemplatifs  de  l’elprit . Dilcourons 
nbus?Le  corps  & les  fênsne  bougent, voulôs nous? 

, Toutauffi  peu.Pour  entendre  & pour  vouloir,  qui 
k font  les  operations  de  l’intellediiue , l’amena  que 

f faire  du  corps:&  roperer,dit  Ariftote,&  l’eftre  l'en- 

î trefuiuent.  Pour  donq  demeurer  en  eftre,rame  n’a 

,r  que  faire  du  corps  rains  pour  bien  opérer  & bien 
cllre,rame  doibt  eftre  fans  corps  ou  fans  fubiedlio 
du  corps.  Mais,  dient-ils  encor,  nous  voyons  des 
|1  hommes  qui  perdent  la  raifon  comme  les  fols  ou 
f ' melancholiqueS}  & puis  quelle fè perd, elle  fe  peut 

[j  corromprej&fîcorrompre,mouriraufri.Carqu'ell 
, ce  mortjfînon  vne  parfaite  corruptio?  Ains,di  plus* 
toftji’envoy  beaucoup  qui  fcmbloyêt  l’a uoir  per- 
due qui  l’ont  recouurée  par  dicte , & par  bruuagcs 
de  médecine:  & fi  elle  eiift  cfté  perduef,  la  médecine 
neJ’euftpas  rendue;  & fi  cllefuftpcric,ils  n’eufient 

Fasculavicny  les  fens  entiers.  Il  faut  donq  que 
ame  fuft  entière  comme  deuant.  Mais  noftrc  amc 
qui  regarde  par  ce  corps,&  par  fes  inftrumcnts,c5- 
me  par  des  lunettcs,&  noftrc  entédement  qui  voit 
parles  imaginations  comme  par  vne  nuce,a  efté 
, comme  troublé, par  ce  que  les  lunettes  cftoyent 
■ troubles,  & les  imaginations  enfumées.  Ainfi  le 
J Soleil  fêmble  f efbloüir  & cclypfctj  mais  c’eft  ou  la 

^ lune,  ou  les  vapeurs  qui  font  entredeux:  en  fa  clar- 

té n’y  a aucune  diminution.Et  nos  yeux  voyent  les 
choies  félon  les  lunettes , ou  félon  la  couleur  à tra- 
uers  laquelle  ils  voyent. Oftez  ces  empefehemens, 
& nos  yeux  verront  clair;  purgez  les  humeurs , les 
imaginatious  feront  nettes,&  i’entcndcment,com- 

Y 5 me  vn 
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me  vn  Soleil  apres  la  nuee , fera  aufli  clair , comme 
il  eftoit.Et  n'en  fera  point  comme  de  nos  coros,qui 
d’vne  longue  maladie  retiennent  vne  dureté  de  ra- 
te,ou  vne  courte  haleine , ou  vne  diHillation  furie 
poulmon,oud'vne  grande  playe, vne  cicatrice  qui 
ne  fe  peut  effacer, par  ce  qu’il  y a eu  Iblution  de  con- 
tinuité. Car  ny  en  leur  cfprit,  ny  en  leur  volonté,ils 
n’en  fendront  aucune  diminution, linon  autant 
qu’és  inftrumens  il  en  fera  demeuré  de  refte  : à f^- 
uoir,comme  nous  dirons  cy  apres , entant  qu’il  a 
pieu  à Dieu  par  vne  iufte  punition , aflubiettir  no- 
llre  ame  à ce  corps , duquel  elle  eitoit  creée  mai- 
ftreffe-,par  ce  quelle  négligea  la  volôté  du  créateur, 
pour  fuiure  les  appétits  & imaginatios  de  ce  corps. 
Cela  fe  voit  és  lunatiques  & autres  qui  ont  le 
fens  troublé  par  faifons  & par  interuallesrcar  ils  ne 
fen  (entent  qu’au  remüemct  des  humeurs,  & hors 
delà  font  capables  & raflis.  Es  Epileptiques  auffi, 
car  rentendement  (ëmble  eftre  eclyp(e,&  comme 
frappé  de  la  foudre:  & hors  l’accès  le  paticteft  aufli 
fage  que  fil  n’en  auoit  rien . Bref,  le  corps  eft  fub- 
iedrà  mille  maladies,  delquelles  l’intelligence  ne  fe 
voit  point  alterée,par  ce  qu’elles  ne  touchent  point 
les  inftrumens  des  fens  & imaginatios  qui  la  meu- 
uent:  mais  de  quelques  vnes  feulemét  elle  eft  trou- 
blée , par  ce  que  la  phantafie  l’elt , qui  luy  rapporte 
infidèlement  les  chofes  fur  lefquelles  elle  diftourt. 
Au  contraire , ne  (ê  voit  aucun  troublé  du  (ens  ou 
de  la  raifbn,  auq  uel  les  Médecins  manifeftemét  ne 
recognoiffent  ou  defaut  és  inftruments , comme 
vne  telle  mal  faille  & mal  tournéc,ou.  vne  cholere 

adufte 
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adufte,qui  a premier  troublé  & gafté  leur  corps 

aue  leur  elprit . Et  comme  les  plus  Sages  prennent 
e fols  conlêils  fur  les  faux  elpions, fondez  toutes- 
fois  en  bonne  raifon  ; & que  fils  n’eftoyent  fages, 
ils  ne  pourroyent  prendre  : ainfi  la  raifon  fait  de 
faux  dilcours  & prend  de  mauuaifes  conclufions 
fur  le  faux  rapport  des  imaginatiôs , & ne  ley>our- 
roit  faire  tels,li  elle  eftoit  ou  diminuée  ou  offenleej 
(ùiuant  le  dire  de  ceft  ancien,Qu’ il  y a certaines  fo- 
lies , <^u‘il  n’y  a que  les  Sages  qui  puiflent  faire , par 
ce  qu  il  y faut  ae  la  raifon  & de  la  prudence , mef- 
mes  pour  eftre  trôpé,  & des  erreurs,  qu’il  n’y  a que 
les  do<5les  qui  puiflent  fuyure;  corne  d’eftre  trom- 
pé par  vn  double  efpion,  ou  par  vnc  lettre  furprife: 
car  vil  mal  auife  n’y  veilleroit  pas,  d’eftre  amené  â 
vnc  faufle  conclufion,par  choies  vray  fêmblables: 
carvnlourdaut  ne  les entendroit  pas, de  tomber 
en  hcrefie  fur  quelque  poindt  fublime  & haut  j car 
fonclpritn’y  monteroitpas.  Brcf,quiditqueno- 
ftreame  périt  auec  le  corps,  fous  ombre  qu’elle  fe 
trouble  par  l’indifpofition  du  corps,  dir  que  l’en- 
fant au  ventre  de  la  merc  meurt  auec  ellc,fous  om- 
bre qu’il  fefmeut  auec  ellcj  & compatit  par  cefte 
cftroi(fte  liaifbn  à fes  maux  & à les  douleurs  ; com- 
me ainfi  (bit que  plufieurs  (c  trouuent  (âins  & vi- 
uans  la  mere  morte , mcfmcs  qui  viénent  au  Mon- 
de par  (à  mort.  Et  quant  à ce  qu’on  dit  que  noftre 
entendement  ne  comprend  rien  icy  que  par  Taydc 
de  l’imagination , & pourtant  qu’icelle  l’en  allant 
auec  les  inftruments  aufquels  elle cft attachée, il 
ncpeut  opérer,  ny  par  conlêquent  eftre  à part  foy: 

Y 4 c’eft 
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C’eft,  certes,  comme  qui  diroit  que  l'enfant  qui  au 
ventre  de  la  mere  tire  la  nourriture  du  fang  maier- 
nel;&  par  le  nombril,  en  ertât  hors,&  iceluy  coup- 

{>é  ne  peuft  plus  viure.  Au  contrairc,c’cft  alors  que 
a bouche  & la  lague  & les  autres  parties  font  leur 
ofïice,qui  parauant  clloyent  inutiles,  fînon  autant 
qu’ils  eftoyent  préparez  pour  l’auenir.Etainfi  aufli 
nourrilfons  nous  noftre  entendement  par  l’imagi- 
nation en  celle  fécondé  vie,quien  la  tierce,comrac 
fony  de  prifôn,commençera  à defployer  les  opera- 
tions luy  meftnes; d’autant  plus  lèuremcntqu  ilnc 
fera  fubiedl  aux  faux  rapports,  ny  des  fens  intc- 
rieurs,ny  des  extérieurs,  mais  à ce  qu’il  aura  veu  & 
appris  de  luy  mefmes . Bref,  il  viura , mais  non  en 
prifoujil  verra,  mais  non  par  des  lunettesj  il  enten- 
dra,maisnon  fur  des  rapportS;ü  voudra,mais  non 
par  des  appétits:  ce  que  le  corps  kiy  apporte  d’in- 
firmité en  lêra  hors  j ce  qu’il  apporte  de  vertu  au 
corps  fera  plus  vif  & plus  Vigoureux  que  parauant. 
Or  difons  donq , nonobllant  ces  vaines  raifons, 
Que  noftre  ame  eft  vue  puilsâce  intelledluclle,  fur 
qui  naturellement  ny  la  mort,  ny  la  corruption  n’a 
point  de  puiflance,encor  qu  elle  foit  accommodée 
au  corps  pour  le  régir . Et  fily  a quelqu’vn  quicn 
don  bte,  qu’il  fexamine^car  ces  aoubtes  mefmes 
luy  en  feront  preuue.  Et  fil  veut  contefter,qu’il  ar- 
gumente ; car  en  la  concluant  mortelle,il  le  iugera 
immortel: & fi  nous  n’auons  allégué  tout  ce  qui  fc- 
roit  à ce  propos,  (Qui  lepourroit?  veuquetoutee 
que  nous  fçaurions  difcourirmcfmes  pourlecon- 
traire,  nous  y contraint:?  ) penfons  aufli  que  qui  fe 

lent. 
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fcnt  conuaincu  en  fby,&  qui  a intcrfeft  de  confefler 
êi  de  croire , n*a  point  befoing  de  plus  diligente 
preuue.  Mais  fi  quelqu’vn  (c  delpite  encor  opinia- 
ftrement  contre  iby , qu*  il  Pedaye  de  relpondre  j & 
voyons  confêqucment,  quelle  a efté  rojpinion  des 
plus  (ages,&  mefines  de  tout  Tvniiicrs  la  dcfllis. 


J 

f 

i 

P 

h 

0- 


C H A XV. 

J^uct  immortalité  de  tome  tfi  enseignée  par  les  anciens 
Pbilofophes,  «ÿ*  creüe  de  tous  peuples  nations. 

E R T E s , il  euft  efté  trop  malaifé  que 
ceftelprit  qui  recerche  tant  de  chofes 
en  la  nature, n’euftpris  quelques  fois  le 
loifir  de  rcceirhcr  foy  mefînes,&  fa  na- 
ture proprcj&  la  cerchant  qu’il  nel’euft  auflî  aucu- 
nement remarquée . Et  pourtant,  comme  de  tout 
temps  y a des  hommes , aulïi  verrons  nous  que  de 
tout  temps  l’immortalité  des  hommes  a efté  cretie 
& rcceüc , non  par  vn  homme , ou  par  vne  nation, 
mais  bien  par  le  conlêntementvniuerfel  du  genre 
humain , parce  que  tous  & chacun  l’ont  appris  en 
vne  mefme  efchole , & de  la  voix  d’vn  mefme  do- 
(fteur,à  fçauoirde  leur  cognoifsacc  propre.  L’Efcri- 
ture  Eiinte  qui  nous  enfèigne  noftre  falut,  ne  nous 
fait  point  de  dcmonftrations  pour  nous  faire  croi- 
re,qu’il  y a vn  Dieu  r C’eft  par  ce  que  nous  ne  fça li- 
rions fi  peu  fbrtir  hors  de  nous,que  nous  ne  le  fen- 
dons de  tous  nos  fëns.  Aufli  fêmble  il  quelle  nous*^ 
parle  pcu  exprefleraent  de  l’immortalité  de  nos 
V J Y 5 âmes,. 
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aines, principalement  és  premiers  liâtes.  C’eftquc 
nous  ne  pouuôs  fi  peu  entrer  en  nous  mefmeSjquc 
nous  ne  la  comprenions.  Mais  en  ce  que  depuis  vn 
bout  iufques  à l’autre  elle  nous  déclaré  la  volonté 
de  Dieu , elle  nous  en  feigne  que  c ell  chofe  dont  il 
n’eft  permis  de  douter.  Et  en  ce  que  de  fiecle  en  fie- 
cle , elle  nous  remarque  combien  de  trauaux  & de 
pênes  ont  eu  les  gens  de  bien  qui  ont  eflayé  de  la 
ruyure,elledcmonftre  infàlliblementquc  c’eftoit 
pour  vn  autre  refpedt,  que  de  celle  milcrablc  vie. 
Car  qui  eft-ce  qui  perd  rien  de  Ibn  gré  en  celle  vie, 

3ue  pour  efperance  de  mieux  j & quel  lcra-il  à per- 

triarches  ^ âorcs  cellc-cy  n’y  a vne  autre  vie  ? G’cll 

îk"  **'  pour  relpondre  en  vn  mot  a ceux  qui  demandent 
des  textes  de  l’Efcriture  exprès , qui  ne  vculentpas 
trouuer  en  la  Bible  ce  qui  y ell  non  fueillet  à fijeil- 
letjiiiais  ligne  à ligne.Car  en  ce  que  Dieu  crée  l’ho- 
me  apres  le  monde  parfait  & accompiy , c’cll  com- 
me fil  l’introduifoit  en  vn  Theatre  qu*il  a parc 
pour  luy,non  comme  les  autres  animaux  qui  le 
debuoyent  feruir.Etles  elemens  produifcntles  ani- 
maux & les  plantes:  mais  l’homme  reçoit  Ibn  aine 
par  l’inlpiration  du  Créateur.  Et  les  animaux  lont 
afleruis  a l’homme , au  lieu  que  l’hôme  fert  à Dieu 
lêul  : & le  bon  homme  Enoen  ne  fut  pas  tiré  de  ce- 
lle vic,pour  fa  pieté,finon  pour  le  recueillir  en  vnc 
autre  ellongnée  de  tout  mal  & plaine  de  tout  bien. 
Mais  quand  nous  lifons  les  pcrfecutions  de  Noë,  ^ 
les  traucrlês  d’ Abraham , les  exils  & peregrinatiôs 
de  lacobjles  pcrplexitez  de  lolêph , de  Moy  le  & de 
tous  les  autresjtous  les  maux  qu’ils  enduréc,&tous 

les  pas 
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les  pas  qiùk  fonr,nous  font  autant  de  demonftra- 
rions  d’vnc  foy  & creance  certaine  de  l’immortali- 
tc  de  l’ame, d’vnc  vie  future,  & d’vn  iugement  auc- 
nir . Car  f’il  n‘y  euft  eu  que  cefte  vie  icy  à pafler , la 
chair  leur  euft  prou  confeillé  de  (ê  tenir  coys  • & 
n euflent  pas  mieux  aimé  que  de  fuyure  tout  dou- 
cement la  voye  commune  ; Ncë  entre  fes  parens. 
Abraham  en  Chaldée , Moy fe  en  la  cou  rt  de  Pha- 
rao,&  ainfi  des  autres.  Ainfi,  encor  quq  l’Elcriturc 
Icmble  f’en  taire,clle  parle  bien  hau^  veii  que  tous 
les  criz  des  gens  de  bien , & les  defcfpoirs  des  mef- 
chans  qu’elle  nous  dclcript,ne  nous  lbnnér,fi  nous 
auons  des  aurcillcs, autre  chofe.  Et  pour  celle  mef- 
inc  railbn , peut  dire , ceft  article  icy  n’eftoit  point 
mis  en  la  creance  ancienne  des  luils,  ny  propremet 
aufli  en  celle  des  Chrefticsjpar  ce  que  nous  croyôs 
outre  la  raifon , & que  cecy  eft  encor  és  termes  d’i- 
cclle:&  que  quicôque  traifte  de  la  religion,prcfup- 
polc  vn  Dieu  éternel  & vn  homme  immortel, fans 
lefqaels  toute  religion  feroit  vaine . Quand  aufli 
nous  voyons  entre  les  Payens  de  tous  ficclcs,prifêr 
la  Picté,lalufticc,la  Vertu  jc  eft  tout  ainfi  comme  fi 
nous  oyons  en  termes  exprès  prefeher  l’immorta- 
lité de  l’ame  : car  tout  cela  eft  bafty  là  deflus  com- 
me fur  vn  fondement,  fans  lequel  ils  ne  pcuucnc 
fubfifter.  lequittcray  mes  biens  ou  ma  vie  pour 
maintenir  la  iullicc . Qu’eft  ce  iuftice  qu’vn  nom 
vainj&  à quelle  fin  tat  de  refpeâ:s,fi  ic  n’attens  rien 
hors  de  ce  fiecle  icy  ? le  perdray  mefmes , dilbit  vn 
Ancien , la  réputation  d’homme  de  bien , pluftoft 
qtied’cftrc  autre  qu’homme  de  bien . Pourquoy  fi 

ic  n en 
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ie  n’en  ay  que  mal  icy,&  n’cn  actes  rien  de  bien  ail- 
lieurs  ? Certes  les  vertus , i*il  n’y  a autre  chofc  que 
cela, ne  fexerceront  qu’autant  que  le  profïit  ôc  la 
Sages  Acgy-  comodicé  y fera,&  partant  feront  crafïiques  & ma- 
quignonneries  & non  plus  vertus.  Et  toutesfois  ce 
font  les  propos  ordinaires  de  ceux  mefmes  qui  ont 
parle  anibiguemér  de  l’immortalité  de  l’ame.  C’eft 
donq , en  confefl'ant  l’acccfloire , nier  le  principal; 
apres  feftre  bruflé,difputer  fi  le  feu  eft  chauc.Mais 
Sa  Pœmî-  ü nous  vaut  mieux  recueillir  icy  les  voix  l’vnc apres 
l’autre.  Hermes  en  fon  Poemandre  deferit,  comme 
les  Elemens  à la  voix  de  l’Eternel  produirêt  les  ani- 
maujc  fans  raifon,commedeleur  fcin.Mais  quand 
^ vient  à l’homme  : Il  U crea^  dit  iljfembUble  à hty,fe 
coniomU  auec  luy^comme  aueejon  jils{car  il  efioit  beau  eÿ* 
/Alt  à fin  image  )ü^luy  donna  toutes  fis  ceuures  pour fin 
yfage.  Il l’exnortelàà  renoncera  fon coros  (encor 
qu  il  en  admire  grandement  l’art  & la  ltru6lurc) 
comme  à lacaukdefa  vrayemort,pour  culciuer 
fon  ame  capable  d’immortalité,à  recc^noiftre  fon 
origine  &:  fa  race,  qui  n’eft point  cerreftre,  mais  cc- 
lefte  ; à fe  retirer  mefmes  de  fes  fèns  & de  fes  trahy- 
llres  allechemens  pour  fê  recueillir  du  tout  en  ceft 
entendement  qu’il  a de  Dicu,&  par  lequel  fuyuant 
fl  Parole , il  peut  deuenir  comme  Dieu . Dépouillé j 
dit  il,c«  corps  que  tu portesteefi  Vn  habit  d’ignorance ^vn 
fondemet  de  deprauation^'Zfn  lien  de  corruption  ^yne  mort 
fz/iue , yne  charoingne  finfible , yn  fepulchre  portatif  y vn 
larron  domeflique.  il  te  (latte  par  ce  qud  te  hait  : U te  hait 
parce  qu’il  t’enuie.  Tant  qu’il  yit , il  t ofle  layie.Tu  nets 
plus  grand  ennemy  que  luy.Oi  à quoy  quitter  celle  lu- 
mière. 
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micrc,ccfte  habitarion,  cefte  vie,  fil  n’eftoit  (com- 
me il  dit  plus  amplement  apres)aflcuré  dVne  meil- 
leure aillieurs  ? Mais  au  contraire  qu*eft  ce  que  Ta- 
me?  V Ame  efi  le ’vejfement,  dit  i\y  de  t entendement  y fo"pâm 

U yejlement  de  t ame  ceft  ’vn  certAÏn  ejhrit  ( par  lequel  elle  ch.  1 o. 
efi  ynie  au  corps.)  Et  cejl , ceft  entendement  proprement 
que  notts  appelions  f homme , cVfî  à dire  <im  animal  diutn 
qui  ne  fe peut  comparer  auec  les  beftes , mais  bien  auec  les 
Dieux  celeftes yftilneft mejmes  encores plus.  L es celeftes ne 
peuuent  defeendre  en  terre  fans  laijfer  le  Ciel,  t homme 

mefure  le  Ciel  fans  bouger  de  terre.  L'homme  terreftre  e^ 
donq  comme  "Vn  Dieu  mortel  y le  Dieu  celefte  comme  nsn . . ^ 
homme  immortel.  Brcf,fa  conclu  fion  eft,Que  l’hom-  ii^w. 
me  eft  double,  moncl  félon  le  coms , immortel  Ic- 
lon  r ame,(^ui  eft  l’homme  fubftantiel  & le  vray 
Iîomme,crce  de  Dieu,dit  il,  imiricdiatement  com- 
me la  lumière  du  Soleil.  Et  Chalcidius  dit,quei-Af^piL 
mourant  il  prononcea  ces  mots  : Je  m'en  retourne  en 
mon  pats , où  font  mes  meilleurs  progenheurs  ^ parens. 

De  !Zoroaftrc  qui  eft  encor  plus  ancien , nous 
uons  que  des  fragmens  : mais  plufteurs  recitent  de  * 

luy  ceuanicle,C^ie  les  âmes  eftoyét  immortelles, 
ôc  qu’vn  iour  mefines  le  feroit  vne  refurreéhon  chaWeent. 
vniuerfcllc  des  corps . & les  oracles  des  Mages  de  tonkj“ 
Chaldée  qui  ont  efté  heritiers  de  fado<ftrine,relp5- 
dentauftl  fuffifamment  pour  luy.  Ily  ena  vnqui^»>w’^ 
exhorte  les  hommes  a retourner  en  hafte  vers 
Pere celefte , qui  leur  a enuoyc  d enhaut  vne  ame 
vcftuè  dc  beaucoup  d’entendement,  & vn  auftî,  à 
ccrchcr  Paradis  comme  le  propre  ièiour  de  l’ame. 

Vhautre  dit, Que  lame  de  l’nomme  tient  Dieu 


comme 
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; 't'f*  comme  ferré  à elle.ôc  q ii’clle  n’a  rie  de  mortel.Car. 

rntjiatmlx,-  1-  -l  II  n * > 1 

irSt  «f  i«  dit  U,  elle  clt  comme  cnyuree  de  Dieu,  & monicrc 
ics  merueilles  en  celle  harmonie  du  corps  mortel, 
w ^ autre  derechef.  Que  c’ell  vn  tcu  clair  de  la 
j vertu  du  Pere  celclle  incorruptible  & maülre  de  fa 
vie , qui  tient  prefqucs  en  fon  feing  tout  i’vniucrs. 
ceftuy-çy  paflç  encor  plus  outre-.  Que  qui 
im  drelfcra  Ibii  ame  à pieté,lâuucra  melînes  Ibncorps, 

fragile  a u’il  ell , car  par  ces  mors  il  rccognoiû 
/.rxiw  ir.  meftpes  la  glorification  au  çoçps.  Ot  tous  ces  otar< 
pum»iiwXn-  des  lot  referez  par  les  Platoniques  & noméemem 
n,\.  pibUus , ^ ne  diljfimuJcut  poipr  quç  Pythago- 
E«rrW  w-  ras  ôc  Platon  u’culfent  appris  d’iceuxjtncfiîics  pen- 
(ènt  aucuns  que  ce  font  ceux  dclquels  parle  Platon 
^ fécondé  epillrc,^  en  l’onziefinc  des  Loixj 
quand  il  dit,  Qu’il  faut  croire  aux;anciés  & faini^. 
oracles  qui  ont  afîcrmé  lésâmes  iinniortdlcs , 6c; 
qu’en  L’autre  vie  elles  deuoyent  palier  par  deuaotï 
vn,Iugc  qui  leur  demanderoit  conte  de  leurs  faits. 
Or  lalommc  en  renient  là,  Queramede  l’homme, 
procédé  immédiatement  de  Dieu;c’cft  adire,Qu’- 
autre  ell  le  Peredu  corps,  & autre  le  Pere  de  lanic; 
Quccc  n’cllpoiiit  vn  corps, mais  vn  eljjrit.^  & vnc; 
Créa.  lumière  : Qu’au  fortir  d’icy  vn  Paradis  l’attend , & 

pouitantqu’elle  fc  doibtcomçhaller  vers  la  more 
QueJ’ame  ell  fi  peu  mortellej  que  mefincs. clic  red 
ce  corps  immortel.  Or  que  pouupns  nous  dire  au; 
iourdhuy  déplus , mefmçs  en  la  lumière  où. nous 
rhoecyaw.  Ibmmcs?  Phcrccydç6Syrien,quiIcpremieraclcrit- 
en  profe,  pour  le  moins  cognu  eptre  les  Grccs,crir  - 
Icignoitde  inclines . Et  ce  quc.dit  Virgile  en  la  ïc-' 

condc 


î 


DE  LA  RELlGlblJ  fcHREST.  35/ 
code  Ecloguc.quc  ceftc  drogue  d’Aflyriecroiftroit^^"*»* 
>ar  tout,  elt  par  aucuns  interprcte,que  1 immorta--/«rtfw4i?. 
itéde  lame  que  Pherecydcs  auoit  apportée  de  là, 
lêroic  creüc&  entendue  par  tout  le  Monde. 
cylid.es  auffi  qui  crtoit  de  inèfmeteinpSjen  parle  en 
ces  mots , Le  corps  e(i prù  de  terre  t efprit  immortel, 

Sms  vieillir  vit  ioitf  ours.  Item,  ^•^4'-»» 


Les  rejles  des  defunSîs font  comme  Dieux  U haut-^  «f <«  M n- 
Câr  téffritvit  fans fin  quand  mefmes  le  corps  faut. 

Et  aillieurs  encof, 

Partons  tofl  J ity  bas  pour  venir  en plain  iour  * v«i0ir. 

La  terre  epvnpajjer.le  Cielnofîre  feiour. 

Et  fl  vons  luy  demandez  la  caufe  de  tout  celà,il 
vous  refpohdra  en  vn  autre  vers  : Car  tefprit  eftde  XlfUnia  ymg 
Dieu  tinflTument  crtimage:quil  femblc  anoif  appris 
de  cevers  de  la  Sihy\\cX’l»^f»f  droit  en  raifonceftma 
forme  image.  Eteefteeftanflî  l'opiniô  d'Orphee,  oivmp. 
de  Theogrtis,d’fïômcre,  d’Hefiodc,de  Pindarc , & Homw.  e* 
de  tous  ces  anciens  Poëtes,qui  péuucnt  chacun  rc-T" 
lpondrc,&  pouf  la  patrie  & pour  fon  lîecle.  Py  tha-  *■ 
goras  difciple  de  Pnerecyde  tenoit  aufli  que  f’amc 
cftoit  vne  mbftancc  incorporée  & immortelle,  en- 
uoyéeence  corps  pour  Ion  péché  comme  en  vne  sîhyiij. 
prifon.  Etquant  à ce  cju  on  luy  attribue  de  la  tranl^ 
migration  des  âmes  d vn  corps  en  autre,  encor  que  v5" 
elle  ne  fbitdireâiemcnt  contraire  à rimmortalité, 
plulîcurs  penfencqu’ort  luy  fait  tort.  EtTimée  Lo- 
crois  fon  difciple  en  parle  tout  autrement.  Car 
quelle  pünition  de  mettre  l’ame  du  voluptueux  en 
vne  beftepour  la  rendre  voluptueufe  fans  remors; 
éîrqu  cft-cc  autre  chofe  que  de  rendre  vn  meurtrier 

parricide,, 
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pî^rricidcjOU  vn  larro  facrilegc?  Quoy  qu’il  en  foit,  i 

îri  il  enfeigne  en  Tes  vers  que  l’homme  ell  vne  race  di-  |i 
uine , & comme  recite  lambjiche , qu'il  eft  mis  au  i 

monde  pour  contempler  Dieu:  & Architas  Ton  di-  i 

rium  fciple  J Que  Dieu  luy  a infpirc  la  railbn  & l’entcn-  ;; 
demcnt.Comme  aulîi  Philolaus , Que  les  anciens  i 
^ Prophètes  tefmoignoyent,  que  l’a-  >- 
ef»  ïa  iTie  eft  accoupke  au  corps  pour  (es  pechez,  & enfe-  j 
SwH.  iccluy  comme  en  vn  tombeau. D’Epichar-  t 

Hcraciitai  me  iious  auons  ce  mot:  Si  tu  es  homme  de  bien  en  ton  i, 
pbtio.  àmeJU  mort  ne  te  peut faire  mal^ton  ejprtt  yiura  bun  heu-  ] 

c/e/, ^c.  D’Heraclite  aufli:  /f«r  t 

cicm.  Ale-  mort,  c’eft  à dire,  nous  fbmes  enfeuelis  en  ce  corps,  \ 
nous  mouros  leur  T/V,c’eft  à dire,nous  viuos  apres  t 

q ce  corps  eftinort.Et  (eblable  eft  l’opinio  de  Tha-  ; 

lcs,d’Anaxagoras,deDiogenes,quât  ace  pointjvoi-  ^ 
re  de  Zeno  mefincs,encor  q ceftuy-cy  la  pcfâft  en-  « 
cendrée  de  rhomme,qui  eftoit  vn  dire  contraire  à 
ioy-mefines,Bref, entre  ces  anciens  là  ferencontret 
à peine  vn  Democritc  & vn  Epicurc , qui  tiennent  \ 
le  chemin  contraire , que  depuis  Lucrèce  a imitez  j 
en  fes  vers.  Encor  Epicurc  mourant  commanda  il 
vn  anniuerfaire  pour  célébrer  entre  fes  difciples  fa  ' 
mémoire;  tant  il  fe  plaifoit  en  vne  ombre  vainc 
d’immortalité, ayant  reietté  la  chofe  mcfities . Et 
Lucrèce , comme  Ion  clcrit , compofoit  fon  liure , 
cftantfol,aux  bons  ioursde  là  maladie, plus  fol 
certes  lors  qu’il  penfoit  eftrc  Page , que  lors  que  le 
plus  fort  accez  de  fa  phrenefic  le  tenoit.  De  Socra- 
tes,qui  aura  Icu  ces  beaux  diftours  referez  par  Pla- 
ton & par  Xenopho  mcfines,fur  le  poin<ft  de  la  Ci- 

güc,nc 
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gûc, ne  pourra doiibtcr  de  fonopinionjcarilne  l’a 
pas  crcüc  leulcment , mais  perTuadéc  par  viues  rai- 
lons  à pluCcurs,&  par  fa  mort  cncorcs  plus  que  par 
toute  la  vie.Etparainfî  nous  voicy  vcmisà  Platon 
& à Ariftotepar  le  conlcntcmct  des  anciens  figes, 
auquel  à pêne  oient  contredire  deux  ou  trois  milc- 
rables,que les  plus  malheureux  d’auiourd’huy  tic- 
nent  comme  yurongnes  & comme  fols . Certes 
Platon,quipouuoic  auoir  oiiy  parler  des  Liurcs  de 
Moylêjintroduit  Dieu  en  IbnTiméc  commandant 
aux  Dieux  qu’il  auoit  créez, de  compolèr  l’homme 
de  mortel  & immortel;faifanr,pcut  eftre,allulîon  à 
ccquieftditau Genclc,F4//o»/  t homme  fembUble  à 
wut  Où  les  luifs  dient  que  Dieu  adrelTe  fa  pa- 
role a les  Angesj  mais  nos  Tneologiens  à Iby-mef- 
mes.  Mais  peu  apres  au  melme  liure  &en  plulîcurs 
autres  lieux, comme  reuenant  à foy,il  cnlêignc,que 
Dieu  a créé  l’homme  par  Iby-mefine , le  foye  mef- 
mes  & Iecerueau,&  tous  les  lcns,c’cft  à dire,  l’amc 
non  feulement  intellcdluclle,  mais  aulfi  vegetatiue 
& fênfîtiue',  & les  inftrumens  dont  elles  le  lcruent. 
Et  qui  plus  eftjfait  vne  fî  aperte  différence  entre  l’a- 
me  & le  corps , Qu’il  ne  les  compare  pas  comme 
AriftotCjComrae  la  matière  & la  forme, mais  com- 
me la  nef  & le  nocher , la  république  & le  gouucr- 
neurjla  ftatuë  & celuy  qui  la  porte.  Qui  a-il  plus 
grand  que  d’eftre  Icmblable  à Dieu  ? Or,  dit  il,  au 
Phædon:  L*4me  efl  trejJèmbUble  k ce^e  Diumité  immor~ 
telle,  inteUigibUi  yniforme^  méj^oluble,  tottpours 
efi(t me  forte. qui font^comme  üdit  en  [on  PolUique^con- 
iit  'ms  qui  ne  f muent  conueair, qu’aux  chojês  trejdiuines. 
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Ec pourtant  au  partir  de  ce  monde  il  veut  quelle 
retou  me  à fc.s  parens,  & à fa  fo  u rccjà  fçauoir,  dit  il, 
à la  Diuinité  {a7e,immortelle,fource  de  tout  bien,  ; 
comme  fi  d’vn  exil  elle  eftoit  rappellée  en  (bn  pais.  i 
Il  l’appelle  ordinairement  comme  f’il  di-  : 

foit,parêtc  de  Dieu , & parvne  cônfequcnce, : 
àd-etrccTo/ç  à/taw/Mor,fempiternelle  &dc  mefine  nom  i 

que  les  immortels^ plante  cclefte , & non  terreftre,  ■ 
qui  a les  racines  au  ciel,  & non  en  la  terre,  fa  genc-  j 

ration  d’enhaut  & non  d’icy  bas,  & par  confequet,  | 
qui  ne  peut  mourir  icy,  puis  qu’elle  vit  d’aillicurs.  ; 

Brcf,veu,dit  il,qu’ellc  compred  les  chofes  Diuines  i 
& immortelles,à  fi^auoir  la  Diuinité,les  chofes  im-  ^ 
muables  & incorruptibles , à fçauoir  la  vérité , clic  t 

nepeuteftreellimée  d’autre  nature.  Et  c’eft  aulli  i 
l’opinion  que  Plutarq^ue  luy  attribüe,qui  fccon- 
noillcntous  les  fueillcrs  prefquesde  lès  elcripts. 
Quant  à tous  les  vieux  Platoniques,ils  conlêntcnt 
a^i  vnanimementen  l’im mortalité  de  l’amcjfauf  , 

que  les  vns  la  tirent  de  Dieu,  les  autres  de  l’amc  du  i 
monde,&  les  vns  font  rentendement  feul  immor-  ^ 

tel,  les  autres  l’ame  toute  entière  ; ce  qui  fe  peut  c5- 
cilier , fi  nous  difons , Que  l’ame  toute  entière  eft  j 
immortelle  en  puiflance,encor  que  les  acfîions  qu-  , 
elle  exerce  auec  le  corps , luy  faillét  auec  les  inllru-  , 
mens  du  corps.  AAriftote  femblc  commencer  la  . 
dilpute,ic  parle  entre  ceux  qu’on  daigne  appeller  ^ 
Philolbphes,encorque  fes  dilciples  prennent  au  j 
poind:  d’honneur,quandon  dit  qu’il  adonné  occa- 
fion  dedoiibtcr  de  Ion  opiniô  en  ceft  endroit.  Car 
il  eft  certain  que  là  nouuelle  doôtrine  de  l’cternité 

du  mon- 


DE  LA  RELIGION  C ITR'E  S T.  355 
du  mondcjluy  a troublé  la  ccrucllc  en  beaucoup  de 
choies,  comme  d’vn  erreur  en  nainbne  ordinaire- ï.ib.j.dera- 
ment  plu  fieu  rs.  Par  ce,  dit  il , ^ue  la  nature  ne  pouuoit 
rendre  U genre  humain  perpétuel  en  ttndiuidu^elle  Ha  per- 
pétué en  efbece  en  coniomgnant  le  majle  ^la femelle. C’tïk. 
parle  ou  lourdcmenrou  ambiguëment.Mais,quâd 
il  dit,que  fi  l’intellciftpeut  rien  operer  làns  les  Icns, 

& (ans  l’aide  du  corps , il  peut  lubfiftcrde  Iby  j & 
qu’il  conclut, qu’il  en  peuteftre  Icparé,  corne  enofe 
immortelle  d’auec  vnc  caduque, la  conclufion  f’en- 
fiiit  que  l’ame  peut  fubfifter  de  foyj  dot  aufli  il  pro- 
nonce ces  mots.  Que  l’entendement  vient  de  de- 
hors, & non  commue  corps  de  la  femence  humai- 
nci&queccfte  partie  feule  cft  diuineen  nous.  Or 
cftre  Diuin  & cftre  humain , eftre  de  la  femence  & 
cftre  de  dehors,  c’eft  à dire , de  Dieu  font  oppofez, 
dont  aufli  l’vn  eft  fubieél  à corruption,  & l’autre 
non. Au  dixiefme  des  Morales,il  recongnoift  deux 
façons  de  vie  en  l’homme,!’ vnc  felonque  l’homme 
cft  compole  d’ame  & de  corps,l’autre  félon  l’intel- 
ligence feule  jl’vnc  qui  s’exerce  és vertus, que  Ion 
appelle  humaines  & corporelles, enfuiuie  aufli  d’v- 
ne  félicité  en  celle  vic^ l’autre  és  vertus  intelleiluel- 
les  enfuiuie  aufli  d’vne  félicité  en  l’autrc,qui  giU  en 
contcmpIation,&  ell  trop  meilleure  que  l’autre;  & 
celle  félicité, c’ell  proprement  celle  qu’il  delcrit  aux 
Liures  du  Ciel  au  defliis  du  Temps , qui  gift  enl’a- 
ftion  dcl’clpric  franc  & librc,&en  la  côtemplation 
duSouucrain.  Et  de  fait  Michael  d’Ephelc  de  ce  Michael  e- 
paflâffc  côclut  tresbien  l’immortalitétcomme  aufli  phefinut  im 

* !•  1 ir  les  Ethiques. 

routes  les  Ethiques  nous  doiucnt  condurre  le  Icm- 

Z 1 blable. 
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blablcjveu  que  bien  viurc , foit  en  foy,{bit  enuers 
autruy  feroic  autrement  cliofe  vaine, qui  ne  ferui- 
royent  qu’à  affliger  nollrc  efprit  en  cefte  vie.  Es  li- 
ures  De  Taine  il  ne  fepare  pas  feulement  le  corps  de 
Tame , mais  dillingue  mefmes  entre  l’ame  & l’cn- 
tendement,appellant  Tamejl’aâion  du  corps  & de 
fes  inftrumcns , mais  Tcntcndcmcnt  proprement, 
celle  fubftancc  intelligente  qui  eft  en  nous,  dont 
les  allions  n’ont  rien  de  commun  auec  celles  du 
corps,&  de  laquelle  Tame  n’eft,  comme  dit  Pkton, 
que  le  chariot,  ou,  corne  dit  Hermes,le  veftement; 
(ifji  entendement  y dit  il,yè  peut  feparer  du  corps . il  ne  Jè 
mefle  aucunement  y ileft  impafjibù  de fa  fubfancefdefi  O* 
fubjtfte  aSluellement  eÿ*  dejoy.  çg*  quand  mefmes  il  eft  fe- 
•j  ir»  «f  pareil  efi  immortel  (§/“  perpétuel  ^ bref  y il  n a rien  de  corn  - 
“*  mun  auec  le  corps  :car  mefmes  Un  eft  rien  de  tout  ce  qui  eft 

auant  qu  UC  entende , ^ pourtant  de  tous  lesxorps  quel 
pourroit-U  eftrelEfxyn  autre  auüiy,^uanteftdeienten~ 
dement  ydit  il,  ^ delà  puijfmce  contemplatiueyil  a eft  pas 
encor  bien  clair  :maù  il  femble  que  ce  foirvn  autre  genre 
dame.  c eft  ceU fèul  qui  fe peut  feparer  comme  le  fem- 

Lia.uieVt- pif grfiel du  corruptible.  Bref , quand  il  fait  celle  que- 
llion.  Si  le  Phylicien  doibt  dilputer  de  toute  ame, 
GU  de  l’immaterielle  feulement,  il  conlcnt  quelle 
foit  tclle.Et  quand  derechef  il  fait  ce  Syllogiune:ftf 
que  DieueSÎ  de  touftours  notes  le  fommes  félon  noftre puif- 
Jatite.Or  U eft  touftours  feparé des  chofes  corporelles , nous 
donc^le  pouuons  eStre  quelques  fois  : Il  prétend  qu’il  y a 
de  1 image  de  Dieu  en  nous , voire  de  la  nature  di- 
uine  & lubfillentedc  foy  mefmcs.Et  pourtant  tref 
bicn,&  à propos  en  recueille  Simplicius  Timmor- 
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talité  de  l’amCjCar  elle  dépend  de  celle  Icparation  & Lîu.dern  dw 
fubfiftencc  de  foy-mefinc.  Adiouftez  encor,  ce  animaux. 
QU  il  dit , Que  la  challè  des  animaux  eft  permilc  de 
aroitnatureTà  rhommc,par  ce  que  l’homme  ne «p^yfique. 
fait  quevendiquer  par  icelle  ce  qui  ell  naturcllemét 
lien.  De  quel  droitjie  vous  prie,  f’il  n’cftrien  plus  tm  i.de» 
qu’eux  î Et  en  ^uoy  plus , fi  l’vn  a mefmc  amc  & 
mcfinc  vie  que  rautre?item,toutcs  ces  loüangcs  de 
Pieté,  de  Religion,dc  Beatitude,de  Cotemplation. 

Car  à quoy  tout  cela  qu  icy  bas  ne  nous  fait  que 
nuîf«  ? Et  certes  il  faudra  conclurre,que  fil  a doub- 
téen  quelque  endroit,  il  a mieux  appris  & mieux 
cnlcigné  en  plufieurs , comme  il  le  voiten  Ibn  dif. 
ciple  Theopnrafte , qui  en  parle  encor  plus  claire- 
ment que  luy. 

Les  Latins,  comme  i’ay  dit  aillicurs , ontphilo- 
iôphé  plus  tard  : & quant  à l’opinion  commune, 
les  exercices  de  fuperllition,qui  eftoyent  entr’eux, 
les  façons  de  parler  que  nous  notons  en  leurs  hi- 
ftoires , le  melpris  de  la  mort,  & l’elperancc  d’vnc 
autre  vie  en  peuuent  faire  foy.Mais  fi  nous  voulôs 
examiner  les  doéles , Cicéron  nous  en  parle  en  ces 
mots. De  nos  âmes  you  entendemens  ydit  i\,tor^ine  nef  en  u confoia- 
peut  trouuer  en  cefte  terre  bajji  -^car  en  iceux  ri  y a rien  de 
méfié  , rien  de  compofé , qui  puijjè  fembler  eflre  ou  né , ou 
fût  de  la  terre.  Rien  aufi  d humide  y de  [ouffablcy  dignee, 
car  en  tout  celà  ny  peut  auoir  rien  qui  ait  >vne  "vertu  de 
mémoire yd entendement yde penjee,  pour  retenir  les  chofes 
paffeeSypreuoir  les  futures , comprendre  Us  prefentes , qui 
font  chofis  totaUment  diuines.  Et  là  conclufion  cil, 
qu’ils  font  donq  deriuez  de  rentendement  diuin, 

Z 3 cefl 
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c ’cft  à dire,  non  engendrez  de  rhomme,mais  créés 
de  Dieu,non  corporels, mais  incorporels;  dot  fen- 
Nawit incontinent , qu  elle  ne  peut  eltre  corrompue 
des^'  chofes  caduques  . Le  mefme  dit  il  aillieurs, 

Loix.  Qu  entre  Dieu  & l’homme  y a comme  vn  parenta- 

ge de  raifon , comme  entre  les  hommes , de  fang.. 
Que  la  focieté  des  hommes  entreux  vient  de  ce 
corps  moiTel,mais  de  l’homme  aiicc  Dicu,dc  Dieu 
melmcSjqui  a créé  l’elprit  en  nous.  DontyAit  'û,rjoM 
nous  pouvons  litre  avoir  parenté  avec  Us  celeftes , tom- 
me "Venus  de  mefme  race  ^ de  mefme  tronc  ; ^ pour  U 
nous  ramentevoir  toujiours  ^nous faut  tenir  lavetie  ten- 
due au  Ciel,  comme  au  lieu  de  noflre  naifftmee,  où  nous  de- 
vons yn  iour  retourner. Pou  rtant  voicy  encor  ce  qu’il 
sdpioo^  en  conclut  de  luy  mefmcs.Pe»/ê,ditil,^i»e  tu  nés  pas 

corps.  Car  tu  ries  pas  celuy  ejue  cefle 
Mnimti  rmn  forme  te  monflre  oilre  ^ mais  t entendement  de  chacun  ef 
iMfMOM  mefmesyt^  non  pasceflemaffè  que  nous  pouvons  mon- 

^ Dieu , car  cejl’ 

domintri  in  ccrtcscomme  vn  Dieu , qui  y U , qui  fent , qui  fi  fiuuienty 
q^^  prévoit,^  qui  gouverne  en  ton  corps  ^connue  ce  granit 
dL»T/«tî»«  toutes  choses  en  cef  yniuers.  Et  comme  yn  Dieu 

ftett  eternel  regie , ^ remue  ce  monde  caduq- , en  quelque 

façon  mortel,  ainft  fait  ce  fragile  corps  yn  efhrit  immortel', 
fylim  dlS-  ^ confcncervt  tous  les  efcriuains  de  Ibn  temps, 

a»mi  cüa»  Ouide , Virgile  y&c  autres , dont  tes  vers  font  en  la 
mémoire  d’Vn  chacun.  Icy  pourroit  on  prefques 
fJiuZ'dldii  apporter  tout  Seneque  ; mais  nous  nous  contentc-- 
fthmivi-  rons  de  peu  de  mots.  Nos  eÇf>ritSyA{\.  i\,  font  partie  de 
trt-  l'efprit  divin , ce  font  efîincelles  de  chofes  JainêJes , qui  re- 
fZinv^m  litifiti^t»  tene.  Ils  yiennent  bien  d aiUteisrs  que  diiey  bas.. 

Encor 
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Éttcor  quils  jembUnt  conuerfèr  en  ce  corps , ils  fini  jelon 
leur  meilleure  partie  au  Ciel^toujïours  proches  de  celuy  qui 
ksaenuoyez^icy.  Et  comment  pourroyent  ils  ejlred'icy^ 
d ailheurs^  que  denhaut  j "veu  qu'ils  pajjint  par  dejfus 
toutes  ces  chofes  bajjès  comme  de  néant  ^ ^ Je  moquent  de 
tout  ce  que  nous  jeaurions  ou  ejperer  ou  craindre  î Voyla 
donq  comme  il  cnfêignc  quenollre  efpritvienten 
ce  coips  d’enhauc.  Mais  où  f’en  retourne  il  donq, 
quand  il  en  parc  ? Elcoutons  le  parlant  du  fils  de  la 
Dame  Martia  q ui  eftoit  mort.  7/  e/?,  dit  û^maintenant  ^ gIu 
éternel  de  meilleure forte  ^ delpouiüé  de  ce  bagage  d au-  i Lu- 

truy^^  rendu  à foy  me  fine.  Car  ces  ojjements  y es  nerfs  yCe  Umerme 
yeftement  de  peau , ce  vijàge  ces  firuiables  mains  ne  &de 

font  que  liens  tenebres  de  tejprit.  L’efprit  en  ejî  acca-  labrcuctdde 

bléyabattu,mü  en  route^  il  n a plus  grand  combat  y quauec 
eefte  majfe  de  chair.  Pour  nefire  mù  en  pièces yUpefforce  de 
retourner  doù  il  ejî  enuoyé:  là  [attend  yn  heureux 
etemel repos. Et  derechef, CVy?  ejprit  ne  peut  efire  en  exil^ 
ear  il  efi  parent  desT>'ieux  y (ÿ*  pareil  à tout  le  Monde  y 
Gr'd  tout  le  tempSy  e>*  fa  penfée  circuit  tout  le  Cielycy-fe- 
Jlêd  depuis  tout  le  pajfé  iufques  à l’auenir.  Ce  pouure  corps  y 
U geôle  ^ les  liens  de  [efprit  efi  agité  çaQfiU.En  luyf ex- 
ercent les  tourmensjes  brigandagesjes  maladies.  L‘ efprit 
eH facré  fs*  eternely  ^ nul  ne  peu  t mettre  la  main  jurluy. 
llefl  libre  hors  de  ce  corps  (jtf  aff  'ranchy  de  toute  firuitu- 
fi pourmene  en  ce  beau  heu , quel  qu’il [oit , qui  re- 
çoit les  âmes  en  fin  fein  bienheureux , quand  elles [ont  de- 
liurées  dicy.  Bref,  il  Icmble  prefques  en  venir  iuf- 
ques  à la  refurredion  en  vne  epirtre  à Lucillius  en 
ces  mors  ; La  mort  que  nous  craignons  tantyue  nous  o^e 
pat  la  y 'ie /nais  [interrompt  fiulement:  fs*  viendra  encor 
• TL  a le  iour 
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le  tour  que ferons  remis  en  lumière ^ (g^r . Mais  cclà  fuffi- 
ra  pour  cognoiftre  l’opinion  de  ce  grand  perfonna- 
ge,  qui  certes , plus  il  vieillir , & plus  remarqu’oa 
qu’il  approche  de  celle  vraye  naillancc . Car  il  en 
parle  toufiours  en  lès  derniers  traitiez  & plus  af- 
Icuremcc  &c  plus  claircmcc.  Le  dit  de  Fauorinus  cft 
aulfi  celebre:TL‘è»  ”3*  ^ graden  U terre  que  thome:rie 
en  thème  que  tefprit.Si  tu  montes  iufques  lÀ,tu  motes  au 
dejfus  du  Ctel  : fi  tu  te  beùjfes  vers  le  corps  er  regardes  U 
Culytu  es  y ne  moufehe  cÿ*  quelque  chofe  moins. Cc^àkt 
en  vn  naot , qu’en  celle  made  de  fange  habite  vnc 
nature  diuine  & incorruptiblerautrement  c5mcnt 
feroit  elle  plus  que l’vniucrs  ? Quant  aux  peuples 
anciens, nous  lifons  dc  tous  qu’ils  ont  eu  certaines 
religions  & certains  feruices  : qu’ils  ontereu  vn 
enfer  & des  champs  Ely  liens  v comme  nous  voyôs 
en  Pindare,  Diphile,  Sophocle,  Euripidc,&c^Plus 
ils  ont  elle  fuperllitieux,&  plus  nous  tefinoignent 
ils  ce  qu’ils  lèntoyent  en  leur  conlcience . Car  relU 
gion  & fuperllitioii  ont  mefme  fubiedl,  a fçauoir 
l’ame  de  rhommcj&  n’en  auroyentdu  tout  point. 
Il  elle  ne  viuoithors  d’icy.Nous  lifons  des  Indiens, 
qui  fe  failbyent  brufler  auant  que  vieillir  du  tout, 
& qui  appelloyent  cela  diflbuldre  l’homme , & lè- 
parer  l’ame  d’auec  le  corps  ^ & qui  plulloll  le  fai- 
Ibit,  plus  fagcclloitellimé  entf  eux.  Ce  qui  ell  en- 
cor auiourd’huy  oblerué  parles  habitas  du  fleuue 
Nigcr,ou  de  Senega  en  Afrique^  qui  fe  vot  enfeuc- 
lir  vifs  auec  leurs  Maillres.  Toutes  les  demonllra- 
tions  des  Logiciens  ou  Machematiciens,difoitZc- 
ijon,  n’ont  point  tant  de  contraindlç  pour  prou ucr 

l’immor- 
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riminorcalicé  que  celle  li  feule. Alexâdre  aiiflî  ayac 
pris  dix  de  leurs  Philofophes , qu’ils  appclloyenc 
Gymnolbphiftes , pour  elprouuer  leur  fagefle,dc- 
mâda  à l’vn  d’eux,Dcfüuels  ily  auoit  lcplus,de  vi- 
uaiis  ou  de  mortstll  relponditj^Dr  Diuans.  Parce ydtt 
il , qutl  nv  4 point  fie  morts.  Erpenfez  cju’ils  fe  mo- 
quoyent  bien  de  tous  les  Syllogifmes  d Arillote,& 
de  Callifthenes,qui  auoyent  auec  toute  leur  Philo- 
fophic  fi  mal  inllruiâ:  leur  dilciple  Alexandre.Des 
Tnraciens  nous  lifons  qu’ils  plcuroyent  la  naifl'an- 
ce  & fcfiouïlToyent  de  fa  mort  des  h5mes,voire  de 
leurs  enfans  propres.  C’eft  qu’ils  n’eftimoyent  pas 
mort  ce  que  nous  eftimons,  mais  vue  bienheurcu- 
Icnaïflânce.Etce  fbntceux,qu’Herodotc  dit  auoir 
efté  appeliez  Getas  ASwaT/'l^oi'TaçJ^es  Getes  ouThra 
eiens  immortalizans  j lefquels  partans  de  ce  Mon- 
de,difoyent  qu’ils  fen  alloyent  à Zamolxis  ou  Ge- 
beleizi , c’eft  a dire , comme  quelqu’vn  l’interpretc 
de  la  langue  Getioue,à  celuy  qui  leur  donnoit  leur 
£dut,  & les  recueilloit  enfemblc . Le  mefmc  eft  il 
des  Gaulois , principalement  Marfeillois , & de 
fcurs  Druides , des  Hctrufqucs  & de  leurs  Ponti- 
fes, des  Scythes  & de  leurs  Sages , dont  toute  l’in- 
ftruâion  & fâgeflceftoît  fon^e  en  ce  poineft.  Car 
comme  les  hommes  fc  font  efpandus-,  ainfi  auffi 
cefte doctrine, qui  eft  fi  auat  imprimée  en  l’home, 
qu’il  ne  la  peutque  ponertoufiours  quat  & luy.Ce 
qui  fc  voit  encor  en  ce  que  nous  liions  des  audi- 
teurs deHegefias  Cyrcnaïque,qui  mouroyét  fi  vo- 
lontiers apres  rauoirouydilcourir  del’eftatdes  a- 
mes  apres  cefte  vie,&  de  Cleombrorus  Ambracio- 
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tc,qui  fc  tua  apres  en  auoirleu  vnTraiâié.  Carlice 
n’euft  cftc  vncdoâiriiie  toute  patente  à refprit  hu- 
main,ils  n’en  fufTcnt  pas  venus  iulques  à violer  leur 
corps.Et  fi  encre  les  peuples  il  fieft  trouué  quelques 
milcrablcs,qui  fe  foyétpcrfuadez  autremct,cequc 
toutesfois  iamais  ils  n’auront  peu  plainement  sai- 
gner , certes  croyons  qu’ils  ont  bien  eu  de  la  penc, 

& qu’ils  fe  font  eny U rez  premier  que  d’en  venir  la; 
tellement  que  nous  en  pouuons  dire  comme  le  Py- 
HiewiS'  thagorien  Hicrocles:Lr  mefehant  ne  veut  peint  que  Jim 
ch.  I O.  ame  fait  immortelle  : cefi  a^n  qu’il  ne  Joit point  chôBié  de 

fes  fautes.  Mais  il preuient  U jentence  de  celuy  qui  le  doïkt 
mger.car  il  fe  codamne  luy  mefmes  à mortSx  fils  ne  veu- 
lent croire  ny  Dieu  ny  tout  le  Monde,  ny  eux  mef- 
c*mon$.  cfcoutéc  pout  Ic  moins  le  Diable,  com- 

Tiutirq.aa  auttes  chofes,  quâd,  comme  dit  Plu- 

cniaéDeiatarque, il  refpondàCorax  Naxien,&â  quelques 
nhioo'dCT  autres  en  ces  vers, 

C’eSi  fime  grande  impiété  de  croire 
^e  tome  foit  mortelle  O"  tranjîtoire. 

Et  à vn  certain  Polytes, 

Tant  que  lame  efl  au  corps  de  liens  attachée. 

Elle  ejide  pafions  ttf  de  douleurs  fafehée: 

,5Mau  quand  ce  corps  eft  mort  eÿ*  le  Len  desfiàt, 
Lefte  ^ tniîe  quelle  efi,fon  feiour  elle  fait 
Dans  le  Cteleéloillé, fans  tare  cÿ*  fans'vieillejjè'^ 
Autfi  le  <veut  de  Dieu  I etemelle  fgejjè. 

Non , que  ce  qu’il  dit  de  foy,  doiue  dire  allégué 
pour  tcfmoignagc  de  vérité;  mais  bien  ce  qu’il  dit 
fbubs  la  puilfancc  du  Souuerain , qui  le  contraint, 
comme  les  melchans  bien  fouuét,  foubs  la  gehen- 
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ne.  Or  femmes  nous  paruenus  au  temps  ou  enui- 
ron,que  ladoftrinc  cclefte  de  Icfus  Chrilt  fut  cfpa- 
duë  par  toute  la  terre,  & hifqucs  icy  auons  prouué 
la  fucceflîon  de  ceftedoélrinc,  quinepouuoit  n e- 
ftre  coniointe  infeparablcmciit  auec  la  fucceflion 
des  hommes  Alais  depuis  ce  temps  là  elle  f’efclarcit  Opinion 
encor  tellement  entre  toutes  nations,&  toutes  per-  piusieccM. 
fonnesjque  S.Auguftin, comme  triomphant  de 
llmpietéjfefcrie  en  quelques  endroits:.^ 
ienant  tldiot,tsr‘  qui  efile  mefehant , qui  douhe  encor  de 
timmortalité de tame}  Epidfete  Philolbphe  Stoique, 
qui  eftoit  en  fi  grande  admiration  entre  tous  ceux 
de  fbn  temps, cft  plain  de  beaux  pafiages  à ce  pro- 
pos . N' auons  nous  point  de  honte,  dit  i\,de  mener  yne  yie  Epî^i«“»* 
defhmejte,tjtd  de  nous  laiffer  vaincre  en  Caduerjtté^Nous 
fimmes parens  de  Dieu  : noter  fonrmes  venus  de  là . qu'il 
nous fait  permis  de  retourner  i eh  nous  femmes  partis.  Et 
tantoft  il  appelle l’homme,felon  Te/prit  àTtéceraefjioc,. 
comme  vnc  branche  de  Diuiniré  ; tantoft  race  Di- 
uine,ou  Eftincelle  de  Dieu:  monftrant  par  tous  ces 
mots,bien  qu’impropres,  (car  quels  propres  pour- 
roit-on  rencôtrerî)TincorruptiDle  fuoftance  de  l’a- 
mederhôrac.  Et  ce  que  le  PhilofophcSimpIicius 
afidiligemmcnecommentêfcs  Imres  refpôd  allez 
de  fbn  opinion  fans  Falleguericy  exprcz.Plotin  en- 
tre  les  Platoniques  te  plus  excellent  a fait  neuf  trai- 
tez exprez  de  la  nature  de  l’àme,outre  ce  que  par  cy 
parlàilenefcriptendiuerslieux.  Ses  conclufions 
principales  font  celles  cy,  Que  les  âmes  des  hom- 
mes ne  procèdent  point  du  corps,ny  delà  fcmcncc 
patcrjielle,mais quelles  viennent  d’enh au t,&  Ibnr 

comme 
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comme  entées  de  Dieu  en  nos  corps:Que  lame  en 
partie  ell  obligée  au  corps  & à (es  inflrumens-  en 
partie  libre, franche, operante,&  fubfillcntede  foy- 
Enn*4*'de  Ccpcndant,  Quelle  n’ett  ny  corps,  ny 

rdlênce  de  l’harmonie  du  corps  : mais  fi  nous  confiderons  la 
vie  & l’aâiion  qu’elle  luy  donne,qu’elleen  eft  com- 
'îi*  it°"  forme  j fi  l’intelligence  par  laquelle  ellecon- 
iiu.4.  duit  Tes  mouuemens  & aâ:ions,comme  le  gouuer- 

lowlaüa/  neur.  Que  plus  elle  cil  dillraitc  des  fens , & mieux 
elle  difcourtuncfmes  que  quand  elle  eft  totalement 
fcparce,elleentcd  les  choies  fans  dilcours,  & à l’in- 
ftant,  u’eftantle  difeours  finon  vu  efclair,  &vnc 
Iplendeurde  l’entendement,  qui  confulte  quand  il 
aoubte,&  qui  doubte  au  milieu  des  empelchemcs 
que  luy  apporte  iaconionttion  du  corps  ; mais  qui 
ne  doubtera  &nec5fultcraplus  hors  d’iccluy,ains 
comprendra  la  vérité  fans  vaciller.  Que  l’ame  n’eft 
point  proprement  au  corps,  comme  en  vn  lieu,  ou 
en  vn  fubiecftjveu  quelle  n’y  eft  point  comprife,  & 
quelle  fen  peut  feparer,ains  pluftoft  que  qui  la 

f ourroit  voir,  verroit  que  le  corps  eft  en  elle,  corne 
accelToire  au  principal,&  le  contenu  au  côtenant, 
& le  coulant  en  ce  qui  ne  coule  point,  veu  qu’elle 
l’embraflé,  & le  vinifie,  & le  meut  en  toutes  parts 
egalement.  Que  chaque  faculté  d’icelle  eft  en  cha- 
que part  du  corps , en  l’vne  autant  comme  en  l’au- 
tre, c5mc  toute  l’ame  en  chacune  partie , mais  que 
chacune  (èmbleeftre  en  quelque  partie  particulie- 
rc^ar  ce  q ue  fon  in ftru ment  y eft  : la  fênliti uc  en  la 
tcftc,rirafcible  aucœur,  la  vegetatiue  au foyc , par 
ce  que  les  nerfs , les  artères , & les  vcncs  en  procè- 
dent: 
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dcnc:quant  à l’intellc^luelle,  quelle  n eft  en  aucun 
lieu  finon  entât  qu  elle  y agit  &opere,coinme  aulli 
elle  n a bcfoing  ny  de  lieu  ny  dinftrument  pour 
l’exercer;Bref,que lame  eft  vne  vie  à part foy , vne 
vie  vnie  & non  départie,  qui  fait  croillre  & qui  ne 
eroiftpoinqqui  pénétré  les  corps,  & que  les  corps 
ne  contiennent  point,qui  vnit  les  Icns , & que  les 
Icns  ne  diuifênt  point  : pourtant  que  c'eft  vne  fiib- 


ftance  incorporclle,quinepcutpatirny  du  dedans 
rs;  qui  n’a  que  taire  du  corps  ir 


nydudehorsjquin’aquetairedu  corps  ny  en  de- 
dans ny  en  dehors,&  par  confequent,  immortelle. 

Diurne, voire  vn  petit  Dieu  meunes.Ce  qu’il  prou- 
uepar  plufieurs  raifons,qu’il  feroittrop  longicy  de 
reciter.il  en  vient  mefines  indues  là,Quelame-£|;f,i‘“,^ 
moire  demeure  à ceux  quipaflent  en  l’autre  vie,en-  *^^**^" 
cor  qu  elle  femble  à plufieurs  fe  perdre  aueq  les  les  4,liu.).&  aa> 
comme  le  threfor  des  fens,mais  vne  plus  excellente 
forte  de  memoire,qui  ne  rappelle  point  les  choies 
comme  paftees,  mais  les  a comme  prefentes  ; celle 
cy  il  l’appelle  Mémoire,  l’autre  propremét  reminifi- 
ccnce.  Adiouftons  vn  pafiage  iêulementpourefi- 
chantillondefadodbrine.  VamCf  dix i\, a hantijè  auec 
Us  DUux  jilIe  tft  immortelle^  cÿ*  fl  nous  U njoyons^  comme 
£t  PLtoftypure  O"  claire,  nous  en  parlerions  ainfi.  Maà^ 

[oubs  vmbre  que  nous  la  "Voyons  quelques  fois  troublée, 
nous  ne  la  cuidons  pas  ny  dmineny  immortelle , comme: 
dnjt  fait  que  qui  "veut  pejer  la  nature  ef  vne  chofeja  doibt 
conftderer  en  fa [ubfiance  propre . Car  tout  ce  qui  efi  ad~ 
ioufîéi  la  chofe , empefchela  parfaide  cognoijfance  et icelle,. 
Sfsedonq  chacun  Je  regarde  def^omllé  de  ce  qui  eft  doit- 
heurs  que  de  Came,  certes  ü fe  croira  immortel,  fe  con^ 
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templatit  en  fa  nature  intellcSiutUe  ^ pure . Car  il  verra  É 

ejue  jon  entendement  ne  voit  pas  quelque  chofe  fenftble  ou  i 

mortelle , mais  que  par  vne puijfance  jèmpiterneüe  il  com^  i 

prend  les  fempiternelles^  ^ tout  ce  qu'ilÿ  a d intelligible ^ ij 

deuendt  luy  mefmes  en  quelque  façon  ce  ^onde  intelJ^i-  i 
ble  Ct"  lummeux  mejmes.  C’cft  contre  ceux  Cjui  pre-  ti 
tendoycnc  rinfirmicc  de  lame  par  les  iuhrmitcz  g 
qu  elle  endure  bien  fouuent  en  ce  corpsj  & telle  eft  n 
l’opinion  deNumenius,Iamblichus,Porphyrius,  ij 
Proclus,encor  que  quelques  fois  ils  paflènt  les  bor-  t) 

nés  jlaillàns  courir  leur  elprit  à toute  bride  ; car  ils  ^ 
n’auoyétautre  rede  en  leur  philofophie  que  le  dit  j; 
cours  de  leur  railon . D’Alexandre  Aphrodifée  on  ^ 

croit  vulgairement, qu’il  n’a  pas  creu  l’immortalité  -i 

de  l’ame , par  ce  qu’il  la  définit  vne  forme  du  corps  ^ 
prouenate  de  la  million  & teperature  des  elemens:  ^ 

Si  eft  ce  que  lès  mots  exprez  peuucnt  faire  cognoi-  ^ 

lire , ou  qu’il  entend  feulement  définir  l’ame  fenfi-  , 
tiuc  corne  plufieurs  & non  l’intelledluclle,  ou  bien  ^ 

qu’il  a varié  en  ceft  endroit.  Et  de  fai(ft,  il  dit  confc-  , 
quemmet  qu’il  ^arle  de  l’ame  des  choies  fubieiftes  , 

à génération  & a corruption:  & parlant  de  Tenten-  , 

dement.  Qu’il  eft  feparable,immateriel,  finis  met  , 

linge  & fans  pallion  : fi  ce  n’eft,que  comme  aucûs,  , 

nous  penfions  que  par  iceluy  il  entende  leulcment  j 

Dieu , & non  aulTi  l’entendement  qui  eft  en  nous-, 
dont  il  eft  viuemet  repris  parThemiftius,qui  tou-  , 

tcsfoisneditpas  mieux  que  luy.Quoy  qu’il  en  Ibit, 
fes  paroles  qui  en fuyuent, font  fans  ambiguité.Ce^ 
entendement,  dit  il,  qui  efl  en  nous,  fuient  de  dehors  , ^ 
efi  incorruptible.  Incorruptible , di  te, par  ce  que  fa  nature 

tji  telle. 


\ 
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tjl  telle  y &^ceft  celuy  quArifiote  dit  'venir  de  dehors.  Et 
au  fécond  des  ProDlcmes  recerchant  la  cau(ê,pour- 
quoy  les  facultczde  Tame  font  bien  foiiuent  oft'en- 
l^ySi  (juelqu'vn,dk  le  cerueau  offenfejtame  raifon- 
noble  n exercera,  pas  bien  les  aSîions  qui  en  dépendent', 
mais  neantmoins  elle  demeurera  en  elle  mefmes, immuable 
en  fa  natureyfaculté  o*  puijfance  par  fin  immortalité: 
fi  elle  recouure  "vn  bon  inÜrumentymettra  fi  yertu  en  efi 
fiblyComme  deuant.  Mais  nous  difputcrons  tantoft 
contre  l’opinion  qu’on  luy  attribue , plus  ample- 
ment. Que  dirons  nous  de  Galien , qui  référé  tant 
qu’il  peutles  caufes  de  toutes  choies  aux  Elcmcns 
& à la  mixtion  & harmonie  d’iceux  : fi  apres  auoir 
bien  difouté  contre  fon  ame,. il  eft  cotraindl  de  luy 
rendre  Ion  immortalité?Certes  au  liure  des  Mœurs  Mauiî’ 

de  l’ame , il  fait  du  pis  qu’il  peut  contre  Platon  : & Jci  unc. 
en  vn  autre  lieu  il  doubte  fi  elle  eft  immortelle, & fi 
elle  fiibfifte  de  foy,ou  non.  Mais  au  liure  De  la  do- 
ârine  d’Hippocrates  & de  Platon,  ///Q«r,dit  il,co»- 
fejfir  l’yn  ou  t autre  y ou  que  ce  fiit  yn  corps  lui  fiant  ^ &dcî**u^ 
atherécycommeles  Stoïques  Ariftote  mejmes  font  con- 

train  ffs  de  confiejfir^ou  certes  yne  jubflance  incorporéeyde 
laquelle  le  corps  fiit  comme  le  chariot  yfjtd  par  lequelelle  ait 
communication  auec  les  autres  corps.  Et  qu’il  encline 
plus  à la  derniere,  il  appertrcar  il  fait  l’elprit  animal 
te  plus  excellent  de  tous  les  corps , & l’ame  toutes- 
foistrop  plus  excellente  encor  que  c’efteforirani- 
mal.Que  fora  ce  doq?  Pefons  fos  mots  au  liure  De  con'cejüM! 
la  conception  qui  fo  fait  en  la  matrice.  L’amtydk  il, 
c e fi  vne  de  fluxion  de  lame 'vniuerfielle  qui  défi  end  de  la 
Regioncelefie-^yne fiubfiance capable  de ficienccy^qui  ajj>i- 
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re  toujours  à vn  chemin , eÿ*  à vne  fubjîance  fimhldleâ 
Joy , qui  laijje  toutes  ces  chojès  bajjès  pour  cercher  les  plus  z 

hautes , qui  efi participante  de  la  Diumitê celefe , cÿ*  qui  s 

contemplant  le  plus  jouuent  ce  qui  efi  au  dejfus  des  deux,  t 

Je  rend prefente  à celuy  quigouuerne  toutes  chojès. Sea  il  x 

donq  raifonnable  qu’vnc  telle  fubilancc  qui  vient  U 

d’aillieurs  que  du  corps, & l’efleue  fi  haut  au  dcflüs  ij 

d’iceluy;encor  quelle  fc  ferue  du  corps , meure  c5-  n 
fequemment  auec  le  corps  ? Or  à cecy  encor  pour-  x 
rions  nous  adioufier  infinis  pafiages  des  anciens  x 
Autlieurs  G recs  & Latins , Philofophes , Poètes  & a 
Orateurs, de  fiecle  en  fiecle,  efquels  ils  traidlcnt  du  fl 
iugement  aucnir , du  loyer  des  bons , & de  la  pu-  fl 
nition  des  mefehans , d’vn  Paradis , & d’vn  Enicr,  t 
qui  font  comme  dependâces  de  l’immortalité;  que 
nous  nous  contentons  de  ramenteuoir  en  paflant,  j» 
les  referuant  en  leur  propre  lieu.En  fomme,cour6s  i(i 
auiourd’huy,  d’Orient  en  Occident,  & du  Septen-  i 
trion  au  Midy,ie  ne  dis  point  vifitant  les  T u rcs,ou  t 
les  Arabes , ou  les  Perles,  car  leur  Alcoran  leur  en-  \ 
lêigne , Que  l’ame  de  l’homme  luy  eft  inlpirée de  >, 
Dieu,&  par  confequet  incorruptible:  mais  eequ  il  i 
y a de  plus  barbare,  de  plus  ignorant,  de  plus  be-  ^ 
llial  au  Monde,  entre  les  Caribes,  & les  Canibalcs  i] 
mefines , nous  trouuerons  celle  creance  receiie  & ^ 
embrallee  de  tous:  C’ell  que  œ n’ell  point  vne  do-  ^ 
<5lrine  inuentee  par  les  Ipeculadons  de  quelques  , 
Philofophes , apportée  de  païs  en  autre  par  leurs  ^ 
difciples , perfuadéz  par  raifons  vray-femblables:  i 

bref,  qui  Ibit  entrée  par  les  aureilles  en  l’cfprit  hu-  . 
main:  ains  vnc  fcience  naturelle,  que  chacun  a ; 

crouuée 
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crouuce  & Icùc  en  foy  mcfmcs,quc  l'homme  a por- 
tée par  tout  quand  & foy  • 6 . qui  fc  perfuade  auffi 
aifccmct  à tous  ceux  qui  ic  Jiiirenc  en  eux  mefmes, 
corne  à qui  n’auroir  iamais  veii  fa  face  6c  fes  yeux, il 
icroit  ailé  en  vn  mot  de  faire  croire  qu’il  en  auroic. 

Reftct  encor  deux  opiniôs  à refuterd’vne  eft  d’A- 
uerrocs, l’autre  d’Alexandre  Aphrodifee , que  tous 
deux  ils  dient  tenir  d’Ariftote.  C’eft  en  ce  qu’ils  en- 
lcigncnt,qu’il  n’y  a qu’vn  entendement  vniuerfêl, 
oui  fait  en  nous  tous  nos  difeours,  mais  en  chacun 
oiuers  ; fi  nous  croyons  Auerroës , lèlon  que  les 
phantaficsou  imaginations  dont  il  fè  fèrt  comme 
d’inftrumens,  font  en  chacun  diucrles  : ou  fi  nous 
croyons  Alcxandre,fclon  que  l’entendement  poffi- 
ble  qu’ils  apoellent  ,c*eftàdire  capable  d’entendre 
les  chofes,eft  diuers  és  hommes.receuans  l’impref- 

/•  1.  J • / 1 . ■ . nclclcdcur 

lion  d vn  entendement  vniuerlcl  qui  agit  en  cha-  de  CCS  mon, 
cun  d’eux,  que  pour  cefteftea  ils  appellent  agent. 
Opinions  certes,  qui  fe  pourroyent  réfuter  en  vn  pp'V*""'*!» 
feul  mot.Car ceft  vnique  entcdement,ou  poffible, 
ou  agent,n’euft  pas  receu  ou  imprimé  en  tant  de  di- 
uerlcs  imaginations,  & en  tant  de  diuers  peuples, 
vne  commune  creancc,&  conception  de  1 immor- 
talité de  l’ame  en  vn  chacun-, comme  nous  auons 
veu  qu’elle  eft,  veu  mefmes  que  celle  conception 
luy  répugne  diredlement . Et  laudroit  dire  aullî, 
qu’Alexandre  & Au  er  rocs  eu  fient  eu  des  conce- 
ptions & imaginations  bien  diuerfes  entr’eux , & 
bien  contraires  à celles  de  tous  les  autres,  qui  leur 
a/r  imprimé  ou  en  l’entendement  ou  en  la  phanta- 
£c  de  h diuerfes  6c  contraires  opinions.  Mais  par 
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ce  qu  ily  en  peut  auoir  encor,  qui  en  facéc cas,  exa- 
minons les  vn  peu  plus  foigneufement.  Première- 
ment, Auerrocs  veut  faire  croire  à Ariftotc,qu  il  la 
entendu  ainfi . Voyons  comme  celte  conclufion 
l’accorde  auec  les  propolitiôs  qu’il  nous  alailTées. 
Arillote  nous  dit , Que  l’ame  de  l’homme  ell  con- 
iointe  au  corps,comme  la  forme  à la  matière  : que 
celle  ame  a trois  facultez  principales,la  vcgetatiuc, 
la  fenfitiue , l’intellccîtiue  : que  l’intelle<fliue  aulTi 
contient  en  là  vertu  toutes  les  autres , comme  le 
Pentagone  contient  le  quatre  & le  triangle. S’enfuit 
donq,quelîrvne  de  ces  trois  facultez  de  l’ame  ell 
vnie  au  corps  comme  forme  à la  matière  ; que  tou- 
tes les  trois  le  lbnt,qui  Ibnt  en  vne  ame  comme  en 
leur  racine.  Or  Auerroës  ne  peut  & ne  veut  nier 

3ue  la  vegetatiue  & la  fenfidue  ne  le  foyét.S’enfuit 
onq,qu  aulTi  fcral’intelleiSliue:  & parconlêquenc 
que  félon  Arillote  chaque  corps  a Ibn  ame,commc 
enaque  puilTance  a fon  adlion  proportionnée  à el- 
lc,&  chaque  matière  là  forme.  Le  mefme  reprend 
les  anciens,qui  tenoyent  qu’vne  ame  pouuoit  paf- 
lêrd’vn  homme  en  l’autre  ; par  ce,  dit  il,  qu’il  raut 
que  certaine  ame  foit  proportionnée  &dellinéeà 
vn  certain  corps.  Orniommedilcourt  par  la  mef- 
me ame  qu’il  vitj  car  ce  n ell  qu’vne  ame  doüée  de 
diuerfes facultez, comme apertement  il  enlcigne.. 
Vn  intelledl  donq , Iclon  Arillote , doibt  operer  en. 
chaque  corps,&  n5  vn  feul  en  plufieurs  corps.Item 
Iclon.  Arillote,  l’homme  & l’ànimal  conuicnnent. 
en  ce,que  tous  les  deux  ont  l’ame  lenlîtiue,  & mef- 
mes  vneimaginatio,des  choies  qu’ils  ont  pcrccües 

par 
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par  leurs  feus , & diflfcrcnc  en  ce  oue  l’vn  a l’entcn  - 
dcment,&  la  raifon  par  deflus,&  l'autre  non.  Or  fi 
ceft  intclled  on  entendement  eft  hors  l’homme, 
comme  le  Soleil  hors  la  châbre  ciu’il  efclaire  ; l’hô- 
me  ne  fc  peut  dire  ny  raifonnablc  ny  inrellcduel, 
ny  par  confèquent  different  de  la  befte.Car  la  difiè- 
rence  doibtellreen  la  nature  & non  en  l’accident. 
S’enfuiuroit  donq  que  la  définition  de  l’homme 
baillée  par  Ariftote  leroit  fauffe , comme  qui  défi- 
niroit  vne  chambre  parla  clarté  du  Soleil.  Que  le 
chien  & l’homme  ne  font  point  differents  en  elpe- 
cejmefines  <jueles  beftes  leroyent  capables  d’intel- 
Icft  J veu  qu  elles  ont  l’imagination  toute  préparée 
pour  en  receuoir  l’influence.  Or  Ariftote  perfifte 
par  tout  en  fa  définition , & de  l’animal  & de  l’hô- 
me  : & Auerrocs  f y tient  aufli , (ans  la  mettre  en 
doubte.,Ccftc  conclufion  donq  fur  telles  pofitions 
ne  fc  peut  aucunement  fouftenir.  En  apres , S ‘il  n’y 
aqu’vn  intelleift  diuerfifié  par  nos  imaginations, 
entant  que  nous  aurons  aiuerfes  imaginations, 
nous  lcrons  diuers  animaux  j entât  que  nous  n’au- 
rons tous  quvn  intclle<ft,nous  lèrons  vn  mefine 
homme.  Car  l’homme  ne  Ce  dit  point  au  regard  de 
la  lênfitiue , mais  de  la  raifon.  Or  Ariftote  conlcnt 
que  nous  fommes  diuers  hommes  & non  diuers 
animaux  feulement.  H entend 'donq  que  nous  ne 
fommes  pas  diuerfes  phantafies  fèulcment,  mais 
aufli  diuers  entendemens . Adiouftez  outre  plu- 
ficurs  raifbns,qui  fe  pou rroyent  alléguer , Que  les 
Ethiques  d’ Ariftote, & fes  difeours  de  la  iuftice,  de 
la  libre  volonté , de  l’immortalité  de  l’ame , de  la 

a 1 beatitu- 
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Deaticudcjdu  loyer  des  bons,  & de  la  pêne  des  me.;  * 

fehans  fcroycnc  inutiles  & friuoles . Car  comme  ij 
nos  phancalics  ou  imaginations  l’en  vont;  ainfi  fc-  * 

roit  tout  cela , qui  ne  feroit  aufli  rien  de  fubfiftent,  V 

mais  vne  vmbre  feulement  & vne  phantafic.Mais  fl 
laiiTons  là  Ariftote,  car  on  luy  fait  tort;&  venons  à ^ 

la  chofe  mefmes . Les  Philofophes  font  ordinaire-  * 
ment  l’entendement  double:  tvn  qu’ils  appellent  ■ 

{)oflible,comme  vne  table  rafe,eapable  d’entendre  è 

es  chofes  ; l’autre  agent , qui  réduit  cefte  capacité  fl 

là  en  vne  a(^ion,  n’eftans  toutesfois  deux  entende-  * 

menSjinais  deux  facultez  en  vn  fcul.  Orcellccapa-  fl 
cité , ou  poflibilité  d’entendre,  nous  difons  qu  elle  i 

eft  en  l’ame  d’vn  chacun.  Auerroës  au  c5traire,quc  4 
ceft  vn  entendement  vniuerfel  efpandu  partout, 
qui  fe  parfait  & réduit  en  a<Stion  en  chacun  diuer- 
fement,  félon  les  diuerfes  imaginations  qu’il  con- 
çoit, & ce  par  l’aide  ou  influéee  d’vn  intellect  ager, 
qui  eft  aufii  vne  fubftancc  feparée  de  l’homme , la- 
quelle eft  enuers  l’intclleâ:  poftiblc  comme  le  So-  \ 
leil  enuers  la  veüe,  & les  imaginations  enuers  icel-  j 
le  mefmes , comme  enuers  la  veüe  les  couleurs,  i 
Or  ie  demande  premièrement, fi  ces  intellccfts  vni-  1 
uerfêls  fot  fubftâces  creécs,ou  no  créées.  Si  créées,  i 
que  deuiendra  donq  fa  conclu  fion,Que  le  Monde  1 
foit éternel . veu  qu’il  veut  quelles  foyent ctcrnel-  ■ 
Icment  continuées , en  tous  ceux  qui  ont  cfté , qui 
font,  & qui  feront  ? Si  non  créées,  comment  fi  ex- 
cellences fubfbmces  f’atfubic diront  elles  à nos  fol- 
ks imaginations  pour  infpirer  à leur  phantafic  ; & 
comment  ne  ks  corrigent  elles  î & comment  les 

lajflcnt 
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UiHênc clics  tant  errer,  mclînes  en  la  cognoinance 
de  foy , puis  quil  faut  quelles  errent  & quelles  fa- 
bulent bien  UDuucntaucccux  ? Item,  ces  fubdan- 
CCS , qui  f eftendent  en  tant  de  lieux , font  ce  corps 
ou  clprits?Comment  corps,vcu  quelles  le  trouuct 
en  vn  inllant  en  infinis  lieux , & font  infinies  cho- 
lcs,nicfincs  contraires  ? Et  fi  ce  font  clprits,fcnfuit 
ildonq  pas , quelles  font  toutes  en  tous , & toutes 
en  chacune  partie,  c’eft  a dirc,oue  chacun  homme 
les  a toutes  cnticrcs?Etpar  ainli  fcUcs  font  abulecs 
cnTyn  par  là  fimtafie,  quelles  le  fontconlêqucm- 
ment  en  cous  ? Et  d’où  fora  ce  donq,  que  l’vn  vain- 
cra fes  imaginations,&  l’autre  non?l’vn  y refiftera, 
& l’autre  f y lairra  emporter?  Qui  peut  nier  apres, 

aue  l’homme  vueille  certaines  cholcs,&qu’il  ait  le 
on  d’intelligence  ? Qu’il  ne  vueille  aufli  des  cho- 
ies qu’il  n’entend  point , & n entende  choies  qu’il 
ne  veut  point  ? Qu’il  ne  vueille  melînes  au  con- 
traire de  lés  ^pccits,&  ne  conclue  au  rebours  bien 
Ibuucnt  de  les  imaginations , comme  aux  fonges 
mclmes  & aux  miroücrs , ce  que  les  belles  ne  font 
pas  ? Quand  il  veut  contre  les  appétits , veut  il  pas 
concret  Icns , & contre  là  fancafie  ? Car  qu’eltce 
aucre^ofe  que  le  rebond  des  fens  ? Et  fi  ccll  in- 
tellc6l  agent  vnique  befongne  en  fon  polfible  par 
l’imaginadon,  comment  luy  fait  il  vouloir  le  con- 
traire ? Quand  aulfi  il  conclue  ou  en  fonge  ou  en 
difoours,  coude  rebours  de  ce  quelle  luy  reprclcn- 
tcj  comment  ell,  ou  l’homme  contraire  à fo^-mef- 
me,  ou  l’aâion  contraire,  & àceluy  qui  limpri- 
me,&  i rinllrumenc?Qu’ell-cc aulfi  imagination, 

a 3 félon 
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fckjn  Aucrroës , qu’vnc  vertu  attachée  au  corps^  i 
qui  monte  du  cœur  au  cerucau  ? Et  qui  peut  nier  î 
au  contraire,  que  le  vouloir  & intelligence  nepuif.  a 

lent  exercer  leurs  operations , fans  les  inftrumens  t 
du  corps,  pui(c|u’clies  veulent  ôc  dilcourent,  ce  a 
quiell , & de  ce  qui  ell  le  plus  repugnantau  corps?  i| 

Veu  mefmes , comme  dit  Ariftote , que  ce  ne  font  ; 
point  adfions , qui  paflcnt  en  dehors  j ains  quidc.  t 
meurent  au  dcdans,& parfont  l’interieur  de  l'hom-  li 

Arift.iiu.ii.  me?  Qui  les  olcraaufli  faire  dépendances  de  rima^  i; 

phyfiqu^  gination , contre  laquelle  ils  prononcent  tous  les  i 
iours  infinis  arrells , & conclufions , ôc vcillans  & i 

dormans,&:  en  toutes  maniérés?  Or  fi  nous  n’auos  ; 
rien  en  nous  au  deifus  de  rimaginaiion , veu  que  i 
nous  voulons  & entendons  ; il  faut  donq  pour  le  j 
moins , que  celle  vertu  là  nous  foit  infulè  de  de-  j 
hors.Et  fi  elle  eft  vne,veu  que  les  allions  fcxercent  ; 
lâns  la  fantafic,  ôc  lâns  les  lèns , & fans  les  inftru-  ; 
mens  du  corps,  voire  contf  eux , elle  voudra  & en- 
tendra en  nous  ce  qu’il  luy  plaira  en  dclpit  de  tous  j 
les  cmpelchemens  du  corpSj  ôc  comme  elle  ell  vne,.  . 
aulfi  voudra-cllc  vne  mclme  choie  ;&  comme  vn 
entendemerit  vniquc,auHi  y aura-il  vne  mefinc  in- 
telligence en  tous.  Car  fi  Ariftote  confefl'e  que  nos 
imaginations  lae  rendent  point  nos  volontez&  rai- 
fons  aflcruies,moins  encor  celle  la  de  ceft  entende- 
ment vniuerfelqu  Aucrroës  prétend.  Orhu  con- 
traire nous  voyons  autant  de  volontez  que  d’hom- 
mes en  mcfmé  fubic<ft,  ôc  les  intelligences  des  ho- 
mes non  lculcmcntdiuerlês,mais  contraires.  S’en- 
fuit donqqu’cn  chacun  homme  ya  vne  fubllance 

particu- 
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paniculicrc , qui  veut  ôc  qui  entend , franche  ôc  li- 
bre de  toutes  imaginations, quand  elle  ic  veutreti^ 
rcr  en  elle  mcfmcs , Se  non  pas  vne  vniuerfcllc,  qui 
vueillc  Se  entende  tout  en  tous . loinâ , comme  ia 
auons  dit, que  félon  Ariftotc  ccll  intellcâ:  ne  pour- 
roitpas  operer  le  vouloir  & rentendreen  nous-  car 
vouloir  & entendre , dit  il , font  operations  qoi  ne 
fortent  point  en  la  maticre , ny  en  l’cxterieur , ains 
qui  demeurent  en  l’opcrât,  c’ert  à dirc,cn  noftrc  et 
pritjCommeaârions  & pcrtc(5tions  d’iceluy. Repre- 
nons encor  d’icy  dcfliis.  Si  c’eftvn  entendement 
vnique , qui  ait  ctcrnellemét  opéré  és  hommes  par 
leurs  imaginations,eternellement  l’intelligence  de 
toutes  cholcsy  eft  imprimée  • car  etemellemeht  il 
aura  réduit  la  puiflance  & capacité  en  adio:  ioihd; 
qu’il  eft  impomble  que  l’adio  & la  perfedion  d’v- 
nechofcetcmelle,  dépende  de  quelque  temporel- 
le. Etoresmefmcsqu’Auerroës  nepolaft  point  le 
Monde  éternel,  ceft  entendement  poftible,  qui  par 
tant  de  ficelés , & par  tant  d’imaginations  d’hom- 
mes en  tantdcdiucrspaïs  feroit  réduit  en  adioq, 
ne  pour'roit  rencontrer  rien  de  nouucau,  & donc  il 
n euft  eu  par  cy  deuât  cognoiflance.  Or  ceft  enten- 
dement poflible,dic  Auerroës,eft  vne  fubftancè 
incelIigiDlc,  qui  fclpand  en  tous  hommes , & eij 
tous  ficelés, & la  nature  de  telles  fubftanccs  eft  d’e- 
ftre  toutes  au  tout&  toutes  en  chacune  partic.Car 
elles  ne  font  point  fubiedes  àvn  lieu , mais  fontli 
où  elles  opercnt,&  opèrent  félon  le  tout,&  non  fé- 
lon vne  partie,  veu  qu  elles  font  mdiuifibies.  S’en- 
fuitdonqjcomme  nous  difiop? tahtoft , qué  ceft 

A4  vnique 
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vniauc  cntcndcmcc  cft  & opcrc  tout  entier  en  cha-  i 

cun  homme , Et  fil  y eft^I  n y eft pas  feulementfe-  i 

Ion  vne  fimple  capacité , mais  félon  Ton  aâion  & ■ 

perfêiStion , ne  plus  ne  moins  que  le  daemon  en  la  « 

P^oniflCjOu  au  démoniaque  ; lequel  certes  fil  i 
elcoit  pofledé  de  l’homme,  au  lieu  qu’il  le  poflede,  > 
comme  dit  Auerroës , que  par  nos  imaginations  :| 
nous  pofledons  ceft  intelleâ:  pofTiblc , le  rendroit  i 
capable  de  tout  ce  qu’il  fçait,&  qu’il  eft.S’enfuiura  i 

donq , qu’eternellement  en  tous  hommes  des  leur  ï 

naiffance  ceft  intelle(^  poillble  fera  annuellement  t 
intelligent , ou  entendant  toutes  choies , que  tous  i 
entendront  egalement, autant  le  vieil  que  le  ieune,  s 

& l’idiot  que  le  louant;  que  nous  n’aurons  plus  i 
befoingny  des  fens  ny  de  Fimagination  pour  en-  < 
tendre . Bref,  quand  mefmes  Auerroës  cedera  que  ) 
le  Monde  ne  Ibit  point  etemel,Que  ceux  qui  vicn-  « 

nent  au  Monde  auiourd’huy,y  viennent  tous  plus  i 
fçauans  que  tous  les  anciens,&  les  cnfâns  plus  que  ; 
les  percs,&  les  arricrc-fils  plus  que  les  fils,  d’autant  i 

qu’ils  fuccedent  à la  Icicnce  continuée  de  tous  les  i 
necles  : f cnfuiuraaulfi  que  chaque  fciccc  fera  ega-  ( 
lement  en  tous  hommes  qui  en  feront  profclfion* 
Car  ce  quelles  fe diuerfihcnt , ne  peutauenir que 
par  iadiuerfitédufubie(St,puilque  nous  parlons 
d’vne  mefme  fcicce  en  efpcce,  comme  de  la  G ram-  i 
maire,ou  de  l’Arithmctique^&cjOr  le  fiibieâ  de  la 
Icicnce  c’elUa  capacité  de  F cntcndemcnt,qu’Auer-* 
rocs  pôle  cftrc  vn  Icul  commun  à tous , & non  pas 
l’imagination,qui  if  cft  que  comme  vn  rebond  des  | 
fens^S’cnfuitdonq4>uifqucc’cft  vn  mefinc  fubicift 

CQ  tous,. 
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en  tous,  qu’cn  tous  Thabicudc  de  telle  ou  telle  feie^ 
ce  fera  égalé  ; ou  f'cllc  neft  égalé,  ains  dluerfifiée, 
comme  nousla  voyons  par  diuers  degrez,quc  c’eft 
par  dlucrfîté  de  fu  , & par  ainfi  qu’il  y a vn  in- 

telleâ  particulier  à chacun , & non  vn  commun  i 
tous  ► Item  c’eft  vne  rœle  commune  qu’il  faut  que 
ce  qui  reçok  vne  choic,ne  l’ait pas;  car  comme  dit 
AruIote,il  faut  que  ce  qui  reçoit  foit  totalement  ) Jcramc. 
deihué  de  lachofe  qu’il  reçoit. Or  auantnoftrcfcns 
& imagination  cefe  entendemet  commun  a rcceu, 

& a toutes  chofes , & ne  les  aura  pas  feulement  re- 
ceiies , mais  aulïi  conferuées  : car  comme  il  dit  luy 
mcfines,  c’eft  le  lieu  des  clpeces  j & puis  il  n’auroit 
pas  moins  de  venu  que  l’imagination  qui  retient 
ce  que  reçoiuent  les  Icns . Pour  néant  donq  enten^ 
droit  ilp^it  nos  imaginations  , veu  qu’il  entend  par 
fby  meuncs  ; & pourneant  y eferiroyent  ils , ce  qui 
de  fi  long  temps  y feroit  eferit,  & pour  néant  fera 
mis  par  Ariftote  vn  entendement  agent, qui  redüik 
fenoftre  puiffance  intelleâiuellc  en  adion,  fi  éter- 
nellement ceft  vnique  intelled  cft  parfait,  comme 
il  fienfuit  de  l’opinion  d’Auertoës . Etne  feutdire, 
qu’  encorquelcs  cfpcccsincclligiblcs  fiiflcnt  impri- 
mées en  ceft  entendement,  nous  aurons  befoing 
de  l’imagination  pour  aéîuellement  entendre, 
comme  nous  en  auonsaflàire  pour  nous  feniir  des 

chofes  que  nous  auons^  vcües  & apprifes . Car 
p^  ainfi,  pour  apprendre,  toutes  fcienccs , nous 
n’aurions  qu’a  nousLrcprefentcr  par  l’imagination 
fc  q u'il  y au  roit  en  ceft  vnique  entendement,  com- 
me nous  faifonseequi  a pafle  vne  fois  par  feno- 

a 5 ftrc,& 
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ftre , Si  pourrions  de  nous  ’mefmes  apprendre  tou-  i 
tes  fciepcés,veu  que  nous  aurions  en  rcntcndcmct  t 
tout  ce  c[ui  f*eft  iainais  (ceu  de  chacune,  ne  plus  ne  g 

moins  que  celuy  quia  feeu  l’Arithmetiqueou  la  n 
Cofmographie  & qu  i la  en  fà  tefte,  n’a  point  afifâi-  î 

re  d’vn  docâeur  pour  la  luy  r apprcndrcjinais  dçrc-  j; 

muer  feulement  fon  imagination, & de  fouiller  en 
fa  mémoire  pour  rccrouucr  ce  qu’il  y a mis . Or  ê 
nous  voyons  que  qui  n’apprend  rien,  ne  l^ait  rien,  j 

que  qui  pluseftudie,ordinairemcntplus  f^ait,  que  t; 

qui  imaginera  toute  fa  vie  ne  pourra  paruenir  de  i 

foyjnclînes  auxfculs  rudimens  de  la  moindre  feiè-  ^ 

ce.  S’enfuit  donq , que  ks  (cicuces  ne  font  en  nous  tj 
qu’entant  qu’on  les  y met  par  cnfcigncmct  ou  pat  ^ 
medication.Quc  l’imagination  ne  fort  pas  à les  ref-  g 

ueiller,mais  bien  à les  y mcttre.Ec  veu  q u’clles  y fc-  , 

joyehç , ü tous  auoyent  vn  mefîne  inteilcd: , qu’en  , 

çhaçuii  en  particulier  il  y en  a vn,&  no  pas  vn  vni-  ^ 

jucl'fol  çoimmui  à tous. Âdioultons  que  noftre  ctv-  ^ 

tendement  vient  à f entendre  aucunemet  foy  mef  ^ 

<tirics  ÿ ce  que  certes  à le  bien  confidercr  il  ne  feroit  j 
pas.  Pourfencendre  foy  mefînes  il  agit  en  foy  mef-  , 

mcs.Or  folon  l’opinion  d’Auerrocs,nous  ne  feriôs  j 

que  pafo  & reccuoir  par  nos  imaginations , non  j 
plus  que  la  feneftre  qui  reçoit  la  clarté  parle  Soleil.  ^ 

La  capacité  aufli de  l’intellcd  vniucrfol  poffible,nc 
le  pourroit  faire,  car  il  faut  que  quelque  chofo  la  , 

reduifo  a adfon.  Et  l’imagination  ne  luy  pourroit 
aider,car  elle  ne  repeefonte  que  les  chofos  knfobles,  ! 

mais  iulejues  aux  intelligibles  elle  ne  paruient  pas*.  , 
Et  toutes  fois , nous  entendons , que  nous  enten> 

dons. 
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dons^&  difcourohs  & de  noftrc  fantafic,  & de  no- 
ftre  incclügencc  mefmcs.Ceftiionq  vne  vertu  au- 
tre que  rimagination,&  qu’vn  entendement  poflï- 
ble  vniuerfel,qui  entre  & pénétré  ainfî  en  foy  met» 
nies.  Que  diray-ie  > quand  d’vne  mefme  imagina- 
tionjVne  inefme  perfonne  conclut  maintenât  ain- 
fi  & peu  apres  autrement, & en  tire  argumes  & vo- 
lontez  contraires, ou  quand  diuerfes  perfonnes  par 
diuerfes  imarinations  fe  rendent  en  mefine  volon- 
té &;  concluiion  ? Se  pourra  il  faire  qué  cela  procè- 
de d ’vne  fubftâce  éternelle  en  vnc  mcfme  perfoni 
ne , veu  que  reternitc  n-eft  point  (ubicéïe  au  clian- 
gement,ny  des  temps  ny  des  lieux  ? Ou  d’vncmef- 
me  en  pluficurs , veu  que  les  imaginanons  font  fi 
diacrlcs  Tyncdc  l’autre  ; fi  cefte  fubftace-nc  befon- 
gne  que  par  tels  inftrumens  ?Quant  d i’ opiniô  d’ A-  ^wre  Apiuo . 
lexandre,  qui  ^retend  vn  intelled:  agent  vniuerfel  j 
qui  imprime  1 intellcd:  pblfible,c’eft  à dire,la  capa- 
cité d’vn  chacun,&ia  reduilc  en  adlion,Iaplus  part 
des  raifbns  cy  dcfTiis.  déduites  contre  Âucrrcics  fert 
auffi  contre  luy.  Mais,  parce  que  pàrceftintelleél. 
a^ent  il  femble  entendre  Dieu  m'efmcs , il  y a cecy 
de  plus , Que  Dieu  qui  eft  tout  bon , & tout  fage, 
n imprimeroit  point  en  noftrc  entendement  les  fo- 
lies éc  les  malignitcz,quc  nous  y remarquons,qu’iI 
n y iaidéroit  pas  auflt  tant  d’ignoranccs,&dc  ténè- 
bres, que  nous  y taftons  ^ ains  vaincroit  en  tous  la 
côragion  qu’apporte  ce  corps,  &:  bien  qu’il  n^inlpi- 
faftou  n’influaft  tant  deenofès  àl’vn  qu’il’aùtfe,, 
félon  les  diuerfes  capacitez  de  ceftè  tàbleVafc , que 
pour  lemoins'il  n’y  pcindroit  pids  vn  liiodc  de  faux 
. traicls,. 
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cràiâs,quc  nous  y ^uu6s  voir  chacun  en  (by  mcA  i 

mes.  En  aprcs,ou  1 influxion  feroit  pcrpctucUc , ou  1 
bic  entrccouppéc.  Si  perpétuelle,  nous  cnccndriôs  ; 
tout  ce  que  noftre  imagination  nous  reprefente-  ] 
roit  iâns  labeur  ôc  fans  art  : fl  cntrecouppée,il  ne  fc>  { 

roit  pas  en  nous  d’entendre  chofe  quelconque , ny  | 

de  vouloir  quand  nous  voudrions.  Or  au  cotraire,  | 

nous  auons  pêne  à comprendre  certaines  chofes,  î 
& nous  faut  gaigner  flir  l’ignorâce  de  noftre  eiprit,  •, 
comme  pied  a pied:  & y en  a d'autres  que  nous  en*  { 
tendons  dés  quelles  fc prefentent , & quand  nous  g 

voulons.  Nous  au6s  dôq  vne  puillance  debile  qui  f 

comprend  en  nous , & toutesrois  qui  icconde  no*  j 
lire  volonté,ce  qui  ne  peut  ellre  attribué  à Dieu.Si  ^ 
aulfi  il  y a vne  Icule  intelligence  qui  agit  en  tous  , 
hommes , en  tous  hommes  y aura  vne  meflne  in*  , 
celligence,ie  dis,  en  natu  rc,  encor  quen  degrez  elle  , 
Ibit  diflerente . Car  le  Soleil  en  quelque  lieu  qu  il 
iette  (es  rayos , luit  & e(chauflè,encor  que  félon  les 
lieux  & choies  qui  le  re^oiuét,la  lumière  ôc  la  cha* 
leur  Toit  diuerfe , és  vnes  plus  petite , és  autres  plus 
grande,és  vnes  plus,és  autres  moins  apparente.  En 
lomme , fa  clarté  ne  fera  point  de  tenebres , ny  fa 
chaleur  des  gla<^ons.  Ainfl  donq,fl  lèlon  les  itnagi* 
natiôs  des  hommes,il  y a de  la  diuerflté  d’effci^,  en 
l’infpiratiô  qui  coule  en  la  capacité  de  nollrc  ente* 
dément,  ce  fera  certes  que  l’vn  entendra  plus  vne 
mefmc  choie , ôc  Fautre  moins  ; mais  nul  n’enten- 
dra  le  menlbnge  pour  la  vérité , nul  le  tort  pour  le 
droit,  nul  vne  choie  pour  l’autre.  Or  nous  voyons 
i combien  d’erreurs  nous  Ibmmes  fubic^s  , non, 

diic. 
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di  ic , à voir  de  plus  loing  ou  de  plus  près  l’ vn  que 
l’autrc;  mais  l’vn  le  blanc , & l’autre  le  noir , choies 
côcraires  di  ie  en  mefme  fubicdt,&  en  mefinc  reps. 
S’enfuit  donq  que  ce  Ibntdiucrlês  intelligences  en 
diuers^&  non  vne  mefme  intelligence  qui  agiflê 
en  tous.  Or  difons  donq , & par  ces  raifons,  & par 
autres,quechacûtrouuera  en  foy  mefmcs,&de  Iby 
mefmes.Q^e  chacun  a vne  ame  particulière, c’eft  à 
dire  vne  fimllâce  intelleâuelle  vnie  au  corps,entât 
quelle  donc  vie , corne  la  fbrme;cntât  qu’elle  donc 
la  ràilbn  comme  guide  de  nos  avions.  Qu’en  cha- 
cune y a vn  rayon  de  railbn  par  lequel  elles  dilcou- 
rent  & conçoiucnt,  dont  au ient  qu’elles  faccordet 
bien  Ibuucnt  en  la  raifon , q ui  cft  vne , & és  princi- 
pes manifelles  d’icelle , & en  ce  qui  clairement  en 
dépend  : Que  chacun  audî  a vn  corps  pardeulier, 
contïplexion , humeurs , imaginations, nourriture; 
hantilc , façon  de  viure , diuerlês , dont  auient  que 
diuers  prénent  diuers  chemins,  voire  <|uc  mcfmes 
perfbnncs  déclinent  diuerfêmcnt  de  1 vnité  de  la 
railbn,  de  laquelle  le  chemin  cft  vn,&lcs  cfearc- 
menrs  infinis.  Que  ce  rayon  de  raifon , qui  nue  & 
coule  de  noftrc  entcndcmcnt,eft  proprement  ceft 
intcllc6l:,qu’on  appelle  polfiblc-,  lequel  f accroift  & 
f augmente  de  tout  ce  qu’il  voit,q  u’il  oit,  qu’il  ren- 
contre , comme  vn  feu  qui  accroift  là  vertu  autant 
qu  on  luy  baille  de  matière,  & qui  fc  rend  comme 
infiny  en  f clpandanc . C’eft  ce  q ue  nous  appelions 
autrement  Mémoire  intcllc(ftuellc,  qui  n eftautre 
ehofe  qu’vnc  multitude  de  railbn, & vn  referuoir 
du  flux  perpétuel  de  i’cntcndcjncnt.Quc  rintellaft- 

ou  en- 
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oii  entendement  dont  il  flué,  comme  de  fa  fourcc, 
cil  proprement  ce  qu’ils  appellent  intellcft  asent; 
vne  puiflancc , di  ie,  ou  vertu , qui  fçaiteftcndrela 
raifon  de  l’vn  à l’autre  » procéder  des  chofes  fenfr 
blés  aux  inrenflblcs  y des  mobiles  aux  immobiles, 
des  corporelles  aux  (pirituclles,des  elfe<5ts  auxcau- 
(cs,  & des  commencemens  par  les  moyens  iufqucs 
aux  fins . Ceft  entendement  au  regard  de  la  raifon 
cft  comme  l’art  au  regard  de  l’inftrument,&  la  rai- 
fon au  regard  de  la  phâtafic  & des  choies  fenfiblcs, 
comme  l’inllrument  au  regard  de  la  matière: ou 
pour  mieux  dire,  rentendement  vers  la  raifon,  cft 
comme  celuy  qui  donne  Icmouucmentcnucrsla 
chofe  mobile,  la  raifon  enuers  les  obiedts,  comme 
la  chofe  mobile  enuers  l’efpace  où  elle  fe  meut.Car 
raifonner  n’eft  autre  chofe  que  procéder  d’vne  chor 
^ entendue,  d vne  non  entendue  pour  l'entcndrc; 
& l’entendre  eft  le  repos  qui  f’en  enfuit,  comme  vn 
arreft  apres  le  mouuement.Qiw  l’vn  & l’autre  n’eft 
qu’vnc  fubftance,commel’hommequi  fe  meut,& 
l’homme  qui  farrelle  n’eft  qu’vn , & comme  la  fa- 
culté qui  meut  les  nerfs  & celle  qui  les  retient  n* eft 
qu  vne  : à Içauoir  l’ame  intellectuelle  en  vn  cha- 
cun, vne  fubftance  incorporée  & immaterielle,qui 
exerce  fes  facultez  partie  de  foy  mefmes  & partie 
en  nos  corps. Et  puis  qu’Auerrocs  & Alexâdreefti- 
ment  & admirét  tat  les  effects  qui  le  font  en  nous, 
qu’ils  font  contraints  de  les  attribuer  à des  intelli- 
gences incorruptibles,&  éternelles , retends  d’eux, 
qu  à la  vérité  ce  qui  fait  fi  grands  merueilles  en  ce 
corps,  ne  peut  eftre  ny  fens,  ny  corps , ny  imagina- 
tion. 
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don , ains  vnc  intelligence  diuine , incorruptible, 
immortelle, comme  ilsdient.  Mais  apprenons  ce 
mot  de  plus  qu’eux , que  tous  les  iàges  nous  enfêi- 
gnent,&  que  chacun  peut  enfeigner  à (by  mcfmesj 

)Que  celle  intelligcce  n’eft  point  vniuerlclle , com- 
me vn  Soleil  qui  efclaire  toutes  les  fcnellres  d’vne 
a ville,mais  bien  vne  fubftâce  particulière  à vn  cha- 
j àin,  comme  vne  lumière  pour  le  conduire  és  tene- 
li  bres  de  celle  vie,  n’ellant  certes  non  plus  difficile  à 
rctemel  de  créer  plulieurs  âmes  pour  chacun  de 
nous , que  d’en  créer  vne  Icule  pour  nous  tous  cn- 
femble  ; mais  bien  plus  glorieux  pour  luy , d’ellrc 
. cDgnu , loüé  & exalté  de  plufieurs,&  plus  làlutairc 
i pour  nous  de  le  loücr , exalter  & cognoillre,  voire 
f de  viure  & en  celle  vie  & en  celle  auenir  de  nous 
r mclmcs,que  lî  quelconque  intelligence  que  ce  fiill 
viuoit  ou  dilcouroit,  ou  en  nous  ou  meunes  apres  ; 

I BOUS.  Or  concluons  donq  pour  celle  matière,  & 
par  la  raifon  & par  rantiquite,&  par  la  cognoilTâce 
i que  chacun  a de  foy  melmcsjQuc  l’ame  & le  corps^ 
. font  choies  differentes  : que  l’ame  ell  vn  elprit  & 
i non  point  vn  corps  : que  ccll  efprita  trois  facul- 
i tc2  en  rhomme,deux exercées  par  le  corps,la  tierce 
f d’elle  mcfmcs  & fans  le  corps . Que  ces  facultez 
c font  en  vne  lèule  ame  comme  en  leur  racine  ■ mais 
s encor  que  les  deux  cefl'ent  quand  le  corps  leur  faut,, 
H que  toutesfois  l’ame  demeure enticre  fans  diminu- 
> don  d’aucune  de  fes  puiflances  ; comme  l’artizan 
jj  demeure  artizan  mefmes  fans  inllrumés.  Bref,que 
5;  celle  amc  cil  vnc  fubllancc  fublîllentc  de  foy , im- 
f materielle  &.intclleblucllc,fur  laquelle  ny  mort  ny 

corrup- 
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corruption  ne pcutnaturcUçmct  auoir  de  puifTaiv. 
ce.  Et  pour  tout  ce  que  nous  auons  traiâé  en  ce  li- 
ure  iufques  icy,  concluons.  Qu’il  y a vn  feul  Dieu, 
qui  par  fa  fageflè  & bonté , ell  Créateur  & condu- 
dteur  du  Monde,&  de  tout  ce  qu’il  contientrC^’au 
Mode  il  a créé  l’homme , image  du  Créateur  Son 
fon  aitendement;  image  de  (es  créatures  félon  fa 
vic,fon  fens  &(bn  mouuement.Mortel,cntât  qu’il 
tient  de  la  femblance  de  la  créature;  immortel,  en- 
tant qu’il  porte  l'image  du  Créateur,  à f^auoir  en 
Ibn  ame.Qui  fort  hors  de  foy  pour  voir  le  monde, 
voit  incontinent  vn  Dieu,  cariés  œuures  le  pref- 
chent  de  toutes  parts . Qui  veut  encores  douotci, 
fil  entre  en  foy  mefmes,l'y  rencontre;  car  il  y trou- 
ue  vne  vertu  qu’il  ne  voit  pas.Qui  croit  vn  Dieu  fc 
croit  immortel  ; car  en  vne  nature  mortelle  telle 
conlîderation  ne  viendroitpas , &qui  lé  croit  im- 
mortel croit  vn  Dieu , car  fans  la  puilfance  inexpli- 
cable d’vn  Dieu  le  mortel  & l’immortel  ne  lé  ioin- 
droyent  iamais . Qui  voit  aulli  l’ordre  du  Monde, 
la  proportion  de  rhomme,rharmonie  en  l’vn  & en 
l’autre  côpolee  de  tant  de  contraires, ne  peut  doub- 
terd’vne  prouidencc;car  celle  nature  qui  les  en  a 
pourueus,  n’en  peuteftre  defpourueuë  : & comme 
vne  fois  elle  en  a eu  foing , elle  ne  fen  defoouillera 
pas . Ainfi  auons  nous  trois  articles  qui  fentrefui- 
uent  l’vn  l’autre.Qui  prouue  rvn,prouuc  les  trois, 
encor  que  les  ayons  déduit  chacun  à part.Or  priés 
rEccrncl,quenous  le  glorifions  en  lés  œuures  en  ce 
bas  Monae,  & qu’il  nous  daigne  par  lés  miléricor- 
des  vn  iour  glorifier  en  l’autre,  Ainen. 
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Ch  AP.  XVI. 

U nature  de  t homme  efl  corrompue  y t homme  de- 

cheu  de japremiere  origine:  o*  comment. 

R ne  fcnorgueilliflc  point  rhonimc 
cependant  en  l’excellence  ou  immor- 
talité de  (bn  amej  car  plus  il  a receu  du 
créateur, & plus  il  doibtjplus  excellen- 
te cft  là  narure,&  plus  puante  en  fera  & dangereufe 
la  cornmtion.  Le  Paon,  dit-on , le  mire  en  fes  plu- 
mes & fait  la  roüejinais  quand  il  a bien  eftendu  fes 
ailes,  il  demeure  courqôc  quand  il  vient  à regarder 
lcspicds,relcrre  Ibn  pennage  de  honte.Nous  certes 
G nous  venons  à confiderer  la  vinacité  de  noftre 
ci^rit , &:  l’excellence  de  noftre  ame  en  fa  nature, 
auons  de  quoy  nous  glorifier,en  Dieu,di-ie,  qui  la 
nous  a dônée,&  qui  par  la  milêricorde  nous  a dai- 
OTe  honorerau  deflus  des  autres  créatures . Mais 
U nous  venons  puis  apres  à voir  , comme  cefte 
nature  feft  eftrangement  pourrie  & corrompue, 
& combien  elle  eft  loing  de  fa  première  origine^  ne 
nous  reliera  certes  que  d’eftre  honteux  en  nous 
mclmcs,non  en  admirant  noftre  hauteur,mais  cel- 
le dont  nous  fommes  decheus  & tombez.  Ainlî  du 
meilleur  vin  fe  fait  le  vinaigre  plus  corrolîf;  & de 
roeufquieftoit  les  delicesdes  premiers  Rois,le  pire 
poilbn:&  tel  degré  de  bonté  que  tient  la  choie  en 
lânature,elle  le  tient  aufti  en  mal  lî  elle  vient  à le 
corrompre.  Dctantdonq  qu’eft  meilleure  noftre 
génération,  de  tant  pire  en  fera  la  corruption  lî  elle 
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l’ycftmifêjceque  fuiuant  l'ordre  precedent  nous 
pouuons  examiner, cniiers  Dieu,emiers  le  mondc^ 
enuers  l'homme, &cnuers  nous  mefmes. 

Certes  grande  eft  l'obligation  de  l'homme  en- 
uersDieu,f’ily  veut  penfer  j&bîen  aueuglecftit 
J^~[^"^filnclafçaitcognoiftxe.  De  tant  de  créatures  que 
r*  Dieu  a créées,  aux  vncs  il  a donc  d'eftre,  aux  autres 

* de  viurc,aux  autres  de  {èntir.A  rhomme  il  a donné 
tout  cclàjmais  de  plus  illuy  a donné , & à luy  fcul 
icy  bas,  vn  entendement  par  lequel  il  cosnoiften 
toutes  choies  ce  quelles  ont, & ce  quelles  font, 
quelles  mefmes  ne  cognoilfent  pas.  C'eft  vn  ligne 
cuidcnt,que  ce  quelles  ont  & lbnt,clles  l’ont  &lo6 
pour  luy  & non  pour  elles  mefmes.Car  à quoy  tou- 
tes leurs  vertus  & cxccllenccs,f  elles  ne  les  cognoif* 
lent  pas?  Le  Soleil  eft  excellent  entre  les  corps  eek- 
ftes  la  rofe  entre  les  fleurs.  L’animal  tient  vn  degré 
audclTus  des  arbres , & entre  les  animaux  l’vn  avn 
poimft  que  l’autre  n’a  pas.  Quel  contentementeft 
ce  ou  d’cftrc,ou  d’auoir,fi  on  ne  le  fçait  pas  ? de  hih 
rc,lî  on  ne  voit  point  : de  Icntir  bon,  fi  on  ne  fleure 
point  ? d’cxcellcr,fi  on  ne  iuge  point?Certcs  l’hora- 
mc  feulentout  ce  monde  inferieur  peut  f^auoirccs 
chofes  & en ioüir,&  pourtat  elles  ne  peuucnt  auoir 
cfté  faites  que  pour  luy]:  c’eft  à dire,  que  Dieu  luy  a 
donné,à  proprement  parler , tout  ce  que  les  autres 
créatures  ont  & font,  & ne  l’a  pas  traké  comme 
créature  lîmplement,  mais  bien  corne  vn  fils,pour 
lequel  exprès  il  a creéce  monde,  & le  luy  a baillé  a 
pofleder.  Si  derechef  la  pofleflion  eft  infiniement 
moins  que  le  poflcfleur^qu’cft-cc  de  l’homme  au 
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regard  du  monde?  £c  quelle  fera  donq  l’obligation 
de  l’homme  enuers  Dieu, qui  l’a  créé  ae  rien,  c’eft  â 
dirc,qui  n’a  pas  donc  feulement  le  monde  a l’hom-< 
me, mais  l’homme  à Thomine  mefînes?  Que  l’il  ne 
recognoift  point  ccluy,de  qui  il  tient  non  feule- 
mentccfl  heritage,maisfbn  eftre  mefmesjquc  pou- 
uons  nous  dire,  finon  que  c’eft  vn  fils  delnaturé  & 
abaftârdy,quiaperdu  non  la  raifon  fculemét,mais 
les  fens  memiesîOr  detant  d’hommes,  qui  font  te- 
nuz  chacun  ta  fiUdii,&c  vn  feul  pour  le  tout  de  cefte 
grande  obligation, cobieny  en  a-il  qui  n'y  penfent 
iamais?combien  qui  y penfent  bien  ? combien  qui 
cognoifient  cefte  obligatio?c5bien  qui  fêdirpofent 
à la  recognoiftre  ? £t  quand  quelqu’vn  fiy  voudra 
difpofcr,qui  fera  iamais  celuy  qui  y pourra  attein- 
dre? veu  quelle  n’importe  amre  chofe  finon  de  ren- 
dre à Dieu  ce  qui  luy  appartient,  c’eft  a dire,  em- 
ployer nous,&  toutcc  qu  il  nous  a donnc,toutno- 
ure  eftre  & noftre  vie,nos  fens, nos  difeonrs  &nos 
aftions  jbref,toutcequenous  auonsen  nous  & 
hors  nous  pour  fbn  fcruice  • comme  ainfi  fbit , que 
nous  tournons  toutes  chofes  à nous  comme  à leur 
fîn,voire  nous  mefmcs  à rien  que  nous  mefines. 
Sinous  tenons  regiftre  de  noftre  vie,quante partie 
en  donnons  nous  à Dieu:fi  de  nos  pas , combien  y 
en  a-il  pour  fbn  fcruice?  fi  de  nos  penfees,  combien 
qui  fiadreflentà  luy?fi  de  nos  prières  mcfmcs , que 
font  ce  qu’offenfes  continuelles  -,  veu  qu’au  milieu 
de  nos  plus  grandes  véhémences,  nous  nous  efua- 
noüiflbns  incontinent  en  vains  difeours , & nous 
xrouuons  cfgarez  & emportez  fans  y penfer , auffi 
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loing  & plus  de  nos  prières  que  le  ciel  eft  de  latcrrc? 
Qui  ell  le  fils  qui  ne  prenne  querelle  f’il  oit  mal 
parler  de  fon  pere?  qui  ne  foit  elHmé  lafche  de  tous 
les  aflillians  l’il  le  pafic  foubs  filencc  ? Qui  eft  au 
contraire  ccluy  de  nous,  qui  l’efmcuue  fiuoitblat 
phemer  le  n5  de  Dieu?  fiil  fien  efineut,qui  f’en for- 
malifc  ? fiil  fien  formalife,  qui  ne  l’oublie  tout  auffi 
toft?Etqu’eft-ce  d5q?Sinonque  noftrcame, à pro- 
prement parler,ne  vit  pasjinais  noftre  corpsrqu  el- 
le n’a  pas  fes  mouueincns  ny  adions  vifs  & libres, 
puifqu’elle  ne  f cfmeut  que  des  torts  qu’on  fait  au 
corps,&  au  pere  du  corps,mais  ii5  des  iniures  qui 
font  faites  à l’ame  & au  pere  qui  l’a  faite?Si  on  bnfe 
nos  armoiries,  nous  leprenos  au  poind  d’honeur; 
fi  nos  cffigies,nous  fortons  des  gôdsXes  Princes  en 
font  crimes  de  leze  maiefté;  & ce  n’cft  faute  d’or- 
gueil , mais  faute  de  puilTance  que  n’en  faifons  au- 
tant. Qui  eft  ce  de  nous  au  contraire,  qui  fente  le 
tort  qu’on  fait  à fon  prochain,  mefines  qui  tous  les 
iours  ne  luy  en  face  ;qui  fefmcuue  beaucoup  de 
voir  tuer  vn  hômcj  fi  ce  n’eft  fon  frere  ou  fon  amy, 
qui  ne  le  tuë  mefmcs  ou  de  fait  ou  en  fon  cœur,  ou 
de  glaiüe  di-ie,  ou  de  haine, pour  la  moindre  oftefc 
. qu’il  pretcde?C’eft  à dire, qui  ne  brife  & rope  à tous 
coups  fîs  aucu  refoed, l’image  dcDieu  qu’il  apcin- 
te  & engrauée  en  i home  ? C^’eft  ce  celadinon  que 
nousne  cognoifios  pluscefte  image  là  en  nous?Car 
qui  (croit  h outrecuidé , que  de  l’ofer  violer?  que 
le  confentement  taifible  du  genre  humain  confelTc 
l’auoir  perdue  ? pour  le  moins , quelle  y eft  fi  bien 
cftacée , & fi  eftrangcmcnt  barbouillée,  qu’il  ne  la 
i . rccognoift 
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tfecbgnoift  plus?Quc  le  parentale  auflî  que  le  gen- 
re humain  a par  l'aine  rcceüe  d’vn  mefmepere,nc 
BOUS  touçhc,  que  bien  peu  ; mais  leulcment  ce  vil 

farentage  de  la  chair  autant  différer  de  l’autre  que 
ameel^  d’vne  malle  de  terre , & prefqucs  que  les 
pères  fontentfeux  ? Ettoutesfois  veu  que  le  plus, 
mefchanc homme  du  monde,  ruant  celuy  qu’au 
monde  il  hait  le  plus , & qui  ne  le  (cmble  toucher 
de  rien , fbudain  apres  le  iait  fent  vn  remors  en  fon 
amc , qui  le  tourmente , qu’il  ne  fent  pas  en  tuant 
mille  animaux  par  iour^pouuons  nous  nier  que  ce 
ne  fbk  ce  refte  d’image  diuine , cômune  à tous  ho- 
mes , qui  fc  ramentoit , qui  fc  tient  oflcnlèe  de  fon 
pffcnfe  proprcj  & comme  on  dit^Que  bon  fang  ne 
peut  mentir,  nous  fait  elle  mefme  noftre  procez, 
& volontiers  fc  vcnecroit  de  nous  en  nous  mef- 
mes  ? Cerres  difons  donq,ce  que  nous  ne  pouuons 
nier  fansnous  nicr,quc  rhômeertoitereé  de  Dieu, 
pour  tenir  le  lieu  d’vn  enfant  j mais  qu’il  l'cftaba- 
ftardy,  voire  cftrangemctaballardy,  qui  ne  fe  fou- 
cie  pas, comme  nous  voyons  en  la  plus  paît,  d’ellrc 
recognu  ny  de  fon  pere  ny  de  fes  freres  ; ce  que  tou- 
ccsfbis  les  baftards  fefforcent  tant  qu’ils  peuuenq 
ains  aboliroit  volontiers  fa  généalogie  & tous  fes 
titres,  pour  fe  dire  enfant  de  la  Terre-,  qui  cftoit  l’a- 
cien  nom  des  baftards^pluftoll  q ne  de  celuy  qui  l’a 
créé, 3e  tant  de  chofes  donül  ioüit,pour  luy . Qu’il 
foit  encorcs  vray  ; que  fuyuons  nous  en  toutes  nos 
cftudes,finon  la  terre, & les  choies  terrienesîNous, 
a nous  eflions demeurez  en  noftre  origine, qui  fc- 
iopla  fubftance  fpirituelle  de  noftre  ame,dcu  rions 
r ; b 3 naturel- 
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naturellement  voler  apres  les  lpirituelles,&  au  dcl- 
fus  des  celeftes  ? Et  où  cerchons  nous  noftte  héri- 
tage , nollre  bien , noftre  félicité , qu’en  ces  chofes 
caduques?Etdequoy  plaidons  nous  en  ce  monde, 
que  de  terres,de  bœufs  & de  charrues  ? Certes  con- 
felTons  donq,que  c’efl:  vn  tcfmoignage  du  genre 
humain , que  l’homme  fe  fentexherede  de  l’herita- 
ge  de  Ton  pere , qu’il ell  en  fon  ire  & en  fa  male^ra- 
ce,fe  mettât  à courir  apres  les  fîUcjucs, comme  len- 
fant  prodigue , apres  auoir  dÜTipe  fon  héritage  à fa 
phâtafie.Mais  pour  venir  à ceux  qui  plus  fontpro- 
feflion  de  pieté , d’où  penfons  nous  que  vienne  ce- 
lle delfiance , que  naturellement  nous  auons  tous 
de  la  bonté  & afliftence  de  Dieu,que  du  fentiment 
de  noftre  iufte  exheredation , que  la  confcience  a 
graué  en  nous?Le  fils  d’vn  bon  & riche  pere  fe  pro^ 
met  de  luy  autant  de  fecours,qu’il  aura  de  moyen, 
& luy  de  befoing.  Sinon , & qu’il  en  doubte,  nous 
prefumons  tant  de  la  bonté  du  pere, que  nous  con- 
cluons que  le  fils  l’a  offcnfe,&qif  il  f'eft  rendu  indP 
gnedéfa  bonté  par  quelque  grand  forfait.  Veu  que 
Dieu  eft  la  bonté  & la  richcHe  mcfmes,  d’ôù  vient 
dôq,que  nul  ne  fen  peut  affeurcr  î que  nul  ne  peut 
fe  remettre  aflTezconfidemmcntenluy  : que  nul  ne 
peut  aufli  hardiment  efperer  de  luy  comme  il  con- 
üient  àlà  bonté:  bref,  que  nos  demandes  font  plei- 
nes de  meffiance,  & nos  cœurs  mefmes  d’incredu- 
lité?  Certes, veu  qu’en  fa  boté  n’en  peut  eftre  la  fau- 
te , qui  eft'  Vno  fou  rcc  qui  ne  peut  fefpnifcr  ; relie 
Iculelnerit  qu’elle  foir  par  nollre  malice  & en  ho- 
ftre  imbécillité  ,*qui  n’olè  efperer  fon  bien  du  tref 
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bon  ; par  ce  que  coure  nodrc  nature  nou.s  admon- 
nefte  que  nous  foinines  indignes  de  Ca  grâce , pour 
lauoir  trop  grieueincnt  offenfe. 

Si  nous  conb'derons  la  police  & l’ordre  du  mon- 
de, auili  clairement  y pourrons  nous  noter, Que 
l’homme  n’y  tient  plu  s fon  reng,&  qu’il  eftdccheut 
du  licgcd’honneur,où  Dieu  l’auoic  placé.  Dieu  l’a- 
uoic  loge  bien  haut  au  delTus  des  pierres , des  plan- 
ces,des  animaux, du  monde  mefines.  S’il  tient  en- 
cor fon  degré , d’où  vient  que  tant  de  gens  fe  ren- 
dent cfclaues  de  l’or  & du  metail?que  tant  d’autres 
mènent  vie  de  plante  & d’animal  en  corps  d’hom- 
mes?Les  vns  di-ie,qui  ne  font  que  boire, manger  6c 
dormir,&  ne  Pefleuent  iamais  plus  haur^les  autres 
quifo  confumencen  plaihrs , & voluptez  du  tout 
beltialcs  ? Car  qui  eft  l’animal  qui  vueille  eftreplâ- 
te,la  plante  qui  ne  Tefleue  en  haut  pour  fortir  de  la 
terrejbrcf,  qu’y  a-il  en  ce  m5de,fi  ce  n’eft  l’homme, 
qui  ne  garde  bien  eftroitemcnt  fon  reng?  Qui  ver- 
roir,ic  vous  pric,quelqu’vn,  vn  Diadème  langeux 
en  la  tcfte,labourer  la  terre,  & fuyure  vne  charrue^ 

3UC  pourroit-il  prefumcr,finon,  qu’il  feroitdeiette 
c (on  throfoe , & que  quelque  melchet  luy  feroic 
auenu  ? Et  que  dira-on  donq  de  cell  homme , qui 
fouille  la  fange  & fuit  les  bauges  pour  fe  veautrer 
en  mille  vilenies , & qui  employé  tout  fon  efprità 
cela?  Sino,  qu’il  aefté  précipité  du  haut  de  foefprit, 
& que  de  ce  fault  périlleux,  il  feftbrifé  toutes  Tes 
fàculcez;  tellement  qu’il  n’eft  plus  en  luy  de  retour- 
ner d’où  il  eft  tombe  ? Car  qui  peut  nier  qui  ne  foit 
né  pour  plus  grandes  choies  qu’il  nefaii?'£c  qui 
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peut  penfer  que  Dieu  luy  ait  donné  vne  aine  im- 
mortelle,pour  f’arrelVer  au  tout  en  chofes,quin’ont 
pas  feulemcc  la  dignité  d cllre  mortelles,  vne  veue, 
qui  l’adiourne  à toute  heure  de  penfer  au  ciel,  pour 
crouppir  en  la  fange  ; vn  fceptre,en  fin,  pour  ieruir 
de  marotte-ou  vn  trident  pour  charger  du  fumier, 
ou  pour  fouir  la  terre?  Auliî  comment  eft  renuerfte 
en  l’homme , qui  ell  vn  petit  monde , celle  loy  de 
police,qui  reluit  en  l’vniuers  &en  toutes  fes  par- 
ties,Q^e  le  corps  obeille  à l’ame  ? Es  plantes,  es  ar- 
bres, es  animaux , l’ame  difpenfe  la  nourriture  par 
proportion.  Le  corps  obéit  à fa  conduite  fans  con- 
traaiâ:ioni&  eft  chacune  obeie , félon  les  facultez 
& fa  portéc.La  nutritiuefuit  fes  appétits , mais  elle 
ne  les  excede  point.-  La  fenlltiue  les  naturels  plai- 
firs , mais  elle  ne  les  viole  point.  En  l’homme  que 
dirons  nous,  que  le  corps  commande  à l’ame  ? que 
la  charrue , comme  on  dit;mcnc  les.bûeufs?quclâ 
volonté  fe  laille  conduire  à l’appetit;  la'railon  aux 
fens  ^ que  toute  nature  melmes  y foit  bien  fouutnt 
violee,  fi  nous  ne  voulons  conrcllér  vh  rcnuerlc- 
ment  de  nature,en  ccluy  toutesfbis  pour  qui  la  na- 
ture eftoit  faitc?C’eft  à dirc,que  l’homme  ic  Ibit  dé- 
traqué de  fô  chcmin,veu  que  toutes  le?  autres  par- 
ties du  monde  fuiuent  le  leur,  & que  nature  met 
mes  lenous  enfeigne.?  Etquepouuons  nous  donq 
dire,finon  que  l’homme  n’eftpas  lêulementdecheu 
du  degré  où  il  eftoit,pour  eftre  Logé  plus  bas,  qu’il 
n’eftoitjmais'mefmes  qu’il  eftdechcuen  foy  &de 
foy,en  la  nature  & de  fa  nature  propre  ? Derechef^ 
c eft  choie  claire, que  le  monde  a efté  créé  pour  l’v- 
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fagc  de  l’homme, car  le  mode  ne  fe  cognoift  point, 
ny  les  créatures  qui  font  en  luy.  Et  puis  les  anges 
n’enauoyent  que  faire  : & les  belles  n’en  fçauent 
bien  faire.  Mais  l’homme  Icul  a vn  entendement 
pourfen  lcruir,&  vn  corps  quia  befoingde  leur 
lcruice.Veuqu’ainliclt,quipeutdoubtcr,queDieu 
n’ait  créé  l’homme  auec  vne  cognoilTance  de  fes 
créatures,  & qu’il  ne  luy  ait  donné  puifl'ance  fur 
elles  ? Et  d’où  vient  donq , que  les  belles  côgnoif- 
Icnt  naturellemct  leurs  faifons,les  remedes  de  leurs 
maladies,les  herbes  qui  ont  vne  propriété  de  natu- 
re aficdlée  à leur  guarilbn  J l’homme  leul,  d’encre 
tous  les  animaux  n’en  dognoill  point  ? mcfmes  eft 
contraint  de  les  apprendre  en  l’efch'olc  des  belles 
brutesîD’où  peut  V'enir  auiri,queccs  créatures, qui 
n’ont  point  elle  tendues  comme  des  làqs  à l’hom- 
me j car  cela  repugneroit  à la  bonté  du  créateur; 
mais  créées  pour  Ibn  bien  & lêruice,  regimbent 
maintenant  cotre  luy,iufques  à celles  mcfmes,  qui 
n’ont  force  ny  puilfancc  aucune  de  luy  relîller? 
LailTons  là  les  Loups,  les  Leopardz , les  Lions , qui 
fêmblent  auoir  quelque  force  pour  entreprendre 
fur  l’imbécillité  humaine.  Mais  qu’cll-cc,  que  les 
vers  nous  font  la  guerre  en  nos  entrailles  ; que  la 
vennine  ronge  nos  moilTons  ? que  la  terre  ne  nous 
produit  frliic^,  qui  n’ait  vn  ennemy  particulier  en 
foy  pour  le  nous  corrompre?  Sinô,certcs,que  nous 
confelïions  que  l’homme  doibt  auoir  gricfiiemcnt 
offcnlelecreatetir  , que  Dieu  luy  auoit  anubic<5^ 
{es  créatures  ,aftin  qu’il  faflubitdiflà  luy^mais  co- 
rne il  feft  rebellé  contre  là  maiellé , qu’il  permet 
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aufliqueccuxquilluy  auoic  donné  pour  valTaux 
fe  rebellent,  voire  iufques  aux excremens  delà  ter-: 
re  ? Car,qu  ert-ce  autre  choie  la  contradi(^ion  que 
fait  la  terre  à qui  la  cultiue,la  mer  à qui  la  nauiguc, 
l’air  au  fuccez  de  nos  labeurs  & trauaux,  finon  vnc 
proteftation  de  toute  la  nature , qui  deldaigne  de 
(êruir  vne  créature,  qui  ait  efté  fi  outrecuidée , que 
de  n’obeir  à fon  createur?vne  creature,di-ie,quicn 
.lcruanr  aux  creatures,a  perdu  le  crcdit,qu  elleauoit 
receu  de  Ibn  fafleur? 

Confiderons  confequemment  l’homme  enuers 
•h^Se.  l’hommcrqu’y  a-il  de'plus  defreglé,de  plus  contrai- 
re à nature  que  la  nature  melmesî  Si  animaux  de 
mefme  efpece  l’entrctuct,ou  fentremangent,  nous 
le  tenons  pour  prodige.  Quel  prodige  donq , nous 
doibt-ce  eftre,  quand  nous  voyons  les  hommes, 

' feuls  capables  de  raifon,fentretüer,  & f'entfexter- 
miner  à toute  heure  î Ou  plus  toft  quel  prodige  y a 
il  plus  grand  entre  nous,  que  d’en  voir,  non  par  no- 
tions , ny  par  prouinces , ny  par  communautez, 
mais  par  familles , ou  par  châbrées  l’accorder  cn- 
femble  ? Les  loups  font  cruels:  mais  en  quelle  race 
de  loups,trou  Lierons  nous  des  Caribes,  ou  des  Ca- 
nibales  ? Les  Lyons  aulfi;  mais  où  les  vit  on  iamais 
en  bataille  l’vn  contre  l’autre  ? Or  qu’eft  ce  la  guer- 
re,finon  vn  amas  & vn  recueil  de  toutes  les  beftia- 
litez  qui  le  font  au  monde;  & qu’y  a il  plus  comun 
entre  les  hommes  que  cela?  L’animal  abbaye  & 
grongne,dic  quelqu’vn,auanr  quedemordreja 
mailbn  craque  auant  que  d’accabler  ; le  vent  fiffle 
premier  que  de  brifer.  Qu’ell  ce  de  l’hômc  au  con- 
traire 
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traire  entiers  1 homme,  qui  menace  en  riât;  qui  rue 
en  (âlüant;  qui  foubs  vnc  Face  de  fi  belle  rencontre 
cache  mille  ferpens , mille  lionceaux,  mille  bancs, 

& mille  rochers  tout  enfemble  ? Laifions  les  mefi 
chans  trop  delcouucrs  : quefaifons  nous  en  traffi- 
quant,  que  nous  entrerromper  ; en  nous  carefTanr, 
que  nous  cntrelutter:&  qu  eft  ce  de  toute  la  ^cieté 
humaine  que  nous  prifons  tant,  qu’vn  monopole, 

& vne  vraye  corraterie,des  grands  pour  tyrannilèr 
IcsinFerieursjdeccuxcypourFen  reuenger  furies 
Mtits;des  petits  pour  donner  la  iambe  à leurs  fem- 
olables  ? Bref^fi  nous  failons  biçn,  c’eft  affin  qu’on 
Icvoye-,  &en  tenebres  nôus  ne  le  ferions  pas.  Si 
nous  ne  Failbns  mal, c eft  crainte  qu’on  le  fçachej& 
tout  nous  leroit  bon  fi  nous  ne  craignions  pas.  A 

3uo]|^  dono  nous  (ert  la  railbn,qui  nous  deuroit  ai- 
cr  a tout  bien,  qu’àcotiurirnoftre  mal , c’eft  a di- 
re,à  nous  faire  6c  plus  malfaifàns  5c  pins  defraifori- 
nables  ? Cependant  quelques  defrailbnnables  que 
nous  fbyons  en  toutes  nos  avions , nous  ne  fçau- 
rions  ignorer  qu’il  n’y  ait  vne  raifon  j 5c  fi  elle  n’a- 
uoit  efté  en  nous, nous  ne  la  comprendrions  pasj5c 
ft  elle  n’eltoit  corrompue,  ne  nous  en  fbruoyeriô's 
pas.  Et  nous  cependant  fi  nous  nous  examinons, 
ne  fçaurions  nier  que  nous  rt’en  déclinions  bien 
loing.  Certes  difbns  dbnq  de  nortre  raifon,comme 
d’vne  mamiaifê  veüe,ou  enchantée.Elle  a les  prin- 
cipes de  voir  encore,  mais  qui  ne  leruent  qu’à  la 
tromperparfauftes  images  5c  illufions. 

Venons  à l’homme  mcfmes  en  fby-,  ôc  voyons  fi  Iby 
pour  le  moins  il  f aiine  mieux-qu’àutruy,  ôc  plus  le 
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remuerons  nous,  plus  certes  Içmirons  nous  la  pu- 
anteur  de  fa  corruption.  Quand  le  malade  fe  dcult> 
nous  difonsjtju’il  y a de  la  corruption  en  (on  corps, 
& pallbns  plus  oultrc;  qu’il  y a du  vice  de  nature, 
ou  qu’il  a fait  quelque  grand  excez  qui  l’ait  amené 
là.  Or  que  dirons  nous  donq  de  tant  de  maladies 
dont  le  genre  humain  (ê  deulr^  qui  en  elt  tellement 
accablé,qu’il  n’y  a aage  de  fa  vie,  partie  de  fô  corps, 
fibre  d’aucune  partie,  qui  n’ait  quelque  mal  parti- 
culier? le  diray  plus,  que  l’homme  feu Icftfubied à 
' plus  de  maux,que  tous  les  animaux  qui  viucnt  icy 
pas  enfemble?Les  Philofophes  l’ont  veu,&  en  ont 
fait  Hures  exprès  ,&  demeurent  en  la  recherche dç 
la  caufe,tout  cfbahiz  & eftonnez . Mais  quelle  ia- 
miis  ont-ils  peu  donner,  qui  puille  (àtistaire  ny à 
autruy  nyàeux-mefmcs?  Tanryaqucla  plus  part 
en  reuiennentU,Quc  l’homme  dt  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  animaux , & f'en  plaignent  à Dieu 
& à la  Nature,  que  toutesfois  ils  confeflent  n’auoit 
rien  que  iultement  (ait.  L’vn  dit,que  l’homme  fcul 
& non  autre, fe  tue  par  impatiéce  de  douleu r.  L’au- 
tre,que(àvieefttelle,quele  mourir  hiy  eft  plus  à 
defirer  que  le  viure . Et  les  Efcholes  rctentilknt  de 
femblables  mots.Quelqu  vn  mefmes  par  merucil- 
lc,rccite  quelques  centainesde  maladies  aufquellcs 
noftrcail  (eu!  eft  fubicd.Ct', quel  des  animaux  en 
alculemcnten  fon corps  la  tremiefme  partie?  Et 
comment  fera  il  vray  femblable,  que  Dieu  ait  crée 
l’homme,  qu’il  a tantchery  fur  toutes  fes  créatures 
exprespour  le  gehenncr;pluftoft,qui  ne  dira,qu’cn 
fon  origine  il  ait  dlé  créé  tout  autre , foie  qu’on  re- 
garde 
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garde  le  créateur, foir  la  fin  pour  laquelle  il  le  crcoit. 
Certes  difons  donq, comme  deuant, L’homme  fcul 
a plus  de  mal  en  fon  corps  que  toutes  les  créatures 
enfemblejpar  cequ’ayâtabufe  des  grâces  de  Dieu, 
ilafaitplusdcmalciuc  toutes  n’cuirent  fccu  iaire; 
& ce  mefines  quelles  ont  de  mal  & d’infirmité, 
n’eft  oue  pour  l’affliger  luy  mefmesjcomme  certes, 
la  grcile  & la  nielle  ne  font  pas  pour  affliger  ou  la 
üerre,  ou  les  moiflbns , mais  ccluy  qui  en  ^cuoit  ti- 
rer profliL  Venans  puis  apres  à confiderer  la  com- 
pofeion  du  corps  & de  l’ame^combicn  de  paflions 
y rencontrerons  nous,d’autantplus  douloureufès, 
comme  ditPlutarquc,que  les  corporelles, que  plus 
pechereflè  & plus  coulpable.eft  l’amc  que  le  corps? 
Pour  les  ramener  à quelque  raifon,lcsPhilofophes 
ont  fait  des  liures  exprez  de  la  Vertu  morale, & d5- 
nentdes  préceptes , aient  ils,  pour  les  renger  - & en 
ceconfeflèntils  la  rébellion,  qui  nous  cft  naturelle 
contre  la  raifon . Mais  qüicltccluy  quinc  fente  cri 
Iby  mcfmes,queleurs  remedes  ne  feruent  pas  tant 
a ofter  ce  mal  qu’à  leceler  • c’efta  dire , que  ce  n’eft 
pas  vnctache,qui  fc  laue,mais  vne  imprefliô  com- 
me cauterizee  en  la  nature,qui  n’eft  pas  propremét 
efl&ccc , mais  couuerte,  «5c  non  vaincue  ou  dôptée, 
mais  à pcnc  reprimée  &contrain(fte.  Et  puis  veu 
que  la  raifon  cft  plus  excellente  que  la  pafiion , co- 
rne la  fbnne,dient  ils,que  la  matierc;  d’où  vient  ce- 
lte confufion  en  nous,qui  red  la  matière  maiftrefle 
de  la  fbrme,qui  fait  que  la  forme  reçoiue  forme  de 
la  matiercjc’cft  à dire,  que  la  raifon  ibit  afTubic(ftic 
ilapalfioniyôa  aux  impreffions  quelle  luy  donne,- 
• contre 
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contre  ce  qui  eft  obfcrué  en  tout  Tvnioers  ? Car 
qu’eft  ce  intempérance,  finon  la  raifon  telle  qu  clic 
nous  refte, imprimée  de  concupilcence,&  irc,qu  i- 
ccllcmcfmes  tcin<Ste  de  clioIerc,&  ainfi  des  autres* 
Que  ü on  veut  dire  que  cela  foit  naturel  j d’où  vict 
que  de  ces  pallions  nous  auons  remors  au  dedans 
& honte  au  dehors,  voire  liiuturellement,que 
vucillions  ou  non, nous  ne  le  pouuons  empefeher, 
aulfi  peu  que  le  poux  de  nos  arteres,ou  le  battemet 
de  noftre  cœur,  linon  que  la  honte  & le  runords 
du  vice  Ibnt  naturels  en  nousj  mais  le  vice  melmes 
contre  nature  ? Pour  exemple,  il  y a des  chofes  que 
nous  faifons  apertemenr  par  vice,quc  les  animaux 
font  par  nature-car  ils  fe  courroucent,ils  le  venger, 
ils  fe  meflent  indifféremment  & deuanttous . De 
cela  n’ont  ils  point  de  honte,par  ce  qu’il  leur  eft  na- 
turelj  & lî  les  pallions  & les  voluptez  nous  eftoyct 
naturelles,  auHi  peu  en  aurions  nous  qu’eux.  Au 
contraire,lî  vn  honnefte  homme  furuient  fur  no- 
ftre courroux,il  le  reprime  foudainemenr,comme 
lî  noftre  vicelc  cachoit  deuant  luyj  & lî  nous  Ibm- 
mes  lûrpris  en  vn  plailîr , bien  que  légitime,  nous 
rougiflbns , comme  lî  noftre  fang  nous  vouloit  ca- 
cher ôc  couurir . Melmes  quelques  lêuls  que  nous 
Ibyons  en  l’execution  de  nos  vices,  nous  rencon- 
trons toulîours  vne  compagnie  en  nous  melmes, 
non  feulement  qui  en  telinoigne,  mais  melmes 
qui  les  côdamne  & punit  en  nous.Ccrtes,lcs  mou- 
uemens  donq  de  l’ire,  & de  la  concupilccncc  con- 
tre la  railbn  en  rhomme,ne  Ibnt  point  naturels  ny 
originels , c’eftà  dire  procédez  de  la  première  créa- 
tion. 
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tion,mais  bic  vicieux, & furuenus  dcpuis.Et  pour- 
tant n’cllautrechofc  ec  regret  qui  nous  auienten 
CCS  paillons  ,qu  vnc  tacite,  mais  viuc  admonition 
de  nature , qui  a honte  de  faire  la  befte  & l’animal-, 
ce  qu  elle  n’auroit  pas  fi  elle  l’eftoit  d’origine.Et  de 
fiiiâ,cc  confentement  vniucrfel  du  genre  humain^  •"  cüo. 
qui  a honte  d’aller  nud , comme  fi  on  voyoit  plus 
volontiers  vnc  peau  d’animal  fur  luy,ou  l’excre- 
mcntd’vn  ver  , que  fa  chair  mefines  j & ce  q^uc  S»  ^“/de'nléï 
Auguitin  remarque  en  tous  hommes , qu’ils  fe- 
ronepluftoft  vnc  iniufticc  manifefte  à la  veüe  d’ vn 
chacun , qu’ils  n’auront  légitimement  affaire  auec 
vnc  femme , monftrc  cuidemment  que  ce  qu’il  y a 
debeftialcnk  génération, à fçauoir  la  concupif- 
ccncc,  n’cft  point  vnc  nature  primitiuc , mais  vnc 
corruption  d’iccUc . Ce  que  noftrc  fiecle  encor, 
non  certes  â ù.  loüangc  nous  peutprou  ucr  plus  qus 
toutes  raifbns.  Car  veu  le  desbordemenc  des  vices 
que  nous  y voyons , & la  coufturae , de  ceux  mef- 
mes  qui  font  contre  nature , tournée  prefques  en 
naturc,certes  fi  volupté  euft  iamaispeu  fe  defguifcr 
en  nature,&  gaignerfacaufe  contre  elle , ce  deuoit 
cftrc  en  noftre  temps  rau  heu  que  toute  armée,  au- 
thorifèc  & regnante,qu’elle  fcmble  cftre,cllc  eft  co- 
craintc  de  fe  cacher  au  miUeu  de  fes  triomphes  , re- 
cognoifTantfans  doubtc  qu’elle  ne  régné  pas  fur  le 
iîen,mais  fur  l’autruy . S’il  eft  queftion,  puis  apres, 
dcramitié,dc  la  charité, de  la  nourriture  des  enfas, 

^ la  fbeieté  coniugalc,  quelque  nourriture  qui 
nous  y duife,  quelque  ledlure  qui  nous  inftraifc, 
que  veut  dire  que  nous  auons  recours  à l’exemple 
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^es  animaux, pourrftre  enfeignez  d’eux, finon  que 
leur  nature,  comme  i’ay  ià  dit , eft  moins  corrôpüc 
que  la  nollre  ? Si  mcfmes , de  fe  deftournet  des  vi- 
ces,de  rintempcrance,deiapaillardife , de  l’yuron- 
gnerie,de§  inceftes , que  veut  dire  encor,  que  no- 
ftre  nature  fi  excellente,  ait  outre  le  dilcours  de  la 
raifon,  tant  de  loix,  de  polices,  de  gibets,  de  magi- 
ftrats  à fbn  aide-,  foit  bridée  par  tantdc  dangers,  de 
douleurs,depénes,quien  enfuiuent,  & cependant 
ne  puifle  eftre  retenue  ? Au  contraire,  que  les  ani- 
maux naturellement  n vfent,ny  des  viandes  ny  des 
voluptoz,finon  autant  que  la  nature  l’ordonne, à 
içauoir  pour  la  conlcruation  ou  d’cux-mcfmes,  ou 
delcurefoccc  ?Etveu  que  leur  nature  le  Ibulbcnt 
ainfi  d’elle-melmes , & ^ue  la  noftrc  cftay  éc  en  tanf 
de  maniérés,  & enfermee  de  tant  de  barrières  ne  fc 
peutny  Ibuftcnir  ny  contetiir  j qui  peut  nier  que 
noftrc  nature, félon  Ibn  degré , ne  foit  maintenant 
pire  que  la  leur  j & qui  voudroit  dire , que  dés  fon 
origine  la  nature  de  la  plus  excellente  créature  euft 
cfté  telle?  Tout  ce  que  delfus  a l’homme  commun 
,aucc  la  bçfte,mais  par  delfus  il  le  vante  d’vn  enten- 
demét  fubtil,quc  Dieu  a enrichy  de  dons  excellcns 
&c  infinis.  Que  lera-ce  donq  , fi  en  ce  qu’il  les  fur- 
mpnte,  il  fe  trouuc  moins  qu’eux  ? Si  en  ce  qui  eft 
de  foy  incorruptibIe,la  corruption  eft  plus  cuiden- 
te  & manifefte?De  tant  d’hommes  ie  vous  pric,qui 
ontentédemcnt,cobien  y en  a-il  qui  en  vlcnt?C’cft 
à dire,de  tant  d’hommes  combien  y en  a-il  de  bc- 
ftes?Et  qu’y  a-il  de  plus  rare  entre  les  hommes  que 
l’honunc  mcfmes  ?De  ceux  qui  en  vfenr  , combien 

yen 
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y en  a-il  qui  en  vient  bien-c’eft  à dire  de  tat  d’hom- 
mes,combien  y a-il  de  diables  ? Et  ollantdu  genre 
humain  les  beltes  & les  diables, qui  trou  liera  eftrâ- 
geiî  ce  Philofophe  prend  la  lanterne  en  plein  midy, 
pourcercher  vn  homme  au  milieu  de  la  prefle?  Les 
vns  toute  leur  vie  ne  péfent  qu’à  cefte  vie,  ne  pren- 
nent pas  iculementle  loiiîr,de  coniîderer  quelle  eft 
cefte  vertu  qui  penic en  eux.  A quoy  leur  ferteeft 
entcndemét,pius  que  les  yeux  à qui  toufiours  dor- 
iniroit  i Les  autres  l’eirmloyent  à corrompre  vne 
femme,  à fuborner  vne  fille,  à pallier  vn  tort,à  chi- 
(^uaner  vn  droidb,à  femer  difeordes  en  vnemaiibn, 
a mettre  le  feu  aux  quatre  coings  d’vn  pays.  A quoy 
fcrt  derechef  ceft  entendement,  qui  n’eft  tendu,  ny 
entendu  qu’à  nuire?Et  qu’ert-ce , finon  l’œil  de  ceft 
animal d’Egyptc,quitüe ceux  qu’il  regarde,  & luy 
mefmes  de  la  reflexiô  de  la  propre  veücrQudques 
vns  cfleuent  l’œil  de  leur  entendement  en  haut. 
Mais  combien?  Et  que  voycnt-ils  ? Certes,  comme 
dit  Ariftotc,ne  plus  ne  moins  que  les  Chahuans  au 
Soleil.La  poiniftcde  noftre  efprit  reboufehe  contre 
lafupcrficie des  moindres  choies. Que fera-cedoq, 
fi  nous  venons  au  dcdans?Noftre  entedement  i'et 
bloüit  aux  vapeurs^que  fera-ce  à hTtlartc  inacceili- 
blc  , par  laquelle  il  mt  créé  ? Dieu  a créé  le  monde 
pour  l’homme:  c’eftoitdonq  en  intention  qu'il  fen 
fcruift.  Et  pour  fe  feruir  des  chofes  il  les  falloir  co- 
gnoiftre.Au  contrairc,quelle  eft  celle  que  nous  co- 
gnoiiTonsfuffifammcnt?  Et  que  fçauons  nous  au 
prix  de  ce  que  nous  ignorons?  Et  commet  nous  en 
iêruirons  nous,fi  les  moindres  nouscommandent? 
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non  les  animaux,  les  herbcs,ny  les  pierres , mais  la 
terre  & les  excremens  mefmes  ? Dieu  a créé  l’hom- 
me pour  fa  gloirej&  comme  la  fin  du  Monde,  c’eft 
l’homme, ainfi  la  fin  de  l’homme  c’eft  Dieu.Et  tout 
ainfi  cj^u’illuy  auoit  donné  cognoilEance  du  monde 
pourf’en  fcruir,ne  doubtons  point,  que  pour  le 
Icriiir,il  ne  l’euft  doué  de  fâ  cognoiflance.Or  com- 
bien y en  a il  qui  fê  reprefèntent  ce  but  là  j & com- 
ment y frapperons  nous , fi  nous  n’y  vifons  pointi 
Et  comment  y viferons  nous , fi  nous  ne  le  voyons 
point  ? Et  comment  le  verrons  nous,fi  nous  n’ypc- 
fbns  ny  regardons  point?  En  apres  bandons  noftrc 
efprit  le  ptus  roidc  que  nous  pourrons  j qui  eft  cc- 
luy  qui  ne  le  fent  lafehe, quand  il  faut  pefer  à Dieu? 
& <^ui  ne  rompe  fil  fe  veut  efforcer  de  le  cendre  î Et 
d’ou  cela,finonquc  la  chorde  de  ceft  arc  eft  tombée 
en  l’eau , & feft  mouillée  de  telle  façon  quelle  ne 
vaut  plus  rie?  Ceft  entendeméc  produit  des  adtios. 
Et  par  ce  qu’elles  font  plus  lentes,  elles  fc  fontaucc 
plus  de  confultation.  Mais  que  fondes  meilleures 
que  péché?  Si  nous  faifons  vncrime,tout  noftrc  ef- 
prity  va,&certcs  nous  le  faifons  pour  foy  mefmes. 
Si  nous  faifons  vn  bien,  qui  eft  celuy  qukic  le  face 

Fluftoft  pour  l’acceffoire , que  pour  le  principal? 
vn  pour  l’honneur , l’autre  pour  le  gaing  j l’autre 
par  crainte?&c.Etqu’cft  ceautre  chofe,finon  feruir 
à la  vanité,  non  obeïr  à la  vertu  ? Et  veu  que  le  mal 
n’eftque  priuatioii  ou  defaut  du  bienjqui  ne  penfc 
au  contraire  dire  aflêz  homme  de  bien , fil  ne  fait 
point  de  mal  ; comme  fi  le  bien  n’eftoit  que  priua- 
tion  du  mal  ? De  faid,  qu’appelions  nous  gens  de 
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! bicn,fInon  ceux  qui  ne  font  tore  à perfbnncj(^ui  ne 
pillent,  qui  ne  forcent,  qui  ne  preftent  point  a vfu- 
rc.’commc  ainfi  foit  qu’il  faille  bien  paflèr  plus  ou-. 
tre,  donner,  aider,  feruir , veu  que  le  bien  n’eft  pas 
defsSius  ,m3Ïs  effeàus-^  & ne  confifte  pas  à choin- 
mer,mais  à faire?  Et  qu’eft  ce  en  fomme  définir 
, l’homme  de  bien,  parce  cju’il  ne  fait  pas , a ue  defi- 

I nir  le  bon  archer, en  ce  qu  il  ne  frappe  rien  au  tout? 

I Ceil  entendement  produit  auffi  desparoles.Ccllcs 

cy  vont  plus  ville  que  les  adlionslmefmes  aux  plus 
lages . Qui  fera  vn  recueil  de  ce  qu’il  aura  dit  par 
ioutj  que  trouucra  il  au  vcfpre,  qu’vne  nioifibn  de 
vanité  ? detradions,  calomnies , menfonges,  blaf. 
I phcraes,ie  laifle  mille  legeretez,&  mille  paroles  oi- 

^ fiues,  qui  monftrent  nollre  vanité  en  leur  feule  oi- 

fiueté.  Et  veu  que  la  parole  nous  eftoit  euidemmét 
donnée  pour  concilier  lbcieté,quand  nous  voyons 

3 U elle  eft  communément  appliquée , à la  diflbul- 
re  par  dilcordes  & diuifions  ; qui  peut  nier , qu’il 
n y aitvne  notable  corruption  en  l’entcndemét  qui 
diipcnlê  celle  parole  ? Et  veu  que  c’cll  vn  vice  vni- 
uerlêl  que  les  meilleurs  combatentà  toute  force,& 
ne  peuuct  vaincrejqui  dira , que  ce  Ibit  de  certains 
indiuidus,  & non  de  relpcceîQuc  fera  ce  donq 
dcspenlecs , & des  volontez^,  qui  paflent  mille  par 
nolrre  entendement  en  vne  heure , & que  nos  cn- 
tendemens  ne  peuuent  ny  reprimer  ny  exprimer? 
O combien  de  gens  Ibntcllimcz  gens  de  bien,  que 
J nous  verrions  élire  melchans,f’ils  les  porroyenr  en 
leur  liurce,ou  lî  nollre  œil  penetroit  iufqucs  là  ? O 
combien  nous  verrios  de  belles  lâuuagcs  cachées 

et  dans 
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dans  le  cœur  de  rhomnie,comme  dans  vne  foreft? 
Et  qu*eft  cedonqpoftre  fcience,  qu’ignoranccjno- 
ftre  fagelTe  que  vanitéj  nollre  pieté  qu’hypocrificî 
Et  en  quoy  confifte  nollre  vertu  qu  a cacher  nollre 
vice  ; qui  feroit  bien  plus  grande  & plus  proche  de 
iullice,comc  dit  Ariltote,en  le  confeflantîEtqu  eflr 
ce, au  relie  de  tous  nos  efforts  pour  le  vaincre,linon 
courir  pour  deuâcer  nollre  ombre  j qui,vueillions 
ou  non,nous  accompagne  touhours?  Certcs,encc 
deuons  nous  rougir,  non  proprement  que  nous 
foyons  tels,mais  qu’eflans  tels,nous  ne  le  cognoit 
Ions  point,ou  pour  le  moins  n’en  rougiflbns  point 
affez . Et  n’y  a point  plus  fort  argument  de  nollre 
corruption  que  celuy  ià^neplus  ne  moins  mie  nous 
iugeons  punais,  ceux  qui  crouppiffenten  aes  cloa- 
ques , & ne  les  Entent  point  • & malades,ccux  qui 
ne  Icntent  point  leur  mal,  plus  que  ceux  qui  ben 
deuillent;  & phrcnetiques,ccux  qui  l’eftiment  là- 
ges,  plus  que  ceux  qui  vont  au  Médecin  cdnfcffet 
leur  folie.  Car  lî  nous  auions  le  Icns  de  predre  gar- 
de à nos  mutations , de  taller  l’inégalité  de  nollre 
poux , & d’obferuer  les  euaporadons  de  nos  hu- 
meurs, & les  imprelEos  qu’elles  font  en  nollre  cer- 
ueau,en  ce  que  nous  cognoHlrios  nollre  mal,nous 
ferios  deiny  malades  & demy  Médecins.  Mais  cer- 
tes en  rdlatounous  fommes,  viuans,  par  maniéré 
de  dire,  comme d’ameempruntée , ie  ne  fçay  à qui 
nouscôparerqua  certains  malades  defqucïsHip- 
pocrates  a fait  vn  Aphorifme  exprès . Cemx^àii  il,^«» 
en  leur  maladie  nont  point  de  mal  > «ÿ'/è  ioüent  à U cou-^ 
mrtwre^ty  en  arrachent  Us poils ^^recueiUent  Us  feflta^ 


t 
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ctfly»  mauuaü pgne  y ^ ny  a point  d apparence  qiitb 
■ •vtuent.  Car  qu'elt  ce  noftre  vie  autre  chofè  que  cc- 
I j là?  loindrc  vne  pièce  de  bois  fur  raiitre,&  vnc  picr- 
tj  rc  à l’autre,  vn  denier  à l’autre, (ans  pcnlcrà  la  vie 
t de  nollre  ame , non  plus  c^uc  li  n’en  auions  point? 

^ Qui  doubte encor  ae  cela,  ie  liiy  fais  vn  party  & 
r^iurc  de  l’eflàycr , & il  n’en  doubtera  plus.  Que 
Iculcinétil  prenne  le  loifir  de  mettre  par  elcrir,tou- 
tes  les  penlees  & imaginations  indifféremment, 
qui  luy  paÜeront  vn  iour  durât  par  la  tefte,&qu’au 
loir  il  vienne  à reuoir  fes  contes  : il  y trouuera  des 
vanitez,  des  crimes , des  grotefques , des  monftres 
fi  ellrangesjcm’il  fe  iera  peurà  foy  mermes,commc 
l’animal  gui  le  mire,  non  certes  pour  fe  noyer  en  là 
beauté  corne  Narcillè,  mais  pour  courir  au  lauoir 
en  rougiifant.Et  que  feroit  cedonq,fi  toute  la  iour- 
nce  il  n’euft  lait  que  penlcr  fans  elcrire  j & que  lèra 
ce  puis  d’vne  année , & en  fin  de  toute  noftre  vie? 
Bref,pour  remettre  en  peu  de  mots  l’homme  deuâc 
nos  yeux,nous  liions  communément  qu’il  y a qua- 
tre puilfances  en  l’ame-la  raifon,la  volonté,l’iralci- 
ble,  & la  concupifcible  ; & en  ces  quatre  logeons 
Quatre  vertus,  en  chacune  d’icelles  la  ficnne , pru- 
aence,iuftice,  fbrtitudc,  tempérance.  Or  eftla  rai- 
Ibn  frappée  d’ignorance , la  volonté  d’iniuftice , la 
fortitude  d’infirmité,  l’attrempace  deconcupilcen- 
ce , & ne  le  peuuent  en  ce  monde  ny  guarir  lâns  ci- 
carrice,ny  mefmes  cicarrizer.En  l’hômc  aulll  nous 
remarquons , les  lêns  extérieurs , l’imagination  & 
l’appctit,  qu’il  a communs  aucc  la  beftejmaisde 
plus,  la  railbn  & la  volonté , qu’il  a receuës  en  don 
J c 3 particu- 
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particulier  de  Dieu . Et  fi  nous  fommes  hommes,  a 

nous  nous  eftimons  plus  que  la  befte , & voulons  .a 

quelle  foit  au  deflbubs  de  nous . Au  contraire, les  *41 

fens  extérieurs  rauiflent  l’imagination,  & la  trom- 
pcnt,au  lieu  quelle  les  deuroitgouuerner,&rima-.  • 
gination  la  raifonj&l’appetit  la  volonrcj  tellement  « 
que  le  fcul  fens  d’vn  homme  eftant  charmé  ou  de-  » 

ceujil  fc  laide  précipiter  en  tout  mal,  corne  lePhaë-  » 

thon  des  Poètes.  C’eft  donq  à dire  que  l’iiômc  f’af-  a 
fubieâiit  à la  befte , & par  confequent  eft  le  genre  a 
humain  eftrangemct  renuerfe , & certes  beaucoup  5 
plus  monftrueufement , que  fi  nous  le  voyons  les  i 
pieds  au  haut  marcher  dcHus  la  tefte . Or  l’homme  n 

eftant  ainfi  rénucrfcjdequoy  fe  peut  il  vanter  en  ce-  a 

fte  vie,  que  d’offenfèr  Dieu  incedammct,&  en  l’au-  s 

tre  d’ertre  puny  infiniement , eu  efgard  à la  qualité  t 
de  ccluy  qu’il  offenfe  ? & que  luy  proffitera  fon  im-  t 
mortalité,que  pour  mourir  immortcllemcnt?  4 

Mais  laidans  ce  propos  pour  vn  autre  lieu,  puif-  :i 
que  par  la  confideration  de  l’homme  enuers  Dieu,  \ 
le  monde,  l’homme , & foy-mcfmcs , nous  auons  n 
prouiic  euidemment  la  corruption  & peruerfion  , 
d’iccluy-,à  fcaiioir  en  ce  qu’il  eft  dire(ftcmcnt  con-  j 

D-oiï  eft  ^e.  traire,  a la  nn  pour  laquelle  Dieu  l’A  créé , à l’ordre  ; 

nue  cefte  cor,.,  C,.  l'-i  \ r i 

ruption.  de  1 vniucrs,au  bien  du  gere  humain,  & a fon  heur  j 
proprc-aduflbns  confequem ment, d’où  6c  de  quâd 
ce  mal  luy  peut  eftre  venu , & quelle  en  a peu  eftre 
la  canfe.  Certes  fi  nous  difbns  de  Dieu , & des  fà 
création, nous  blafphemons  trop  Iourdemét.Dieu 
eft  bon  & la  bonté  mcfmcs.Il  n’aura  donq  pas  rien 
lait  de  mal.Nous  apperceuons  audi  en  toute  la  po- 
lice 
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licc  du  monde^qu’il  ell  maidrc  d’ordre.  En  ce  pcrijC 
mondcdonq,coipmcntauroit-ilfaitvnmodclîedc 
côfu/ion?  Et  puis  il  n’a  clic  induit  à créer  l’homme, 
quepour  (à  gloire  & pour  le  lalut  de  l’homme  j& 
rhomme  au  contraire , en  l’cftat  où  il  cft , ne  cefle 
de  blafphemer  (bu  nom,&  dcpourchadèr  (a  ruine 
propre.  Faut  donq  dire,  que  du  commencement 
l’homme  f ut  créé  tout  autre , corne  certes  le  labou^ 
leur  ne  crée  point  les  Charâçons  au  bled , ny  le  Vi- 
gneron l’aigreur  au  vin,  ny  l’Artizan  la  rouille  au' 
ferrement;  ains  ils  y ruruiennentd’aillicurs.  Mais 
qui  n’auroit  iamais  beu  que  du  vinaigre,  penferoit 
que  nature  le  produifl  ainfi  : & nous  qui  n’auons 
iamais  lênty,quecorruptiô,  qui  fommes  ne?  com- 
me les  Cymmeriens  en  tenebres  ; nous  voudrions 
faire  croire,que  Dieu  en  fullcaufc  ôcautheur.  Iu>- 
geons  maintenant  par  celf  exemple,  nous  qui  auôs 
gouflé&du  vin  &du  vinaigre,quels  nous  pou uios 
dire  en  noftre  première  création  : en  quoy  toutef- 
fois  il  y a cefle  différence  trop  grande , que  le  palais 
de  noftre  corps  cft  capable  des  deux  goufts,  au  lieu 
que  le  palais  de  noftre  ame  n’eft  capable  de  l’vn  ny 
dcrautre*dcrvn,parce  que  la  corruption  ne  peut 
iugerde  la  pureté;  de  l’autre,  par  ce  qu’elle  ne  peut 
bonnemétiuger  de  fby-mermes.  Au  vin  & au  vin- 
aigre nous  remarqués  vne  nature  liquide  ; mais  fi 
nous  venos  aux  qualitcz,l’vn  cftdoux,chaud,  amy 
de nature;l’autre  aigre, froid  & corrofif:&  mefmes 
Icscouleurs  ne  fc  reffemblét  pas.  Voilà  deuxehofes 
totalement  c5traircs,&  toutesfois  n’eft  le  vinaigre 
autre chofê  qu’vn  vin  corrôpu  : Ôc  parce  que  nous 

c 4 auons 


408  DELAVERiTE' 

auons  vcu  Tvn  &1  autre,  on  ne  nous  fera  iamais  ac-^ 
croire  qu’il  Toit  venu  tel  de  la  vigne.Iugcôs  aucc  pa*  j 

reille  raifbn  de  noftrc  ame.  Nous  y remarquos  vnc 
nature  fpirituelle, immatérielle, immortelle.Celà  a 
elle  encor  de  relte  de  fa  première  origine.  Makceft  i 

efprit  n’ell  propt  qu’à  mal,ny  enclin  qu’à  chofes  vi-  i 

les  & caduqucsjil  cil  accrouppy  en  celle  terre,il  cil  i 
ferf  de  ce  corps^  bref  il  rampe,  ie  ne  fçay  c5menr,au 
lieu  de  volcr,&  ce  contre  la  nature  ordinaire  de  Te-  i 

lprit,qui  fefleue  en  haur,&  ne  peut  dire  enclos  en 
ces  choies  viles  &c  matericlles.Faut  doq  dire,q  celle  i 
nature  n’ell  point  telle  de  naturc,qu’elle  n’ell  point 
partie  telle  des  mains  de  l’ouiiricrj  ains  au  côtrairc, 
bone,libre,purejcn  fomme  douée  de  qualitez  tout 
autresq  celles  qui  y fonr,malicc,lèruitude  de  péché 
& corruption.Mais  dira-on,  puifqu’elle  n'a  point 
cllé  creée  en  corruptiô,  qui  l’aura  aonq  peu  corro- 
pre,  corne  nous  la  voyons  ? Certes  c’ell  vnc  nature 
lpiritucllc,&  immatérielle.  Les  elemes  doq  ny  tous 
autres  corps  naturellement  n’y  peuuent  rien , & le 
temps  aulïi  peu-,  car  ce  n’efl  que  le  mouucmcnt  des 
corps.  D’auantageellcelloit  libre  en  foy,  &mai- 
llrdfe  melînes  de  fon  corps,  & pourtant  ne  la  peut 
il  auoir  premièrement  corrompue.  Et  toutesfois 
nous  voyons  que  maintenàt  elle  dl  fubiecSlc  à dire 
corrompue,  & par  la  chair  propre , & par  les  vani- 
tez  du  monde,qui  naturellement  ne  pouuoyct  rien 
contre  clle.Faut  donq,que  celuy  qui  a fait  la  nature 
mefmcs,ait  donné  vncpuiflanccàces  cholês,outrc 
leur  naturc,fur  la  nature  de  nollrc  amcjcc  que  cer- 
tes il  ne  peutauoir  fàit  que  iullcment , vcu  qu’il  cil 

la  iullice 
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la  iufticc  mcfmcs.  Or  la  iuftice  ne  donne  point  de 
pêne, que  là  où  a précédé  la  coulpc.Faut  donq  con- 
clurrc,quc  l’iiommeaitcomis  auel(^ue  crime  énor- 
me contre  Ton  créateur, dont  telle  pene  & fubic6H5 
luy  aitclléiuftementordonnée.Certcs  difons  doq. 
Que  cefte  ame  humaine  Fell  premièrement  cor- 
rompue d’elle-mefmes , l’efuanoüiflant  comme  le 
vin  en  vinaigre  en  foy-mefmes,  & de  foy-mefmeS} 
au  lieu  que  l^lle  fe  fùil  tenue  clofe  & couuerte , re- 
pofant,comme  on  dit^fur  là  mercjc  clt  à dire,  fi  elle 
nift  demeurée  fixe  en  la  cotcmplation  du  créateur, 
fans  cerclierfon  bien  enellc-mcfmcs,  elle  pouuott 
demeurer  tout  incorruptible.Puis  aprcs,que  feftât 
ainfi  deftournée  de  Dieu  à elle-mefmes,ellc  a oft'en- 
fefo  créateur,  & mefeognu  les  grâces  qu  elle  auoit 
rcceu  de  luy,dont  f eft  enfuiuie  vne  maledidion  du 
createur,&  vnarreft  de  fon  iufte  courroux  fur  là 
creature^qui  fait  que  non  feulement  elle  eft  demeu- 
rée priuee  des  grâces  dont  elle  eftoit  remplie  en  fc 
mirant  en  luy , mais  aulïi , aflubiedie  à ces  chofes 
mefmcs,(^ui  auoyét  efté  créées  pour  fon  feruice.Or 
quel  a efte  premièrement  ce  peché,nous  ne  le  pou- 
uons  mieux  cognoiftre  que  par  la  pêne.  Car  le  pé- 
ché & la  pêne  f’cntrcregardet,comme  la  playe  &:  le 
rcmedcj  & fc  pcuucnt  aucunement  cognoiftre,rvn 
^ar  l’aurre.L  ordre  vouloir  que  noftre  raifon  obcïft 
a Dtcu,&  tous  nos  fens  & appétits  à noftre  raifon; 
& maintenant  nous  voyons  aue  nos  fens  & appc- 
tics  tiennent  la  raifon  foubs  es  pieds.  Cefte  pene 
nous  doibt  reprefenter  la  coulpe,qnand  nous  nous 
venons  dcchcus  & précipitez  au  deflbubs  de  nous 
4 c 5 mefines, 
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mcfmcs , à f^uoir , que  l’homme  a voulu  monter 
au  dcfl'us  de  Dieu.  Le  mefme  ordre  vouloit , Que 
l’vniuers  feruill  à l'homme,  & l’homc  à Dieu  : que 
Diciijdi-icjfuft  le  but  de  l’homme,  corne  l’homme 
de  l’vniuers.Et  nous  voyons  auiourd’huy,que  l’ho- 
me  eft  ferFdes  moindres  chofes , que  iufaues  àccU 
les  qui  n’ont  ny  rentiment  ny  vie  iuy  refiltent, qu'il 
termine  toutes  Tes  volontcz  és  chofes  terriennes, 
comme  fi  elles  valoyent  mieux  que  luy , a ^uoit 
(elon  ce  que  nous  (çauons  tous, Que  la  fin  efttouf- 
iours  meilleure  que  les  chofes  qui  y tendent.  C'eft 
donq  à dire, Que  l’hôme  f'cft  rcuoltc  contre  Dieu, 

{mis  que  la  nature  fe  reuolte  contre  luy , corne  c’eft 
a pêne  ordinaire  des  fubieds  rebelles , que  leurs 
fubicifts  propres  leuent  le  talon  contr’cux.D’auan- 
tagc,que  l’homme  doibtauoir  cerchc  fon  heur  en 
iby,&  aillieurs  qii’cn  Dieu , puifque  non  (culemcc 
ilnctrouue  en  iby  que  malncurj  mais  eft  encor  fi 
aueugle , que  de  le  ccrcher  en  la  fange , & entre  les 
ordures  de  ce  monde.  Bref,  nous  fommes  frappez 
en  noftre  ame  d’vne  ignorance  des  chofes  plus  nc- 
ccflàircs,&  en  nos  corps  d’infirmitez  continuelles, 
& finalement  de  la  mort:  c’eft  que  nous  auons  efté 
curieux  en  chofes  fnuoles,  ne  nous  contentans  de 
la  Leçon  de  Dieu,&  auons  voulu  nous  rendre  im- 
mortels , non  par  l’efprit  viuifiant  de  fon  éternelle 
puiffance-mais  par  l’vfagc  défendu  de  chofes  cadu* 
qucs,qui  mcfmes  en  eux  n’auoyct point  de  vie.  Or 
Içauons  nous  maintenant , d’ou  elt  venu  la  corru- 
ption au  genre  humain , à feauoir  de  noftre  grieuc 
coulpc,&de  la  pêne  qui  l’a  miuie:mais  on  nous  de- 
mande 
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mande  cneor  de  quad  cc  peut  auoircfté.  Si  depuis 
quelques  (ieclcs  en  qa  feulement  nous  aidons  rc-  oeqaiodrft 
marqué  cefte  corruption  en  nous , de  ü la  faudroit  pnol"'"*' 
ilrccercher:  mais  quand  nous  fuiurons  le  cours  de 
cefte  riuicrc humaine  iulques  à la  fburcc,toufiours 
la  trouucros  nous  pollue  & troublc;  & en  tous  fie- 
des  orrons  les  meuncs  cris  entre  les  meilIcursjJ’iÇK- 
m U bien  fi nt  le  fuù /aire. en  fomme,  Que  l’hom- 

me eft  enclin  X malfaire,&  fubieél  à mal  auoinqui 
font  en  vn  mot  & la  péne  & la  coulpe . Si  c’eftoit 
auffi  en  quelques  nations, ou  en  quelques  familles 
ftulement,  on  tafeheroit  d’en  attribuer  la  coulpe 
au  climat  & au  terroir, ou  à l’inftirution,ou  à l’imi- 
tation des  parens , Mais  quand  nous  voyons  que 
tous  hommes  font  en  ce  regard  de  mefmes,  autant 
les  anciens  que  les  modemes,fauf  que  le  vice  croift 
toufiours , autant  fbubs  l’Equinoélial  qu’entre  les 
Tropiques , & entre  iceux  qu'au  delà  ; rauf  que  les 
vns  prennent  plus  de  péne  à le  celer  que  les  autres, 

& que  ceux  qui  ont  plus  d’cfprit , font  plus  de  mal; 
veu  que  nous  auons  fulïifamment  prouuc  la  créa- 
tion du  monde  & d’vn  premier  homme  ; fommes 
nous  pas  contraints  de  remonter  iufques  à celuy 
là,  & de  dire , comme  il  cft  la  fouche  de  noftre  ge- 
ncalogic,qu’aulîi  eft  il  la  fource  de  cefte  corruptio, 
qui  règne  en  nous,  noftre  race  ayant  eftéen  luy,  & 
entacnce  de  la  coulpe , & attachée  à la  péne  ? Icy 
n’cft  il  q ueftion  de  plaider  contre  Dieu,ains  ployer 
fes  efpaules  foubs  fa  iufticc , & leuer  les  yeux  vers  , 
fa  ndlcricordcjcar  depôinift  en  poinift  cefte  conlc- 
qucncc  fuit  ncceflaircmét.-L’ameen  la  race  humai- 
ne eft 
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ne  cfl:  corrompue.  Qui  cft  fi  corropu, qui  ne  le  (en- 
te î Celte  corruption  ne  peut  procéder  du  créateur. 
Où  eft  iamais  la  pureté  qui  produife  corruption» 
Les  autres  créatures  ne  la  priment  auoir  fouillée. 
Qui  fait  la  (builleure  que  la  contagioiij  & la  conta- 
gion que  rattouchcmenq&  quel  peut  dire  l’attou- 
chement entre  vn  efprit&vn corps?  Relie donq, 
que  nollrc  ame  (c  (bit  corrompue  en  dclaillant  fon 
qcuoir,  ou  d’elle  mefme,  ou  par  la  contagion  de 
quelque  malin  dprit  ; c’cil  à dire,  par  la  perfiiafion 
a’iceluy,quieft  auxefprits  comme  l’attouchement 
aux  corps.  Et  derechef,  celle  corruption  dl  de  tout 
temps;  Ce  n’dl  donq  point  inditution.  Et  en  tous 
peuples  : Ce  n’eddonq  point  condellation.  Et  en 
tous  aagesrCen’cddôq  point  imitation.  Fa  ut  dôq, 
qu’elle  piocedc,&  d’vn  (cul  hommc,&  du  premier 
créé,  qui  fe  foit  orgueilleulcment  ddlourné  de 
Dieu,&  Dieu  iudemcntdedourné  de  luyjcommc 
nous  liions  en  l’EfcritureAinde  de  nodre  premier 
pere  Adam.  Orque  nous  rede  il  plus  donq,  finon 
de  conclurre  par  la  nature,ce  que  nous  croyons  par 
l’Efcriture?C^e  Dieu  créa  l’homme  bon,Qu’il  luy 
propofa  fa  volonté , Qu’il  ayma  mieux  fuiure  (bn 
appétit, & que  mefmes  iTfe  voulut  égaler  à luy?  En 
aprez , Qu’il  fut  banny  de  la  face,  & de  la  grâce  de 
Dieu  ; Que  la  terre  fe  rcuolta  contre  l’homme , & 
l’homme  contre  foy  mefmes  ; en  fomme,  qu’il  fut 
enueloppé  de  milêres  en  ce  monde,(crf  de  péché  en 
luy  mefmes,viuant  mortellement  en  cede  vie;  Sc  fi 
^ iudice  de  Dieu  n’cd  appailee  enuers  luy, mou- 
rant immortellement  en  l’autre? 


Ch  AP. 
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Ch  AP.  XVII. 

^ue  Us  anciens  font  cÜ accord  autc  nous  de  la  corruption 
cUthorume^^  caufe  diceJIe. 

, i' 

’E  N s V I T que  nous  recueillions  par 
les  voix  le  iugement  des  plus  lages , ôc 
de  tous  hommes  melines,lequel  à mon 

aduis  doibt  auoir  enuers  nous  d’autant 

plus  d'authorité,qui  nous  cft  naturel  & de  nous  ai- 
mer & de  ne  peler  que  tre^  bien  de  nous-mefmes. 
Cardequoy  lepeut  plaindre  l’homme  ,f’il  eftiuge 
en  fa.  propre  caulê,l*il  inftruit  luy-mefmes  Ibn  pro- 
ccZjôc  fionfe  tientrà  la  volontaire  confelIionJCer- 
tes , que  l’homme  foiti  eftrangement  vicieux,  Thi-» 
ftoire  de  tous  les  lîecles  le  tplinoigne  prou^qui  n’cft 
en  Ibmme  qu  vn  regiftre  de  fraudes , meurtres,  in- 
ccftes,rauilfemens,  ^er):es  perpétuelles^  & quand 
ic  dy  guerres, je  penle  avM^itjCôinpds  tout  ce  qui  le 
peutimasiner  demaj  en  vn  Mot  JEtî  que  ces  vices  en 
la  nature  numainc  ne  foyet)t,poinqcréez,  mais  fur- 
ucnus;les  liures  Rituaüx  de  toutes  les  nations  le 
monllrent  aflez;  dcrqucls  tous  les  feruices , ne  font 
quelàcrificcs,c’^i  dirclprofcftations  publiques 
foir  & matiniqucnousauqns  olFehle'Dieu , & mé- 
riterions d’eftre  lâcrifiçZj^  n^eurtris,  pour  nos  ofr 
lcnl«,en  lieu  de  ces  pourçs^  belles  quiduy  font  of- 
fertes .Si  l’homme  auoit  efté  créé  vicieux,il  n’auroic 
conlcience  nyrepentk  -,  car  le  repentir  prefuppofe 
c^lpcjdclaconlcience  l^en  propofe  la  pénc;  & il 
nypcutjiuoircoùlpc  iiy.pén0ehce  quifefait  félon 
* kerea- 
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la  création, mais  feulcmét  en  ce  qu’on  f en  deftour- 
nc.Or  le  feruice  & les  ceremonies  de  tous  les  pcu- 
ples,nous  tefmoignent  vn  refentimét  & vn  remors 
de  péché  cotre  Dieu,  lis  nous  tefinoignét  doq  tout 
eniemble  vn  refentimét  de  (6  ire , (^ui  ne  peut  eftre 
allumée  contre  la  nature  qu’il  a creee,  mais  cotre  ce 
qu’il  y a de  vicieux  & defnaturéen  elle.  Tant  de  vo- 
lumes de  loix,que  font-cc  aufïi  qu’vn  denôbrcmct 
authétiquede  noftrc  corruption;&  tantde  cômen- 
taires  eferipts  deflus,  q corruptio  des  loix  mefmes; 
& que  teftifiét  iIs,finon, corne  la  multitude  des  mé- 
decins les  maladies  d’vne  ville?c’eft  à dire,  les  tares 
aufquelles  noftrc  amc  cft  fubic(ftc,iufqucs  à gafter 
& enuenimer  Ics^  cataplahnes  mefmes  ? Les  pênes 
que  nous  mefmes  nous  allons  ordonnées , que  de- 
mônftrccils,  finon  que  nous  chaftios  en  nous,non 
ce  que  Dieu  a fait,  mais  ce  que  nous  auons  dcsfàit; 
non  le  naturel,mais  le  forlignemét?  Mais  principa- 
îemet  quand  nous  côfidéronfr  qu’en  toutes  natiôs, 
iolegiflateurqui  aura  dit,Tu  né  tueras  point,Tu  ne 
..  defroberas  poît,Tu  tiédiras  point  faux  teftnoigna- 
gc,aura  cfté  creu  &fuiuy  à fo  premier  moq  veu  qu’- 
aux autres  loix  qui  ne  lot  ainlî  naturelles  il  faut  tat 
de  pcTfuafi5s,nous  fâüt-jl  pas  c5clurrc,q  cVft  la  c5- 
Iciecc  dctousles  homes  qüi  eft  perluadécd’clle  mef- 
mes, qcéla'cftpechéi'&5  que  le  péché  mérité  pêne? 
e’efti  diré,que  pcchéeft  Vh  vice  en  la  nature  & no 
la  nature  mcfmesîlc  lailî'c  l’elcriturc  fainte,qui  n’cft 
toute  entière  qu’vn  miroücr  pour  nous  reprefenter 
Opinion  des  noS  ulchcs  & macülcs:  iinais  que  font  encor  tout» 
fefopto!''”  les  elcholes  deç  Phdofo{foes,lînp  léços  pourl  amé; 
i‘  l &la 
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fc  la  Philofophic  mcfmcs , fino  vn  régime  pour  la 
guarir,d5t  le  premier  precepte  clt  tant  celcbté,Co- 
gnoy  toy  mefmesîAriilote  en  Tes  Ethiques  môftre, 
corne  il  fautregler  les  pafïiôs  parla  railon,&redui- 
rc  noftrc  amc  des  extremitez  au  milieu , 5c  des  diE- 
ronanccs  à fonvray  ton.Ceft  ligne  donq  qu  elle  cil 
hors  d’accord  bien  à bon  elcicnqpuifqu’il  faut  tant 
de  préceptes  à l’y  remettre  : & encor  ne  lèra  il  pas  lî 
prefumptueux  de  dire  qu’en  la  lîenne  propre  il  en 
Ibit  venu  à bouc.  Theophrallc  fon  difciplc  fou- 
loicdirCjOud’amcpayok  bic  lo  louage  au  corps, 
veu  ce  quelle  y fouflroir . C’clloic  recognoillre  les 
débats  quiy  lbnt.Mais,commc  ditPlutarquc,il  dc- 
uoit  plulloll  dire,  que  le  corps  a bien  à fe  plaindre, 
des  bruits  que  luy  fait  vne  lî  falcheulc  &turbulcn- 
tc hoflcflc.  Plato  qui  les  a prcccdez,a  veu  plus  clair 
que  tous  les  deux.  Il  condamne  par  tout  la  compa*-:  pb!îd^* 
gnic  & focieté  del’amc  aucc  le  corps  j & touteslois- 
îl  ne  côdamne  pas  l’ouuràgc  de  Dieu  ; mais  il  nous 
enlêigne  que  l’ame  cil  maintenant  en  ce  corps,  co~ 
me  en  vne  prifon , voire , comme  en  vn  fepulchrc, 
on  vnccauernej  G’eft  parce  qu’il  Icmarquoit  eui- 
dcmcnc,  que  contre l’ordoe  de  nature  l’amc  ell  fub- 
ic£tc  au  corps,  comme  ainlî Ibit,  que nacurellemét 
elle-luy  doîbc  & peut  commâdcr.Lc  mefme  dit  en- 
cor , Qu’elle  rampe  vilement  fur  ces  chofes  balles, 
ôc  l’attache  a la  matière  ^ & que  c’eft , par  ce  quelle 
Pcll  rompu  les  ailes,  que  paçaiiiant  clic  auoit.  Il  en- 
tend donq  ; que  de  fa  nature  elle  volait  en  haut , & 
aùoitdcs  ailcsjc’cll  a dire  vne  nature  celclle  & diui- 
nc,  que  par  quelque  cheute  elle  doibtauoir  per- 
. . dues. 
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ducs.Mais  pour  fordrdc  ccs  lies  & pour  rccouurcr 
fès  aileSjIe  remède  que  Platon  luy  donne, ceft  de 
felleuer  vers  Dieu , & vers  les  choies  intelligibles. 
P*ar  le  remede  pouuons  nous  cognoillre  quelle  il 
penfoit  la  maladie;  à l^noir  que  noftrc  ame  ayant 
elle  efleuée  en  vne  notable  dignité, quel  le  pouuoit 
garder , en  adhérant  à Dieu , Peft  esblouie  en  Ibn 
pennage,&:  feft  précipitée  en  ces  choies  caduques, 
où  maintenant  elle  rampe,comme  vn  reptile  ne  re- 
tenant plus  de  loylcau , quVn  bauolcr , & vn  vain 
battement  d’ailes . Or  tout  occy  dit  il  auoir  appris 
d’vn  fecret  Oracle,  qu’il  a en  grade  vénération  -,  co- 
meà  la  vérité  nous  deuons  remarquer  en  celte  do- 
ctrine , ie  dis  en  l’origine  de  noftre  corruption , ce 
qu’auons  dit  de  quelques  precedentes  • Que  plus 
nous  approchons  du  premier  lâeclc  ôc  plus  la  trou- 
(uons  nous  claire  Scmanifellc,  Empcdocles  & Py- 
thagoras  enfcignoycnt,quc  les  âmes , qui  auoycnt 
offenle  Dieu,cftoybnt  côdamnées  & confinées  icy 
bas  en  ce  corps.  Et  Philolaus  Pythagoricn  adiou- 
fte,qu’ils  renoycntccla  des  anciensThcologicns  & 

' Prophètes.  O’clllquç  le  corps  qui  deuoit  eïtre  vne 
maifon  à ram'e,par  lainfis  lehtéce  de  Dieu  luy  eft 
conueityen  prilbn,&  ce  quiluyeftoit  donné  pour 
inftrument  en  maniclcs  & enceps.Il  y a donq  & de 
la  pêne  & de  la  coulpe  ; & cefte  coulpc  doibt  cftrc 
procedee  d’vn  premier  homme,  mefincs  au  iuge- 
mciit  de  CCS  aoctens  là , qui  recognoiflbyctla  créa- 
tion du  monde.  Qm  indta  aufli  ce  premier  hom- 
me là  à la  couIpc,il  Icinblc  bien  que  ces  plus  ancics 
en  ayent  ouy  parlcr.Homcre  parle  d’ vne  deefle,  Am, 

c’eft 
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c eft  à dire,  Dcguall,  ou  Dommage,  cjui  troubla  le 
ciel,  & pour  ce  fut  précipitée  à bas , où  elle  troubla 
tout  le  genre  humain  ; & delà  Empedocles  appelle 
lesdæmons  »îeï»'o»«'»'«ç,cheus  du  ciel  : & les  Ægyp- 
tiens,qui  font  des  plus  ancics,  en  leurs  myftcres  te- 
noyent  & enfeignoyent  le  mefmcs . C elt  vnc  om- 
bre allez  claire  de  ce  que  nous  lifonsen  rEforiturc 
delà  cheute  du  diable,à  laquelle  il  a puis  apres  atti- 
re par  fcs  tentations  le  genre  humain.  Mais  quand 
Phcrccydes  Syrien,  f accordant  en  ce  auec  la  Sybil- 
le,  nous  dit  exprez , q ue  ce  dxmon , qui  a deguafté 
coure  la  terre, eftoic Serpent  qu’il  appelle  àpvyfn.ouj 
ifilmor,  race  ferpentinc,qui  arme  comme  par  efqua- 
drons  les  hommes  contre  Dieuj  recueillâs  tous  ces 
cefinoignages  enfemble , nous  aurons  l’hiftoire  de 
la  cheute  de  l’homme  toute  entière.  Hernies  plus 
ancien  q ue  tous  ceux  là,  recognoift  par  tout  la  cor- 
ruption humaincj  iufques  à dire,  qu’il  n’y  a rie  que 
mal  en  nous , & qu’il  n’y  a moyen  d’aimer  Dieu, 
qu’en  nous  haiïTanc.  Et  afin  que  n’en  aceufions  le 
créateur:  Vartii^an,  dit  i\,pour  couppercourt^na  point 
fût  la  rouillure . ny  aufft  le  créateur  t ordure , ^ la  fanpe 
qui  eften  noua.  Or  à qui  donq  en  donnerons  nous  la 
caufe?  DieUy  dit  il,  auoit  créé l homme  à Ja  firnhlance^ 
hty  auoit  donné  toutes  chofes  pour  fin  •vfage-^maù  au  lieu 
de  farrejler  en  la  contemplation  du pereyil je  voulut  me  fer 
de  faire  quelque  chofi , tomba  delà  contemplation  cele- 

fityCn  la  Spbere  elemetaire^oudegemration.Et  parce  qu  il 
duoit  puijfance  fur  toutes  chofes  dvn grand  amour  de  fiy 
mefmesy  n commença  a fe  mirer  fnfi  admirer  en  fiy  . dont  U 
ftmpeflra  luy  mefmes  tellemét^  quü  deuint  ferf  de  ce  corps 

d delibre 
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de  libre  queparauit  ilefioit.  Or  il  embrouille  celle  ve< 
rite  U de  ks  Ipeculacios  accoullumées.  Maû  quell 
ce  en  fomine,finon,  Que  le  premier  homme  cnor- 
gueilly  des  grâces quilauoic receuës , feHmoyécn 
ramour  de  loy  melmes  j au  lieu  qu’il  pouuoic  fab- 
breuuer  immorrellemenr  de  l’amour  de  Ton  Dieui 
^®*®*'‘**’  Que  Cl  nous  montons  encor  iniques  à Zoroallrc, 
périr  fils,  comme  on  elcrir,de  Noë,nous  le  rrouue< 
rons  en  Tes  oracles  deplorar  la  race  humaine  en  ces 
morsj  Hd  bd  hos^  U terre  pleure  iufques  dux  enfdnsX  qui 
ne  pcuucreftre  interprétez  que  du  péché  originel, 
qui  a pafle  du  premier  home  en  toute  la  race  j com- 
me auHi  les  Cabalifl;es,&  noméement  Olias  Chah 
deen,rintcrpretentj&  Gemiftus  Platonique  n’y  ré- 
pugne pas.  Et  quant  à l’origine  de  ce  mal, il  nie  que 
ce  toit  de  la  création , en  ces  mots , Que  chofe  im- 
parfaite ne  peut  procéder  du  créateur . Or  cftans 
venus  contremont  iufques  au  premier  Adam , par 

3ui  le  péché  eft  entré  & par  le  péché  la  mortjvoyos 
epuis  la  venue  du  fécond,  à fçauoir  Chrift , quelle 
a efté  l’opinion  des  Philofophes . Nous  auons  vn 
petit  liure  de  Hierocles  Stoïque  fur  les  mots  dorez 
Stoïque  cS‘  dePythagoras,  qui  relpondra  & pour  les  Pythago- 
ueietAchéet  ^ Stoïqucs.L'bomme,diciljd^»  mou- 

uemet  propre  enclin  à, jitmre  le  mal,  cÿ*  d le  bien. 

Il  d rvne  controuerfegermée  dans  fesdffeSlions^  excitée  co^ 
tre  le  Vouloir  de  nature , qui  le  fait  trébucher  du  ciel  e» 
enfer  en  prenant  débat  contre  Dieuitl  a nme  Volonté  libre 
dont  il  abufe , mettant  toute  pêne  decontreuenir  aux  lotx 
diuines  ; cÿ*  cefie  liberté  mejmesj  nef  autre  chof  qu<vne 
Volonté  de  receuoir  ce  qui  neH  pas  bon pluHoJi  qu  autre.- 

ment. 
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ment.  Qu’eft  cc  cela  finô  ce  que  dit  l'Elcriturc  (àin- 
de , Que  toutes  les  imaginations  du  cœur  de  l’ho- 
me,  ncTôntquc  mal  en  tout  temps  • & ce  que  nous 
difputons  tous  les  iours,Que  noftre  liberté  eft  dif. 
porte  à mal , & ertropice  à tout  bien  faire  ? Puis, fi 
vous  luy  en  demandez  la  caulê  : Ne  hlajphemons ce- 
fendant^  dit  il,  difànsy  ^MT)ieu fait  autheur  de  nos  cri- 
mes: Ainst  homme  efi  deuenu  peruers  bar  fa  propre  "polon- 
té  J 6^  quand  femmes  tombez.,  en  péché ^nous  auonsfait  ce 
qui  ejioit  en  nouSyt^  non  ce  qui  efioit  de  Dieu  en  nous. Or 
comenc  donq  accorderons  nous  ces  propofitions 
fienncs?Dieu  a créé  rhomme,rhomme  eft  peruers 
&corrompu;Dieutoutesfois  n'a  pas  creéThom- 
mc  tel , fi  nous  ne  difons  que  l’homme  ertant  créé 
bon , a dégénéré  de  fa  nature  ? Mais  voicy  aufli  où 
de  luy  melmes  il  en  reuient.  V ambition tdix.  il^nous  efi 
mortelle^  tpdee  mal  auons  nous  par  nous  me  fines, entât  que 
nous  nous  femmes  eJloignezJU  Dieu,enclinans  aux  chofes 
terrines  lefquelles font  oublier  Dieu.  Et  que  ce  mal  foie 
vniucriêl  à tout  le  genre  humain,il  le  cofefic  prou, 
quand  il  nous  en  donne  vn  remede  vniuerlcl,  à 
f^uoir  la  religion,  qui /èuU,diz  il  ,nous  peut  purger  de 
la  terrene  ignorance  ^fans  laquelle  purgation  notes  ne pou» 
uons  reuenir  à nofire première  forme, cr  fim'üitude  de  no- 
fire  efpece,qui  efloit  cC eSlre femblabUs  à Dieu.  Or  fi  tou- 
te Iclpecc  ert  fi)uilIée,comme  il  dit,certes  il  faut  re- 
uenir à vn  premier  pere,  en  la  propagation  duquel 
elle  l’ait  efté.Plutarque  elcriuant  de  laVertu  mora- 
le,trou  uc  bien  de  la  pêne  à rendre  les  pallions  fub- 
ieéles  à la  railbn , & le  corps  à l’elprit:  & femblc  ne 
fclhicrucillcr  pas  pcu,Que  nos  pieds  Ibyent  propts 
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beft^fcnt  ^ marcher , ou  à fe  retenir , foudain  que  la  raifon  a 

de  raifon.  fecoüé  U bride  J & qu’au  contraire , nos  afFedions 
nous  emportent  quelques  faccades  quelle  leur  do- 
ne.T rouue  fort  eltrâge  aufli  qu’en  nos  difputes  des 
plus  grandes  choies  de  la  charité , de  la  nourriture 
des  enfans,  &c.  nous  foyons  contraints  de  prendre 
les  belles  brutes  pour  iuges,  comme  lî  nature  n’en 
auoit  imprimé  aucû  indice  en  nous  mefmesj  & iuf- 
ques  là  fe  trouue  prelfé  de  ces  conliderations,  qu’il 
préféré  en  toutes  chofes  les  animaux  à nous , lors 
qu’en  la  capacité  que  nous  auons  de  cognoillre 
Dieu;  trouuàt  fans  doubte,  en  tous  iceux  vne  fuite 
de  nature- en  nous  feuls  au  contraire  vne  nature  fi 
defnaturée,&  li  aballardie,que  de  nollre  première 
nature  J ne  relie  auxmeilleurs.qu’vnehontedene 
l’auoir  plus.Ce  don  mefmes  particulier  à l’homme 
de  cognoillre  Dieu  le  rend  plus  perplcx  que  toutle 
icQlC.V  homme, dit  il,  efi  v»  amméurAtJomiAble,  Dieu  U 
mù  au  monde  pour  en  efire feruy  eÿ*  bouoré^tl  ta fak 
(ire  à focieté  ciuile.  D'où  Vient  donq , qu'en  fis  atlions  d 
foit  plus  defraifinnable,plus  contraireà  Ut  Voîoté  de  Dieu, 
plus  à la  loy  de  la  nature,  que  les  befles  brutes  mefines?  En 
celle  perplexitéjtâtoll  il  dit,qu’il  auoit  receu  de  bel 
les  & gencreufes  fcmences,mais  qu’il  les  a corrom- 
puësj  tantoll  qu’il  a lait  de  la  raifon  comme  les  per- 
fumeurs  de  l’huile  ; qui  la  defguifent  tant  qu’on  ne 
la  recognoill  plus:  en  vn  endroit  voyant  celle  cor- 
ruption,comme  il  eft  à croire,!!  vniuerlêlle,il  palTc 
, oultre , Que  dés  le  commencement , & dés  la  pre- 
mière entrée  les  hommes  le  font  embrouillez  & 
confondus.  Par  où  certes  nous  pouuons  apperce- 
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ooir  , que  qui  luycuft  recité  la  chofe  comme  nous 
lacroyonSjil  l’euft  volontiers  cmbraflfée  & receuc, 
comme  l’vnique  fblution  de  toutes  les  perplexitez 
où  il  (c  trouuoit.  Venons  aux  Platoniques.  Tous 
l'accordéten  ce  poinâ.  Que  lame  de  l’homme  eft 
vn  elpriqQu’vn  elprit  naturellement  ne  peut  recc- 
uoir  pamô  par  vn  corps,ny  qui  la  puilTe  faire  périr, 
ny  mefracs  qui  la  puiUe  trouoler.  Ne  peuuent  nier 
cependant  de  quelque  coflé  qu’ils  fc  tou  met,  Que 
noftreameence  corps  ne  foit  troublée  d’infinies 
pallions  : qu  elle  ne  foit  di-ie  fubiedle,  ores  à fortir 
des  gonds  par  orgueil,parirc,par  enuie-  ores  à Pac- 
croupir,en  luxure,gourmandifc,  parefTe,mefines  à 
rcceuoir  diuerfes  imprefîions,non  de  ce  corps  feu- 
lcment,mais  de  l’air,de  l’cau,du  brouïllasjen  fom- 
me,  des  moindres  chofês  du  monde.  Or  comment 
pcuueht-ils  accorder  cefte  contrarieté,Pils  ne  dient 
auccnous,Quenaturellementnoftre  ame  n’eftoit 
pointfubieâieàtout  cela, mais  qu’outre  nature  elle 
y eft  afTubieétie?  Si  outre  nature,  de  par  qui  que  de 
par  celi^  qui  commande  à la  nature , auquel  il  efl 
aufll  aife  de  mettre  vn  efprit  en  prifbn , comme  de 
le  loger  en  vne  maifon  ? Si  de  parluy,qui  eftlaiu- 
ftice  raefmes  -,  Penfuit-il  pas  qu’il  y a eu  de  la  coul- 
pe?  Sidclacoulpe,puifquclapénc  en  eft  en  tous, 
en  qui  finonen  l’homc,  qui  a efté  l’origine  de  cous, 
en  quijdi-ie,matcriellemenc  nous  eftions  tous  ? Or 
cefte  coulpe  dercchef,ne  fe  peut  attribuer  au  coips; 
caria  coulpe  eft  en  la  vol5té,&  le  corps  de  fby  n’en 
a point,  ny  a la  contagion  première  du  corps  j car 
l’amc  n’enduroit  rien  du  corps.  Faiitdonq  qu’en 
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raincaiccftélacoulpcdugcnrc  humain  ,&  de  pat 
lame  la  pêne  qu  elle  endurc,&  quelle  fait  enduret 
au  corpsjmais  pour  mieux  iuger  de  leurs  opinions, 
^ii*a  oyons-en  les  principaux  Tvn  apres  l’autre.  Plotirt 
Item  Enn.i . ayant  confideré  que  l’amc  eft  vne  nature  diuinc,ce- 
Item  Ean.i.  lcfte,fpirituelle,coclut  que  de  foy  elle  ne  patit  point 
&Enm<.üu.parle  corps.  Mais  venant  puis  à remarquer  qu- 
9.A.9.  fouillée , ferue  de  péché , mefmes  que  par 

. neceilité  la  concupifcence  y eft  adioindtcjil  reuient 

à celle  folution.  Que  ce  qu’elle  eft  icy  bas, c’eftvn 
exil, & en  termes  exprès  vne  cheute,  qu’il  appelle 
autrement,lêlon  Platon , vne  perte  d’ailes  ; que  ce 
qu’elle  a de  vertu,c’eft  vn  relie  de  fon  ancienne  na- 
ture; ce  qu  elle  a de  vicc,vne  hantife  aucc  ces  chofes 
. balles  & caduques;brcf,que  toute  vertu,n’cll  antre 
chofe qu’vnepurgation  de  l’ame,  qu’il  faut  cottirttc 
fourbir,pour  l’cfclarcir  de  tât  de  rouille  qui  la  cou- 
urc.Enccscontradi(îlionsdonq,il  fe  fait  celle  que- 
EM.j'ch.iV  llion.  ces  itmxj  dit  il,  qni font  tf'Pne  nature 

ayent  ainji  oublié  eÿ*  Dieu  qut  efl  leur pere^  ^ leur pâttn- 
tof^e  eÿ*  elles-  mefmes,  quelle  en  peut  ejîre  lacaufe  ? Certes, 
relpond  il,  le  commencement  du  mal  a efié  vne  témérité 
çg*  audace, par  ce  qu  elles  fè  font  voulu  emanciper, (y  tjhe 
maiflrejfesdlelles-mejmes’^  cy  abufans  de  leur  liberté  en 
licence, ont  prû  leur  chemin  toutaurebours,Çff>fe  font  tel- 
lement eflotgnees  de  Dieu,  (ne  plus  ne  moins  que  les  petits 
tnfans , que  dés  U laiéî  on  aurait  feparé de  leurs  peres 
meres )qu  elles  ne  fçauent  plus  ny  à qui,ny  doù,ny  quelles 
elles  font.  Or  en  ces  mots  non  leulemenc  il  eft  d’ac- 
coTd,quc  la  corruption  cil  venuëpar  le  pcchc,mais 
aulïiauCc  nos  Théologiens  de  l’clpccc  du  pcchc,a 

l^auoic 
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fbuoir  de  l’orgucU,  par  lequel  nous  nous  fomincs 
dcftournez  du  createur.En  vn  autre  lieu,  Vam^dit 
il , defijf  tfioit  née  pour  les  chofes  celefies  yfefi  plongée 

eu  ces  materielles  . ^ la  matière  de  foy  eft  tellement  mal^ 
que  non  feulement  ce  qui  efl  materiel  ou  conioinSl  à U ma- 
tiere^maù  me/mes  ce  qui  la  regarde fempUt  demain  comme 
Fceil  qui  regarde  Us  tenebres^de  tenebres.  Voila  doq  ,n5  . ; 

Iculeméc , decjuoy  nous  nous  fommes  deftournez, 
mais  à quoyjc  eft  à dire  deDicu  à la  vanité, du  erea- 
tçur  a la  creature,du  bié  au  mal.  Or  de  celle  incli-  î’.'SuÜ.fh."’. 
natio  vers  les  chofes  inaterielles,il  en  veut  quelques 
fois  fàJre  le  corps  autheur , comme  lî  le  corps  auoit  ej'»- »• 
emponé  lame  par  les  imaginations  • & en  abfoult  ' * 
Icntendcment  tant  qu’ilpeutjiiifques  à dire,qu‘ice- 
luy,nonobllant  toute  celle  deprauation,vit  & rclî^ 
de  en  Dieu  pur  & net  j pendant  mefines  que  lame, 
de  laquelle  ilell  comme  la  prunelle , habite  en  ce 
corps.  Mais  outre  ce  qu’il  en  ell  repris  par  Porphy-* 
rc,Procle,  &c.lcs  arguraens  propres,  par  lelqucls  il 
prouue,que  l’ame  naturellement  n’cll  point  fubic- 
âc  au  corps,font  lî  forts, qu’il  luy  lcroit  impolhble 
de  l’en  depefeher.  En  ce  f ell  abule  ce  grand  Philo- 
Ibphc , qu’il  a voulu  cercher  lacaufe  du  péché  en 
l’homme,  tel  qu’il  cil;  & y voyant  la  railbn  empor- 
tée par  l’imagination,  & l’imagination  uopée  fou- 
uent  parles  lèns , a penle  que  la fautc’fêroit  venue  , 

de  làjau  lieu  au’ilcndeuoitcercherlacaulcen  l’hô- 
rae  tel  q u’il  cltoit  premièrement  commandant  ab- 
foluëment  à fes  (ens  & appétits , duquel  la  coulpe 
voJontairc,a  attiré  la  pêne  neceflaireque  nous  por- 
tons.Et  de  faiâ:,autrement  ne  le  peut  interpréter  ce 
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3u’il  dit  aillieurs , Que  la  caulê  de  ce  que  lame  cn- 
ure  en  ce  corpÿ  tant  de  troubles  & pallions, doibt 
dire  prife  de  la  vie  que  parau  ât  elle  a demenéc  hors 
du  corps  jc’dl  à dirc,quela  fubiedlion  du  corps, ne 
luy  dl  pas  eau fe  primitiue  de  pcqhé,mais  condam- 
î'.üulVch"’  nation  & pêne , Comme  aulu  il  ne  peut  efehapper 
im.j.  jjç  ficnnes  conclu  lions;  L’amc  feparée  du  corps 

a,fcs  ailes  eiitieres  & parfaidesrLe  corps  conioinâ 
d lame  n’a  point  puillance  de  les  luy  ropre , & tou- 
tesfois  elle  Ty  trouue  debile  & fans  ailes  : S’il  n'ad- 
uouë  auec  nous  que  l’ame  par  fa  eheutc  a perdu  de 
’ ^ fa  pui(îance,&  que  le  corps  parla  débilité  de  l’amci 

& lèntence  du  créateur  f dl  fortifiée  de  Ibn  impuif 
fanccjd  fçauoir,  entant  que  de  mailon,  comme  i’ay 
_ id  dit,le  corps  luv  ell conuerty en  prifon:  Bref,  pre- 
fuppolânt  la  iultice  de  Dieu , comme  il  fait , il  ne 
pourra  iamaislbrcir  delà  quellion,qu’il  le  fait  luy- 
mdines , Pourquoy  les  pechez  font  imputez  d l’à* 
mc;Veu  qu’elle  ne  les  fait  que  par  la  contagion  du 
corps,f  il  ne  fait  celle  cotagion  vne  pêne  delà  coul- 
pe,que  l’ame  ait  premièrement  comife  en  ce  corps.. 
Or  Porphyre  qui  a apperccu  ces  inconueniens,a^ 
parlé  plus  dillindemcnt  de  celle  matière  que  fon 
rnaillrc,accordâraiudleauccIuy  enlacoiruption 
de  b cité  de  de  riiomme,&  en  la  purgation  de  ramc:,^i7i^'  efty 

® V po f ihîe,  que  Dieu  nayt 

pourueu  de  quelque  moyen  Vniuerfel pour  purger  le  genre 
humain.  Comment^  dit  fer  oit  tlpojfihle  que  U cheute  de 
tameuinfl  par  l imagination ^ quiconioinSl  tome  auecîè- 
corps  ; reu  que  les  chofes  fuperieures  ne  font  point  tirées  a 
haa,parles  inferieures-f  maü  au  contratre?  Ams^  dit  il, car 

jubfan- 
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[ub^ances  Jùperieures  defcendent  en  elles  mefmes  de  lin- 
teUtpece  en  Cinfaeinatton , des  j^irititelles  aux  materielles  y 
desnautes  aux  bajjèsjdesparf  ailiers  aux  imparfaiSies-^  ^ 
aubeu  que Jè  tenant  tendues  f-versDieu  elles  pouuoyentl°^^_;il^, 
demeurer fermes  ^non  tÉt  par  leur  Vertu  que  par  la  penne  y "),y" 
viure  ür  apir  comme  foubjr  fa  firme,  elles  viennent  a oenn  » rin- 

I , ■ P II  r,  I .y” 'il  — . telliRible. 

decbeotr  et  eUesmejmes  enj'enc^nata  la  mattere.  Et  pour-  l'cm  im.  j. 
tant  y dit  A yen  ces ftibjiances  qui  peuuent  fencliner  à telles  nence.  ** 
chapSyeJl, comme  on  dityaduenu  le pechéyQp  a efié  codem- 
néet infidélité  y entant  quelles  ont  ayméles  créatures,  cÿ* 

P font  diuerties  de  t amour  du  créateur.  B rcf,il  en  f eu  iéç 
làjQuc  la  êhcutc  des  âmes  cil  Icmblablc  a la  clicu- 
re des  dæmos,ou  diables,  telle  quelle ell enlcignéc 
parles  Hebrîcux,&quepàr  le  vice  de  l’intcHigencc 
& de  la  volonté , qu’il  appelle  Infidélité , l’homme 
cil  tombé  en  celle  folie  de  concupifcence,c’ell  àdi- 
rcjde  la  coutpe  en  la  péne,de  la  rebelliô  de  l’ame  en 
h fubicélion  ducorp^.Et  ne  pcnlèns  qufc  ce  Ibyent 
chofes  contradiiàoifeSjCjüaa  nous  dilons,orcs  que 
PhommeapecKéfefleuat  par  trop,  & côm'eà  l’egal 
de  Dicii,&  ores  déclinât  de  Kiy  vers  ces  chofes  bafi- 
lcs.S’efleuerversDieù,neftautrechdle  q fhumi- 
licr.  Car  qui^ut  regardant  vers  luy  tenir  conte  de 
foy?ou  ne  fabbainiér en  Ib^rmefirtes  ? Et  f’énclincr 
vers  lby,n’ell  atitrc^rhofcja  vray  dîre,q  fenorguéil- 
lîr  & l’égaler  à Dieu.  Car  c’ell  cercher  en  foy  ce  que 
nous  ne  trouuôs  qu’én  Dieu,  à l^auoir  nollre  bien 
&fclieité:&  qu'cli-ccorguèil,qu  vnéadmîratiô  de  ^ 

fby-mcfincs?Proclus  appelle  ordinairement  l’incli-  rime  &^u^ 

nation  de  nollte  nature  à mal,dcrccntc-&  Ih  corru- 
ptionjchciitejparcequela  hauteur  de  hoftre  ame 
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ç’eft  la  contemplation  de  Pieu,4  4e^ccïiic,  l’adrot- 
ration  de  foy-mcrmes,la  çheutcd’cftrç  abbatuëai^ 
delTousde  (oy, comme  vn  corps  qui  tpinbedcfa 
hauteur.  Mais  quant  à la  caufe  de  la  corruption, il 
l’attribue  à noftre  intelligence  ; c’eft  à dire,  a la  par- 
tie fupericure  de  noftre  aipe  j difant  que  celle  U 
fuft  demeurée  entière, & prez  de  Dieu , comme  dii; 
Plotin,elle  euft  retenu  la  raifon , qui  eft  ifon  rayon, 
en  fbn  integrité,&  câièqucment  toutes  nos  a<ftiosj 
tellement  que  nous  ne  fuftions  point  fubieefts  à pc- 
ché.Pourtant  puifque  la  pêne  elt  paruenué  iufqucs 
4 la.  partie  fuperieure  que  nous  voyons  troublée  de 
tant  de  paflions,&  oblcurcie  de  tant  de  tenebres,& 
fouillée  de  tant  de  vices,  que  la  coulpe  fans  faute  a 
procédé  d’elle  & no  d’aillieurs.  A ceux  cy  pourriôs 
nous  en  adioufter  plufieurs  autres, mais  nous  nous 
contenterons  d’vn  lëul  Simplicius  interprété  aflez 
célébré  d’Ariftote.r4»/^dit  ûjquel'4me4f  t homme  4ci,- 
here  fermement  à Dieu  fon  antheur  , elle  demeure  enttere, 
^ retient  pi  perfeSiion  auec  kque/le  elle  a eflé  creéç  de 
Dieu-mAÛ  fi  elli-yient  àfen  Arracberjoudain  comme  per- 
eùitttpi  r<ctt7<r,  elle  flePrit , ^ ya  dncApt,  ne  peut  re-^ 
couurer pi, première  rigueur  ,felle  nef  réunie  à cefe  prt- 
mierecAup-  Or  nous  apperceupns  tous  auc  noftre 
nature  eft  flçftrie:dilbns  donq  au’ellecft  hors  de  fa 
racine.  Çt  la  racine  ne  laifle  pas  les  branches , mais 
contraire. Dilbns  donq, que  nous  nous  fbmmes 
priuez  de  la  bénignité  de  Dicu,qui  npus  euft  entre- 
tenus; car,  nourrir  ôc  viüifier  fes  branchcs,eft  pror 
pre  & naturel  à la  racine.En  vnc  chofe  feule  refte  4 
différence  entre  CCS  PhilolophesSc  nousjqu’ils  diçc. 

Que 
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Que  les  âmes  humaines  ont  péché, & nous, le  pre- 
mier homme  , qui  a obligé  toute  fa  race  à la  pêne: 
Mais,qui  reuient  incontinent  tout  en  vn  • veu  que 
nous  auôs  prouuépar  leurs  raifons  mcfmes  la  crea- 
dort  du  mohde,qui  necefTairenaent  nous  amène  à 
vn  home  perc  de  tous , au  lieu  que  ces  Philoibphcs 
■f  ' branloyéntencorirrefolusenccpoindl.Entretous 
\\  peuples  nous  voyons  des  prières  pour  demander 
i patdon , des  fàcrifices  pour  appaifer  Tire  de  Dieu, 
j des  laiicments  m^rtiques , des  piacles  oui  le  char- 
< gent  des  péchez  d vn  eftat,  ou  a vne  ville.  Ce  font,  ^°*”**^ 
comme  1 îly  ià  dit,autant  de  proteftatiôs  publiques 
d vne  côrruptlôn  pnbliqué.  Les  Philofophes  font 
dmpclchezatfôuutîrvn  moyen  pour  piirgcr  le  gère 
hûmain  de  lès  Ibuïllëurei-  les  vns  par  les  Ethiques, 
fes  autrespaf  lesMathérri.àtiques , les  autres  par  la 
Theologiejéc cofeflent  ch  fin  qtie  fout  cela  n'y  pcüt 
xfen.  Ils  font  fols  en  leurs  remedes,mais  lâges  en  la 
eognoiffanccdelamaîadid  Nou s liions  dés  Afri- 
t cains  cfâuihunrhuy , peuples  àlftz  contemplatifs^ 

I qui  enttent  en  de  grandes  apprehenfios,  ne  le  pou- 

à uansperfuader  qUe  tous  leurs  feruices  fuffifent  à 
i-i  les  nertoyer.C’eltdonq  qu’ils  lèntent  vn  mal  au  de- 
ï,.  dans  où  id  médecin  ne  voit  ^itte,&  Kifaues  où  la 
kl  médecine  ne  peut  aller.  Les  Perles  anlfi  fouloycnt 
0^  cclebrer  tous  les  ans  vnè  Fcltè,qu’ils  appclloyent  la  te  Peifiquc. 
d8!  Mort  aüx  viccsj  en  laquelle  il  tüoyent  pour  inlîgne 
at  pieté  toutes  fortes  de  lcrpens  & de  belles  lâuuagcs. 
fi  C ’eft  lans  doubtc  qù’ils  auoycnt  appris, que  l’hom- 
‘‘f  me cadhoit  en  fon  amc  toutes  fortes  de  bcllcs,qu’il 
f âlloit  faite  mourir  eh  foy,fih'uant  ce  que  les  Plarô- 
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niques  di(byec,Quc  le  plus  court  chemin  de  retour 
ncrà  Dieuj&  parconlequcntcn  fa  première  natu-r 
re,ertoit  la  mort  de  fes  afïediions.  Mais  que  dirons 
nous  de  cequ’auons  appris  en  nos  iours  entre  le?  ' 
plus  Barbares  des  Indes  Occidentales } Va  homm, 
dient  ils^t^ui  fe  dtfoit  fils  du  Soleily  vint  en  leur  païs,  qui 
far  fa  parole  "vertu  remplit  la  terre  d’hommes  ^ de 

femmes  qu'il  créa , Çg*  leur  donna  grande  abondance  de 
fruits,  (^i  ne  fc  ramentoit  incontinent  la  creauon 
deriiomme&dc  la  femme  en  rEfcritiire,aufqucls 
Dieu  dit,Croiflèz, multipliez  & rempliflèz  la  terre: 
ie  vous  ay  donné  toute  herbe  portant  (emcnce,  & 
tout  arbre  portant  fruid:  &c.  Mais ydxt  leur  Cabale, 
far  ce  qù  aucuns  [irritèrent  fi  changea  defuüle  bon  terroir 
qu  illeur  auoit  donné  y en  fablons  fies  ^ (1er  des , çg*  leur 
ofia  la  pluye^  ne  leur  Uifia  que  quelques  fUuues  pour 

fientretenir  auec  "vn  grand  traudiL  Q^inc  remarque 
encores  icy  le  peche  de  l’homme, la  maledidion  de 
Dieu  fur  la  terre,&  noméement  ces  mots,  Tuman^ 
géras  d’icelle  en  trauail  tous  les  iours  de  ta  "vie  ? Etquilc 
doibtplus  ignorer  quand  ceux  là  le  fçauent,quc 
nous  eftimôs  prelques  d’vne  autre  efpccc  que  nous 
ne  fommes? 

Mais  voicy  que  le  melchant  fe  voyant  fans  répli- 
qué commence  à blafphemer  côtre  Dieuj  Puifque 
l’homme  a péché  par  celle  libre  volonté  oue  Dieu 
luy  auoit  donnée,commét  fe  peut-il  appellcr  Bon, 
luy  ayant  donné  dequoy  pécher?  Ains  par  merme 
raifon,dy  tout  d’vncoup.  Si  Dieu  dlBon,pour- 
quoya-ilfaitny  l’homme,  ne  rien  pour  l’homme? 
S’il  vendit  à t oller  tout  ce  dont  tu  abufes,  ic  te  prie 

que 
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que  te  reftcroit-il?  La  raifon.  Mais  qu’y  a-il  en  toy 
qui  te  face  plus  dcfraifonnable  ? Les  fens.  Mais  i 
quoy  t en  fers  tu  qu’à  perdre  le  lêns?  La  langue.  Et 
combien  cft  elle  plus  éloquente  à mal  qu’à  bien  di- 
re? Où,fcronc  ce  en  fin  les  biens  qu’il  t’a  dôné  pour 
maintenir  ta  fanté  & ta  vie  ? Au  contraire, quel  eft 
ccluy  que  ne  ce  conuertilTes  en  mort  & en  poifon? 
Or  l’autheur  cft  il  à blafmer,fi  tu  refais  mourir, des 
choies  lâns  Icfquclles  tu  ne  pouuois  viurc?  Si  de  ce 
tudeuiens  mauuais,  fans  quoy  tu  ne pouuoy’  eftrc 
bon  ? Dieu  t’a  donné  vne  volonté  : lans  elle  tu  ne 
pouuoy’  eftrc  bon.  llluy  a donné  vn  bon  enrende- 
ment  pour  guide:  lâns  entédement  tu  ne  pouuoy’ 
eftre  lage.  Si  voudroy’ tu  eftrc  l’vn  & l’autre,  lice 
n’eft  que  tu  te  fafehes  d’ eftre  homme . La  volonté 
t’eftoit  donnée  pour  aimer  Dieu.  Or  l’amour  veut 
eftrc  volontaire;  & Dieu  ne  vouloir  pas  eftre  aimé 
de  nous  comme  par  charmes,mais  ci  vne  pureté  & 
franchilê  de  cœur.Il  falloir  donq  que  celle  volonté 
fiift  libre.  L’entendement aulïi  teftoit  donné  pour 
contempler.  Si  tu  n’eufics  eu  que  les  lêns;  qu’eulTcs 
tu  cfté  plus  que  la  belle  ; & fi  tu  n’auoy’  rien  plus, 
pourquoy  les  belles  & touteeft  vniucrs  pour  toy? 
Or  duquel  des  deux  te  Içauroy’  tu  plainclrc,  fi  fans 
les  deux  tu  ne  peux  eftre  ny  bon,  ny  fage , ny  hom- 
me mclmes  ? Tu  voudrois  auoir  efté  créé  immua- 
ble , mais  certes  non  comme  vn  roc , ou  vne  mon- 
tagne,ains  comme  vn  homme.  Or  eft  l’im mutabi- 
lité des  clprits  créés  dépendante  de  la  conionélion 
du  crcatcur.Tu  voudroy’,pcut  eftrc,auoir  efté  An- 
ge, mais  des  Anges  mefmcs  Ibnt  tomber;  & plus 

hauts 
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hauts  ils  cftoycnt , plus  dangcrculêmcnt  fc  font  ils 
Jtccipitcz  que  toyî  Ohommc,rccognoydonqla 
bénignité  du  créateur , qui  t’a  créé  bon  ; rccognoy 
a vanité  de  la  créature , qui  ne  peut  fubhftcr  en  la 
bonté  qu’au  creatcunMais  admire  fur  toutfà  bon- 
té & mifericordc , (mi  non  feulement  te  rcleue  en 
ta  cheute , mais  meunes  t’a  comme  ibuflenu  pour 
plus  mollement  tomber.  Vn  autre  fc  prend  à la  iu- 
fticc  de  Dieu.  Quelle  lufticc , dit  il , d’auoir  puny 
l’homme  fî  rigoureufement  & pour  fi  petite  faute* 
Ains  qu’y  a-u  plus  iuflc  que  la  nature  ? plus  na- 
turel que  de  tomber  en  tenebres , quand  on  fede- 
ftourne  du  Solcil;ou,commc  ditPlotin,  que  d’em- 
pirer quâd  on  f eflongne  du  tresbon?  Mais  ô hom- 
mc,quitc  femblcs  plus  iufte  que  Dieu-  Quelle  pê- 
ne ordonneroy’  tu  a ton  fils, non  enfant  ou  mineur 
d’ans,  mais  en  aage  de  difcrction^non  affamé,  mais 
plein  de  tous  biens , qui  pour  vnc  chofe  de  néant, 
de  gayeté  de  cœur,t  aurôit  voulu  defobcïr?  Imagi- 
ne toydonq  vn  Adam  tout  ffcfchcmcnt  venu  au 
mode  par  la  feule  bonté  du  créateur,  non  tout  nu, 
mais  aucc  vn  monde  pour  le  feruir^  non  ignoranr, 
mais  aucc  vn  cfprit  entier  & pur  ; non  fubie<5l  à fes 
appétits , mais  cmable  de  les  reger  foubs  fà  volon- 
te,&  fa  volonté  foubs  laraifon^foitque  tu  confîde- 
rcs  le  pcché,  rcuoltc,  infidélité,  orgucilj  fbit  que  tu 
ayes  efgardàlafacilitédenc  point  pcchcrj  quelle 
pêne  ne  luy  ordonneras  tu  point  ? Mais  pourquoy 
donq  cefte  rigueur  contre  fes  enfans*  Ains  dy  plus 
toft , Pourquoy  cefte  mifcricorde,  de  les  auoir  hu- 
miliez en  la  cheute  du  pcrc , à fin  qu’ils  ne  fc  préci- 
pitent 
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pitcnt  point  ? T u baftis  vnc  nouuellc  ville  : c cft  la 
couftume  de  l’orner  de  priuileges.Elle  viét  à Ce  mu- 
tiner : tu  luy  oftes  les  priuileges , les  cloches,  les  ar- 
mes • & la  pêne  de  la  mutinerie  pafTe  à toute  la  po- 
fterité,  encor  quelle  foitpetite  àfbn commence-» 
ment,&  vienne  à (è  multiplier  bien  fort  apres.  C’e- 
ftoit  bonté  d’ottroyer  ces  libertez  aux  premiers.Si- 
non,ils  eulTent  occahon  de  (è  plaindre.  Ceft  iu- 
ftice  de  les  leur  oflxr,à  eux;&:  mifcricorde  d’en  pri- 
ucr  leurs  fucceireurs,  qui  ont  le  melme  elprit  de  ré- 
bellion , & le  fuflent précipitez  en  extremes  pênes. 
Dieu  t a donné  ce  priuilege  de  libené , t’a  enrichy 
de  dons  d’elprit  & de  corps  finguliers,loüe  fa  bon- 
té. Par  ce  que  tu  en  as  abulc,il  te  les  olle,  ou  dimi- 
nue J recognoy  fa  iuftice , par  ce  que  tes  enfans  fc- 
loyent  comme  toy,&  ne  le  chaftiroyct  pas  par  ton 
cxempicjil  les  leur  ofte  aulfi  & diminue  en  toy, ad- 
mire encor  en  là  iuftice  fa  mifericorde , mais  adore 
fur  tout  en  là  mifericorde  fa  iufticc,qui  de  cefte  ra- 
Gc_mutine  fait  naiftre  celuy  q^ui  la  peut  appailcr. 
Pour  tout  cecy  encor  ne  fe  rendet  ils  point.  Si  pour 
le  péché  du  premier,la  nature  eft  corrôpuc  en  tousj 
pour  tât  de  pechez  que  les  peres  font, que  ne  le  font 
les  enfâns  plus  que  les  peres  ? En  cccy  la  clcmence 
de  Dieu  leur  delplaift,au  lieu  que  fa  iuftice  n’aguc- 
rcs  ne  les  pouuoitcontenter.Orle  Seigneura  vou- 
lu chafticr  là  bourgeoifie , pour  faire  quelle  fo  re- 
mette foubs  fa  conduire , mais  non  la  ruiner . Et 
Dieu  a voulu  humilier  la  race  humaine,Iuy  faifant 
fcntirfâchcutc,no  pour  la  brilcrparfon  courroux, 
mais  pour  luy  faire  reclamer  là  mifericorde.  Nous 

fommes 
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Tommes  tombez  en  vn  puis,  nous  iommes  cheuz 
de  noftre  hauteur  : quelle  peut  eftre  la  féconde 
> cheutc  ? Nous  âuons  brile  nos  ailes  contre  terrc; 
comment  tomberons  nous  encor,  ne  pouuans  fai- 
re vn  fécond  vol  ? Nous  fommes  di-ic  dcchcusdc 
la  bonté  de  noftre  nature  en  malice , de  la  grî^dc 
de  Dieu  en  fbn  ire  : où  pourrions  nous  encor  plus 
bas  tomber  ? Mais  rampans  inybrifcz  contre  terre 
nous  cognoiflbns  que  nous  (bmmes  tombez  : fen- 
cans  la  perte  que  nous  auons  fai<fte , crions  à Dieu 
pour  eftre  releuez;& comme  petits  enfans  la  nour- 
rice, implorons  fa  main  puiftantc  pour  eftre  fou- 
ftenus  & appuyez. 

Or  concluôs  doq  pour  ces  deux  Chapitres, Qiw 
la  nature  humaine  eft  corrompuëjQ^ellc  n’a  cité 
creée  telle  du  créateur,  mais  oue  l’homme  abufant 
de  fês  grâces  f'cft  précipité  de  ooté  en  malice , de  fa 
grâce  gratuite  en  Ion  iufte  courroux  j Que  ceft  ho- 
me, en  qui  elle  a efté  corrompue,  a eftéTé  premier 
duquel  nous  auons  tiré  noftre  corruption,commc 
aufli  noftre  nature.Mais  ne  nous  amufons  pas  tant 
à conter,comme  nous  fommes  tombez  en  ce  puis 
d’infcâ:ion,que  nous  ne  penfîons  à bon  efeient  au 
moyen  d’en  fortitjquieftcequ’auons  confequera- 
mentàtraider. 
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Ch  AP.  XVIII. 

^ue  DUh  efi  U fiitutrain  bien  de  t homme , ^ pourtant 
quele  principal  but  de  t homme  doibt  eSîre  de  retourner 
à Dieu. 


O V s difons  qu’en  ce  difïèrenc  princi- 
palement les  fols  des  (âges, que  les  vns 
tirent  toutes  leurs  aélions  en  l’air,  & 

comme  à coup  perdu, les  autres  fc  pro- 

pofent  vn  certain  but,auquel  ils  f'efForcent  d’adret- 
lcr.Et  derechef,Qu’en  ce  different  les  bos  des  mau- 
uais , que  les  vns  îe  le  propofènt  bon , les  autres  au 
contraire  j les  vns  gravement  bon,  les  autres  feule- 
ment en  apparence,  il  nous  importe  donc|  grànde- 
mct,&  d’auoir  vn  but  & de  l’auoir  bon:  d en  auoir 
vn , parce  que  Dieu  nous  a donné  vn  entendemeq 
& la  perfedion  d’vn  entendement,  c’eft  fageffe:  de 
l’auoir  bon,  par  ce  qu’il  nous  a aufli  donné  vne  vo- 
lonté J & la  perfedion  d’vne  volonté , c’eft  bonté. 

Dieu  certes  comme  il  eft  la  fageffe  & la  bonté  mef- 
mes,n’a  point  cfté  fans  cela  en  la  création  de  toutes 
chofès.Carnature,dictles  Philofophes,ne  fait  rien 
ny  inutilement  ny  autrement  que  bien . Si  de  la 
enambriere  ils  ontainfî  parlé-,  que  dirons  nous  du 
maiftre  mefines?  Mais  comme  il  eft  le  commence- 
mét,le  milieu,&  la  fin  de  tout,il  n’a  eu  en  fes  adiôs 
fin  que  fby  mefmes . Nous  fes  créatures  qui  tirons 
noftre  commencement  & conferuation  de  luy , ne-^>^^Mÿ 
pouuos  auoir  autre  fin  que  luy.Si  eft  il  que  la  crea-/«»»- 
turc  raifbnnablc  fc  veut  du  bié,  & fe  propofe  rouf- 

e iours 
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iours  vn  but  quelle  pcnlc  vtile;  car  la  fin  de  chacu- 
ne cft  fon  bienpropre,&  cc  defir,qui  cft  naturel  en 

tous,  ne  peut  cftre  vain.Faut  donq  que  le  vray  bien 
de  l’homme  Toit  en  ia.  viaye  fin, ou  en  fon  vray  buq 

bfen  de*  h5-  ^ rhome,&  la  fin  du  créateur  fc 

SeSrfe*^  rencontrentjà  fçauoir,Que  l’homme  fort  rapponé 
à la  gloire  de  Dieu , qui  a créé  toutes  chofes  pour  fa 
gloire,&  eny  tendant  paru  ienne  à fon  bien  propre, 
qui  eft  ce  que  naturellement  toutes  chofes  cercncL 
Et  parainu , fi  nous  trouuons  ou  le  principal  but, 
ou  le  fouuerain  bien  de  l’homme , nous  les  aurons 
tous  deux  ; le  but  pour  obieét  de  rentendement;  le 
bien  pour  obieét  de  la  volonté,  l’vn  &c  l’autrccn- 
Icmble  pour  l’obicél  de  tout  l’homme,qui  lors  dc- 
ura  tendre  & ployer  tous  fes  mouuemens , vers  fa 
fin,&  tous  fes  defirs  à fon  bien  & falut. 

Or  fi  nous  fuflions  demeurez  en  noftrc  premiè- 
re nature,nous  fiillions  hors  de  pêne  de  les  cercheij 
tej  marques  car  noftre  entendement  eftoicefclairéde  fon  but, 
& noftre  volonté  attirée  de  fon  bien;  c’eft  à dire  de 
Dieu, par  lequel  & pour  lequel  nous  eftions  créés, 
au  lieu  que  par  noftre  orgueil  nos  yeux  font  au- 
iourd’huy  ouuerts  à toutes  chofts , fors  qu’à  voir 
noftre  chemin  & noftre  bien  : Mais  encor  le  pou- 
uons  nous  retrouuer  par  certaines  marques;  fur 

tout,  fi  nous  nous  fouuenôs,  que  nous  fommes  t5- 
bcz;car  lorsnousneletaftonnerons  point  parmy 
les  infeétions  d’icy  bas , corne  eftourdis  de  noftre 
cheute  ; mais  en  la  grâce,  & en  la  face  du  créateur 
donc  nous  fommes  decheuz . Or  quand  nous  rc- 
cerchons  l’vfâge  d’vn  inftrument, pour  exemple. 


le  bien  de 
t'bomme, 
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d ’vnc  fie , nous  ne  le  prenons  pas  de  la  rouille,  qui 
luy  aura  rongé  les  dents  -,  ny  de  quelque  heurt  qui 
l’aura  brilec , mais  de  fes  dents  bonnes , tranchan- 
tes & émoulues,  telles  qu’elles  font  parties  de  chez 
l’ouurier.  Ainfi  nous  en  faut  il  faire  en  l’homme; 
ne  iuger  di  ie  pas  de  fâ  fin,  par  l’aueuglement , l’ig- 
norâce,  la  malice,  en  fomme  par  la  corruption  qui 
lay  eft  ruruenuë,mais  par  rcxcellence,bonté,&  lu- 
inicrc,cn  laquelle  premièrement  Dieu  l’auoit  créé. 
Nous  ne  ingérons  pas  auffi  de  l’v  fage  de  la  fie , par 
ce  quelle  eft  de  fer , parce  qu’elle  a vn  manche,  par 
ce  qu  elle  couppe  ; car  vn  coufteau  aura  tout  cela, 

3ui  toutesfbis  ne  fera  pas  fie  : mais  nous  ingérons 
icelle  par  quelque  particulière  forme  & vertu  de 
les  dents , qui  la  fait  différer,  non  feulement  d’vn 
coufteau,quin’en  a point;mais  mefmes  d’vne  lime 
qni  les  a d’autre  forte . Faifons  donq  encor  le  met 
me  en  l’homme.  Si  nous  iugeons  de  l’vfage  auquel 
Dieu  l’a  deftiné,par  ce  qu’il  vit,ou  parce  qu’il  fenq 
qu  eftoit  il  befoing  de  le  faire  homme:  veu  que  les 
plantes  & les  animaux  ont  cela  ? Or  il  l’a  fait  hom- 
me, & ne  l’a  point  fait  en  vain . Faut  donq  appren- 
dre fon  vfa^e  de  la  partie  fpeciale  & propre  qu’il 
luy  a donnée  pour  le  rendre  hommejde  celle,  di  ie, 
c^ui  le  rend  different  de  ce  qui  eft,qui  vit  & qui  fent, 
c eft  la  partie  fuperieure  de  l’ame.  Et  derechef  cefte 
forme  particulière,  qui  donne  vn  particulier  vfàge 
àlafie,eft  commune  à tous  les  inftrumens,  que 
nous  appelions  fies . Faut  donq  que  cefte  fpeciali- 
tc  de  rnomme , qui  luy  donne  vn  vfage  que  les  au- 
tres créatures  n’ont  pas  , luy  foit  tellement  propre, 

ex  qu  elle 
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(Quelle  foie  neanunoins  commune  à toute  Icipccc; 
c ert  à dire , comme  tous  font  créez  auec  cefte  pro- 
priété , que  tous  auffi  doibuent  tendre  à ce  but  là. 
Confequemmet  entant  que  ce  but  eft  le  fouuerain 
bien  de  l’homme,  il  a certaines  marques  aufquclles 
il  fe  doibt  cognoillre . L’homme  ne  craint  rien 
plus  que  fa  fin , & ne  defire  rien  tant  que  toufiours 
eftre  j & ce  fouuerain  bien  toutesfois  eftla  fin  de 
l’homme.-faut  donq  que  ce  foit  vne  fin  fans  finjvnc 
fin , non  qui  confume , mais  qui  accompliflc}  non 
outre  laquelle  on  ne  foit  plus , mais  outre  laquelle 
on  ne  puillè  rien  ny  defirer  ny  eftre . S’il  y en  auoit 
vnplus  outre , il  ne  feroit  ny  fin  ny  fouuerain.  Or 
nous  en  cerclions  vn  tel.Et  fil  pouiioit  ou  pourrir, 
ou  périr;  nous  fèriôs  en  crainte  de  le  perdre-  & plus 
grand  feroit  le  plaifir,plus  grande  en  fèroit  la  pêne. 
Or  le  propre  de  la  félicité  c’eft  de  contenter  le  défit, 
& exclurre  la  crainte.  Faut  donq  en  fbmme,quccc 
que  nous  cerchons , entant  que  but,  (bit  conuena- 
ble  à la  vraye  nature  de  l’homme , particulier  a Fe- 
Ipece,  & commun  à tous  ceux  qui  en  font;  entant 
que  Bien  fouuerain,foit  vniuerfel,parfait  &perpc- 
tuel.'ôc  voyons  maintenant  quel  il  peut  eftre. 

Certes  fi  nous  confiderons  l’homme  & le  mon- 

Le  Monde  de.cn  l’vu  dcs  fens,eii  l’autre  des  natures  fcnfibles-, 

ne(Hebut  V 1»  -r-i  I>  ’ 

de  i homme.  en  1 VU  VU  Speo:atcur,cn  1 autre  vn  T heatre;cn  l vn 
vn  Conuié,cn  l’autre  vn  Banquet  préparé  de  toutes 
choies  qui  luyconuiennent;nous  dirons  inconti- 
nent,non  Iculement  qu’ils  font  faits  l’vn  pour  l’au- 
tre,mais  que  le  monde  eft  vrayemêt  fait  pour  l’ho- 
jncj&.non  l’homme  pour  le  mondc,ny  pour  chofe 

qui 
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oui  (bit  en  luy.  Et  derechef,  fî  nous  venons  à con- 
uderer,  qu’au  monde  il  y a de  quoy  contenter  la 
veuë, l’oüiejbrefjlcsfcns  de  l’homme, mais  rien 
pour  contenter  fuffilàmmcnt  cellc{prit,qui  tout 
terreux  qu’il  eft,paflë  des  chofesvifiblcs  aux  inuifi- 
blesjdes  corporelles  aux  Ipiritucllcs , des  créatures 
au  créateur;  nous  côclurrons  aiféemct,(&  cecy  (cra 
puis  apres  déduit  plus  au  long)  que  comme  le  mo- 
de ne  peut  eftrc  le  out , aulTi  ne  peut-il  eftre  le  con- 
tentemét  de  l’homme.  Et  toutesfois  l’homme  n’eft 
pas  créé  en  vain , ny  le  defir  de  Ton  bien  pour  néant 
en  luy.Car,dient  les  Philofophes,  Nature  ne  fait  rie 
en  vain , & ne  manque  point  aulli  és  choies  necef- 
lâircs.Faut  doq,&  ne  reite  autre  chofe,  que  le  créa- 
teur foit  la  fin  Ôc  le  contentement  de  l’homme;  qui 
ne  peut  ny  borner  fon  entendement,  ny  emplir  là 
volontéjl’il  a encor  quelque  relie  d’homme , en  ces 
choies  viles  & caduques . Cependant,  par  ce  que 
nous  difons  communément  que  Dieu  eu  le  but  & 
le  bien  de  toutes  chofcs,entant  quelles  font  toutes 
conduites,où  il  luy  plaill,par  fa  prouidence,&  qu- 
elles panicipentaum  de  fa  bontc;  nous  faut  enten- 
dre qu’il  fe  dit  de  l’homme  d’vne  bien  plus  haute 
& excellente  manière.  Des  créatures  d icy  bas  les 
vnes  ont  vn  Icns  & vn  appetiqles  autres  vne  fimple 
inclination  de  naturc;rh5me  feul  vn  entendement 
& vne  volonté,qui  le  rendét  homme.  Or  font  bien 
toutes  celles  là  infalliblemét  conduites  où  il  plaill 
à Dicu,comme  la  flefehe  par  l’archer , qui  frappera 
bien  droit,encore  quelle  ne  voye  gouuc.Mais  l’ho- 
mepar  vn  priuilegelpecial  a vn  entendement , qui 

e J luy 
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luy  fiit  donné  clair  & net.  C ’eftoit  pour  voirie  but 
pour  lequel  il  eftoic  fait , vne  volonté , qu’il  reccuc 
Franche  & libre.  C'elloit  pour  prédre  toutfon  plai- 
fir  en  luy,  Tvn  pour  le  cognoiilre , l’autre  pour  l’ai- 
merj  l’vn  pour  voir  fon  heur,  l’autre  pourcnioüir. 
Comme  donq  la  prochaine  fin  des  créatures  d’icy 
bas,c  eft  rhommc,mais  la  lointaine,  Dieu;  la  pro- 
chaine fin  & fans  milieu  de  rhonime,c’elldeco- 
gnoirtre  Dieu  ; fon  vnique  bien , d’adhercr  totale- 
ment à luy. 

Imaginons  nous  rhome,autant  que  nous  pour- 
rons en  celle  integritc,quel  autre  but, quel  conten- 
tement pouuoit-il  auoirque  Dieu  ? Nous  faifons 
cas  de  richelTcs:  Qu’cufl acquis  celuy  qui  poflêdoit 
tout,&  à qui  tout  clloit  ià  acquis  ? Et  qu’elt  l’acqui- 
fition  de  ce  ficelé,  qu’vn  argumêt  de  difette  & pau- 
urcté?  Nous  faifons  cas  d’honcurs,  de  vains  tiltrc.s, 
de  grandeurs:  Qu’cll-ce  aulli  tout  cela  qu’vnc  vai- 
ne admiration  du  peuple , & quelle  peut-elle  eftre, 
où  il  n’y  en  a point?  Certes  il  n’elloit  donq  pas  mis 
au  Inonde,  pour  tendre  là-,  Sc  moins  encor , y poii- 
uoit-il  cercher  fon  contentement.  Et  toutesfois  il 
auoitrcceu  plus  d’efprit  que  nous  n’en  auons,& 
non  en  vain:  dilons  donq , que  c’elloit  pour  le  ten- 
dre aillieurs  qu’à  la  vanité, qui  ne  pouuoit  auoir 
lieu  alors.  L’vn  dira  que  fon  bien  gilbit  en  fa  faute. 
Qu’elloitfafantc,que  fon  élire- & qui  la  faitprifer 
que  les  maladies,&  qui  la  defireq  qui  ne  l’a  point? 
Etàquoy  vnficxcellctefpritpourn’auoirrien  plus 
que  la  belle?  Vn  autre  dit,  en  vertu.  Mais  quelle? 
veu  que  la  vertu  n’ell  que  la  vidoirc  de  la  raifon 

fur 
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fnr  la  paillon, qui  de  nature  luy  eftoit  toute  acqui- 
fcyCi  de  luy  meiincs  il  ne  fê  fiiit  rendu  au  mal  ? Or 
que  refte-il  donq,finon  que  ceft  eiprit  luy  fuft  don- 
né,pourtendre&  plus  haut  que  le  monde,  & plus 
haut  que  foy-mefmes;puifqu’il  n’auoitque  taire  ny 
en  luy  ny  hors  luy;  c’elt  à dire , pour  contempler  le 
creatcur,luy  rédre  feruice,&  grâces  de  tant  de  biés, 
& i^embrazer  totalement  en  luy?Or,qucl  eft  le  but 
& le  bien  du  premier,tel  le  deuons-nouseftimer  de 
tous,encorque  noftre  eiprit  foit  emoufl'é,noftre 
volonté affadic;& toute noftre  nature,  comme  de 
la  iîc , couuerte  de  rouille  & corrompue.  Comme 
donq  le  but  du  premier  en  fon  intégrité , eftoit  d’a- 
ipircr  â Dieu  ; le  noftre,  en  ce  qui  nous  refte  doibt 
eftre  de  ibuipirer  à luy , & comme  adhérer  à Dieu 
eftoit  ion  icul  bien,nous  nepouuÔs  eipererde  par- 
uenirau  noftre,qu’en  retournant  à luy; c’eft  à dire, 
en  nous  retournant  vers  luy. Examinons  en  ce  bien 
& bur,quc  nous  propofons  à l’homc , il  nous  trou- 
uerons  toutes  les  marques  que  nous  y auons  requi- 
ics.Il  iàutqu’il  ibitpropre  à l’cipcce  de  rhomme,& 
parconfequctaiîls  en  la  plus  noble  partie.  Orquy 
a-il  d efprit  icy  bas, qu’en  l’homme  ; & en  l’homme 
qu’y  a-il  plus  noble  que  l’cijarit  ; & q ui  le  fait  hom- 
me proprement,qu’iceluy  mciincs  ? Qui  plus  eft, 
qui  ne  voit,qu’cn  vigueur, & de  vie  & de  icns,quel- 
ques  animaux  le  paftent;mais  en  cclle-cy  ièule,iot, 
comme  dit  Plutarque,furpaflcz  de  luy?Fautneant- 
moins,qu’il  foit  commun  à toushommes.  Or  qu’y 
a-il  de  plus  commun  entre  tous , tout  aueuglez  & 
corrompus  que  nous  ibmmes,que  la  cognoiflance 
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d’vn  DicuîSi  noftrc  bue  cft  d’ertre  riches, d’eftre  en 
honneur, de  tant  de  gensqui  y tiret, d’œil, demains, 
& de  nerfs,combien  le  frappent-ils î Si  noftre  bien, 
d’eftre  fains,vertueux,  égaux  en  nos  aâiions,  tran- 
quilles en  nos  pallions  j combien  peu  en  ioüilTent 
ils? Au  contraire,qui  eft  lî  aueugle,fil  regarde  hors 
fby,qui  ne  voyc  Dieu;fi  en  foy,  qui  ne  l’y  trouue  • li 
au  deftiis  de  foy, qui  n y atteigne  ? Et  qui  ne  verra  ce 
but  fi  clair  que  le  monde  n’en  eft  qu’vne  ombrcj  fi 
grand,que  l’vniuers  ne  luy  eft  rien  ? fi  proche,  que 
nous  le  fommes  moins  à nous-mefmes  ? Ou  ( qui 
craindra  de  n’y  auoir  part?)  fi  ample  que  chacun  y 
peutauoir  place?fi  fumfant,quelcs  premiers  & les 
plus  proches  coups,ne  peuuent  nuire  aux  derniers? 
Certes  difons  donq,fi  nous  fulfions  demeurez  en- 
ticrs,nous  ne  pouuions  auoir  but  ne  fin  que  luyjcat 
tout  le  refte  ne  nous  eftoit  rien:  & maintenant  que 
Ibmmes  corrompus,ne  pou  lions  tendre  & préten- 
dre tous  qu’à  luy,car  luy  feul  peut  cftrc  tout  à touq 
&cepoin(ftne  peut  eftreaillieurs  qu’en  luy.  Bref, 
comme  l’efprit  eft  la  forme  de  l’homme-, ainfi  eft  la 
cognoiflancedeDieulavraye  forme  detoutenté- 
dement  humain.Mais  comme  celle  forme  humai- 
ne a elle  déformée  au  premier  homme , en  tous  eft 
bien  demeurée  vue  commune  apprehenfion  de 
Dieu,mais  fi  effacée  & embrouillée,qu’ou  nous  ne 
le  recognoiffons  plus  pour  noftre  but , encor  qu’il 
fe  ramentoiue  à nous  de  toutes  partsj  ou  penfans  y 
vifer,  prends  à coftier,ores  vers  l’impietéjOres  vers 
la  fuperftition:Ou  certes,ay  mos  mieux,pour  la  plus 
part,tirer  au  plus  efpais  • i entens  au  mpnde  6c  aux 

chofes 
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chofès  {ênfîbles , nous  accroupitTans  en  ces  chofcs 
baHes  j comme  les  animauxrqui  n’ont  rien  outre  le 
Icns.En  noftre  fouuerain  Bien  nous  délirions  qu’il 
fuftvniuerfelîOr,oùfetrouucrailtel,lînoenDieu, 
quielldiic  le  bien  de  tout  ce  qu’il  y a de  bien  au 
monde  ? Parfait  & accomply.  Que  délirons  nous 
aufli,que  les  choies  qui  font  ? Et  quelle  nous  pour- 
ra manquer, pofledans  celuy,  en  qui  elles  font  tou- 
tes ? Perpétuel  encor  & immuable . Or  qui  peut 
cftre  tel , que  qui  a fait  l’ordre  & les  mutations  ; & 
auc  voyons  nous  icy  bas , voire  en  nous  mefmes, 
deux  momens  femblable  à foy  melinesî  Bref,  vou- 
lons nous  contenter  nos  fens,il  a fait  les  chofcs  Icn- 
liblcs-  voulons  nous  làoulcr  noftre  clprit,  il  cft  luy 
mefmes  les  intelligibles.  Où  donq  fc  peut  rccou- 
urcr,  ce  que  nous  pouuos  dclircr,qu’cn  luyî  Or  cft 
il,que  de  ce  bien  vniuerfel,  que  nous  fommes  tous 
capables  de  delirer,  mais  incapables  la  plus  part  de 
cognoiftrc,&  tous  d’atteindre,  ne  nous  refte,  ie  dis 
aux  meilleurs , depuis  noftre cheute,  qu’vn  regret, 
& de  ne  l’auoir plus,&  de  n’y  pouuoir ac  nous  mef- 
mes icy  bas  rccouurer.  Dilons  donq , comme  no- 
ftre heur  euft  efté  d’y  cftre  demeurez , que  mainte- 
nant c’eft  d’y  retournerj  c’eft  à dire,  d’cltrc  remis  en 
la  grâce  de  Dieu , pour  pouuoir  encor  vn  iour  re- 
uoir  là  face  ; & par  ce  que  ceft  heur  ne  fe  peut  acco- 
plir  en  cefte  vie  plénc  de  milères , qu’il  nous  faut 
drclTcr  noftre  vie  en  ce  monde , non  pour  viurc  au 
monde , ains  pour  mourir  à ces  choies  mortes , & 
viurc  à Dieu , fi  nous  voulons  vnc  fois  viure  viuc- 
ment  Sc  immortellemcnt  en  luy. 

c 5 Voulons 
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Voulons  nous  voir  maintenant,  que  nous  auos 
trouuc  noftre  vray  but , & nollre  vray  bien  ; à fça- 
uoir,de  retourner  à Dieu,de  la  grâce  & compagnie 
duquel  nous  fommes  decheus , ne  faut  qu’exami- 
ner de  poiinîlen  poin(îlles  autres  buts&  biens,quc 
les  hommes  du  monde  Ce  propo(ènt,{elon  les  mar- 
ques & preuues  qu’en  auons  données  : en  quoy, 
comme  nous  trouucrons  vn  a|^etit  cômun  à tous 
de  cercher  le  bien,nous  nous  eunerueilleronsjfans 
doubte  d’vne  telle  diuerfitc  de  goufts , qui  ne  nous 

f)eut  monftrer, comme  les  appétits  de  ceux  qui  ont 
es  pafles  couleurs , quicourent  apres  la  poullîerc, 
le  enarbon  & la  cendre , qu’vne  eftrange  Cacochy- 
mie, c’eft  à dire,vne  corruption  de  toute  noftre  na- 
ture. La  plus  part  des  hommes  de  tout  temps  ont 
employé  toute  leur  vie  ou  apres  l’auarice,  ou  apres 
rambiti5,ou  pour  fe  charger  de  terre,ou  pour  l’en- 
fler de  vent-,  qu’y  a-il  plus  contraire  au  droi<ft  ap- 
pétit de  noftre  entendement  que  cela  ? La  fin  eft 
meilleure  que  les  chofesquiytendent.  Qu’eftcc 
donq  tendre  à ces  chofes  extérieures , que  déclarer 
que  nous  fommes  pires  que  terre  & fange  ? Et  qui 
voudra  croire  que  l’elprit  humain, foie  fait  pour  ce- 
la , moins  infiniement  que  le  drap  d’or  pour  enuc- 
lopperdclaboüe  ? Nous  cerchons  aufti  ladernierc 
finderhomme.Orquieftccluy  qui  ncdefircles  ri- 
chefles,  pour  autre  nn  que  pour  elles  mefmes  ? qui 
pour  dépendre  la(ciuement,qui  pour  grandemet, 
&quipourneceflairement,enfomme  qui  en  fift 
eas,fil  pouuoit  auoir  les  autres  chofes  fans  ellc?Si- 
non,  qu’y  a il  plus  miferablc  que  l’homme  qui  en 

fon 
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{on  but  doibc  trouucr  fon  bienjvcu  c^u’vn  vent,vn 
feu, vil  fac,  nous  peut  priuer de  celle  lelicité  ; c’eft  a 
dire,  nous  combler  de  miferes  en  vn  moment  ? En 
apres , comment  feront  les  richell'es  le  but  cÔmun 
des  hommesj  veu  que  la  richelTe  des  vns  ell  la  pau- 
ureté  des  autres  ? veu  mcfmcs,  quelles  ne  conlillct 
qu’en  opinion , les  vns  appellans  richefl'es  l’or , les 
autres  les  coquilles  ,&  les  autres  les  noifettes;  & 
tous  refemblans  aux  petits  enfans , qui  mettet  leur 
bien  aux  gettos,ou  aux  efpinglesî  Et  qu’ell  ce  met- 
tre la  félicité  des  hommes  en  ce  qui  n’eft  point  luy, 
ny  de  luy , finon  mettre  la  bonté  du  coullcau  en  la 
gaine , au  cheual  en  la  couuerture , ou  en  la  felleî 
Bref,  comment  fera  Ibuuerain  bien , ce  qui  feule- 
ment n’eft  pas  bien  j ce  qui  eft  commun  aux  bons 
& aux  mauuais,  ce  qui  fait  plus  empirer, qu’amen- 
der ? Ou  comment  noftre  principal  but,  ce  qui  de- 
ftourne  plus  du  vray  butdc  toutes  chofes,à  Içauoir 
Dieu  ; comme  ainh  foit , qu’il  n’y  ait.chcmin  plus 
abbregé , d’efloigner  vn  homme  de  Dieu,c|ue  de 
l’approcher  de  ces  richeftes  terriennes  ? Qu  eft  ce 
aufli  de  l’ambition?  Nous  en  pourries  faire  icy  des  Honnem».  . 
dilcours  fans  fin^car  aufli  n’en  a elle  point.  Les  vns 
paruiennentiufquesàq^uelqucpoindl.  Les  autres 
en  font  exclus . Quels  a noftre  aduis  font  les  plus 
heureux  ? Certes  , ceux  qui  en  font  exclus  font  pri- 
uez  de  celle  prétendue  felicité.Ils  n’ontque  ce  mal. 

Ceux  qui  y ont  accez,font  en  continuelle  péne,cn- 
iiiez  ou  enuiansj  failâns  du  mal,  ou  endurans^tyra- 
’nilêz,ou  tyrannifans,  Qu’eft  ce  donq  que  pourvu 
mal plu/îeurs?&poufcvne  ombre  d’heur,  vn  nom- 
bre mul- 
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brc  multiplié  de  mifercs  ? Lailfons  le  refte  auxdc- 
ckmaceurs  j mais  les  fruidls  de  ces  géennes , quels 
font  ils  ? Honncur,reputation,puiflânce.  Qu  eftcc 
tout  cela,  que  vent,  non  pour  nous  emplir,  mais 
a pêne  pour  enfler?  le  feray  falüé  aux  marchez, 
premier  alïis  aux  aflcmblécs  : qu’ay-ie,  qu’vn  mef- 
chant  n’ait  plus  toftqucmoy  ? Et  lic’elt  vn  bien, 
comment  le  donne  il  au  mal  ? l’auray  acquis  repu- 
tation.Si  entre  les  mefchans,quel  fera  mon  blaune 
entre  les  bons  ? le  l’auray,pcut  eftre, entre  les  bons. 
Mais  fi  pour  vertu  ; qui  ne  voit  que  réputation  eft 
vue  ombre  faiéte  pour  la  fuiure  j & qui  voudra 
courre  aprcs,&  laifl'er  le  corps  î Si  pour  rien,  &,c5- 
me  on  dit,à  crcdit,Qui  ne  cognoift  donq  que  c eft 
moins  que  ricn^  puifqu  elle  fc  donne  pour  rien,&  à 
vn  rien-,  & qui  croira  que  foyons  nez  pour  cela  ? Et 
combien  mcfmes  y en  a il  de  calomniez  en  bic  fài- 
fànt,qui  font  contraints  bien  fouuent  de  perdre  ré- 
putation pour  garder  leurconlcience?  En  fomme, 
i’ auray  acquis  de  la  puiflfance.Si  c’eft  le  but  de  l’ho- 
mc,commcntpour lapuiflance  d’vn,fautil  que  tat 
de  millions  n’en  ayent  point?  Si  c’eft  Ibn  Ibuuerain 
bicnjd’où  vient,non  feulement  qu’il  eft  conuerty  à 
mal,  mais  qu’il  y conuenit  fouuent  lès  pofleflcursî 
Mais  pofons  que  tout  cela  foit  bon.  A qui  ? Pour 
vn  qui  eft  adoré , dix  mille  f agenouillent;  pourvu 

3ui  triomphe,  cent  mille  font  trainez  ; pour  vn  qui 
omine,vn  million  fonteftlaues . A ce  conte  vn 
homme  (cul  {croit  la  fin  de  plufieursjl’heur  de  trois 
ou  quatre  le  malheur  de  tout  le  monde . Or  nous 
cerclions  le  but  & le  bien , non  de  quelques  vns, 

mais 
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mais  de  toute  l’elpece.Que  icracc  donq,fi  mefmes 
ceux  cy  ne  l’ont  pas  î le  prens  a tefmoing  les  plus 
[I  heureux  de  touslcs  Courdzans- fi  vnmauuais  œil 

g J du  Prince  ne  les  poindlplus  au  cœur, que  mille  fla- 

tcursj&  autant  d’adorateurs , ne  leur  plaifentaux 
yeux  & aux  oreilles.  Les  plus  grands  Princes  mef- 
mes , fi  vne  riotte  domcltiquc  ne  les  fafche  plus, 
que  ne  les  recréent  leurs  plus  honorables  triophes. 

Or  n’aurions  nous  point  honte  de  dire  que  le  fou- 
uerain  Bien  de  l’home  fiift  fubiedt  à vne  grimace? 

Et  qu  eftee  donq,tout  celà,finon,comme  ces  pom- 
mes des  enuirons  de  Sodome  qui  plailènt  à l’œil, 

& poingnent  l’appetit  ^ & quand  on  vient  y mettre 
la  dent,  f efuanouifient  en  fijinée , ou  en  fuie  ? Ad- 
iouftez  que  la  félicité  doibt  eftre  en  la  chofe  mef- 
mes  . Or  le  contentement  de  l’ambitieux  dépend 
i d’autruy:Qu’elle  doibt  eftre  perpétuelle:  Or  elle  fi- 
nit  auec  ce  corps,&  fenterre  foubs  mefinc  tôbeau. 
i;f  Que  tout  cela  f obtient  pour  autre  chofe  le  plus 

Ibuucnt  : Or  nous  cerclions  vne  fin,  non  vn  milieu 
pour  y paruenir:  Bref,tant  fen  faut  que  l’ambition 
foit  vn  chemin  pour  paruenir  à noftre  bien , que 
e’cft  celle  proprement,  comme  cy  deuant  auos  ait, 
qui  nous  en  a fait  fi  miferablcmêt  decheoir  &t5- 
ber.Or  ne  pouuans  ny  entre  les  autres  hommes,ny 
és  choies  de  ce  Monde  trouuer  ce  que  nous  cer- 
chons  ; f’enfuit  il  pas , que  nous  le  recerchions  en 
nous  mefmes? 

Certes  le  monde  ne  feft  point  fait,  & aulfi  eft-il 
feitpour  autruy^ôc  l’homme  n’a  point  fon  comen-  me  n eft 
cernent  de  foy:  & pourtant  ne  peut-il  eftre  le  but  de  foymcto«. 
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foy-rncfincs . Ccluy  qui  fâit  la  choie , ne  la  fait  pas 
pour  clle,mais  pour  foytil  cft  donq  fon  but.La  cho- 
fe  auflî  qui  ell  faite , n"eft  pas  bonne  en  foy , mais 
pour  l’viagc  de  qui  la  faiqil  cft  donq  aulTi  fon  bien. 
Mais  encor  fcra-il  bon  déduire  la  chofe  plus  am- 

f)lcmcnt.L’hommc  cft  compofe  de  corps  & d’amc; 
c corps  mortel, l’ame  immortelle.  Si  nouscerchôs 
rheur  de  l’homme  au  corps  feul,  nous  fàilbns  trop 
de  tort  & à rame,&  à l’homc.  Car  fil  gift  au  corps, 
il  périt  & pourrit  aucc  luy.  Que  reftc-il  donq  à l'â- 
me qui  furuit,  q miferc  ? Or  nous  cerchôs  la  félici- 
té, & de  rhôme  tout  entier , & de  fa  vie  toute  entiè- 
re. Et  puis , quelle  peut  eftrc  celle  lèlicité  au  corps, 
lî  ce  neft, peut  eftrc , vne  beauté , qui  rclîoüit  plus 
ccluy  qui  la  voit,que  ccluy  qui  l’a?qui  puis  apres  fc 
perd,par  vne  playe,  vne  vlccrc,  vne  bubc , mcfmes 
par  le  halle  d’vn  Soleil  ? En  l’ame  coniointe  auec  le 
corps,nous  auons  trois  facultcz-,  la  vegctatiue,la 
fenlîtiue,rintelle(ftuclle.  Voyons  en  quelle  de  ces 
trois  peut  eftrc  logé  le  bien  & le  but  de  l’homme. 
L’ame  donne  vie  au  corps  de  l’homme  ; & la  perfe- 
6lion  de  la  vie,c’cft  fante.Si  nous  n’auons  autre  but 
en  celle  vie , l’homme  qui  premièrement  fut  créé 
fain,qu’y  auoit  il  à faire  ? Si  ce  doit  eftrc  noftrc  but 
depuis  noftrc  corruption,qui  a-il  non  de  plus  heu- 
reux,mais  de  plus  incapable  d’hcur,quc  l’homme? 
Vn  corps  fubieâ:  à mille  maladies,à  mille  hcurts,à 
mille  dangers , debile , frcllc , farcy  de  maux  inté- 
rieurs, & enueloppé  d’extérieurs , toulîours  incer- 
tain de  fa  vie,&  toulîours  certain  de  fa  mortjqu’vn 
ver,qu  vne  hcrbc,qu  vne  poudre,  peut  faire  mou- 

rirjqui 
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rif}  qui  ne  voit  que  pour  auoir  ccft  heur,  vaudroit 
trop  mieux  eftre,nô  vn  home,  mais  vne  plante  ? Et 
puis,qui  fera  fi  fain  de  corps,  ou  fi  malade  d elprit, 
qui  n’ayme  mieux,(’il  en  a le  choix,auoir  l'entende- 
mct  làin  en  vn  corps  mal  dilpos,qu’en  vne  parfaite 
lânté  dire  hors  du  Icns?  Certes  ccft  donq  vn  argu- 
ment trefclair , qu’en  l’dprit  gift  noftrc  principal 
heur , puis  que  nous  le  rachetons  du  malheur  du 
corps.  Venons  à la  partie  fenfitiue.  Son  heur  1cm- 
blc  côfiftcr  en  volupté.Si  par  là  nous  Ibmmcs  heu-  Volupté, 
reux  J hcureulcs  les  oeftes  qui  les  exercent , & plus 
librement  & auec  plus  de  plaifir  que  nous;  & mal- 
heureux rhommc,qui  ne  peut  totalement  deuenir 
bcftc,quelque  pêne  qu’il  y prenne.  La  belle  exerce 
les  plaifirs:c’cft  fans  relpe<ft,c’cft  fans  remords,c’cft 
iàns  plaider  contre  Iby-mcfmes.  Au  contraire,  qui 
cil  rnommc,qui  ne  lente  vne  loy  en  lby,qui  le  veut 
bridcr;qui  au  plaifir  ne  fente  vn  dcsboire,à  qui  les 
plus  grandes  voluptez  ne  lailTent  vn  aiguillon  de 
rcpcntir?Etquelhcur  peut  dire  ccftuy-la  dôtnous 
auons  hontc,&  fommes  cotraints  de  nous  cacher? 

Quel  cil  aullice  mauuais  ouuricr,  qui  nous  a li 
mm  façonnez  pour  vn  tel  vfagc;  veu  que  tout  no- 
ftrc corps  cft  capable  de  douleurs , & de  morfurcs, 
dedans,dehors , de  toutes  parts , au  lieu  qu’à  pêne 
auons  nous,  deux  ou  trois  endroits  fur  nous  capa- 
bles de  plaifir , & iceux  mefines  beaucoup  plus 
fiibieds  à douleur  & à pêne  ? Mais  qu  vn  hommcy 
<htPlutarquc,toutc  fa  vie  n’ait  vefeu  qu’en  volu- 
ptez , qu’il  Ibit  à deux  heures  près  de  fa  mort , qu’il 
ait  le  choix  ou  de  coucher  auec  Laïs,  ou  de  deliurer 

fa  Patrie, 
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fa  PatriCjd’vn  plaifir  des  fcns,ou  d’vn  contcntcmét 
d’efprit;  qui  fera  fi  animal , que  d’cftre  empefché  â 
choifir?Or  qui  ne  voitdonq  que  le  plaifir  de  refprit 
eft  plus  grand, plus  propre  a Inomme,  plus conue- 
nable  à là  fin  ? Nous  cerclions  vn  fouuerain  Bien; 
f’il  eft  bien, il  nous  amendera.  Or  qui  nous  corrôpt 
& empire  pliis,corps  & ame  que  la  volupté  î Nous 
le  voulons  parfait.  S’il  eft  tel , il  nous  accomplira. 
Or  qui  nous  confume,qui  nous  ruine  plus  qu  icel- 
le mefmes?Nous  ccrchons  auÆ  vne  fin  ; mais  fans 
fin , non  qui  finifle  nos  plaifirs , mais  qui  fournilTc 
nos  dcfirs.Qu’ya-ilau  c5traire,quiplus  toft  finifle 
en  foy,qui  pîuftoft  nous  mette  à fin , qui  moins 
nous  contente,&  qui  pîuftoft  nous  laflc;  veu,com- 
me  dit  le  Pocte,que  le  plaifir  & le  regret  en  viennet 
enfemble  ? Comment  aulfi  fera  ce  Bien  fôuuerain, 
quin’eft  pas  médiocre?  Car,quinieque  l’abftincn- 
ce  n’en  loit  tenue  pour  vertu,  mcfmes  par  les  vi- 
cieux;&  quel  eft  le  oien,  qui  en  croiflant  puifle  dc- 
uenir  mal , fi  de  foy  mefines  il  n’eft  mal  ? En  fom- 
me , tout  le  plaifir  gift  au  fens , & les  maladies , la 
vieilleffe,  les  nous  hypothèquent  fbuuent  ; en  l’ex- 
ercice de  la  partie  fenfitiue , & iceluy  au  plus  tard, 
cefle  par  la  mort.  Or,comme  ainfi  foit,  que  l’hom- 
me ait  double  vie  - vne  icy  bas , & l’autre  aillieurs; 
vne  mourante , & l’autre  immortelle  ; la  première 
qui  eft  icy  tendante  à la  lèconde, comme  la  pire  à la 
meilleure  ; nous  ne  cerchonspas  ny  vn  but , ny  vn 
bien,  qui  meure  auec  nous;  mais  qui  nous  bien- 
heure,  viuifie  & recrée  immoitcllcment,  qui  certes 
ne  peut  cflie  trouuc  és  chofes  mortelles . S’enfuit 

donq. 
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donq,Ia  partie  intelleduellc,  laquelle  tatoft  eft  oc- 
cupée en  foy  mefmes,tantoften  Id conduidle du 
monde , 6c  tantollcn  la  conrcmplation  des  chofcs 
diuines , & de  ces  trois  operations  enfuyuent  trois 
pcrfeâions.  Vertu , Prudence , Sagefl'e;  voyons  en 
quelle  encorde  ces  trois , noltrc  bien  & contente- 
ment peut  cofirter.  Et  certes  ne  faut  don  bter, qu’en 
cefte  partie  ne  ictrouue  noltre  fin;  car  que  peut  l’e- 
^rit,  outre  le  monde , l’homme , & celuy  qui  a fait 
1 vn  & l’autre  î Mais  voyons  fi  en  ce  monde  nous 
en  approchons.  Qu’eft  cedonq , ie  vous  prie,  que 
vertu?  La  tranquillité  de  nos  paifions.  Que  font  ce 
nos  pafîios?Des  flots,des  tempeftes  en  nollre  ame, 
que  le  moindre  vent  efmeut,  qui  la  renuerfent  fans 
oeflus  defibubs;  qui  contraignent  les  meilleurs  Pi- 
lotes , d’amener  les  voiles , la  raifon  prefques  de 
quitter  le  gouuernail . Si  l’homme  fut  créé  pour  ce 
but  la,pourquoy  fans  paflion  ? Si  à les  domter  gift 
maintenant  ion  bien,  qu’y  a il  plus  contradidoire, 
qu’eftre  fans  paflion,  & eître  homme  ? Pofons  que 
quelqu’vn  en  vienne  la';  mais  fy  arreftera  il  ? Ains 
la  fortitude  fe  rapporte  à la  guerre , & la  guerre  à la 
paix,  & lapaixàlafanté  delà  Republique,  & ainfi 
des  autres.  Or  ne  peut  dire  derniere  fin,celle  qui  fè 
rapporte  à vne  autre.  Mais,pour  le  moins  fen  con- 
tentera iI?Ains,louons  la  vertu  tant  qu’on  voudra; 
cxerceons  nous  à en  faire  liures , fi  elle  ne  tend  ail- 
lieu  rs  qu’icy  bas;  qu’y  a il  non  de  fi  heureux,  mais, 
iofcdire,de  fi  mi(erable?C’eftvn  homme  de  bien, 
dira  le  peuple,  mais  on  le  lairra  mourir  de  faim. 
Ceft  vn  homme  rond , entier , droiélurier , dira  le 

f Prince, 
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Prince,  mais  il  n’cft  pas  pour  faire  Ces  affaires  au 
monde . Le  plus  enorme  vice  du  monde  trouucra  1 

femme . La  vertu  qu  elle  coure  toute  fa  vie  par  Tv-  •: 
niuers,à  pêne  trouuera  elle  où  Ce  marier.Or  fi  nous  j 

cerclions  noftre  heur  en  celte  vie , qu’eft  ce  donq  ; 
vertu  que  malheur  î Et  fi  nous  la  cerchons  en  l’au- 
tre , où  fera  celle  vertu  quand  nos  pallions  ne  ferôc  i 

1>lus  ? Certes,  vertu  n eft  donq  point  noftre  fin;  car  i 

a fin  que  nous  cerchôs  ne  Ce  référé  point  aillieurs;  ; 
& fon  Dien,qui  y eft  coioin(ft,ne  finit  point.Quoy 
donqîPrudenceîNous  appelions  prudcce  le  droiâ  j 
exercice  de  la  raifon,en  la  conduiîle  des  affiiires  du 
monde . Mais  laiffons , que  prudence  eft  propre-  1 
ment  l’art  de  conduire  fes  aâiions  a vne  fin;  & que 
l’art  & la  fin,ne  peuuent  eftrc  mefme  chofe.Qu’ell 
ce  pour  abbreger  que  le  monde  ? Procès , guerres, 
dilcordes,enuies,rancunes,bruflcmens,facs,raua- 
ges,  ruynes , miferablefubieift  pour  rendre  l’hom- 
me hcurcux.Qu’eft  ce  manier  tout  cclà,lînon  pen- 
fer  des  vlceres^es  bofl'cs,des  chancres-  qui,fi  nous 
n’auons  point  de  lcntiinct,au  mieux  aller,  ne  nous 
peuuent  faire  de  bien;fi  nous  en  auos,  ne  nous  en- 
gendrent, que  douleur , que  chagrin,  que  contre- 
cœur?Mais  c’eft  heur  de  les  guarir.Heurculè  donq 
la  République  qui  reçoit  proffit  detapcne;mais 
nonheureulê  lapcnc  quetuasprife  de  la  guarir. 
Carfi  le  Médecin  a guary,qui  en  a le  bicn,lcMede- 
ciii  ou  le  malade  ? Et  fi  le  Médecin  Ta  fait  pour  le 
gaing,le  Confeiller  pour  l’honeur,  qui  ne  voit  que 
ïa  médecine  & la  prudence  n’eftoyent  pas  la  fin, 
puis  quelles  tendoyct à fi  pauurc  fin?  En  fin  l’hom- 
me pour- 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  451 
me  pourrit , & le  monde  perir^  l’ame  vit,  & toutcs- 
fois  laiflè  les  affaires  du  monde  ; faut  donq,  qu’au- 
tre cliolc  que  prudéce  foit  noilre  bien , qui  elt  tou- 
te bornée  es  confins  de  ce  monde-  Examinés  donq 
la  lâ^eflc.  C’eft  la  contemplation  de  Dieu , & des 
choies  diuines . C’ell  lors  que  l’homme  fefleue  au 
delfus  du  monde , & de  foymefmes;  que  l’homme, 
di-ie,lc  retire  en  l’amc,  l’ame  en  l’enrédement, l’en- 
tendement en  Dieu . Certes  il  y a bien  apparence, 
que  la  fedoibuent  rapporter  nos  adions , & qu’en 
icelle  gift  noftrc  but  & noftre  bien . Pour  la  perfe- 
âion,  difons  nous,  d’vne  telle  contemplation  font 
rcquilcs,  fufïilance  : car  pauurcté  font  des  fers  aux 
pieds  d’vn  bonelprit.  Santé, car vn corps  malade 
luy  eil  comme  vne  géenne.  Vertu , car  les  pallions 
csDlouiffcnt  & font  voir  vne  choie  pour  l’autre. 
Prudcnce,car  elle  afl'eure  les  Republiquesj&  il  im- 
porte, dient  ils,  que  le  contemplateur  pour  bien  af- 
feoir  Ibn  niueau , foit  en  lieu  qui  rie  branle  point. 
Toutes  choies  donq  lêmblent  Icruir  à fon  vfage; 
mais  quand  elles  accourront  toutes  à poin<îf  nom- 
mé pour  nous  ayder,  ie  vous  prie  encor,  iufques  à 
quel  poind:  monterons  nous?L’homme  naturelle- 
ment a vne  imptrellion  en  foy,qu’ily  a vn  Dieu. Ses 
œuuresle  luy  ramentoyucnt  àtoute  heure . Com- 
ment pénétrera  il  l’ouuricr;  veu  qu’il  rebou  fche  co- 
tre la  luperfice  de  fes  moindres  œuures  ? Et  qui  ne 
fçait,  linon,  qu’il  y a vn  Dieu,quel  heur  a il  j & veu  , 

qu’il  le  l^t,par  maniéré  de  dire  dés  qu  ileft  né,quc 
trauaillons  nous  tanta  cercher  oe  que  nous  auons? 

La raifon  luy  dira  plus  outre,Qu’ilieftbon,qu’il  eft 
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iuftcjceft  à dire, amateur  du  bien,ennemy  du  malj  i 

mais  fa  confcienccjQu’il  ne  fait  rien  de  bien , mais  "î 

beaucoup  de  malj  Que  fi  peu  de  bien  qu  il  fait, il  le  ■ 

fait  maljQuelheury  a il, ou  pluftoft  quel  malheur  û 

n y a il  en  celle  cognoilfance , qui  nous  fait  à toute  h 

heure  appréhender  vn  bourreau  ? Mais  le  con-  », 
templateur  montera  plus  haut , Que  Dieu  eft  im-  i 

mortcl,immuable,impalfiblejc’elladire,qu’iln‘eft  * 
pas  comme  nous  autres  hommes , qui  mourons,  iü 
mouuons  & changeons;  &quandileftiufqucslà,  s 
il  eft  au  plus  haut  de  Ibn  entendement.  Qu  eft  ce  I 

tout  ce  vol  là , que  ramper  bien  bas  ? Car  qu'eft  ce  l 
dire  d’vne  chofe  ce  qu  elle  n’eft  pas , que  protefter  l 
qu’on  ne  Icaitpas  quelle  elleeft?Et  qui  fe  voudroit  s 
vanter  de  fçauoir  que  c’eft  d’vn  elephât,  Ibubs  om-  i 
bre  q^u’il  fçauroit  que  ce  n eft  pas  vne  limace  ? Et  :i 
qu’eft  donq  noftre  plus  haute  côtemplationqu’v-  » 
ne  bafle  ignorance  ? & d’ignorance  qui  voudroit  ^ 
faire  ne  fon  bien  ne  fon  but?Qui  plus  cft,combicn  ■ 
peu  y en  a il  qui  viennent  iniques  là  ? Et  fi  aucuns  : 
témérairement  veulent  pafier  outre  , en  quels  ; 
erreurs  & aueiiglements  tombent  ils  , ne  plus  ne  ; 
moins  que  ceux  qui  cotre  le  Soleil  perdét  la  veücJ 
Relie  en  fin  de  croire , ce  que  nous  ne  pou  uons  icy  i 
comprendre,  de  monter  par  vne  viue  îby  au  deflus 
de  noftre  cntendemét,&  où  Ibn  œil  ne  peut  attein- 
dre. Et  Algazel  Arabe  cil  venu  iufques  là,que  la  ra- 
cine par  laquelle  la  félicité  future  f'acquicrt,cft  la 
foy.Mais,qu’eft  ce  foy  en  Dieu,quc  croire  que  tout 
noftre  bien  gift  en  luy?Et  le  croirc,quc  l’clpcretFEt 
rclpcrer,quc  le  defirer  ?Etlcdefircr,qucnc  l’auoir 
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point  ? Brcf,qu’cft  ce  le  croire  toufiours  icy,que  ne 
l’y  pouuoir  iainais  voir  ny  auoir  ? Si  nous  n’auons 
point  de  foy,qu'auons  nous  au  defliis  de  l’ignoran- 
cc?Sinous  auons  foy,qu’auons  nous  de  plus,finon 
vn défit-,  veu  que  plus  grande  eftia  foy  en  l’hom- 
me , plus  grand  cft  le  melpris  de  ces  chofes  bad'esj 
& plus  vcnementle  défit  des  hautes,plus  grande  la 
haine  de  foy  mefmes , & plus  vehement  l’amour 
dcDieu  ? Bref,qu’eftcelafby?  vn  falut  promis.  Or 
nous  levoulôs  voir.Vn  chemin  defelicitérornous 
la  voulons  auoir . Telle  proportion  donq  qu’il  y a 
entre  le  prefent  & l’auenir , telle  cft  clic  entre  l’c- 
ipoir  que  nous  auons  icy , mefines  au  defius  du 
monde,&  de  nous  mcfmcs,  & la  pofleflion  entière 
du  bien  que  nous  cerchons . Or  ramafibns  tout  ce 
que  defius  en  peu  de  motsrSi  nous  ccrchos  vn  but, 
le  monde  cft  fait  pour  l’homme, l’homme  pour  l’a- 
mc,  ramcpourrcntendcmcnr,  l’entendemét  pour 
plus  haut  que  foy;  quel  peut  eftre  ccla,finon  Dieu? 
Et  ce  q^uc  nous  entendons  icy  bas  de  Dieu  félon  la 
Sagefife  naturelle,  c’eft  l’ignorancC;  félon  la  fuper- 
naturellc,  c’eft  croyance;  & la  croyance  ne  parraidf 
pas,  mais  feulement cfmcutrintelligcncc.S’cnfuyt 
donq  que  nos  a(5tions  ne  pcuucnt  auoir  vn  but  icy 
qui  les  arrefte  ; mais  feulement  en  l’autre  vie , c’eft 
ne  voir  & cognoiftre  Dieu.  Si  derechef,  nous  ccr- 
chos le  bien  fouucrain , les  appétits  doibuêt  obeif- 
fàncc  à la  volonté , la  voloté  à l’entendement,  & la 
pcrfè<ftio  de  l’cntédemcnt  c’eft  de  cognoiftre  Dieu. 
Le  contentement  donqde  la  voloté,  c’eft  de  le  pof- 
fcdci . Or  nous  nepofiedons  Dieu , qu’entant  que 

r J nous 
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nous  l’ay  tnons,  & ne  laymons,  qu’entat  que  le  co- 
gnoiflbnsj&  l’ignorance  ne  peut  engendrer  ardent 
ainour^ny  la  croyance,  entière  poflcllion^  ains  feu- 
lement vne  efperance,&  icelle  aux  meilleurs,  aucc 
impatience.  S’enfuit  donq , que  nous  nepouuons 
ioüir  de  noftre  fouuerain  Dieii,que  quand  nous  fe- 
rons paruenus  à noftre  dernier  buqauoir  plein  c5- 
tentementjC^ue  quand  nous  aurons  pléne  cognoit 
fance  -,  c eft  a dire,  non  en  ce  Monde , ny  en  l’hom- 
me,qui  ne  peuuent  contenter  l’entédcment  ny  em- 
plir la  volonté  de  l’homme, eftans  tous  deux  vn 
monde  de  maux^mais  comme  nous  auons  double 
vie,en  Dieu  feulement , & en  l’immortelle  vie.  Icy 
refteroit  à dire , Quelle  fera  la  félicité  de  l’homme,, 
quand  il  fera  paruenu  à ce  but  là  : mais  apres  celuy 
qui  nous  a dit , Qu’œil  ny  entendement  ne  la  peut 
comprendre-quilcra  fi  temeraire,  que  d’en  ouurir 
ta  bouche?  Et  comment  la  pourrions  nous  icy  fça- 
uoir,ne  l’y  pouuans  pas  ny  voir  ny  auoirîOr  en  vn 
mot,  contentons  nous, que  tous  nos  defirs  feront 
lors  accomplis,  veu  qu’ils  ne  feftendent  qu’aux 
chofes  qui  font;  & qu’en  Dieii  nous  verrons , au- 
rons,& Içaurôs  lors  toutes  chofes . Mais  pour  plus 
ample  confirmation  de  cefte  doctrine , il  cft  temps 
d’en  ouir  parler  les  Philofophcs. 


CHAPi. 
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C H A P.  XIX. 

Us  plus fages  font  i accord  de  tout  temps , que  Dieu 
ejl  U but  cÿ*  le  bien  principal  de  t homme. 

E R T E s,  c cft  vn  defir  naturel  à l’hom- 
mcpourlecotcntemciit  de  fa  volonté, 
d’eltre  bien  ; & pour  l’exercice  de  Ton 
entendementjd’auoir  vn  but.  Et  pour- 
tant,li  n’y  a lieu  plus  frequent  ny  plus  ample  en  la 
Philofbphie,que  larecerchc  du  principal  But  & 
dufbuuerain  Bien  de  rh5me,ruiuâtceque  ditCi- 
ccron,Quetouterauthoritédela  Philolophie  eill: 
en  ce  fcurpoind.Ccpendant,parccqiieparnoltre 
cheute  nous  nous  trouuonsicy  bas  eftourdis  com- 
me tombez  des  nuësj&  d’auantage,aux  plus  efpef- 
fes  tenebres,envn  carrefour,  d’infinis  & trefdiuers 
chemins  ; en  cefte  perplexité  nous  ne  fçauôs  lequel 
prédre;&  feftimetoutesfoischacun  allez  fage  pour 
addrelferfon  compagnon.  L’vn  crie,àdroiâe,rau- 
tre  a gauchcj  l’vn  par  le  mont , l’autre  par  la  plainc; 
tous  aufli  peualfeurcz  du  vray  Tvn  que  l’autrejôc  la 
plus  part  apperceu  as  au  bout  de  leurs  trauaux,  que 

f>lus  ils  le  fonthallez,&  plus  ils  fe  fontforuoyez  de 
eur  chemin.  Mais  qui  refinerueillera  fi  desaueu- 
gles , ou  fans  conduite , ou  conduits  par  aueugles, 
fefgarcnt?  Pluftoft  qui  n’eftimera  miracle,  fi  quel- 
quvn d’eux,  mais  certes  guidé  d’cnhaut,fe  vient 
rencotrerau  chemin?Le  defir  naturel  a fait  cercher 
le  bic.  Aufli  toute  la  Philofophie  gift  en  ce  poindf, 
de  cercher  le  bien  de  l’homme.  Le  vice  nous  en  a 
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efloigncz,&  le  nous  fait  perdre.C ’eft  pourquoy  les 

f)lus  lageSjtafchenc  à le  recouurer  en  lefiiyanc.Mais 
a plus  parc  des  hommes  ignorans,quc  ce  vice  nous 
cltaduenu  par  vne  haute  chcute^pélans  encor  cftrc 
logez  en  leur  première  place , Famufent à ly  ccr- 
chcrjne  f’apperceuans  point  qu’ils  font  précipitez 
bien  bas,loingde  Dieu,&  au  deffoubs  d eux-m$f- 
mes.  C’eft  pourquoy  pour  néant,  cerchons  nousâ 
^'?dc  D^eu  l’entour  de  nous , ce  qui  n’y  eft  point , & 

qui  ne  fy  peut  trouuer.  Varro  dit  que  de  K>n  temps 
ilyauoit  deux  cens  od:ante&  huiâ:  opinions  mr 
ce  poindt  és  liurcs  des  Philofophes;  c’efl:  à dire  188. 
fedlcsjcar  c’eftoit  la  liurée  qui  faifoit  diftindtio  cn- 
tr’eux.  Ceft  merueille  de  telle  diuerfité , mais  plus 
encor  que  fi  peu  ayent  peu  rencontrer.  Cependant 
ils  triomphent  l’vn  de  l’autre,  & font  fubtils  à f’en- 
trerefuter, comme  toufiours  a efte  plus  ai(e,reprcn- 
dre  qu’enièigner,c5uaincre  le  menibnge  que  trou- 
uer la  vérité.  Mais  pourle  moins,  auons  nous  ce 
poindl  gaigné  fur  eux  tous, Que  l’homme  a vn  but 
& vn  bien  fouuerain,  où  il  doibt  tendre  r &:  par  les 
raifons  des  vns  contre  les  autres , Qu’il  n’cll  point 
en  toutes  les  choies  efquelles  on  l’a  cerché , dont  il 
nous  fera  aifé  a conclurre  qu’il  ne  peuteftre  que  là 
ou  nous  le  cerchons.  Or  rils  euflent  bkn  ruminé, 
comme  l’homme  eft  trébuché  de  fa  première  di- 
gnité,comparans  la  gloire  du  premier  cftat  à la  mi- 
fere du prefentjils  neuftent  cerché  autre  heur  que 
d’y  retourner- c’eft  à dire  à laconiondliô  auec  Dieu, 
fans  fuyurc  tant  de  vaines  fantafies  pins  dignes  de 
compalHon,encor  que  de  rifée-  mais  fi  f en  aouuc- 

ra-ü 
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r^il  en  cous  aages  cjuclques  vns  ^ qui  ont  cncreucu 
ce  butjcommc  aufli  en  tous,  nous  en  auons  remar- 
qué aucuns  qui  ont  eu  cognoiflancc  de  nollre  pre- 
mière nature. 

Les  Epicuriens  l’ont  cerchc  en  la  volupté,  & aux  Am'jîlhJSeï 
plaifirs  au  corps:mais  les  Stoiciés  (c  Ibnc  mocquez  «'p»'»»»». 
a eux , apperceuans  bien  qu  11  n y a rôle  icy  qui  ne 
picq^ue  bien  fort,&  que  c’eftoic  a vn  homme  faire 
vnebefte:Bref,iIs  ont  eu  tant  de  honte  d’eux-mef- 
mes , que  pour  faire  palier  volupté  pour  vne  fem- 
me de  bien,  ils  l’ont  defguilee  tant  qu’ils  ont  peu; 
dilâns  que  par  volupté , ils  entendoyent  les  plaifirs 
de  l’clpritjinais  non  ces  plaifirs  fieureux  du  corps, 
qui  pallênten  vn  moment, Mais  en  fin  quels?  Se  rc- 
fouuenir,  dient-ib , quantes  fois  on  a fait  bonne 
chere,quantes  fois  on  aveu  Laïs.O  beftialité  eftrâ- 
ge! Comme,fi,dit  Plutarque,les  plaifirs  de  ce  mon- 
de fê  gardoyent  confits , ou  en  compofte  en  la  mé- 
moire des  hommesjou  pluftoft  diray-ie,  comme  fi 
le  récit  des  trauaux  palfez , mefmes  d’vne  griefue 
maladic,nc  nous  eftoit  pas  plus  aggreable,  que  des 
plus  grandes  ioyes  que  nous  puillions  auoir.  Les 
Stoiques  donq,nous  en  donnent  vne  autre  : c’eft  la  swïqoe». 
venu  morale, le  paifible  gouuernemct  de  la  raifon 
en  nous.  Mais,qu’eft-ce  là,  finon  vne  Idée  ? Et  que 
rclpondront-ils  aux  PeripatericiensjQue  l’homme 
n’eft  pas  fait  pour  foy,  mais  pour  la  foeieté,  Que  là 
vertu  doibt  auoir  vn  but  plus  outre^Qu’ icelle  mef- 
mes ny  félon  fon  obieéf , ny  félon  fon  lubieA  ne  le 
peut  rendre  heureux;  Bref,  que  diront-ils  à leurs 
compagnons  mefmes,  qui,  pour  fouftenir  celle  fc- 
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licite  prétendue , l’appuycnc  de  biens , de  famé,  de 
vigueur, de  plaifirs  modcrez,commcnon  fuflifantc 
dclle-ineniies  ? Mais  nous  auons  aflez  fondé  ce 
poinifl  au  chapitre  preccdent.Que  nous  propoient 
doq  les  PcripatetiquesîCôme  les  Stoiques  ontlaif- 
fo  le  corps  pour  monter  à rame,ccux-cy  môtent  de 
l’ame  à rentendemcnt.il  y a,dit  Ariftotc,  deux  for- 
tes de  béatitude  : l’vne  cltciuile  & politique^  ceft 
prudence  quigift  en  a<îlion:l’autrecftpriuéc&do- 
meftiqucjceltfagefle  qui  gift  en  contemplation. 
Ilpenfe  bien  auoir  dit  quelque  chofe.  Mais  com- 
ment prudenccjVeu  que  félon  luy,  ce  n’eft  que  l’art 
de  conduire  les  chofes  à vnc  fin , & non  la  fin  mef- 
mesîEtcomment  fageflcj  veu , comme  il  dit , Que 
noftre  entendement  voit  aufli  peu  és  chofes  dini- 
nes,que  l’œil  du  Chahuant  peut  approcher  du  So- 
leil?Noftre  clprit  cft  moulTe,  noftre  iugemet  bran- 
lant,noftrc  mémoire  fàuflairc.  Le  fonds  de  noftre 
fcicnce,  ignorance , dit  Socratesj  &,comme  mainr 
tient  Porphyre,  toute  la  Philofophiepurc  côieftu- 
re,au  moindre  heurt  aifée  à renucrfer.Or  quel  fera 
donq  ceft  hcur,fi  nous  nevoulos  dire  que  le  Cha- 
huant foit  heureux,quâd  il  approche  du  Soleil-,  l’a- 
ueuglc,quandil  contemple  les  couleurs  ? Alexan- 
dre & Aucrrocs  fes  difoiplcs  apperceuans  que  tou- 
te noftre  cotcmplation  n’eft  qu’vn  trauail  d’cfprit, 
le  plus  fouuct  en  vain,  ont  trouué  vne  autre  inuen- 
tion:  Ceft  que  noftre  heur  gift  a conioindre  noftre 
capacité  d’efprit,  ou  bien  noftre  imagination  auec 
certaines  fubftanccs  feparées,  qui  les  nous  rendrôt 
informées  de  toute  cognoiftanccj  en  quoy  ils  font 
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repris  de  la  plus  part , &, comme  ic  croy,fe  font  en 
fin  moquez  deux  mc{mcs.Mais,c5me  nous  auons 
ià  dit.  Quelles  font  ces  fubllâccs  foparées,  & com- 
ment n’ont  ib  plus  toft  mis  noftre  neur  en  la  con- 
iondtion  de  Dieu, qu’ils  confeflent  meilleur  que 
tout  cela  ? & puis , qui  iamais  en  celle  vie  f ell:  peu 
vanter  de  celle  coiondlion  là , quelque  fantallique 
qu’il  ait  elle , fiill  ce  Auerroës  mefnies  î & veu  que 
pour  y paruenir , comme  ils  dicnt,ell  requis  de  co- 
gnoiltre  la  nature  de  toutes  choies  Icnfiblesj  com- 
ment atteindrons  nous  au  fommct,fi  nous  demeu- 
rons court  dés  les  commencemens?  Les  Academi- 
ciens  donq  , qui  ont  pris  leur  liurce  de  Platon , ont 
monté  vndegré plushautjconfiderâs  tresbien,que  fiVoeii' “i- 
toute  noftre  contéplation  eft  vue  lutte  perpetuellcj 
eantoftauecl’obrcurité  des  choies , & tantoft  aucc 
les  tenebres  de  noftre  efprit  propre . Et  comme  ils  The*tetc. 

n ^ 1 * ^ 1 • I Laerce  en  la 

ont  recognu  quenoltre  malprocedoit  d vue  cheu-  «ede  putô.. 
tc,qui  nous  auoit  rompu  nos  ailes,  à rçauoir,com- 
me  Platon  l’interprete,  la  vertu  morale  & la  con- fo* 
cemplation  j aulïî  ont  ils  conceu  incontinent  que 
ce  nous  feroit  vn  grand  heur  de  les  recouurcr.Mais 
pouroù  aller?  Elcoutons  VltatonTout  ce  quenoM  ap- 
pelions fcy  biens  3 beauté jtichejfe, force  tparentage^Unt yen 
faut  quds foyevt  biens  yCju  ils  nous  corrompent  ^ fnwpi- 
rn»r.C’cft  donq  bien  loing  d’eftrelefouuerain  Biê 
de rhomme,ny  par  confequet  le  But,où  il  le  doibt 
arrefter.  hcmillnejlpojjlible  quen  cefe  rie,  les  hommes- 
feyent  heureux, quoy  qu’ils  facent,maü  bien  en  t autre, où< 
les  <vertueux  receuront  félicité  pour  loyer . En  vain  doq' 
ccrchonsnous  icy  bas,  par  nos  aftions  & contem- 
plations. 
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platios  ccqui  ne  C’y  peut  trouuerj  & en  vain  le  but, 
où  n’eft  pas  le  bout  de  noftre  vie.  Mais  en  fin  quel- 
le félicité?  C ei?,  dit  il,^ ejlre  conioinSis,  eÿ*  comme fm- 
bUblcs  à Dicuylequel  luy  mefmes  ejl  le fommetJU  fa^U 
borne  de  toute  félicité.  Voila  donq,qu’en  Dieu  feul  fc 
rencotrentjlclon  Platon , les  deux  choies  que  nous 
cerchos.  Le  but  de  noftre  vie,ceftd ’eftre  c5ioinâs 
à Dieu  J le  bien  qui  la  doibt  contenter , c’eft  d’eftre 
comblez  de  tous  biens, en  lapofleflîon  delà  félicité 
monde“  E$  meûncs.Or  Ariftote  aulïi  femble  en  fin  en  eftre  rc- 
«Hu.  du'  * uenu  là  ; quand  il  dit , Qye  Dieu  eft  le  commence- 
ment , le  milieu , & la  fin  de  toutes  cholès;  & dere- 
chef, Que  la  félicité  de  l’home  gift  en  mefme  chofe 
que  celle  des  Dieux , à fçauoir  au  delTus  de  ces  chlt^^ 
les  muables  enparfaiéle  contemplation.  Pythago- 
ras  dilbit , Que  la  fin  de  celle  vie  eftcotcmplation; 
la  fin  de  toute  contemplation  Dieu , la  félicité  de 
l’homme  d’eftre  elleué  en  Dieu  : aulïi  nous  auoit  il 
appris,  que  nousperegrinions  en  ce  monde,  com- 
me bannis  de  fa  face-,  & quedefire  plus  le  banny 
que  d’eftre  rcftably  en  fonpaïs  ? Et  Mercure , Que 
noftre  But  eft,  viure  de  1 entendement,  qu’en  ce 
monde  il  eft  enfeuely;  qu’au  relie  il  n’y  a rien  qui 
mérité  d’eftre  appellé  Bien  ny  Bon.  C’efl  donq  ail- 
licurs  qu’il  doibt  viure  & cercher  lbn  Bié,à  l^uoir, 
comme  il  dir,eftant  reüny  auec  Dieu.  Et  Zoroaftre 
en  lès  oracles.  Qu’il  faut  tédre  de  tout  Ibn  pouuoir 
vers  la  Iplédeur  du  Pere,  qui  nous  a donne  l’elijrit. 
Aulfi  nous  auoit  il  dit , Qhe  nous  eftions  tombez 
de  celle  lumière  là  en  tencK^res  ,&  auions  perdu  fa 
grâce  par  nous  émanciper  denousmelmcs.  Mais 
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cominc  le  môde  nous  a de  jplus  en  plus  appris,qu’il 
n y a rien  de  bien  au  monde,  les  derniers  Philofo- 
pnes  en  ont  encor  dilcouru  plus  amplement  que 
ceux-la.  Icy  donq  pourrions  nous  rapporter  vne 
bonne  partie  de  Seneque,de  Cicéron ,&  autres, 
delquelsparccqucn  auos  allégué  au  chapitre  De 
1 immortalité, l’opinion  fe  peut  aflez  cognoiftre- 
mais  contentons  nous  de  quatre  ou  cinq  pour  le 
pr<^nt.Plutarque  certes  eftadmirable,à  réfuter  les  i’iutatq«e. 
beftialitez  des  Epicuriés,&  les  Paradoxes  des  Sroï- 
aucs  ,auxvns  oppofâns  les  plaifîrs  que  l’homme 
de  bien  reçoit , de  voir  Dieu  bien  fêruy  icy  bas , & 

^ l’auoir  pour  condudeur  là  haut-  aux  autres'les 
.Ccbats  de  1 homme  contre  foy  meflnes , que  toute 
leur  Philofophie  ne  fçauroit  aopaifer  j & pourtant 
il  le  rcfoulten  fîn,c5me  és  mylWs  anciens  l’infpc-  •î«î>«r7^. 
ûion  eftoitla  fin  de  riniriation,qu’ainfi  la  fin  de  la 
vraye  Philofophie , c’eft  la  veüe  & contemplation 
de  la  nature  intelligible  & immortelle , c’ell  à dire 
de  Dieu  le  créateur. 

lamblicheell appellé Diuin , & dit-on  que  c ’eft  i*œWiche. 
pour  auoir  diuinement  parlé  de  celle  matiere.Voi- 
cy  donq  qu’il  en  dit.  £f?r^ riche,  honoré,  de  . • 

bon  fentment, dirons  nous  que  ce  [oit  lheur  de  thomme? 

Certes  non.La force  de  t homme  eft  ynerifee  -^fon  honneur 
y ne  mocquerie  ; ï homme  mefmef , tout  ce  qud  eftme^ 

gens  de  bien,  ce  font  bonnes 

pofe/ions-auxmefchas,mauuaifes  dangereufes.Suoy 
donqiPoffeder  cela nocommern fonge pajjant,maü  4 per-  t.  - 

fetmte,Jera  - « U yray  heur? dins  /f  w les  Pofede  immor- 

tellement fansyertu, ce  fera  vn  trefgrand  mal:^  plufto(i 
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elles  nous  feront  oflées^e^  moindre  en  fera-il.  Mais  le  yray 
moyen  de  paruemr  à U Diuine  félicité  , ce  font  prières  (g* 
inuocations  des  T)ieuxy^  principalemët  du  grand  Dieu  ^ 
qui  régné  fureux.EtŸOunant^ait-ûaiWicms:  Tout  ce 
qu'on  détermine  défaire  ou  non  faire , doibt  vifirà  la  Di~ 
uinitéy0*  toute cefieVie  rieÜ  ordonnée  que  pourfuyure 
DieUyduquel  la  cognoiffance  efl  njne  "vertu  pane  fgfffepvne 
béatitude  parfaite  ^qui  nous  rend  fembUbles  aux  Dieux; 
c cft  à dire  félon  fon  langage, aux  anges.  Oyons  en- 
cores  plus.L'homme  iadù  efloitconioinS  à U contempla- 
tion de  Dieu ^puü  fût  ajfubieciy  à ce  corps ^ attache  kU 

necefitédu  Defhn , çy  pourtant  faut-il  auijer  au  moyen 
de  r en  deliurer.Or  autre  cognoiffance  ny  a- il,  qui  ten  deli- 
ure,que  celle  de  Dieu^car  t Idée  de  félicité , ceïl  de  cognoi- 
fire  le  Bien, qui  efl  la  porte  facrée  pour  paruenir  au  Créa- 
teur de  toutes  chofes.  Or,  ait  il  apres  : Le  foing  de  ces  cho^ 
fes  baffes , qui  fait  oublier  Dieu, ne  peut  eflre feparé  de  ce  fie 
mie  caduque  où  nous  femmes , car  iamaù  ce  corps  ne  nous 
lairraphilojèpher  à bon  efcient.S'cnfvLit  donq,q ue  cefte 
cognoiffance  de  Dieu,fbuz  laquelle  il  réduit  toute 
la  vertu,toute  lafageffc,  tout  leftude  de  Philofo- 
phie,nepeuteftreacc5plie  nyacquife  en  cefte  vie, 
mais  feulement  en  rautre.Plotin  dit,  La  fin  finale  de 
thome,cefi  le  pur  Bien  ,à  fçauoir  Dieu,ey‘  tout  le  refit  font 
chofès  appartenantes  à la  fin:  mais  no  la  fin  mefmes.  A qui 
pojfède  ce  Bie  là, nul  Bien  ne  peut  eflre  ofié,nul  adiouflépar 
c efl  no  feulemët  eflre  vny  à Dieu,maù prefquesDieu  mef- 
mes.Ot  qui  eft  celuy  qui  en  puiflê  prédre  reelle  pof 
fcflîo  en  cefte  vie  ? Etpourtâtadioufte-il  , Lànofire 
entendement  regarde  la  fontaine  deyie  ,d entendement, 
d eflre, la  caufe  du  bien, la  racine  de  noflre  ame.  L.kgi(l  tel- 
lement 
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Ument  noflre  bien , quen  eftre  loing , n’e^  autre  choje  que 
moins  e^e.Làeft  le  comencement  O'  btfia  de  fa  yieile  co~ 
mencement  ^ car  tien  procédé  ; la fin,  car  là  efifon  bien. Son 
bte^i-ie-^cary ^aruenat  ilremetàefirecequilefloiticar  ce 
qud  efi  icy,qu  eft  ce fino,quil  efitobé  (s>a  perdu  [es  atles? 

Icy  régné  vne  Venus  bajfi  cÿ*  abiebiejà  yne  celefte.  icy  yn 
amour  du  mode. là  yn  amour  de  Dieu.  Et  quel  regret  nous 
doibt  ce  eftre,  d eftre  liez,  icy  bas  ? ^mI  deftrau  contraire 
de  toucher  Dieu  de  toutes  ^arts:  la  haut  yoire  ieSîre  tel- 
lement conioinSisàluy,qu  yn  centre foit  en  l^autre,z^que 
tous  deuxnefiyent  quynlOr  il  eft  j^lain  de  tels&  plus 
amples  paftages:  & conclut  toulîours,  Que  béati- 
tude & éternité  fentrefuiuentjen  quoyïTrexclut 
& du  monde  &de  cefte  viermais  pour  nous  hafter- 
venons  aufli  aux  autres,  ^lle  eU  la  fin  de  [homme] 
dit  Porphyre?  C eft ,fitns  doubte ,^iure  de  [entendement.  iio.i.ch.i. 
Af4Ûr  comment?  Contempler  en  ceSîe  yie?  Ains,dit  il,ail- 
lieurs.  Toute  laPhilofophieneftque  eonie[iure,yne  lége- 
rs creance  yenue  de  maxn  à main , çÿ*  rty  a rien  en  icelle, 
qui  nepitfortdiftiutable.Qwdk  fera  donq  cefte  con-  Porphyre  de 
tcmplation?  C eft, ditû,nonyn  amas  de  paroles,  ny  vne  l'hrT& 
Rhapfidie  de  difcipltnes , mais  vne  y mon  yraye  du  cotem- 
flateur,  delà  choft  contemplée  ; de  noftre  entendement 
auec  D/V«.SimplicePeripatcticien,foitqu"il lait ap- 
pris  d’Epi(ftete,ou  autrement, en  parle  en  ces  mots. 

Le  plus  grand  bien  de  la  fcience  naturelle , ceft  quelle  eft 
'vnbeau  chemin  pour  amener  à la  cognoijfance  de  [ame, 
desfubftances  feparées,  de  la  diuine  ejfence  : En  apres 

elle  nous  enflamme  au  feruice  de  Dieu, nous  conduifant  des 
efe£is  à la  maiefté  du  créateur  ^ dont  f en fiuit  yne  conion' 
dion  auec  Dieu,  ynefoy  o*  ^neefterance  certaine,  pour 
: lefqueües 
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UJqueUes  principalement  tlfàut  phibp>ph€rÆ.tcnvn  au- 
tre lieu:L<  commencement, dit T/V  heu- 
reuji  , UperfeShon  de  noflre  e^rit , c eft  dej’eflendrt 
g/  conuertir  à Dieu,  tant  en  recognoijfmt  qu  ilgouuernt 
tout  iufiement , comme  en  acquiefçant  à tout  ce  qu  il  fait, 
comme  procédant  ityne  iufe  Jentence . Tant  que  noflre 
ejflrit  demeure  en  luy  comme  en  fa  racine , il  demeure  en  fa 
perfeSîion  auec  laquelle  Dieu  la  créé.  Mats fil  "vient  afen 
arracher,ildeuient  fleflry  languijjant  ,iufques  à ce  que 

derechef  il  je  conuertijje  O"  /ôiV  re'my  a luy.  La  cauic 
d5q  de  noftrc  malheur  c eft  d eftrc  feparez  deDicu; 
la  caufe  de  noftrc  heur  d eftrc  reünis  à luy  : & l’hô- 
mc  ccrche  vn  heur , comme  toutes  chofes , coiiuc- 
nableàfanature.  Lafiiidonqdelhoinme,ccftdc 
fc  conuertir  à Dieu  pour  eftrc  reüny  à luy . Syria- 
nus  (bn  précepteur  cftriuant  fur  Ariftotc  1 a com- 
pris  en  vn  mot.  Nous philofophons , dit  il  ,pour  noflre 
AÎciand  au  ^ dire, pour  noflre falut , qui  efl  dyflre  reiinü i 

liu.de  la  Pro.  Dieu.  Et  Alexâdre  Aphrodi(ec,n’en  viét  pas  loing; 
quand  il  dit,  que  noftre  fouuerainc  félicité , gift  en 
pieté  enuers  Dieu, outre  lequel  nous  n auons  a dc- 
fircr  autre  \oytx. Car  yeu,dit  i\,que  la  plus  digne  opera- 
tion de  tome  c efl  la  contemplation,  eÿ*  que  contemplation 
efl  proprement  la  yraye  cognoijfance  des  meilleures  ebo- 
Jès,&'  quil  ri  y a rien  fl  bon  que  les  diuines  j noflre  fin  & 
félicité  doibt  eflre  la  contemplation  des  chofes  diuines. 
Bref,  les  interprètes  d’ Ariftotc  plus eftimez,  bon 
gré  malgré  qu’il  en  ait , le  font  ployer  a ce  poinift, 
cftans  honteux  pour  luy , dauoir  tant  cerche,& 
n auoir  point  amgné  le  vray  but. 

Or  les  anciens  n’ont  pas  feulement  cognu  de 

tout 
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tout  tcmps,que  ceux  qui  paruiennent  au  But, pour 
lequel  rhomc  fut  créé, font  heureux^mais  au  fli  que 
ceux  qui  le  mefprifent,  tombent  en  miferes  extre- 
mcsjles  vns,di-ie,  receus  en  perpétuelle  félicité;  les 
autres  par  la  iufte  iuftice  de  Dieu  côdemnez  à per- 
pétuelle pêne . Et  eftceft  article  aulli  exprès  en  la 
creance  de  tous  peuples , qu’il  eft  dés  la  première 
entrée  probable  a tous, Que  Dieu  ell  iufte  & bon; 
& que  le  mal  eft  fuiuy  de  pene , & le  bien  de  loyer. 
Des  Cabaliftes  lui  fs  n’y  a de  quoy  fefmerueillcr, 
fils  ont  bien  traidé  celte  matière;  car  ils  ont  puifé 
en  l’Elcriture  fainte.  mais  efeoutons  lêulement  les 
Payens.  Hermes  dit:  Ceux  qui  ont  acquis  U grâce  de 
DieUyde  mortels  fini  immortels , comprennent  le  fiul 

'Bien, qui  les  fait  entrer  enmefpris  de  ces  chofes  bajfes^ 
^pourfehaSier  de  tout  leur  pouuoir, de  retourner  vers  luy. 
Orphée  plus  clairement,  il  amené  les  bons  deuant 
Dieu  au  feiour  de  felicité,au  feftin  des  iuftes , où  il 
les  cnyure  d’vne  parfaite  & perpétuelle  contem- 
plation: mais  quant  aux  melcnans , il  les  enterre  en 
'Vn  bourbier,  les  tourmente  de  vaines  penfées,leur 
foit  puifer  de  l’eau  dansvn  criblc;c’eft  à dire,aflcure 
lesvns  d’vn  contentementparfait,  les  autres  d’vn 
delcfpoir  extreme  . DePythagoras  nous.auons 
..CCS  vers. 


Si  U droite  rayfon  tu  t'es  prife  pour  guide, 

T’y  Uijfant  manier, Idffant  ce  corps  mortel 
Au  Ctel  tu  monteras  haut, au  de  fus  du  Vuide 
Non  plus  fubieSl  â mort,  ainçois  T)ieu  immortel. 
Etlbnt  CCS  vers  fuiuis  par  tous  les  Poëtes,qui  re- 
prclcntcnt  communément  l’opinion  receuë,  entre 
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lefqucls  Pindarc  & Diphilc  vicnncc  iufqucsâdcf- 
crircvn.iardin  excellent,  & abondant  en  toutes 
choies, qui  eft  deftiné  pour  loyer  aux  Bons , com- 
me f’ils  auoyentouy  parler  de  ce  que  les  Hebrieux 
appellent  Paradis,  ou  leu  les  vers  de  la  Sybillc  d’vn 
h^rdin  verdoyât,  qu’elle  appelle  aufli  Paradis , alïi- 
gné  en  héritage  à ceux  qui  niiurôt  la  voyc  de  Dieuj 
c’dHdirc,quileprendrontpour leur But,auecvic 
^ lumière  perpetuellcjcommc  au  contraire,feront 
les  mefehans,  dit  elle,  bruAez  de  pênes  perpetucl- 
les,  comme  de  torches  ou  flambeaux . Timcc  de 
hocres  aufli  en  fon  petit  liuret,n’a  point  oublié  ce- 
’ la.I/ji  4,dit  il,vw  Venf^ettnetyO'  fiion les  Loix,  filon 
Us  Oracles , qui  nous  fait  craindre  eir  ciel  Çs*  terre -^ca 
**'•  fùpplices  étranges  y^  inexorables  font  preparcT^aux  »e- 

fibans  és  enfers. Platon  ne  fe  peut  tirer  de  cefte 
maticre,tantil  y prend  de  plaifir-,  ôcàpéne  fepalTc 
il  vn  dialogue , où  il  n’en  parle^  voulant  lignifier 
fansdoubte,  que  toute  la  Philofophic:  &Tlieolo- 

SôCTjtcs  en 
l'Apoiogic. 

La  mort  me  firoit  dure  ,y?  ie  nefloy  ajfeuréypremierennnt 
que  partant  d icy  ie  m'en  nsay  'vers  les  fages  Dieux  (ainfi 
appclloyct-ils  les  Anges,ou  intclligccesxreées)M«f 
apres  vers  ceux  qui  font  deliurezjde  cejle  vie, qui  j as  doute 
c«o^aa  beaucoup  meilleurs  que  ceux-cyx  AuiCratyledonq 
il  dit:  V homme  de  bien  partant  cticy,paruient  à 'vn  grand 
honneur  Csr  héritage:  car,  dit  il,  il  eft fait  démon , Jeton  U 
"Praye  ftgnification  du  mot  -^ceft  à dire  yfçoHont  ou  fagt. 

Cclt 


gie  demeurent  manques-fanscela:  & y a apparence 
■que  la  conftance  de  Socrates  fon  précepteur  ne  l’a- 
uoit  pas  peu  confermé , duquel  en  Ibn  Apologie, 
qui  eft  corne  fon  Teftament,  nous  liions  ces  mots: 
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Ccft  donq  raccompliiremcnt  du  philofophe , du- 
quel le  but  & la  profefliô  cft,  fçauoir  en  foii  Theæ- 
tcre,Que  chez  les  Dieux  il  n’y  a point  de  mal, mais  xh<^L" 
qu’il  fe  pounnene  icy  bas  entre  ces  chofes-cadu- 
ques  : pourtant  qu’il  fauttcdrelà  & fuird’icy- c*ell 
à dire,  eftre  iufte  & lage.  Car , dit  il , (eux  qui  auront 
Jiûuji  le  chemin  de  folie  eÿ*  de  mejchaceté , ne  feront  iamaü 
receus.  en  ce  feiour  bien  heureux  exempt  de.tout  mal , mais 
félon  leur  mauuaifèvie , condamnez^  à habiter  perpétuelle^ 
ment  auec  le  mal . AuGorgias  il  fait  mention  d’vne 
ancienne  loy  foubs  Satumc,qu’il  dit  dire  encor  en 
vfagç  y Que  les  bons  au  fortir  de  celle  vie  font  en- 
uoyez  aux  Hlcs  fortunées(que  Pindare  deferit  aulH 
fort  curieufement  ) & les  mefehans  en  la  Geôle  de 
la  Vcgcancc,  qui!  appelle  Tartarusjdefignant  fans 
double,  ces  lieux  incognus , par  les  lieux  à eux  co- 
gnus,qu’ils  tenoyentcomunéemét  pour  plus  plai- 
ianSjOu  plus  horriblesjcomme  les  Hebrieux,le  Se- 
iour  des  bien-heureux  par  vn  iardin , l’Enfer  par  la 
vallée  de  Onam,  ou  Ghehinoin , qui  ellodt  vn  lieu 
cxeccable  prez  de  Hierufalcm . Au  Phædon , il  in-  hu.io.  Du 
troduit  vn  certain  Prophète  refufeité  des  morrs;'°“* 
qni  raconte  que  ceux  qui  font  iullifiez  font  à la  de- 
xtre,purs  &nets,&  emioyez  au  cieljles  condamnez 
âla  gauche, cou uerts d’ordure  & vilenie,  pleurans 
& grinças  lesdets,  &:  en  fin  enuoyezauxbas  lieux. 
Mefmes  il  y deferit  la  région  bienheureufe  en  tels 
termes  ,.que  quelques  vns  ont  bien  pris  la  pêne  de 
la  conférer  auec  ce  qui  en  dl  depeind  en  l’Apoca- 
lypfc.Brd^cn  fon  Axiochus,il  appelle  le  lieu  du  iu- 
gement  le  Champ  de  vcritéjauquel,dit  il,  ceux  qui 

g 2.  auront 
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auront  fuiuy  rinfpiradond'vn  bon  dæmon,  feront 
enuoyez  en  vn  Paradis  ou  lardin,  qu’il deferit  là,  le 
plus  plaifant  qu’il  peut,  reprefentant  les  chofes  que 
ne  pouuons  c6prcndre,par  celles  que  nous  voyons 
U'  ï 1/!®-  auront  efté  conduits  par  les 

A*  Furies,c’eftà  dire,quiauront  fuiuy l’inftind du  dia- 
ble,lcrontcondcmnezaux  tenebres  &auchaos,où 


Plutarqne 

DeUtardiue 


il  deferit  vn  grand  nombre  de  tourments  infinis. 
Mais  ilnousmonftrequecelane  le  doibt prendre 
de^uRcpib!  J quand  il  dit  en  fa  République,  C^c 

ny  les  pênes  ny  les  loyers  de  ce  monde  ne  font  rien, 
ny  en  nombre  ny  en  grandeur , au  regard  de  ce  qui 
attend  les  vns  & les  autres  en  l’autre  vie.  Cicéron, 
quia  voulu  dire  vn  Platon  Latin , fuitpar  tout  ces 

mefmes  traces , comme  aufifi  Plutarque  introdui- 

miaeficcs'*”  l’imitation  de  Platon,vnThefpefius  reflufei- 

té  qui  difcourtde  l’autre  vie.  Et  fans  appellericy, 
Plotin,Porphyrc,Procle,  Hieroclc,  &c.  qui  feroyét 
trop  longs  à ouïr,  vn  feul  lambliche  fuffira  pour 
tous  en  ces  mots.-Lrf  !>orwe  Ame  habtura  Auec  Dm,& 
fe  pourmenera  au  ciel,qu  elle  aura  pour  fort  Jèiour-maü  cel- 
le qui  fe  fera  polluée  defaiSîs  exécrables  ^ fera  enuoyée foM 
terre  aux  iugemens  qui  làfexecutet  Jùr  les  âmes.  Or  que 
fçau rions  nous  plus  demâder  des  Philo iophes  que 
ce  qu’ils  confefifent  ? Que  l’Heur  & la  fin  ae  l’hom- 
me ne  font  en  cefte  vie , mais  en  l’autre  j & que  le 
but  de  l’homme  eft  de  rapporter  celle  vie  à la  co- 
gnoilfance  & feruicc  de  Dieu,poor  iouit  en  l’autre 
de  tous  biens  éternellement  en  luy? 

Ainfi  donq  concluons , & par  la  railbn  humai- 
ne, &parrauthorité  de  toute  la  Philolbphic , Que 

comme 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  469 
comme  le  corps  de  l’home  fe  rapporte  à l’amejainfi 
aulli  celle  vie  mortelle,  à la  vie  immortelle  qui  la 
fuit . Que  le  but , pour  lequel  eft  créé  l’homme  au 
monde,  ell,  Cognoiftre  & feruir  Dieu  ; le  bien  qui 
fuit  & accompagne  ce  but  là,iouir  de  luy,&  le  pof- 
leder  entièrement  là  haut.  Mais, par  ce  que  par  no- 
ftre  cheute  nous  fommes  tombez  de  cognoillànce 
en  ignorance  j & pourtant  encor  cjue  nous  enrre- 
uoyons aucunement noftre  but,ny  feaurions  de 
nous  mefmes  addrelTer.  Et  derechef,par  icelle  mef 
mes  Ibmmes  decheuz  de  noftre  Ibuuerain  bien  en 
vn  abyfmede  mal;Ou,di-ie,nous  rampons  Ci  eftro- 

Sicz , qu’il  n’eft  poftîble  à nous  de  rétourner  à no- 
:rc  premier  eftat. Voyons  fi  Dieu  par  fa  mifericor- 
de  ne  nous  a point  laiflé  quelques  brilces  pour 
nous  addrefler  & conduire  j & fi,  di-ie , il  ne  nous 
tend  point  au  trauers  des  nues  & obfcuritez , vne 
main  paternelle  pour  nous  rappeller  & retirer  à 
luy,tous  baftards , rebelles , & indignes  créatures 
que  nous  Ibmmes. 

C H A P.  XX. 

U ’vrtyt  religion  efl  le  chemin  four  faruenir  à ce  h ut 
^ fottuerdn  bien  : ^ quelles  en  font  les  marques. 

O V s auons  prouucpar  cydeuant. 
Qu’il  y a vn  Dieu  Pere  du  genre  hu- 
main: Qu’il  a créé  le  mode, pour  l’v- 
fage  d’iccTuyiQu’il  conduit  & le  mo- 
de & l’homme,par  fa  prouidence.  Le 
moins  homme  d’entre  les  hommes  conclura  de  là 

g 3 
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incontinent, puis  qu’il  eft  Pere,quc  nous  luy  dcuôs 
obeïflancc  ; puis  que  nous  tenons  tout  en  fief  de, 
luy, que  luy  en  deuons  foy,&:  hommagejpuis  qu’il 
pouruoit  à toutes  choies,  que  nous  le  deuons  in- 
uoqueren  tous  nos  affaires  ,&  nccelfitcz . Nous 
auons  monlhé  aufli  queThoine  eft  de  nature  im- 
mortelle^ il  doibt  donq  tendre  de  tout  Ion  cœur  à 
clîofes  immortelles.  Q^e  par  péché  ileftdcchcu 
de  Dieu  & de  foy  mefmes  ; il  doibt  donq  luy  re- 
quérir pardon,  pour  appaifer  fon  ire.C^e  cefte  of- 
Icnce  fut  vn  orgueil , & mefcognoiflance  de  foy 
mefmes  : il  doibt  donq  recognoiftre  fa  fragilité  & 
mifere,pour  {'humilier  deuant  Dieu.Or  qu’efteeâ 
dire  tout  cela , finon  en  vn  mot;  Comme  ily'a  vn 
Dieu  & vn  homme , qu’il  y doibt  auoir  vne  Reli- 
gion; c’eft  à dire  vn  deuoir  & feruice  ordinaire 
de  l’homme  entiers  Dieu?Car  que  font  tous  les  ex- 
ercices de  la  Religion , que  corollaires  des  articles 
que  nous  auons  prouuez  ; à {^uoir , de  la  création 
du  Monde , & de  la  prouidcnce  de  Dieu , de  l’im- 
mortalité, cheute,  & fouucrain  Bien  de  l’homme? 
En  la  Religion  on  adore, on  flefehit  le  gcnouil,ona 
des  Loix  à obfcruer;c’cft  en  ligne  d’obcilfance.  On 
rend  grâces  & louanges  à Dieu  : on  luy  donne  les 
prémices  & du  beftail , & des  fruidls;  c’eft  en  ligne 
de  rccognoiffance . On  l’inuoque en  aducrlité;  on 
luy  demande profpcrité  entoures aéhons  iniques 
aux  moindresrc’cft  proprement  fc  recommander  à 
fa  Prouidence.En  la  religion  aulïi,il  y a des  pleurs, 
& des  contritions,  des  ieufnes , du  fac,  & de  lacen- 
dre;  c’eft  que  nous  nous  deuons  humilier  au  del^ 

foubs 
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foubs  de  la  terre . Des  facrificcs  particuliers  & vni- 
uerlels  : ce  font  proteftations  que  tous  & chacun 
méritons  la  mort.  Àu  bout  ac  tout  cela  vnepro- 
meffe  & prétention  de  vie  éternelle, à ceux  qui  l’ac- 
quittent de  leur  deuoir  enuers  Dieu  : c’elt  que  tou- 
tes ces  ceremonies  & obferuations,  ne  font  point 
pour  nous  arreiler  icy,  mais  pou  mous  acheminer 
a noftre  droite  fin^c’ell  à dire, nous  elleuer  en  haut. 
Mais  entre  le  penultime  dernier  article,  entre  la 
mort,di-ie,  que  nous  proteftÔs  mériter,  ôc  la  vie  e- 
ternellc,  qu’ô  nous  promet  d’ireriter , il  y a vn  mer- 
ueilleux  abyfme  à remplir  j &:  toutefois,  ou  il  faut 
que  l’homme  foit  mis  au  monde  en  vain,ou  qu’il  y 
ait  vn  ehemin,ou  vn  pont  ordonné  pour  le  palier. 
Faut  donq  que  la  religion  qui  nous  a conduit  fi  a- 
uant,nous  monftre  encor  ce  ponqà  fçauoir  quelle 
rcünifie  & relie  auec  Dieu,  ceux  qui  par  leur  cheu- 
teen  fonteftrangementefloignez;  quelle  reconci- 
lie des  enfans  aballardis  auec  le  Pere,  les  fubiedls 
rebelles  auec  le  lêigneur , fans  laquelle  reconcilia- 
tion,ou,(elon  l’etymologie  Latine,Religion,  Dieu 
cefle  d’eftre  noftre  Pere,  nous  d’eftre  les  enfans; 
toute  Religion,quelque  apparéce  qu’elle  ait,  eft  in- 
utile & vaine . Or  eft  le  But  de  l’hôme  en  celle  vie 
de  retourner  à Dieu,  & ne  peut  eftre  vaiii;  & il  fera 
vain,  fil  n’y  a quelque  chemin  de  l’homme  vers 
Dieujou  pluftoft  de  Dieu  vers  l’homme,qui  y me- 
né. Fauta5q,felon  les  preuues  precedctes,pour  ne 
fruftrer  ni  Dieu  de  fa  gloire , ni  l’hôme  de  fon  But 
& felicité,qu’il  y ait  vn  chemin;  & ce  chemin  nous 
/appcJlcros  félon  le  mot  comun,  Rcligio,à  fçauoir 
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le  droit  moyen  de  reünir  & réconcilier  l’homme  à 
Dieu  pour  Ion  lâlut. 

Or  fonc  tous  les  anciens  fort  bien  d’accord, qu’il 
y doibt  auoir  vue  Rcligio  entre  les  hommes,  com- 
me il  n’y  a rien  qui  plus  nccelTairemcnt  f’entre  fui- 
ue,qu’vn  Dieu,vn  homme,vne  Religion,  vn  Pere, 
vn  nlsjVne  obeilTance,vn  Seigneur,  vn  fubied,  vn 
fcruice,vn  donneur,  vn  reccuant,vn  remercicmci^ 
ou  plurtoft  vn  créditeur , vn  debteur , vne  obliea- 
tion.Et  pourtant  dit  tresbicn  quelqu’vn,Les  Philo- 
Ibphes  doibuent  auoir  efté  les  premiers  Théolo- 
giens • car  comme  ainfi  foit  que  nous  tendions  de 
deux  ailes  vers  Dieu,  de  rentendement  & delà  vo- 
lonté^ l’entendement  ne  peut  fi  toft  auoir  conclu, 
Dieueft  noftre  pere,  que  la  volonté  n’en  tire cefte 
confequcnce;!!  luy  fautdonq  obéir  & feruir:  voire 
qu’elle  ne  palfe  encor  plus  oultre.  S’il  cil  noftre  po- 
re,nous  lès  enfans,que  noftre  Bien  cil  de  retourner 
à luy.Hermcs  dit:0  Seigneur  quelles  grâces  te  rendrons 
nous^Vms  fe  rcÇonXx.  ^ Seigneur  Un  y a qu'yn  remercie^ 
ment  tout  [eul/e(l  U cognoiffance  de  ta,  maieÜé,  Etdcrcs 
chehLe  ieul chemin  de paruenir  à Dieu^cefi pieté coioinH 
àcognoi^tnee . C’eftàdire,l^uoir  corne  il  veuteftre 
feruy,&  le  feruir.  EtPythagoras  fouioit  direàcc 
propos  : il  faut  nuiure  à Dieu  yVeu  que  fans  luy  nous  ne 
femmes  rien.  Platon  célébré  la  Religion  en  mille  en- 
droits: mais  ie  n’en  veux  icy  q deux  mots:  L’heur dt 
t homme ïX/ efl  d^ eflre  femblableà  Dieu.  Mais  com- 
ment? Eftreiufte(^famt.  Mais  derechef  comment? 
ParReligion  enuers  ^ieu^quieft  la  plus  grande  vertu, qui 
puijp  efre  entre  les  hommes.  Ariftote  eftoit  au  dire  de 

pliificurs 
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pludeurs  peu  rcligicnx:&  Auerroès  fon  interprété 
du  tout  impie . Mais  voyons  comme  nature  nage 
lE  au  deflTus  de  l’impicté . Ariftote  dit , Qu’il  dl:  enté 
en  nature  de  facrifier.Aucrroës,  Que  naturellcmét 
( nous  fommes  obligez  de  magnifier  Dieu  par  orai- 
i:.  Tons  & facrificcs . Qu’eft  ce  dire,  finon  qu’il  cft  na- 

5|  turel  à l’homme,  voire  de  fa  propre  forme  & effen- 
i ce,d’auoir  vne  Religion  ? Mais  pourquoy ? Alexan- 

r.  dre  fait  profeflion  d’interpreter  Ariftote  ; & il  le 
it  nous  intcrprcteraicy.C’^,dit  i\,poitrce  quen  pieté  en- 
^ uers  Diettgiéi  toute  mflre  félicité  ; car  nous  n attendons 
t Mtre  loyer  que  Dieu-,  ^ Dieu  mefmes  qui  efi  le  fouuerain 

fr  bien , nous  b acquérons  en  le  jeruant.  Or  quand  nous 
i oyons  ces  paroles,péfons  que  c’eft  vne  forte  geen- 
jp  ne  de  vérité , qui  prefTe  leurs  confciences  : car  nul 

; n’ignore  combien  Auerroès  principalement  prdTe 
1’  l’cternité  du  Monde:  & l’intellcâ;  vniuerfcl,qui 
i toutesfois  ne  peuuent  compatir  auec  pieté.  Epi- 
I ékctc  ne  fait  pas  tant  le  Philofophe  ; mais  fi  philo- 
K fbphe  il  bien  mieux  : Si  nous  auions  entendement , dit 

il,  que  ferions  nous,  f non  louer  Dieu  afiduellement , cÿ* 
i luy  chanter  pfalmes , aSItons  de  grâces  ? en  hoüant 
î labour at  la  terrel  en  trauatUat  cÿ*  repofant?  €t  queh^ 

i«  Grand  efl  Dieu  qui  nous  a donné  ces  injlruments  pour  la- 

n hourer  la  terre  .grand  encor  qui  nous  a donné  les  mains-, 
^ mats  qui  plus  eîl,  qui  nous  a donné  de  crotjîre fans  y pen- 

fi  Cr  de  rejpirer  en  dormant . ( Car  ce  font  chofes  que  ne 

^ fouuons attribuer  à noflre  induÜrie,  )Tel,à\x.  il,  deuroit 
eflre  f hymne  d vn  chafeü  de  nous.  Et  derechef:  Siteftoy 
tf  Tojjtgnolÿe  feroy  ce  que  les  roffignols  font  .mats  ie  fuis  créa- 
P tureraifonnable.^efèrayie  dôqlie  loüeray, dit  i\,Dieu, 
4 & nece/feray  iamais,0‘  ie  vous  exhorte  tous  à faire  le  jë- 
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(lir£’pia«c  Simpliciusfon  interprète, apres  pluficurs 

beaux  difcours,aclioull:e,Que  qui  eft  négligent  & 
lafche  à feruir  &:  honorer  Dicu,ne  pourra  el\re  foi- 
gneux  de  quelconque  autre  chofe , quelque  ncccf- 
treîttAthéM  qu  elle  Toit.  Hierocle  àiv.De  toutes  yertui,  Keli- 
chap.  f , gtoejl  UguideyUejuelle  je  référé  à la  cauje  dtutne.  (s-  pottr- 

/4»r,dit  i\,Tythagoras  commence  jès  préceptes  par  icelle. 
Et  le  mot  mcfmes  dont  il  vfe,  lignifie,  la  Princefl'e. 
c’eft  en  vn  mot  beaucoup,  à feauoir,  que  toutes  les 
vertusque  nous  eftimôs  icy  bas,fbrtitude,prudcn- 
ce,iuftice,temperance,  ne  font  rien  fi  elles  ne  font 
rapportées  à Dieu , & ne  f exercent  pour  Fefgard 
de  luy^c’eft  à dire,fi  par  la  Religion  elles  nefontad- 
dreflees  & conduites  au  But  principal, où  toutes 
nos  adions  doiuent  tendre.Mais  qu’eftee  queRe- 
Hau'.''’*'  ligion  ? Cejl y dit  il,  yneobeïjfance  à Dieu , mer e de  tou' 
tes  "vertus,^  *vne  defobeijjame  à tous  yiees^^  faut  tel- 
lement obtïr  k Dieu  y qu  il  faut  plujlojl  dejobeïr  aux  pares, 
•votre  perdre  fa  propre  vie.  Car  cefl  pour  tofnour  de  Dieu 
que  deuons  obeïr  aux  per  es,  delà  bonté  tdiceluyepit 

»<?»/  poffedons  nos  Vies.  lambliche  dit  : Commenceons 
^ par  le  meilleur  le  plus  prec  'teux.  C'efiyqutlfautcultiuer 

la  pieté  y qui  eftle  feruice  de  Dieu.  Et  aiilieurs: 
fonneSy  dit  il , qutly  ait  quelque  autre  chemin  de paruenir 
àfelicité ,que  pieté me  demades  quel  il  peut  ejtre.  Mais 
certes  yft  és  Dieux gifî  ïejfence , première  puiffanceit 

tout  bien , ceux  fèuls  feront  heureux  qui  à nofre  exemple 
fi  feront  confacret.  ^ •vnù  à Dieu.  Car  en  céjl  eftat  ily* 
de  la  contemplation  delà  fcience  accomplie  ; ou- 

tre la  cognoiffance  des  Dieux y'vnecognoijfance  defoy  mef- 
mesyqut  f acquiert  en  reployant  fin  entendement  vers  foy. 

Bref, 
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Bref,  Proclus  dit , tant  de  fon  opinion  que  de  celle 
de  Platon , lambliche.  Porphyre,  Plotin  & autres,  p««e. 
que  la  religion,  & l’inuocation  de  Dieu,eft  vn pro- 
prium  quarto  modo ^comme  dit  Ariftote , à l’hommej 
c’eft  a dire,vne  propriété  naturclle,qui  conuient  & 
compete  à tout  nomme, au  feul  homme,&  fans  la- 
quelle il  ne  peut  eftre  homme . Or  ie  n’ignore  pas 
qu’ils  parlent  quelques  fois  du  feruice  des  Dieux  en 
plurier  -,  mefmes  que  quelques  vns  de  ces  Philofo- 
phes  le  fbntdeftournez  à la  magie,  & tous  accom- 
modez aux  Idolâtries  & fuperftitions  de  leur  teps. 

Car  aufli  font  ces  degrez  bien  différés- f(^auoir  qu’il 
faut  feruir  Dieujfçauoir  comment  il  veut  eftre  fer- 
uy^&le  feruir.  Mais  fuffit  pour  cefte  heure  que 
nous  gagnons  ce  poinél , Qu’il  y a neceftaircment 
religion:  ce  qu’aufti  les  nauigatiôs  modernes  nous 
monftrent  imprimé  en  tous  climats  du  monde , & 
en  toutes  natures  d’homes , Iciquellcs  ont  defeou- 
uert  des  peuples  efgarez  par  les  bois,  (ans  loix,  fans 
Magiftrats , fans  Roys,nuI  fans  quelque  feruice, 
nul  fans  quelque  omore  de  religion. 

là  fçauons  nous  donq, qu’il  y a vne  rcligionjc’eft 
à dire  vn  chemin  de  fàlut,  vn  chemin  pour  retour-  Qu;iin>en 
nerà  Dieunnaisy  enailvn  ouplufteurs?C’cftvne 
haute  qucftion,mais  ailée  à décider,  fi  nous  regar- 
des ce  que  la  religion  requiert  de  nous,  & ce  qu’el- 
le doibt  acquérir  pour  nous  . La  religion , comme 
les  ancics  mefmesnous  ontappris,requiertcn  fub- 
ftâce  de  nous,  que  nous  rédions  vne  entière  obeïf- 
lance  à Dieu;  l’obeilTance  entière.  Que  nous  cofa- 
crions  à là  gloire,nos  faits,nos  paroles,  nos  péleesj 

que 
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que,di-ic,nous  rapportions,  nous  & tout  ce  qui  cft 
en  nous, à fon  honncur.Si  la  religion  requiert  cclà, 
comment  peut  elle  eftreautremét  qu’vnc?  Et  quel- 
le diuerfitc  y peut  il  auoirîQue  fi  quelques  vnes  re- 
quièrent moins  de  nous , fc  contentans  peut  eftre 
de  l’exterieur  j c’eft  à dire , defrobans  l’homme  ou 

Eartic  de  l’homme  à Dieu , Que  feront  elles  linon 
ypocrifiesou  facrileges  ? Mais  derechef,  quand  U 
religion  nous  propoTe  celle  obligation  fi  grande 
& Il  naturelle,comme  il  n’y  a celuy  qui  ne  foit con- 
traint de  côfefler  la  dcbte , tefmoignèc  par  tout  l’v- 
niuersjil  n’y  a nul  qui  en  foy  mefmes  fe  fente  folua- 
ble,&  qui  ne  palfe  condemnation  volontaireunef- 
mes  qui  ne  foit  contrain(3:  de  dire , que  la  plus  part 
de  fes  fàiéls , paroles  &c  penlees , ne  lont  pas  feule- 
ment bien  loing  de  Dieu , mais  dire(fiement  ten- 
dues à l’offenfer . Sidonq  la  religion  ne  nous  pre- 
Icnte  auec  l’obligation  , vn  moyen  de  l’acquitcr 
& cafler,  tant  fen  faut  qu’elle  loit  le  chemin  de 
lâlut,  comme  elle  doibt  élire  j que  ce  nous  ellvn 
arrcll  de  mort , & vne  exprelfe  condemnation  : 
voyons  donq,  fily  a vn  ou  pluficurs  moyens  de  fa- 
cisfadlion.  Or  qu’offrira  le  plus  deuotieux  à Dieu 
pour  facquiter  ? des  prémices  ? il  a donné  la  fe- 
mencc  & la  moiffon  entière . des  facrifices  ? il  a 
donné  le  bois,le  fèu,le  trouppeau . le  monde  met 
mes,  fil  elltoutà  luy  ? Or  par  fellre  émancipé  de 
Dicu,il  a forfait  l’heritage.  Mais  qui  plus  ell.  Dieu 
n’a  pas  feulement  doné  le  monde  à rhomme,mais 
l’homme  à foymefmes  : le  monde  donq  & tout  ce 
qu’il  c5tient,ne  peut  acquiter  l’hôinc  enuers  Dieu. 

Quoy 
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Quoy  donq , l’homme  mefmes  ? Certes  ce  feroic 
bien,comme  ditHierocle,  vn  facrifice  aggreable  à 
Dieu,  fi  l’homme  elloit  tel  qu’il  doibt  eitre . Mais 
que  luy  peut  facrifier,  en  fe  facrifiant  le  meilleur  de 
tous?enuies,haines,meldilânces,detra6lions,pen- 
fees  de  vanité, paroles  de mcnfonge, actions  ini- 
ques , dilbns  plus  encor , a(Stions  de  grâces  par  ac- 
quit , prières  ou  froides , ou  hypocrites.  Tant  f’en 
faut  que  cela  vienne  en  acquit , qu’il  tourne  en  vn 
amas  de  pires  obligations,  & infinies;  à fçauoir,(è- 
lon  la  Maiefté  infinie  du  Créateur,  qui  en  eft  of- 
fenfe.Si  donq  ny  le  monde,ny  l’homme  ne  peuuct 
acquitter  l’homme;  que  relie  il  que  Dieu  mefmes, 
& que  la  Religion  le  nous  prelcntc,  pour  nous  ac- 
quiccr  ; Dieu  milêricordicux  enuers  Dieu  iufre. 
Dieu  payeur,  enuers  Dieu  créancier  ? C’eft  à dire, 
qu’en  nous  monftrant  l’obligation  enuers  Dieu, 
elle  nous  enlêigne  auffivn  moyen  admirable  or- 
donné de  luy,&  en  luy,par  lequel  il  foit  fatisfait,& 
à fa  iuftice  fupreme , & à noltre  iniquité  extreme 
tout  cnfcmble  ? Or  eft  noftre  debte  ae  tous,  d’vnc 
forte  & nature;  c’eft  que  nous  nous  deuons  entie- 
rcmét  à Dieu,  noftre  infuffifance  pareille;  c’eft  que 
tout  ce  qui  procédé  de  nous , ne  peut  mériter  que 
mon  fur  mort.  Noftre  obligation  commune  con- 
traâéc  parles  bénéfices  de  Dieu  enuers  le  premier 
hommc,&  par  fa  rébellion  rendue  penale , à luy  di 
ie  &à  tout  le  gère  humain.-mais  qui  plus  eft,le  creâ- 
cier  & le  payeur  eft  vn,  & ne  peuteftre  qu  vn,  ny  la 
fàtisfaèlion  qu’vne,  car  c’eft  vn  feul  Dieu  qui  fatif- 
fric,  & foui  peut  fatisfairc  d foy  mefincs.  S’enfuit 

donq 
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donq  que  la  vraye  religion  ne  peut  eftre  quVnc 
fçauoir  celle  feule , qui  nous  adrefle  ce  feul  2>c  vni- 
' que  moyen  de  faluq&  que  toutes  autrcs,fi.ellcs  di- 
minuent de  l’obliiîation  de  l’homme  enuers  Dieu; 
font  (àcrilegcSjfi  elles  ne  luy  propofènt  vn  fuffifant 
moyen  de i’acquiter;- Ceremonies  vaines  & inuti- 
ksjlcsvnes  &-les autres  indignes  roulement  du 
Momde  religion.  Difons  encor,.S'ily  a diucrlcs  re- 
ligions vrayesentre  les  hommes, iedis  dUierfescn 
ce  qui  eft  de  là  fubllance  j qui  peut  faire Jadiuerfi- 
té?Sera  ce  l’obied^AinSjCn  Dieu, quelle  regarde, il 
a telle  vnité,  q toute  autre  vnité  au  regard  d’iccl- 
e eft  diuerfité^ôd  fi  c’eft  que  les  vns  fadreflèntàva 
Dieu,  les  autres  à vn  autre,nous  fçauons  que  Dieu 
eft  vn  ,qucles  Dieux  font  ou  créatures  ouvanité; 
que, comme  dit  mcfinesProclus , plufieurs  Dieux 
ne  diffèrent  point  de  l’ Atheifinei  Que ièront  donq 
ces  religiôs  là,qu’ou  Idolâtrie  ouAthcifine?  Quoy 
donq  ? le  fubiedl  ? Ains  l’homme  qui  en  eftleiut 
ic(ft,eft  vne  mefmc  efpece.  La  maladie  en  tous,  co- 
rne de  mcfiïie  origine  aufti  de  mefme  naturc,Lc  rc- 
mede  aufli,commeiàauos  dit, foui  & viiiquc,d’vû 
femblable  fubieeft , de  mefme  maladie,  de  mefme 
remedejquidira  iamais  qu’il  y ait  plufieurs  arts? 
S’il  eft  queftion  d’humilier  iTioramc,queI  autre 
moyen, (ie  les  priede  le  dire)finon  qu’il  fo  cognoif 
fcjpour  fo  oognoiftrc,que  de  femkerjpourfo  mirer 
oue  fo  regarder  en  vne  chofo  claire  ôcnette?  C’eft  a 
nire , en  la  loy  de  Dieu , & en  robcïflanceparfaiftc 
que  Dieu  requiert  de  luy  ? Et  veu  que  cefte  loy  & 
X)beïfrance  parfaire  ne  peut  eftre  qu  vne  j commet 

larcli- 
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la  religion  fc  diuifèra  elle  en  plufieurs?  Si  derechef 
illefauceücuerà  Dieu,  quel  autre  moyen  que  de 
le  luy  faire  cognoilfrc?  Créateur,  afin  qu’il  l’adore: 
Condudleur,  afin  qu’il  l’inuoque  : Perc , afin  qu’il 
luy  obeïlTe:  luftc  fur  tout,afin  qu’il  appaife  fon  ire? 
Et  nepouuant  dclby,que  la  prouoquer  contre  Ibyj 
que  luy  refte  t’iliînon  de  courir  au  rcmede  : & veii 
qu’il  ne  peut  eflxe  qu’vniquejfenfuit  ilpas,  que  le 
lalut  foit  en  la  religion  feule  q ui  le  monltre,  confu- 
fion  & vanité  en  plufieurs  ? Qu’eftcecncor  àpro- 

Î)rcmétpailer,que  Religion  ?l’art, fil  fautainfi  par- 
er,de  fauuer  l’homme.  Et  en  quoy  côfifte  ceft  art? 
premièrement  liiy  monftrcr,  qu’il  eft  maladcjpuis, 
que  fa  maladie  eft  mortelle-  en  fin,  de  luy  en  cniêi- 
gnerle propre  rcmede.  Or  la  loy  de  nature  nous  a* 
chemine  bien  au  premier  poiiuft.  Car  q ui  eft  celuy 
à qui  nature  ncfacc  fon  proces-&  que  fa  confeien- 
cc  ne  rcraorde  dés  qu’il  a péché  ? La  raifon  aufli 
nous  poufle  iüfqucs  au  fécond.  Car,  qui  ne  eôclut, 
que  la  créature  qui ofTcnfc  foh  créateur,  ne  mérite 
a eftrc  exterminée;  c’eft  à dire,  quepcché  engendre 
mort?  Etiufqucs  là  pcuucnt  paruenir  routes  les  re- 
ligions & ceremonies  ordonnées  par  les  hommes, 
pricres,facrifices4auemés4)iacles,&c.Mais,qu’eft 
ce  tout  cclà , finon  nôus  mener  iniques  au  bord  de 
l’enfer,  ou  bien  nous  monftrcr  le  Paradis  de  bien 
loing,  mais  vn  gouffre  horrible  & infiny  entre 
deux;  que  l’homc  ny  le  monde  entier  ne  f^auroyét 
ny  combler  ny  paffer?Or  fi  faut  il,qu’ily  ait  vn  paf- 
fagC;  carie  but  de  l’holnme , c’eft  d’eftre  conioindt 
àX)ieu,&  n eft  pas  vain- le  moyen  d’eftre  conioindt 
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là  haut,  c’eft  d’eftrc  reconcilié  icy  bas  j & le  moyen 
d’eftre  reconcilié  icy  bas,  comme  nous  aiions  dit, 
eft  vnique  J à fçauoir  que  Dieu  luy  mefmesnous 
acquitte  fans  nous  quitter,  de  ce  que  nous  luy  do- 
uons . Celle  religion  donq  & non  autre , mii  nous 
' mène  droid:  à ce  paflàgc , & en  la  fuite  de  laquelle 
.nous  le  trouuons , eft  la  vraye  ; comme  celle  feule 
qui  paruient  au  but  de  religion , qui  eft  de  lâuucr 
l’homme.  On  dira.  Peut  on  pas  adorer  Dieudiuer- 
femet,  les  vns  leuans  les  yeux  au  ciel,les  autres  do- 
nans  de  la  face  en  terre?  Ains  ce  n’eft  <^u’vne  adora- 
tion, vne  humilité,  mais  lignes  diffères,  d’vnecho- 
fe.  Ornedifputons'iious  pas  icy  des  ceremonies, 
mais  de  la  fu  oftance  d’icelles . Peut  on  pas  aufli  lâ- 
crifier  diuerlement  ? Ainfi  foit.Mais  lî  tes  lachfices 
jie  tendent  rien  plus  outre , qu  à elpandre  le  fang 
d’vne  befte,c’eft,come  dit  Hierocle,  au  feu,  vapeur 
& nourriture , aux  Sacrificateurs  abondance  fu- 
perfluë.Fautdonq  que  ces  facrifices  Ibyentrappor- 
tez  à quelque  cholê; c’eft  que  par  iceux  tu  proteftes, 
quand  ces  pauures  belles  innocentes  endurent  la 
mort , que  tu  l’as  mérité  & en  ton  corps  & en  ton 
ame.C^e  lî  encor  en  ta  religion  tu  n’as  rien  quefa- 
crificcs  & prieres,quelque  apparence  q^u’ils  puiffent 
auoir , tu  n as  rien  que  conlelfion  de  faute , & fen- 
tencc  de  mort:  car  lî  ces  ceremonies  n’ont  point  de 
but,  elles  fontfriuoles;  lî  elles  en  ont  vn , elles  font 
.manques , te  conduifans  iulques  à la  mort  , & puis 
te  lailians  là. 

Quelques  vns  veulent  faire  entendre, que  Re- 
ligion eft  vne  obferuatio  de  certaines  ceremonies 
" encha- 
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en  chacun  paysj  & par  ainfi  ce  qui  fera  faincicy,fc-T 
ntprophaneaillicursjcequi  fèrafâcré  en  vn  pays, 
fera  fâçrilegc  en  lautre.Ils  en  font  en  fbminc  corne 
desLoix  du  Couftumier,qui  ne  paflcc  point  le  ruiC- 
feau  duBailliage.Si  refigio  n’eft  rien  que  cclà;qiiel- 
le  fcicnce,voire  quel  arty  a il  plus  vainîEt  qu’eîl-ce 
autre  cJiofe  dire,Cn5,qu’iI  n’y  en  ait  du  tout  point  ? 
La  medecine  eft  incertaine  en  beaucoup  de  fortes, 
parle  changement  d’air,  d’eau,  d’aage , de  climat: 
Mais  ce  c|ui  eft  medecine  en  vn  pays, fera  il  brigan- 
dage en  l autreîLaluriforudcnce  a prcfqucs  autant 
de  loix  diuerfes  c5me  de  cas , ôc  les  cas  en  ce  mon- 
de font  infinis.  Quine  voit  toutesfois  que  toutes 
CCS  diuerfitez  font  ramenées  foubs  vnc  équité , ou 
nifon-&  que  ceux  quine  fy  accordent,font  repuT 
ttz  non  plus  hommes,  mais  ennemis  du  genre  nüt 
main,ou  befte  fâuuage.  La  Vertu  aufli  a les  paftiôs 
pourfon  fubicâi;  fubieétplus  muable  que  la  mer, 
&le  vent . Qui  dira  toutesfois  que  ce  qui  eft  har- 
diefle  entre  les  Tropiques,foit  timidité  au  delaj  ce 
qui  eft  tempérance  en  vn  Hemifpherc,foit  le  con- 
traire en  rautre?Bref,qu’y  a il  plus  fubie<ft  à defery 
& à billon  entre  nous  que  l’or  & l’argentj  qui  fêm- 
blc  fûiure  la  volonté  des  Princes,ôcqui  toutesfois, 
quoy  qu’ils  en  ordonnée, a toujours  fon  prixîQuc 
dirons  nous  donq  de  la  Religion , qui  a vn  fubieél 
plus  ferme  & plus  folide  que  tout  celà;  non  di-ie  le 
corps,les  biens, les  pallions,  lesphatafies,mais  l’cf- 
prit  & entendement  de  l’homme?  qui  a aufli  vn 
Butarreftc,immuable,  & Maiftrede  toutes  muta- 
tions , a foauoir  Dieu  ? £t  combien  plus  fagement 
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cnfcignc  noftrc  Pythagoric  Hicroclcs,Quc  la  guii 
de  de  toutes  vertus  eft  Rcligioiijque  toutes  les  ver- 
tus tendent  à elle , eomnie  à vn  But  eertain:  c eft  à 
dire,  ne  font  plus  vertus,  quand  elles  en  déclinent? 
tellement  que  hardiefle  rapportée  aillieurs  qu'à 
picté,deuicnt  témérité^ prudence,  fraude, ou  cau- 
tcllcjiufticc,vnc  corraterie^  en  foraine  toute  vertu, 
maquignonage  &hypocrifie?Si  pieté  eft  le  but  des 
vertus, faut  il  pas  qu’il  foit  fixc&r  immuabIe?S’il  eft 
muablcjqu’y  a ildonq  de  iufte,de  bô,de  vertueux: 
& fi  ainfi  clt , qu’y  a il  de  plus  inutile  au  mode  que 
rhôme,  ou  pour  mieux  dire , que  i’entendemet  en 
l’homme  ? Or  il  y a vnevertu,  & le  plus  vicieux  l’a- 
uoüc.Ilyad5qvnecertainepieté,aui  la  fait  vertu, 
& à laq  uelle  elle  le  rapporte,  & le  plus  iu^ie  ne  fea 
fçauroit  efehapper . Voyôs  encor  les  ablurditcz  de 
celle  opinio.Qm  peut  nier  qu’entre  ces  diucrlcs  rc- 
tigi5s,il  n'y  en  ait  de  manifeftement  impies  & mc-^ 
fcnantesjles  vues  qui  font  feruice  aux  créatures  du 
cieI,ou  de  la  tcrre,cômc  celle  des  anciés  Ægyptics, 
ou  au  iourd’huy  des  Tartares-les  autres  qui  immo- 
lent les  h5mcs,corae  des  anciens  Carthaginois,& 
encordes  Illes  Occidctales- quelques  vncs  mefincs 
qui  permettent chofes  n5  leulemctcotraircsàtou- 
tes  loix,  mais  qui  fonthorreuràla nature  mefincs? 
Si  tout  cela  eft  bo  ; ie  vous  prie  que  relie  il  de  bon, 
ou  qu’y  a il  de  mefthanrau  monde  ? S’il  eft  mal  en 
foy;  qui  peutdonq  nier,  qu’il  n’y  ait  des  Religions 
(i’vlè  de  ce  mot  félon  le  vulgaire } mefehantes  ôc 
damnablcs;  & qu’il  faut  vne  règle  pour  les  dilccr- 
ner?Et  de  fai6l,il  elltcllcmcnc  imprimé  en  la  rratu- 
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itj^u  il  ny  aqu’vne  Religion  comme  il  ny  a quVn 
Dicujque  i‘hoiiimc  endurera  plus  toft,commc  il  fc 
voie  cous  les  iourSjle  changement  d ’vn  air  tempéré 
en  vntrelchaudou  rrcsfroid  ; de  liberté  en  Icruitu- 
dcjdciufticecntyranniejquc  la  moindre  mutation 
au  fâiâ:  de  (k  rcligionjcômc  certes, f'il  n’eftoit pas  fi 
naturel  à l’homme  d’aimer  là  Patrie , d’eftre  libre, 
d’ertre  à fon  aife,que  d’auoir  vnc  certaine  Religio, 
qui  le  conduife  à lâlut. 

Or  ay-ic  voulu  cxpliq^ucr  celle  vérité  en  plu- 
ficurs  Ibrtcspouren  oller  les  doubtcs,&  vuiderles 
difficultcz,  parquelques  Libertins  de  nouueau  in- 
uentées  rmais  puilqu’il  y a pluficurs  ceremonies, 
qui  l’habillent  du  malque  de  Religion  pour  nous 
tromper*  iln’cftpas  moins  ncceflâirc  a’auoir  des 
marques  certaines  ôc  infâllibles  pour  difeerner  la 
vraye.  Etpremieremcnt,polbns  ce  fondement  que 
nous  auos  cy  dclTus  planté  & alfis,Que  la  Religion 
eft  b droidlc  réglé  de  feruir  Dieu,  & reconcilier  & 
rcünir  l’homme  à luy  pou  rlbn  lâlut.  Orn’eftlefii- 
lutdc  l’homme  autre  chofe  que  là  fdicitéjfa  félicité  T raye  icli. 
comme  auons  ia dcdui<Sl,  que  d’ellre  conioinél  à 
Dieu.  Car  ny  le  monde , ny  créature  du  monde  ne 
peut  faire  l'homme  heureux  j ains  celuy  leul  feule- 
ment qui  l’a  fait  homme.  Et  c’eft  chofe  trop  claire, 
que  nous  deu5s  léruir  icy  bas,celuy  q ui  nou  s doibt 
bicn-hcurcrlàhaut,  & non  autre.  Toute  religion 
donq,quclque  apparence  quelle  ait,qui  deftourne 
noftrc  Icruicc  du  créateur  à la  créature , nous  fera 
idolâtrie  & impieté.Touce  religion  aulfi, qui  nous 
fctaccrchcr  noftrc  bien  aillicurs  qu’en  celuy  qui  a 
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fait  tout  bien,  noas  fera  non  feulement  vncvam- 
té,ou  vn  fouruoyemér-mais  vn  deftour  de  brigan- 
dage , & vn  précipice  de  malheur.il  y pourra  auoir 
des  prémices,  des  actions  de  grâces,  des  lcruiccs: 
mais  qui  font  autant  d’iniurcs  & blalphemcscon- 
tre  Dieu , fi  nous  tenons  de  quelque  créature  que 
celbitjccqucn’auons  ,ny  pouuons  auoir  que  du 
çrcateur:  Des  prières  aufli  & des  lacrifices  j mais 
prières  vaines  & impies,  adreflees  a qui  ne  les  peut 
ouir,  & qui  attribuent  la  conduire  du  monde  aux 
créatures , ou  qui  ne  vewent  point , ou  qui  à pcnc 
voyentdeuantclles^&  lacrifices  aufli  fumeux  &fa- 
crilcges , qui  confeflent  leur  vie  deuat  choies  mor- 
tes,&  font  amende  aux  créatures  de  roflcnlc  fâidc 
au  createur.Soit  donq  en  cecy  la  première  marque 
de  la  vraye  Religion  que  nous  cerchons , Qu  elle 
nous  adreflè  & tout-noftre  feruiceau  vrayDicu, 
créateur  du  ciel  & de  la  tcrre,qui  feul  eft  fcrutatcur 
des  cœurs  des  hommes  - defquels  principalement 
il  veut  dire  leruy,  pour  la  dillingucr  des  idolâtries 
qui  fuiuent  le  bois , la  pierre,  le  Soleil,  la  Lune,  les 
hommes,lcs  Anges, tout  ce  qu’il  y a de  créatures  & 
en  terre  & aux  deux . Et  riell  icy  belbing  d’accu- 
muler beaucoup  de  preuues  outre  ce  qu’auonsde- 
duidau  fécond  & troificfme  Chapitres  : carpuif- 
qu’il  ri  y a qu’vnc  Religion,&  qrivnDieu  créateur, 
il  n’y  a rien  plus  naturel,  que  de  l’attribuer  ati  crea- 
teuc:&defiiiâ:,Plotin,Porphyrc,Prodc,Iambliclic 
& autres  qui  ont  pcnle  feruir  les  Anges  on  bons 
Dnemons,  ont  toufiours  dit,  ( ce  qui  t»Üteslbis  èft 
inexculàble)que  c’elloit  pour  parüenir  de  degré  en 
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degré  au  fbuiierain  Dieu.  Mais  cefte  marque  feule 
nous  fulfira  elle  ? Ains  il  ne  faut  pas  feulement  1er- 
uir  Dieujinais  le  bien  feruir.  Or  quelle  fera  la  règle 
de  ce  lcruice,  &:  qui  fera  l’homme  qui  la  puifle  pre- 
fcrire?Pourle  bien  feruir,il  le  faut  bien  cognoiltre. 
Qui  eft  ccluy  de  nous  qui  f’en  puifle  vanter?  Et  co- 
bien y en  a il  fculemét,  qui  au  bout  d’vn  long  eftu- 
dc,puiflcnt  dire  ce  qu’il  n’eftpasîEtque  f enfuit  il 
donq,fînon,comme  la  fagefle  du  monde,vient  iuf- 
qucslàdedireccqueDieun’cftpas,mais  ne  peut 
paflèr outre  fans  fe  prccipiterj  qu’aulfi  cefte  mefme 
lâgeflc  puifle  bienparuenir  iufques  à cognoiltre  le 
faux  Icruiccj  mais  ae  defîgner  le  vray,non  plus  que 
d’atteindre  iufques  à la  nature  diuine,  elle  ne  le 
puifle  point?  LePaïfant  fera  ridicule  fil  veutdef- 
crire comme  doibt  eftre  feruy  le  PrincerSi  eft  il  ho- 
me, comme  le  Prince,  difièret  de  luy  de  condition, 
mais  de  meline  efpecc  & nature.  Que  fera  ce  donq 
dcrhomme,d’vn  ver,  & moins  encor  au  regard  de 
rEtemcl,fil  le  veut  &figurer  & feruir  à fa  fantafie? 
Le  Philofbphe  dira , Dieu  doibt  eftre  feruy.  S’il  eft 
'Théologien,!!  pafléra  outre.  Il  n’eft  point  lèru^  de 
vapeurs,de  fumées,de  lâng  elpâdu.Mais,qui  d eux 
adit,Dicu  eft  efprit,&  veut  eftre  feruy  en  efprit?  Et 
lîquelqifvn  en  a approché- commet  fcft  il  efgaré, 
quâd  il  eft  venu  à fpecifier  ce  fcruice  ? De  fai(ft,qu’- 
eftee  de  tous  les  lêru  ices  que  l’hôme  de  la  telle  a or- 
dôné  pour  Dieu,qu’imaginations  d’enfans,nô  lèu- 
Icment  indignes  de  lagrandeurde  Dieu,mais  mef- 
mes  au  deflbubs  de  la  capacité  des  hommes?  leux. 
Théâtres , Courlês  de  cheuaux.  Combats  de  mille 
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fortes, à coups  d'efpce , à.  coups  de  pied,  â coups  dç 
poing:  Qu’eft-ce  tout  cela , (inon  que  l’homme  nç 
monte  point  plus  haut  que  l’hôine-  & quand  il  pclc 
voler  bié  haur,fe  leue  a pêne  fur  le  bout  des  pieds, 
mais  iamais  ne  peut  laifler  la  terre  ? Car  qui  eft 
mcfme  l’homme , retiré  & reftraint  en  l’homme, 
qui  fo  penfo  (èruy  de  celàî  Certes  difons  donq,qu- 
autancque  Dieu  daigne  delcendre  a nous , autant 
pouuons  nous  approcher  deluy^car  noftrc  monter 
eftfon  delcendre.  Que  .leSoleil  ne  fo  voit  point 
(ans  l’ayde  du  Soleil,  quelque  bone  veüequc  nous 
ayons  j & qu’à  plus  forte  raifon  ne  fc  peut  voir  ny 
cogno’illre  Dieu,fans  l’aydc  & lumière  de  Dieu:cn 
fomme,que  nous  ne  pouuons  fèruir  Dieu,  fi  nous 
ne  le  cognoilTons;aue  nous  ne  le  cognoillos  qu  au- 
tant qu’il  luy  plaiftfe  reuelerànous  -,  & pour^t 
que  nous  ne  pouuos  cognoillrefon  feruice,qu  au- 
tant qu’il  luy  plaift  le  nous  manifefter  par  la  p^io^ 
le.  Mais  qui  plus  eft  encor,  que  pour  fcrcuclcr  à 
nous,il  ne  faut  pas,  ny  qu’il  nous  tire  à là  fplédcur, 
ny  qu’il  approche  de  nous  en  la  Maiefte-  car  noftrc 
entendement  ne  la  peut  porter , moins  que  noftrc 
œil  le  Soleilj  mais  qu’il  defeende  à nous  félon  no- 
ftre  petitell'e , c’eft  à dire , nous  declaire  le  feruicc, 
qu’il  requiert  de  nous,  non  felô  fa  nature  fpiritucl- 
le,quinous eft  incomprehenfible, m^is  bien  fou- 
uent  au  trauers  d’vn  verre  & d’vn  eftuy,  felô  la  na- 
ture charnelle  que  nous  portons  . Orvpicydon^ 
noftrc  féconde  marque  trouuéejc’cft,que  Içlçnûcç 
de  Dieu,que  la  Religion  nous  enfeigncr^,foit  fgp: 
dé  en  fa  parole  , & nous  foie  reuclé  de  par  luy 
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mcfmes.  Oyons  fur  cc  les  Payésiqiiiontcèrtes  bi^ 
cognu  que  toutes  les  efchellcs  de  leur  Philofophie 
ertoyent  tropcourtcs,pour  y paruenir  ; ôc  qu’il  fal- 
loir cftreilluminé  & enfeigné  d’enhaur.  Platon  dit: 
l^Theologie  ne fé  peut  pat  expliquer  comme  les  autres  di-  Piaw,  Epin. 
fitphnes-maùaèejètngd'vne  affjduelle  méditation,  P«mcnid°*“ 
lors  tout  à coup  nofîre  e(j>rit  eft  illuminé  comme  dt>n  feu, 
qmpuü  apres  f allume  cÿ*  entretient  Joy  me/me:  brefàit 
il, nous  ne  tognoiffinsrien  dtdminpar  nopre  fcience\  Si 
ccluy  d’entre  les  Philofophes  âncics  qui  a veu  plus 
clair,  confeOe  icy  fa  veüc  courte,  fi  elle  n’ert  aidée 
. dcnhautjQuel  iugementpouuonsnous  faire  des 
autres?  Et  de  fail^i,és  choies  de  Religion , il  nous  a- 
mcnc  toufionrs  aux  anciens  Oracles,c’cft  à dire  fé- 
lon fon  fcnsjà  la  parole  de  Dieu.  Ariftote  en  fii  Mc-  Armo«  « 
taphyfique  récité  & loüc  vne  refponfe  vulgaire  de  c 
Simonide à Hieron.C’ett tn fomme,Qu’il n’appar 
tient  au’à  Dieu  d’eftre  Mctaphyficiciij  c’eftàdirç, 
de  parler  des  chofes  qui  font  outre  lanaturerCom- 
bicn  plus  d’eftre  Théologien , d’ordonner  de  la  rc- 
ligionjc’cft  à dire  du  moyen  de  vaincre  &furmon- 

tcrlanature?EtCiccr6  quiditen  (es  Loix,  qu’il  n’y  ckeroo  i 

a point  de  loy,entre  le  genre  humain,à  laquelle  les 
hommes  foycnttejiuz  d’obeir,  qui  ne  foie  ordon- 
née de  Dieu , & côme  proférée  par  fà  bouche  pro- 
prcjfil  euft  cfté  bié enqnis  de  la  religion,  n’en  euft 
pas  dit  moins.  lambliche  dit:  Il  eft  certain  au  d faut  umbüche. 
fa^e  les  chofes  qmplaifent  à Dieu.mais  quelles?  Certes, 
dit  il,f/  n eftpoftihle  de  leï  cognoiftre,pnon  à qui  aura  ouy 
Dieuluymefmes,ouquip4r^nartdtuin  lesauraapprt-  Aipha«b..„ 
Jet.  Et  Alpharabius  Arabey  confênt  en  ces  mots, 
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Que  les  chofesdiuines,&  quife  doibuent croire 

f»arvncfaindlc  foy,font  plus  hautes  en  degré  que 
CS  autresj  d‘autanc  quelles  procèdent  d’vnc  inlpi- 
ration  diuine-  & que  l’Efp rit  humain  cft  trop  foi- 
ble,&  fes  raifons  trop  counes  pour  y atteindre . Et 
pourtant  lifons  nous, que  tous  ceux  qui  ont  inftU 
tué  religion  entre  les  peuples,  Font  propolcc  com- 
me procédante  de  Dieu;  af(jauoir,par  ce  que  natu- 
re les  enfeignoit  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’or- 
donner de  Ion  feruice,&  qu’autrement  aufli  clic  ne 
fèroitpas  fuiuiejvcuqu’autant  l’ellimeroit  hom- 
me celuy  qui  auroit  à obéir  que  celuy  qui  l’ordon- . 
ncroit . Or  demeure  donq  ferme  noftre  féconde 
marque  par  l’arreft  des  Philofophes  • qui  nous  fer- 
uiraadiftinguer  la  vraye  religion  des  inuendons 
des  hommesj  & à reicûer  comme  menfongc,tout 
ce  qui  ne  fera  fondé  en  fa  parole.Mais  aduilonscn- 
cor,fuyuant  ce  qu’auons  déterminé  cy  deffus,  fi  cl- 
ic fuffit.Vne  loy  nous  cil  needfaire  qui  foit  procc- 
dée  de  la  bouche  de  Dicu:quelle,ie  vous  pric,pour- 
ra  elle  ertre, procédant  de  la  faiii(fteté  mefmes,  fino 
que  nous  foyons  fainds  comme  il  ell  fainiSl  ? Et  fi 
nous  ne  pouuôs  ny  cognoiftre  Dieu  de  nous  mef 
mes,ny  quel  doibt  eftre  fon  (êruice- comment,  hc- 
las  l quand  il  nous  l’aura  déclaré  ,i’accoiimlirons 
nous?  Le  but,dit  Platon,de  la  religion , c’eft  de co- 
ioindre  l’homme  à Dicujou,  comme  dit  Hicroclc, 
de  faire  d’vn  home  vn  Dieu.  Le  moyen  d’y  paruc- 
nir,c’eft  d’eftre  iufte  & faind^ou,  comme  dit  lam- 
blique^  de  luy  prefenter  vn  efprit  pur  de  toute  ma- 
lice, & nettoyé  de  toute  macule.  Qui  fut  iamais 

l’homme, 
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rhommc , comme  ils  confeirenc  tous,  qui  fen  foie 
peu  vanter?  Et  qu’eft  donci  à tous  la  religion  qii'vn 
liure  où  nous  lilbns  l’arrelt  de  nollre  mort  ? c’eft  à 
dire,noftre  mort  mefmes:  fi  au  bout  nous  ne  trou- 
uons  quelque  grâce  ou  remiflion  ? Or  la  Religion 
toutesiois  eft  vn  chemin  de  vie , voire  de  vie  eter- 
nellej  & vn  chemin  quia  y fluë,&  qui  ne  nous  abu- 
fcpoinnfàutdonq  quelle  nous  remplifle  par  quel- 
que moyen  ce  grana  abyfmc,qui  eft  entre  la  mort, 
& la  vie  etemellc  ; entre  le  lêiour  bien  heureux,& 
l’horreur  de  l’enfer.  Et  foit  pourtanteefte  cy  noftre 
troifiefmc  marquc,Que  laReligion  nous  mette  en 
main  vn  moyen  de  fatisfaire  a la  iuftice  de  Dieu, 
fans  lequel  cenes  non  feulement  les  autres  reli- 
gions , mais  celle  mefmes  qui  contiendroit  le  vray 
Kmiccdu  vray  Dieu,feroit  vaine  & inutile . Or  a 
bien  laraifon  numaine  apperceu,  que  quelque  tel 
moyen  cftoit  ncceflaire  en  la  religion  : mais  de  co- 
gnoiftre,queljileftoit  trop  haut  au  defl'us  de  l’h5- 
mc.  Les  Platoniques  donq  font  fort  occucezà 
trouuer  vn  moyen  de  purger  les  hommes  de  leurs 
pcchcz,pour  les  reioindre  & reconcilier  a Dieu:  & 
propolcnt  ceruins  degrez  ,pouryparuenitj  mais 
confeftenten  fin  que  leurs  lauemens  & purgations 
n’y  pcuuent  fuffire . Qui  dit  que  c’eft  par  abftinen- 
cc , qui  par  vertu  mor^e,  qui  par  fcience , qui  par 
certains  myftcres  de  luppiter , qui  de  degré  en  de- 
gré par  tout  cclà:mais  apres  f’eftrc  tournez  de  tous 
coftezjla  conclufion  de  Porphyre  eft , Que  ce  font 
ceremonies  fans  efrc<ft,mais  qu’il  faut  toutesfois  & 
cftncccftâirc  qu’il  y ait  vn  moyen  de  purger  &iu- 

h 5 ftificr 
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ttificr  Thominc , & iccluy  vniuerfel  j & qu’il  n cft 
pas  poffible , prcfiippofant  la^rouklence  de  Dieu, 
comme  il  faut,qu’elle  aitlaifle  le  genre  humain  dc- 
ftitué  de  ce  moyé  là.Ec  que  ce  rcmede  doibue  eftre 
compris  en  la  religion,  il  le  monrtre  allez,  quand  il 
lecerche  és  initiations, confccrations&myfteres 
de  la  fiênCjdefquelles  en  fin  il  le  lafle  : comme  aufli 
Hierocto.  Hietocles  plus  claircmét.Que  la  religion  ell  l’cftu- 
«c  en  û pre-  de  de  fapicnce,  qui  confifte  en  purgation  & perfe- 
(îlion  de  vie,pour  eftre  reünis  & redus  femblables 
à Dieu:Que  pourparuenir  à ceftcpurgatiô,lc  che- 
min eft,entrer  en  fa  confciettccj  cognoiftre  fon  pc- 
chc,lcconfcflcràDieu,iufques  icy  tref^bien.  Mais 
en  cccy  demeurent  iis  tout  côufqcar  de  la  confefliô 
enfuit  la  mort;  fi  Dieu  qui  tfllaïufticemefincs,  & 
plus  contraire  infinicment  aü  mal  que  ne  fçaurios 
imaginer, n’cft  appaifé  &fâtisfàitde  nos  offenfes, 
au  lieu  qu’en  la  religion  nous  ccrchôs  la  vraye  vie. 
En  fomc,de  tantdediuerfês  religions  les  vncs  n’ont 
point  de  but, comme  nous  liions  de  quelques  Afri- 
cains,qui  adorent  la  chofê  que  première  au  iour  ils 
rencontrenoCe  font  vaines  ceremonies. Les  autres 
en  ont  vn,mais  mauuais;  pour  exemple, toutes  cel- 
les qui  nous  adreflencaux  créatures:  Ce  font  idolâ- 
tries . Quelques  vncs  fc  le  ptopofent  bon , entant 
d u’ellcs  fadreffent  au  crcatcu r;  mais  elles  le  veulent 
feruirà  lcurfantafie:Ce  fotdertours  &fupcrftiri5s; 
mais  qui  pis  cft,(êruir,nondDicu,maisa  fa  propre 
fantafie.  Quelqu’vnc  inefmes  y en  pourroit  auoir, 
comme  des  luifs  d’auiourd’huy,  qui  aura  pour  but 
le  créateur,  & aufa  en  honneur  fâ  loy  : C’eft  encor 

vn  chc- 
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vn  chemin  qui  nous  laifle  en  chemin;  qui  nous 
mené  au  bois,&  ne  nous  en  tire  point . Mais  celle 
feule  cft  la  vraye  religion,  & digne  de  ce  nom , qui 
a Dieu  pour  Ibn  but,  fa  parole  pour  feruice,vn 
moyen  ordôné  de  luy  pour  l’appaifer  enuers  nous, 

& en  aucune  n’y  a làlut  qu’en  celle  là. 

Quelques  vns  nous  dient , que  la  religion  n’eft  obieaion. 
que  Parité,  c’ell  à dire , le  deuoir  de  l’home  enuers 
fonprochain;qui,  fils  ofoyent  parler,nous  diroyét 
que  religion  n’eft  qu’inftrument  de  la  police . Ce- 
pendant ils  f eftenaent  es  louanges  de  charité  tant 

3u’ils  peuuent:mais  en  vn  mot , Qu’en  peuuent  ils 
ire  plus,que  ce  que  nous  difôs,Que  charjté  a telle 
fbrcc,&  elt  de  telpoix,Que  religion  ne  peuç  aucu- 
nement cftre  fans  elle?  Mais  pour  en  parler  propre- 
ment, charité  n’eft  pas  la  marque  pour  difeerner  la 
vraye  religion  ; mais  plus  toft  pour  cognoiftre  le 
vray  religieux . Il  eft  qiieftion  de  retpurner  à Dieu 
pour  eftrc  heureux  : il  le  faut  donq  fèruir . C’eft  la 
marque  de  religion.  Mais  en  ce  môftre  le  religieux 
fâ  religion;  c’eft  à dire,qu’il  cft  vrayement  touche 
de  Dieu  en  fon  cœur,quand  il  exerce  enuers  l’ima- 
ge de  Dieu  qui  eft  fon  prochain,toutdebuoird’a- 
mitic  & finccre  aflèdion.  Charité  doq  n’eft  qu’vne 
reuerberation  de  la  pieté  ou  amour  de  Dieu  fur  le 
prochain , vnc  reflexiô  de  noftre  veqe  fur  fbn  ima- 
ge. Il  cft  queftion  aufli  pour  bienheurcr  l’homme, 
de  le  conioindre  à Dieu  ; pour  le  conioindre,  de  le 
réconcilier  à luy.  Or  eft  la  charité  qu’ils  appellent, 
vnc  conioneftion  de  l’homme  à l’homme.  Ce  n’eft 
pas  celle  qui  le  réd  heureux , & ne  gift  l’offenfe  qui 

' nous 
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nous  a tous  perdus  en  defaut  de  charité , ie  dis  de 
celle  là  qu’ils  prétendent , mais  en  rébellion  contre 
Dieu . Ne  fuffit  donq , d’ellre  bien  auec  nos  pro- 
chains , fi  nous  ne  fommes  bien  auec  Dicu;  mais 
c’eft  bien  vn  figne  que  noftre  cœur  eft  bien  ardent 
en  l’amour  de  Dieu,commed’enfans  enuers  vn  pc^ 
re , quand  ne  pouuans  nous  vnir  encor  à luy,  nous 
nous  vnifibns  en  vn  corps  & en  vne  ame,  à tout  ce 
qui  porte  fon  image.  Bref,  la  vraye  marque  du  feu 
lî’cft  pas  chaleur;  car  autres  chofes  font  chaudes 
que  le  feu;mais  c’eft  bien  vne  vertu  qui  y eft  ficon- 
ioinde,  que  fi  toft  qu’on  a dit, Il  y a du  feu  ; la  con- 
clufionfenfuit,Ilyadonq  de  la  chaleur;  mais  non 
au  contraire.Et  la  charité  aufli  n’eft  pas  la  vraye  rc- 
ligion,mais  c’eft  vne  vertu  qui  l’accompagne  fi  nc- 
ceflairement,qu’on  ne  fçauroitdire,ll  y a de  la  reli- 
gion en  ceft  homme  là,  qu’il  ne  fenfuine  inconti' 
nent,Iiyadonqdelacharité.  Mais  quelle  charké? 
Non  certcs,comme  ccux-cy  penfent , vne  crainte 
des  loix  humaines , qui  nous  retient  de  malfairc: 
c’eft  vnehypocrifie.  Non  vndefir  de  crédit,  pour 
mieux  faire  nos  affeiresrc  eft  vne  marchâdife.  Non 
vn  defir  d’honneur,  qui  nous  poin£t  à bien  faire: 
c’eft  vn  amour  de  foy  mefines.  Mais  vne  crainte 
& amour  de  Dieu,  qui  nous  fait  chérir  & aymer 

f»our  l’amour  de  luy , tout  ce  qui  eft  & qui  tient  de 
uy.  Or  qui  eft  l’homme,  qui  fiofê  vanter  de  celle 
parfai<fte  charité  ? qui  ayme  fon  prochain , & com- 
me il  faut,  & pourquoy  il  faut  ? c’eft  à dire,comrac 
foy  mefines  & pour  l’amour  de  Dieu  ? Car  com- 
ment aurons  nous  cefte  charité,  fi  pieté  ne  prccedq 

&fi 
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& fi  noftre  amour  enuers  Dieu,  comme  auons  dir, 
cftfi  courte  & fi  foiblc,  quelle  en  fera  la  reflexion 
furie  prochain? 

Or  concluons  donq,Commerhommc  a vn  but 
dcrctoumcr  à Dicujqu’il  y a aufli  vn  droit  chemin 
pourl’y  rcmenerjc  cft  la  Rtligi5:Qüc  commeif  n’y 
a qu’vn  Dieu!^  auffi  ny  en  |»cut^auoii:,qu’vne 
vraye,  c’eft  à dire , fuffilante  a Salut . Que  les  mar- 
ques infidlibles  pour  la  dilcemcr  fonrtrois;Qu'el- 
IcfcruelcvmyDieu, Quelle  le  lèruefelo  fii  parole. 
Quelle  luy  rcconcilicîrîomc  qvii  la  fiiit:Etvoyons 
confequemment  dctanrîqu’iiyen  a;  en  Tvhiuers, 
qu  elle  eft  celle  feule  qui  a ces  nharqudsi  ■ • ' i 
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yray^Dteuê^pU adoré 
première  màr'^M dèyraje  ^ 

A ptemierc  mâhe^ite  dë  là  vraye  Rcli- 
gioUj  fàti^' laquelle  le  noiti  inclines  dé 
Relîglbn  ne  luy  peut  eftre  ottribuéj 

- lrc^  ^ icruir  léVl-ay  Dteit'V  Lé ‘WAy 

Dicuyc  cft  eeluy,comm'é nous  àüOhs  ditje^üi  a créé 
lcCiel,la  Terre,  & tout  ce  qül  eft  en  îtcÜx'j  qui  les 
conduit  par  fa  ftgeflejqui  les  cnltetjcntpàr  fa  botc; 

les  ployé  en  ibmmc  à’ibrtî^Oüloir , & lés  lirefle 
a fa  gloire.  A vnc  fi  rcrnarqûâblè  idarqiib  i poll- 

uons nous  faillir  dt  deitlefléf  lé  Vthy  uiëu  d’éhtrc 
les  faux , & par  mefmé  inoyeti  de  recogrioiftré  la 
religion  qui  porte  ttoftre  premic^éftiàrqiie  entre 
Tes  autres ,,quclqucs^fiirdees&dcfguij(ecs  quelles 

puiflent 
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puiilkiu  cflüe;f  .CcDicUy'qilia  fàidl  ceIles<;ho£»,nè 
pcutcftrcquvn.Carpuiiqu’ila  toutcrcé,tout  cc 
que  nous  voyons  icy  bas  ne  font  que  créatures. 
Toute  religioiixlonq,  qui upus  en  inonftrera  plu- 
fieitrs,nousfcra’abominablc  4és  l’^itrcc.  Et  dere- 
chef, il  nauseft  ihfiny  & incoraprchcnfiblc.  Car 
l’ouiifagc  ncc(i^oiit  point  Fbuuricr:  mais  bien 
rouuriêrrouuragc.  Celle  doiiq  qui  nous  le  vou- 
dra figurcr,rcprefcntcr,  inôllrer^nenous  peuteibe 
qu’idoIatrie,&  fiipcrlticion,  ihuendon  ou  diaboli- 
que ou'humaine.  Approchons  maintenant  de  ccftc 
prelTc  de  religions^  nous  les  verros  thymbrees  d’vn 
million  de  Dieux,  bigarrées  de  fantolines  ellran- 
ges,d’hommes,dc  fcmmes,cranimaux,dc  môftrcs. 
Là  ne  trouuos  nous  rien  encor  de  ce  que  nous  ccr- 
chons..Mais  quelqu  vnc  entre  toutes  fe  verra,  qui 
pour tdtit  borte  graué  en  fon  frôtrAV  c ommen- 

CEMENT  DIEV  CREA  LÉ  CIEL  ET  LA 
terre:  qui  fait  efclatcr  celle  voix  par  tout,  L e 
ç E I G N E V R nollre  Dieu  eft  vn  Icul  Dieu , & qui 
au  milieu  de  celle  fouUe  qui  labbayc&  gourman- 
de de  toutes  parts , felcriecouragcu<cmcnt,T  b v$ 
vosf  O I Ev;x  ne  font  querreut  & Vanité.  Sans 
npus  arrefter  auxjautrcs,  qui  ne  méritent  pas  les  re- 
garder de  plus  prez , nous  nous,  approcherons  de 
celle  la  Ibule^qui  lêulc,  à la  vérité,  lait  profellion  & 
du  chemin  &, du  lieu  où  nous  voulons  pamenir. 
Pourmonllrcrle,chcmin,il  faut  Içatioir  le  bimEclc 
but  où  nous  précédons  tous  ,c’cll  de  viurc  hcurcu- 
lêmcnttEtYiuFç  hcureii  fement,  c*ell  viurc  en  Dieu 
qui  cil  la  feliçitç .melincs.:  & ce  Dieu  comme  auôs 
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fiitconfcfleraux  Paycns,eft  vn.Ccs  religions  d6q, 
qui  ne  portent  pas  la  liuréc  d’vn^nais  de  plulieurs, 
ncnoaspcuucnt mènera  latclicité  que  nous  cer- 
clions jcar  elle  eft  vne,  & de  par  vn.  Or,  quelle  fera 
donq  eefte  vnc , qui  nous  mènera  à vn  ? Cerchons 
lâchez  les  Aflyricnsjils  adoroyentautaede  Di^ux^ 
comme  ils  auoyentde  villesXes  P<;rres,autantoô^ 
mcdedoilles  au  ciel,&  de  feux  eu  terre.  Les  Grecs, 
autant  quils  auqyentdefantafies.  Les  Ægyptiens^, 
autantou  qu  ils  Icmoyentdc  fruidts , ou  que  la  m ti- 
re d’elle  mefines  leur  enproduiroit.  Les  Romains,, 
bref, en  coïK^ucrant  le  monde , ont  conquis  rôtîtes- 
CCS  vanitez  la,&  n’ont  pas  eu  faute  d’efprit  pour  en 
inuenter  d’autres . Que  gagnerons  nous  à deman- 
der leclieiTvin  à ces  aueuglcs , quik  taftçnt  auxpa- 
roisjquin’ontpasÿcommequclques  aueuglcs  ^vn 
cnfancou  vnicnicilpourlescÔduirc,  mais  quifath 
tachent  tout  clperdus  â tout  ce  qu’ils  renfcontrencî 
Mais  au  milieu  de  ces  grandes  nations , nous  dcA 
couurons  vn  petit  peuple  d’Ifraël,qui  adore  le  créa- 
teur del’vniuènî,qui  lercdamepour  perci  quil’in- 
uoque  feulicn  fes.neccffitez , qui  au  refte  abomine 
cnlapetitdïbtoutclarplcndeur  &le  luftre  de  ces 
Empires  dcfuoyez;  G’cft  en  la  Religio  dcce  peuple 
là  & non  en  autre  que  nous  trouuons  noftre  pre- 
mière marque  ; & pourtant  la  deuons  nous  feule 
enquérir,  laiflant  la  piflcdaninàble  des  autres , 
me  plus  feuremét  nous,  fuyuons  vil  ftul  clairvoyât 
qu’vn  railliôd’aueuglesi  Gat  fcpiel  pliis  grâd  aueu- 
wriicht  y ail  que  celuÿ  del’ênocnddmcnty&r  en 
icntcndcment  j que  de  prendre  la  créature  a.u  lieu 
M du  Créa- 
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du  Creatcur^vn  Rkn  aù  lieu  de  llnfiny ? 

Or  que  le  peuple  d’irraël  ait  adoré  le  vray  Dieu, 
tel  que  nous  l’auons  delcrit , la  dcduâion  ae  toute 
Ibii  hilloire  le  nous  monftre  afléz  w Chacun  fçiitj 
en  auellc  reucrence  de  tout  temps  a elle  tenuë  la 
Bible  entre  les  Hebrieux  t & fi  on  veut  doubter, 
qu’elle  foit  la  parole  de  Dieu  • c eft  vnc  autre  que- 
Ition  à’vuidcr  : mais  pour  le  moins  eft  il  hors  de 
d<Jubte;quepar  les  Hebrieux  clic  eft  tenue  pour 
eellè^  &que  nous  ne  pouiions  mieux  iuger  de  leur 
croyâce  & religion,quc  partes  Eftricures, pour  Icf- 
quelles  ils , ont  volontiers  enduré  la  mort . Or  que 
^ furefehent elles  depuis  le  premier  nrtot^iufques  au 
dcrrrier,qu  vn  feul’Dieu  créateur  du  ciel  & delà 
terfe  ? Entt ’ouurez  la  Bible  tant  foit  peu  : c/^0  corn- 
^enetmint  DieucrU  U (iel  O*  ttrrt , Dés  l’entrée 
de  îa  porte  elle  fotcloft  du  iiûiieu  de  ce  peuple, 
tous  les  dieux  que  les  hommes  ont  faits , pour  le 
referuer  totalement  au  vray  Dieu',  qui  a fait  les  ho- 
mes. Ouurezlapuisapresà  fauenture  cnquelco- 
queautrelieu  quece  foit,dc  ligne  en  ligne,  vous  ne 
rencontrerez  q les  louanges  de  ce  Dieu  là,  ou  pro- 
teftations  & foudres  contre  les  dieux  efttanges . Il 
a fait  l’homme  excellent , & pour  fa  rébellion  il  eft 
alfubie<fti  à corruption.  Quipouuoit  punir  & era- 
prilbnner  vnc  telle  fubftâcc,quc  qui  l’auoit  faiâtî 
Il  a planté  & peuplé  le  monde  ■ il  vient  à eftre  ra- 
uagé  par  vn  déluge  : qui  peut  lalcher  la  bride  aux 
eaux,quecelui  qui  les  redent?  Le  peuple  d’Ifracl 
trouue  vn  chemin  Icc  en  la  Mer  rouge:  qui  le  luÿa 
paué  J que  qui  a fondé  la  terre  au  milieu  de  l’abyf- 

mc? 
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mtî  Le  Soleil  aulïi  l’arrefte  ou  recule  à vnc  parole, 
de  qui?que  de  celuy  qui  a dit,  & il  a elle  fait?  Icy  ne 
dilputc-ic  point  encor  fî  ces  choies  font  vrayes,  ou 
nommais  cela  di-ie  Iculement, que  les  Hebrieux 
les  croyent,  & les  ont  creu  de  tout  tempsj  ôc  ont  a- 
dore  celuy  leul,  qu  ils  croyent  les  auoir  faidtesj  qui 
ne  peut  cure  certes,  que  celuy  mefmes,  duquel  le 
premier  mot  du  liure  dit  : C^’il  a créé  le  ciel  &c  la 
terre.  Demandez  a lob,  qui  ellceluy  qu’il  adore? 

Il  ne  vousdirapoint,Celuy  qui  a trouué  l’inuentiô 
dclabourer , ou  de  paiftrir,ae  pouruigner  ou  faire 
le  vin  ; qui  premier  a file , tillu,  ou  forgé  j qui  aura 
couppé  vne  queux  auec  vn  rafoir,tourné  vue  ima- 
ge lcdeuantdcrriere,ou  fait  quelque  tour  de  pafle 
paficj  qui  aura  esblouy  les  yeux  des  enfans . Tels 
font,comine  nous  verrons  plus  à plain,les  dieux 
<1k  Gentils:  mais  c eft,vous  dira  il,celuy  qui  a fon- 
de la  terre,&  eftendula  ligne  fur  icelle^qui  a enfer- 
re la  mer  entre  des  huis , & borné  la  fureur  de  fës 
ondesj  qui  a fait  la  lumière  & les  tenebresj  qui  re- 
ftreint  lesPleiades , &c  deflie  Orion  j qui  a créé  le 
nionde,&  donne  intelligéce  à riiomme.  C’eft,dira  >«4- 
Dauid,celuy  qui  eftendles  cieux  c5mc  vne  courti- 
nc,&  qui  plâche  fès  chambres  entre  les  eaux;  qui  a 
fondé  la  terre  fur  fes  bafes,&  efearté  la  mer  a vnc 
fimple  mcnaccjde  qui  lesvéts  font  les  meflagcrs,& 
les  clcméts  les  valets.Ceft,  dira  Efaie, celuy  qui  cft  l'*^*''  '**- 
Icprcmier  & le  dernienSa  main  a fondé  la  tcrre,& 
fa  dextre  a mefuré  les  cieux:  il  les  a appeliez  ; & ils 
ont  comparu  enfcmble  : le  ciel  dlfon  fiege’,  & la 
terre  le  feabeau  de  fes  pieds . Mais  dira  Moyfc,  ou- 
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trc  tout  cclà,  quoy  que  nous  en  dions , nous  ncri 
fçaurios  q dire,c ’ell  celuy  de  qui  le  nom  cft , Icfuis 
fuisjccluy  qui  feul  elt,de  par  qui  tout  eft  ccqu- 
,&au  regard  de  qui  tout  n’cft  rié^  celuy  qiic  ny 
oeuures  ny  paroles  ne  peuuent  exprimer^  vu  en 
fomme,&  infiny  tout  enfemble.On  dira,CeDicu, 
peut  eftre,qui  elt  fi  grand, ne  fiabbaifle  pas  iufqucs 
a nous , & aura  laifie  le  foing  & du  monde  & des 
hommes  à quelques  fiés  feruiteurs,  qu’il  nous  faut 
adorer.  Ains,  il  eft  aufli  profond  en  fageflfe  & bon- 
té,qu’il  eft  grâd  & haut  en  puiflancc.Es  tu  malade, 
c’eft  luy  qui  fait  la  fanté,  & enuoye  la  maladie  ? Tu 
l’y  verras  Médecin  d’Ezechie  : & veux  tu  des  en- 
fans  , c’eft  luy  qui  ouurc  & cloft  la  matrice.  Il  rend 
la  vieillefic  de  Sara  fecondej  & la  fterilité  d’Anne 
merc  & nourrice . Et  l’enncmy  teprefle  il  ? c’eft  le 
Dieu  des  Armées:  aufli  fort  le  fent  Gedeon  en  grâ- 
de  qu’ert  petite  armée.  Veux  tu  aufli  du  vent  ? c’eft 
de  par  luy , dit  lob,  que  le  vent  d’Orient  eft  efpars 
fur  la  terrerqui  appelle  l’Aauilon,&  il  vient.Ettes. 
labeurs  fe  fendent  ils  de  fecnerefléîc’cft  luy  qui  dif- 
penfcla  pluye  marin  & foir;  qui  a engendré  les 
gouttes  de  la  roféejqui  fait  plouuoir  flir  la  terre, 
mefines  où  il  riy  a perfonne.Bref,crains  tu  la  faim, 
il  a appareillé  au  corbeau  fa  proye , & fes  petits  ne 
criét  qu’à  luy-,  les  lionceaux  bruyent  vers  luy  poui 
leur  pafturej  & tout  ce  qui  vit  en  l’air,  en  la  terrc,& 
en  l’eau,  l’attend  à fon  befoing.  Or  qu’efteeen 
fbmme  tout  celà,fin6  que  ce  Dieu  qu’Ifracl  adore, 
cft  le  créateur  & condutleur  de  l’vniuers  ? Ce  vray 
Dieu  qui  entretient  tout  par  fa  bonté,  comjne  il  l’a 
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fait  par  fa  puiflancc  ? foigncux  pour  toutes  chofês 
iuf^ucs  aux  moindres , comme  il  a cfté  puiflant  & 
fuflifànt  pour  toutes?  Or  ne  chante  toute  l’Efcritu- 
rc  de  bout  en  autre; c'eft  à dire,  le  peuple  d’lfraël,dc 
fîeclcen  fîecle  autre  chofe.-mais  finous  fucilletons 
les  vieux Rituaux des  Ægypticns,des  Perfès,des 
Thofeans  ; où  trouuerons  nous  vn  mot  du  vray 
Dieu,  qu’en  renoncement  & en  blafohcme;  & que 
font  tous  leurs  dieux,que  porteurs  de  receptes;qui 
fontprofeffion  ou  d ’vne  maladie  feule,comme  les 
charlatans ;Oud’vn  meftier?  Ce  vray  Dieu,  auons 
nous  dit,  eft  vn  fèul  Dieu  ; à quel  autre  peuple  a il 
cfté  défendu  d’en  inuoquer  plufîeurs?  ou  pluftofl: 
â qui  n’a  il  efté  commandé  pour  infigne  religion 
d’en  auoir  infinis?  c’eft  vn  efprit  viuifiant,qui  ne  fc 
peut  ny  reprefenter  ny  copredre.  Quel  autre  Dieu 
a dit,  A qui  me  ferez^  youé  jembUble  3 qui  tiens  la  terre 
entre  mes  doigts^  Quelle  maijon  me  bajlirez.  njous , qui  •.  i 

fais  delà  terre  mon  marchepieds^  du  Ciel  mo  Jiege?  & à 
quclautrcpeuple  a il  eftédit:r»»c/er<«  r4iZfeV? 

Et  quel  autre  l’a  il  obfcriié,iufques  à mourir  mille 
fbispluftoft?  lufques  à ne  receuoir  en  bourgeoifie 
ny  peintre  ny  ftatuairc  aucun?  au  contraire,  qui 
detous  CCS  dieux  des  Gentils  n’a  demandé  des  fta- 
tuës?  n’a  cnfèigné,comme  nous  liions  en  Porphy- 
rc,comment  ildeuoit  eftre  peindt?  plus  vain  beau- 
coup que  les  hommes  qui  l’adoroyét?  Brcf,cc  vray 
Dieu,  qui  conduiift  rvniuers,doibtaulfi  condui- 
rc,commc  auons  dit,&  les  hommes,&  leurs  volo- 
tez  à fa  gloire  : & pour  les  conduire,il  les  faut  co- 
gnoiftrcj  & pour  les  cognoiftre,  il  les  faut  voir  ; & 
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pour  voir  dedans  les  cœurs,  il  les  faut  auoir  faiâs: 
car  le  pere  qui  pèle  auoir  fait  l’enfantjne  voitpoint 
en  fon  cœur;  ny  le  maillrc  qui  penfe  auoir  forme 
refpriCjCn  refpric  du  difciplc  : beaucoup  moins  vn 
dieu  imaginaire , qui  n’aura  fait  ny  l’vn  ny  l’autre. 
Orquelautrc  Dieu  lit  on  auoir  dit  : r«»eco»iw»fe- 
ras point  ? auoir  demandé  vn  facrificc  de  cœur  ? vn 
ieufne  d’efpric?vne  ame  cotrite  & humiliée  î &qui 
peut  défendre  la  conuoitifo  ou  l’hypocrifie,  que 
qui  l’a  peut  punir  ; & qui  la  punira, que  qui  la  voit; 
& qui  la  verra  en  rhomme,que  qui  a fait  l’hoininc 
mcfmcs?Au  c5craire,qui  ne  voit  que  les  loix  qu’on 
dit  inlpirées  des  Dieux  àRome,en  Athenes,cnLa- 
cedemone,  nepadent  point  l’extcrieur  ? Que  nulle 
d’icelles,  comme  difoit  Cato , ne  fe  trouuera  auoir 
dit.  Qui  voudra  defrober,mais  qui defrobera, fera 
couIpat)le?C’eft  à dire,Que  ce  font  loix  d’hommes 
qui  ne  voyétpas  dedans  le  cœur  : loix  de  créatures, 
qui  rebouchent  ou  contre  l’habillement  ou  contre 
la  peau  ? Certes  ce  peuple  donq  foruoitlc  foui  Dieu 
qui  a fait  l’hommermais  tous  ces  autres,  les  Dieux 
que  l’homme  a faid:sî 

Or  a cfté  ce  pauure  peuple,comme  nous  lifons 
és  hiftoires,cftrangcment  mefprifé  & foullé  aux 
iîraa’'“  pieds,comme  fi  tous  les  dæmôs  eufientefté  liguez 
contre  luy  qui  foui  adoroit  le  vray  Dieu  . Mais  que 
font  en  fin  les  Payens  contraints  de  confefi'er?  Var- 
ro  le  plus  do6lc  des  Romains,  qui  auoit  mis  par  in- 
uentaire  tous  leurs  Dieux  ; de  peur , dit  il,  qu’ils  ne 
fcfgaraficnt , conclut  en  fin , Que  ceux  adorent  le 
vray  Dieu  qui  l’adorent  foul,&]ans  images,  & qui 
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cToycnt que  c’eft  liiy  qui  gouucrne  IViiiiicrs.  Qui 
plus  ert.Ô üe les  luii's  adorent vrayementeeftuy  là,  Auria.dei» 
de  quelque  autre  nom  qu  ils  appellent:  oc  que  lia  cha-.j..&c.  n 
leur  exemple  on  euft  détendu  tous  images , (com- 
me  vn  long  temps  a Rome  ) on  ne  t'ull  pas  tombé  i)Cinuf.iiyt. 
en  tant  de  fuperftitions  & d’erreurs.  Or  ne  doub- 
lons pas  que  celuy  qui  parloir  ainlî  de  cefte  armée 
de  taux  I>icuxc^uieftoitàRomc,en  euft  bien  dit 
d’auantage,f’îln’cuft  plus  craint  les  hommes  que 
les  Dieux . Et  quant  à ce  que  pour  cxculcr  leurs  fa- 
crilcges, quelques  vnsont  voulu  faire croirejque les 
luifs  adoroyent  laTcftccTvn  AfnelâuuagCjpar  ce 
qu  vn  tel  animal  leur  auoit  ddcouuert  vnc  tontai- 
neaudefcrtjlors  que  la  foif  lesprellbic.  Polybc,  xadtciiu.t. 
Strabo, Tacite  mcfmes  (qui  tait  ce  beau  conte)  tcf-  ““dVucdrt® 
moignet quau temple desluifs ne  fc trouua iamais 

,5  ‘ «A  • I I r Appioncon- 

challe, relique  ni  image,  qu  Antiochus  le  laccagea  uc  loCcphc. 
par  auarice,  que  Pompée  l’efpargna  par  reuerencc. 

Et  n’eft  aulli  peu  digne  de  réfutation  q de  tby  celte 
afnerie  là.  Mais  bien, par  ce  qu’ils  chommoyent  le 
Sabbath  ,cjue  les  Payens  depuis  ont  dédié  à Satur- 
ne; plufieurs  ont  pente  qu’ils  adoroyent  Saturne: 
qui  fils  euflent  enquis  feulement  vn  enfant  d’en- 
tre les  Iuifs,euflént  appris  que  le  Dieu  d’Ifracl , ne 
fen  fuit  point,  comme  Saturne  pourvu  homme'  . - 

mais  que  le  ciel  farretle,&  la  terre  tremble  deuant 
luy.  Orcôtre  ce  petit  peuple  fc  font  armées  en  tous 
ficelés  les  Monarchies  principales  du  mondc:mais 
plus  petit  il  eftoit , ôc  plus  y a paru  la  grandeur  de 
Ibn  Dieu . Scnnachcrib , Roy  des  AtTyriens,  auoit 
fubiagué  tousfes  voifins  ,&  vouloir  combler  les 
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foflcz  de  Icrufalcm  des  ruines  des  autrcs.il  enuoye 
donq  Rab faces , chef  de  fon  armée,  pour  domter 
Ezcchias  Roy  de  luda.  Sclô  les  homracs,fon  argu- 
ment ertoit  bon  & concluant:  Si  ic  te  fournis  deux 
mille  cheuauxjà  pêne  fourniras-tu  les  homes  pour 
monter  delfus.  Qui  es  tu  donq  quipcnfcsfeirctc- 
fte  à mon  armée  ? l’ay  domté  Aram  & Arphad , & 
Ana,&  Aua,  & Sepharuaim:  Que  fera  ce  donq  de 
leru^lem  fi  elle  f opiniaftre  contre  moy?Mais  quât 
il  àityAdut[tii}ue  font  dtuenus  Us  Dieux  de  ces  gens  u:  & 
qu’il  penlè  conclurrc  du  Dieu  d’ifraëlle  mcfme,U 
fc  trouue  vn  trop  manifefte  Elcnche,  non,commc 
dient  les  Dialeâ:iciens,dc  l’cfpccc  au  genre  ,oudc 
ce  qui  eft  dit  fimplcment , ace  qui  cft  dit  félon  vnc 
certaine  confideratioj  mais  du  Rien  au  Tout,  delà 
vanité  des  Idoles  à la  toutepuiflancc  du  Créateur. 
Qu’auiét  il  donq  à ce  Monarque  viélorieux  & dés 
homes  & de  leurs  Dieux?  Sas  que  l’Elcriturc  faintc 
parle;  Hérodote  le  nous  pcutenfeigncr  alfcz  : L’ar- 
mee  de  Sennacherib,  dit  il,  cft  milcrablemcnt  des- 
faite,foneftat  en  vient  en  c5bufti5,{cs  fils  Icmaflâ- 
crét  au  têple  de  fonidolcjlesBabyloniés  recueillent 
les  diftipatiôsde  fon  cmpirejmaisqui  plus  cft,cnvn 
temple  d’Ægyptc  luy  cftdrcfté  vncftatucauecce- 
fte  inftription  '.  Apprenez,  à me  •voir yi  craindre  Die». 
Or  que  nous  endit  prcfques  lEfcriturc  d’auâta^? 
Etqui  peut  nier  que  CO  ncfoit  là  vn  vray  Trophée 
du  vray  Dieucotre  lés  dieux  des  Gentils,  en  la  per- 
fonnede  ccluy  q ui  en auoit  tant- deftruit?  Depuis 
ce  temps  là , la  Monarchie  des  AïTyriens  ne  fit  pas. 
beau  fàid,  & vinrentics  Modes  .&  Perles  à l’Einpi- 
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tc,q\ii  Icmbicnt  au  commencement  y auoir  pris 
cxcmplcjcar  ils  reftablirent  Ifraël  félon  les  prophé- 
ties,& donneret  liberté  de  rcdrefl'cr  le  temple, meA 
mes  pour  l’edifier  fournirent  de  leurs  moyens , & 
pour  les  lâcrifices  ordonnèrent  cenaines  contri- 
butions ^ recognoiffans  en  leurs  lettres  aux  Gou- 
uerneurs,  que  ceftuy  là  eftoit  le  vray  Dieu  & non 
autre  . Mais  que  dirons  nous  des  dieux  de  Grèce, 
qui  enxonqueranties  Perfes,font  venuz  faire  nau- 
frage en  ludée  ? Alexandre  donq, apres  auoir  con- 
quis les  PcrfeSjfc  faifoit  adorer}&  oyant  dire  qu’en 
CCS  moncaignes  il  y auoit  vn  peuple,que  ny  les  AA 
fyriens  «y  les  perfes  ri’auoyent  peu  adubieiflir  1 
leurs  Dieux,  par  toutes  leurs  rigueurs  ficcruautez: 
mefines  en  Babylonc  ayât  .efté  defobeï  tout  à plat 
de  quelques  luifs  là  tranfportcz , quand  ilyvou- 
loitWftir  vn  temple  à luppiter  Belus,cQmmc.rcci-^f“*':“ 
icHccatcus , qui  1 accompagnoit  en  ce  voyage;;  il 
tournoie  telle  vers  lerufalem  auec  vn  courage  fon 
enuenimé  contre  ce  pauure  peuple;  vient  au  deuâc 
-de  luy^ladduslcPôtiJFe , ou  louuerain  Sacrificateur 
desluifs,cn  fbn  habit,  accompagné  de  fes  Leuites: 
Alexandre  le  iette  deuant  luy  & l’adore.  Ce  Dieu, 
di-ie,quc  les  plus  grands  d’alors  adoroyent , adore 
vnhomme,quile  venoitAupplier.  Parmenio  trou- 
uant  cela  fort  ellrange,  demande  la  caulê:le  ii*ado- 
iepas,dic  Alexandre,cellhomme,maisleDieu  du- 
quel il  eft  Sacrificateur:Gtr  ic  tay  ytityâit  il,co  mejme 
hibity  efiajtt  encor  en  Macedone-y  cÿ*  doubtantfi 
^neroy  t AftCyO"  *1  tne  ionn*  courage  yn ajjèurant  tjue  par 
Jaeonduiffe  ie  yameroy  les  ‘Terjes  • U monta  donq  au 
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temple  & (âcrifîa  à Dieu, félon  que  luy  enfeigna  le 
Sacrificateiir;&  luy  fut  monllré  le  liure  de  Daniel, 
predifmt  quelques  fiecles  dciiant,  qu’vn  Grec  vie- 
droit  fubiuguer  les  Perles  j & recognut  qu’il  cftoit 
ceftuy  là  J donc  il  Liilfa  viure  les  luifs,  félon  leurs 
Loix,  & de  (êptans  en  lêptans  leurdonna immu- 
nité, ce  qu’il  dénia  aux  Samaritains.  Or  de  tant  de 
peuples  qu’il  auoitpluftoft  vaincuz , que  veus,où 
lifons  nous  qu’il  ait  fait  lefemblablc?  &à  quoy 
l’attribuerons  nous,finon  certes,qu’il  fê  fouucnoit 
bicn,dece  qu’il  auoit  appris  en  fecrec  de  ce  grand 
Pontife  des Ægyptiens  nommé  Leon, Que  tous 
Idole».  ^ ces  dieux  q ue  tes  Gentils  adoroyent , eftoyent  an- 
u cîli  hu.g'  ciens  Roys^efquels  on  auoit  confacré  la  mémoire 
à laj>oftcrité:&  pourtant  comme  plus  grand  Roy, 
auffi  penlbit  il  bien  eftre  plus  grand  lieu  qu’eux 
tous.Maiscn  ce  Dieu  d’Ifraël  il  auoit  recognu  tou- 
te autre  chofe- Que  c’elloit  le  Roy  des  Roys,^lc 
Dieu  des  dieuxjceluy  qui  changeoitlcs  Emjârcs 
Iclô  fon  plaifir,&  qui  prenoir  les  Roys-pax  la  maiiii 
non  tant  pour  pourfuiurc  leurs  vains  defleings^ 
que  pour  exécuter  fes  decrets  eternelsî  Vient  par  fa 
mortcefteMonarchieà  ellre  dülipéc,  & f’efleuent 
les  Ptolomées  en Ægypterquellc  plus  grade  appro- 
bation voulons  nous , que  de  voirPtolomée  Phi- 
ladelphc  à lès  defpes  faire  traduire  fi  (blcuellemcni 
la  Bible  des  Hebrieuxî  Car  q defirct  les  Princes  vi 
dloricux  que  dôner  la  Loy  aux  vaincus,&qu’cftoii 
eelà  toutesfois  finon  la  reccuoir  ? Et  puis  que  lcr 
homes  d’Ifraël  eftoyent  plus  foibles  que  les  home» 
d’.Ægyptejquc  pouuos  nous  dirc,finon  que  le  Dici  i 
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(flfracl auoit  fubiugué  leurs  Dieux? &de  faic,quâd 
puis  apres  Pcoloméc  furnômé  le  Bienfàiâicurjfeft 
rendu  maiftre  de  Syrie, il  ne  facrific  pas  pour  fes  vi- 
doires  aux  dieux  a Ægypte,  qui  toutesfois  cftoyet 
en  fl  grâd  nôbre,  & fembloyêt  auoir  donné  la  Loy 
aux  peuples  circôuoifins- mais  il  l’en  vient  en  Hie- 
rulàlc,  recognoit  la  profperité  du  Dieu  d’Ifracl , & 
luy  conlacre  les  monumets  de  lès  vidoires.  Or  ce-, 
ftoit  toutesfois  au  temps  de  la  plus  grade  aduerfité 
des  luifsjlors  que  leur  pais  eftoit  rauagé , le  temple 
profané  & par  les  ennemis  &c  par  les  facrificateurs 
mcfmes J c’cll  à dire  lors  q toutes  chofcs  extericu  tes 
le  debuoyet  difliiader  d’adorer  le  Dku  de  ce  peuple 
làjlî  laverité  trefmanifcfte  ne  luy  eu  11  côtrainél.  Des 
Romains  lors  qu’ils  eftendiret  leurs  armes  iufques 
cniudée,  nous  lifons  qu’ils  eurét  le  temple  en  reue- 
rcnce-qu’Augulle  ordôna  des  facrifices  & iournels 
& annuelsj  qu’il  y enuoyoit  raefmcs  des  offrandes 
bic  lbigneulcmct,&  plnlîeurs  ^ayes  mcfmes  à fon 
cxcple.  Mais  veu  que  les  Romains  introduifoyct  à 
Rome,les  Dieux  de  tous  les  peuples  qu’ils  conque-^ 
royent,  d’où  vient  que  ceftuy  cy  & non  autre  n’y 
trouue  point  de  place  ? Cicéron  rcfpond,  qu’il  ne  fu«oi. 
conuenoit  pas  à la  maiefté  de  l’Empire.  Mais, en  la 
conlcicce^acchus,  Anubis,  Priapus,&  leurs  hon- 
teux &ccncbreuxmy  Itères  y apportoyent  ils  de  la 
Iplendeur  ? Ains  f’il  veut  dire  vray,ils  cognoiffoyet 
que  le  pieu  d’Ifracl  eftoit  le  Vray  Dieu  , & non  au- 
tre ; que  pour  le  loger  il  falloir  chaflèr  tous  les  au- 
tres • & auoyent  de  lî  long  temps  nourry  le  peuple 
en  idolatrie,qu’ils  aaignoyent , comme  encor  plu- 
‘ i 5 ficurs 
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(leurs  Princes , d’eftre  chaflcz  de  leurs  fubicAs  en 
receuantleurdroiâ:  Seigneur.  Cependant, dira  on, 
ces  pauures  gens  font  trâ(portez  aux  quatre  coings 
du  monde,  difpcrfez  entre  les  peuples,  départis  en- 
tre les  nations  de  Ja  terre  au  grc  de  leurs  ennemis 
vi(ioricux.  Icy  certes  faut  remarquer  la  Prouiden- 
cc  de  Dieu  admirable,  plus  fans  comparailbn,  que 
ficc  peuple  euft  fubiugué  par  armes  toutl’ vniuers^ 
Par  ce  qu’en  ont  clcrit  les  Poëtcs,nous  voyons  en 

aucl  mefpris  ils  eftoyent  entretous  : mais  oyons  lâ 
clTus  l’admiration , non  d’vn  vulpirc , mais  de cc 
ta"  perfonnage  Seneque.  Nonoïfiant  ceü,àiü\Jâ 
fupctttiüoo.  coujîume  de  cejie  gent  a prù  yne  "vigueur  telU , ^u  elle  eH 
tantojî  receue par  tout  te  monde , eÿ*  ont  Usvaiacutieut 
fçay  comment  doni  les  loix  aux  ’vi^orieux.C^^  ne  voit 
" icy  vue  grande  clmotion  cn.cc  Philolbphe  j & qui 

cft  l’homme  doué  d’entendement  qui  n en  foit  ra- 
uy  commçluy  ? Les  Roys  ont  ils  fubiugué  vn  peu- 
ple, quelle  pencontils  dluy  faire  changer  de  loix? 
Laludéc  en  Içra  pour  exemple,  qui  a cfté  foullcc 
^aux  pieds  des  Alfyriçns,  Syrics,Grces  & Romainsj 
& quelque  maiftre  qu’elle  ak  changé,  n’a  peu  châ* 
ger  de  loy  .Et  entre  les  autres  peuples  au  faitdc  IcuB 
loix , illc  trouucra  quçlqucconftancefêmblable 
•Mais  que  les  Ittifs  fuDiugucz,tran(portcz,a(rcruis, 
vilipendez,  trainez  en -triomphe  par  les  Empires, 
.aycntnon  feulemct  fubiugué  les  cœurs  des  triom- 

Jmans  à lcui:^Dicujmais,par  manière  de  dir^trainc 
curs  Dieux  raefmcs  en  triôphciQuc  le  vainqueur 
fi’ait  peu  donner  la  loy  au  vaincu , & que  le  vaincu 
l’ait  donnéauvidoricux,le  (ubicA  au  Prince,le 
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captif  au  maiftrc,Ic  côdcmné  au  Iugc,Qui  le  croi- 
ra,ic  vous  pricjf il  ne  le  voit;&  fil  le  voit, comment 
dira  il,qu  autre  que  Dieu  le  puifle  faire?  Mais  fi  Se- 
neque  veut  ouir  paifiblement  Seneque,pcut-eftre,  u'rS. 
trouucra  il  fblution  à fon  admiration  luy  mcfmes.  ,• 

C cit  que  CCS  Dicux,comme  il  dit,  que  les  luifs  ont 
fait  laineraupeuple,qu  on  appelloit  inuiolables  & 
immortels,  eftoyent  des  ftatues  muettes  Çg*  infenfhlesy 
dejguifeesen  hommes  beftes^  en  poijfons-^  quelques  y nés 
mejmes  en  monfires  hydeux  ^ infâmes , que  les  Damons 
quifemparoyent  de  ces fiatues  requeroyent  pù  des  homes 
pour  l:ur fèruice  que  les  plus  deteftublesTyrans  qui  syent 
efié-^quonfinciJèPyquo  J'efiropiaJi,quonfichaJlraJi^ 
qu  on  leur  Jéchfiafi  des  homes ^ des  yterges,  des  enfkns.Et 
quâd  les  peuples  ont  ouy  parler  du  wtay  Dieu  créa- 
teur du  ciel  & de  la  terre,  qui  veut  eftre  feruy  de 
cœur  & d’efprit  j celle  parole  fortant  de  la  bouche 
d’vn  pauurecaptif,a  captiué  les  homcs,&  fiibiugué 
les  Dieux.  Et  de  fai<5l,comme  nous  verros  cy  a^res,  > 

£ nous  liions  les  bons  autheurs  de  ces  temps  la,  ou 
ils  ne  parlent  que  d’vn  Dieu , ou  fils  parlent  des 
Dieux,cc  n’cft  que  pour  la  coullumc,&  en  les  con- 
demnant.  Orquelbnt  donq  ces  tranfmigrations  '• 
des  luifs,  qu  autant  decolonics  deprefeheurs  pour 
annôccr  le  vray  Dieu^  autât  d’armecs  pour  dcArui- 
re  & extirper  les  Idoles  .>Nous  lifons  que  les  Exor-  ^ 
cilles  anciens  des  Gentils , adiuroyent  les  dæmo-  ceiFû^n.). 
niaques  par  le  Dieu  d’llraël,le  Dieu  des  Hebrieux, 
le  Dieu  quinoya  les  Egypticns,&  que  les  Dsemons 
trerabloyentd  ce  nom.  Ce  n’cft  pas  que  les  Gentils 
nadorallcncautrcs  Dieux-  mais  qu’ils  les  cognoif- 

foyent  ' 
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«e'to'c^  foycc  fans  efficace.  Iulian  l’Empereur  auffi,prcftoic 
l’dpaule  tant  qu’il  pouuoit  pour  rcleuer  le  fcruicc 
des  faux-Dicux.  Cepcndât  il  noEe  nier  que  le  Dieu 
d’ AbrahaiTijd’Ilîiac  & de  lacob,  ne  foit  v n grand  & 
puifsat  Dieu;&iurctous  fes  Diciix,qu  ilcll  vndcs 
conuertis  à Ton  lcruice,  & qu’il  le  cognoift  grande- 
ment propice  à ceux  qui  le  feruentjCÔmcAbraliam 
a fait.  .Orcjuiaiainaisfâitconfdlcr  à vnlfraclitc 
qu’vn  autre  Dieu  qucccluyqu’il  adore  fuftbonîEt 
fi  ceftuy-cy  ell  bon,  comme  dirlulian , cément  ne 
• Ibnt  les  autres  mauuais , veu  que  ce  bon  là  les  con- 
j,"’’  demnc,A:  les  déclaré  tous  malings  efprics  & enne- 

mis du  genre  humainîMais  fi  luîian  mermes  nous 
...K  vouloir  dire  ce  qui  luyauiiK  en  A ntiochcjlors  qu’il 

" confultoit  fes  darmons,  qui  fit  trembler  fes  Philo- 
fbphcs  & fuyr  fes  plus  grands  Sorciers  de  frayeur-, 

Æofijnustiii.  OH  verroit  allez  quels  ils  font:  &Zofirac  fonliifto- 

.j.Soctic.hu.  . , I 1^  • 

nen  a honte  de  le  réciter. 

Or  voudray-ie  fèulemct  que  les  Payons  oulcurs 
Aduocats  me  méflraffent  de  deux  l’vn  ; ou  vb  Au- 
clicur  luif,  qui  rende  tefmoignage  à quelqu’vn  de 
leurs  DicuxjOUvnAutheurgraue  des  leurs, quiayt 

condemné  le  Dieu  adoré  par  les  luifs  . Mais  veu 
qu’en  vu  Chapitre  exprès,  nous  auons  prouué  par 
tous  les  anciens^  & par  leconfentement  des  peu- 
ples, Qu’il  n’y  a qu’vn  Dieu  ; & par  Varro  maintc- 
>nant , que  les  luire  adorent  ceftuy  là  ; fienfuit 
i/,finon  que  tous  ceux  là  en  ceft  article  loyer  luifi; 
&:  tous  ceux  qui  nclcfont,Idolatres  &abufez  ? Et 
c’efl  pourquoy  Orphée , apres  auoir  célébré  Dieu 
en  ces  vers  & fcmlbiables  alléguez  au  troificfmc 
chapitre,  Ih'c^ 
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‘Il  nefl  qu’y  a Dieu  parfait  qui  toute  cbojè  a fui  fie  y 
^ui  tout  couue  nourrit  y ^c. 

Adiourtc  confcqucmmcnt: 

Homme  ne  cognut  onq  fin  ejfence  incognuey 
Fors  yn  du  Jung  Cbaidée, 

Ccquc  les  vus  rapportent  à Abraham^les  autres 
à MoylCj&  quelques  Platoniques  à Zoroaftre  petit  > i - 
fils  deNoë . Et  Apollo  mefmes  interrogué  par  les 
Gentils,quels  peuples  auoyent  efté  anciennement 
religieux, leu  r relpond, 

S Ans  pUuyles  Chaldéens  ^Auft  le  peuple  Hebrieu  ' 

Ont fAgejJè  en  partage  yudor ans  u yray  Dieu.  w*«e 

A quoy  aufli  fiaccorde  ce  vers  de  la  Sibylle: 

Les  luifs  race  du  cielyfint  diuins  cÿ*  heureux. 

Mais  cetera  plus  encor, fi  nous  prouuons 
leurs  meilleurs  Autheurs',que  leurs  Dieux  ne  font 
que  menfonge  & vanitéjç ’eft  à dire,que  non  feule- 
ment ils  ont  approuué  le  Dieu  d’Ifraël , mais  aufli 
condemné  tous  les  leurs, 

' » 

C H A P.  XXII. 

^ue les  Dieux adore^^ par  Us  Gentils  eïioyent  hommes 
confacrez^À  la  pojierité. 

R auons  nous  allez  moftré  au  foeôd  & 
troificfme  Chapitres,Qu’iI  n y a qu  vn 
DieujQuc  les  Anges  & les  IDæmons 
font  créatures , les  vns  feruitcurs , les 
autres  efclaues-Qi^e  la  nature  & la philofophiecô- 
/entenren  cela,  encor  que  lacouitumc  inueteréc 


comme 
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ccMTirac  vn  torrenccmportaft  le  peuple , & que  les 
fages  du  monde  aymaflTcnt  mieux  luyurclc  filde 
l’eau,  q^ue  ramer  à l’encontre.  Mais  encor  ne  (cra  il 
point  fuperflu  de  voir  ce  qu’eux  raefmes  onteferit 
de  leurs  dieux , & de  tous  en  general, & de  chacun 
d’iceux.  Hermès  donq,  pour  commencer,  lequel 
Api“  nous^auôs  ouy  tant  célébrer  vn  feul  Dieu,  en  eferit 
en  ces  mots:  Comme  le  Seigneur  Dieu^  dit  il,  eSiftSleur 
des  Dieux  ceUftes-^  ainfî  eft  J homme  de  ceux  qui  fe  conttn- 
Au  uftdtu  habiter  aux  temples ^pour  eftre proches  des  hommes. 

de/iju.lrTb.  L'homme  donq  fait  des  fiatiies  àjajemblance^ejqueilesil 
■ inuite par  art  magique  les  ejprits  j ou  bien  üsy  'viennent 

d eux  mefmes , 0*  iceux  leur  predipnt  les  chojès  futures: 
Mais  le  tempsyiendrUyque  toute  ce  fie  religion[dcs  Ægy- 
Dieox  d’E-  pticns]fira  abolie j 0-  que  toutes  leurs  adorations  fe  fe- 
ront  en  yain . Et  de  fatCit  dit  il,  Æjiulapius  grand  péri 
ddfelepiuSf0‘,M^cf*^^  mon  grand pere,quon  adoroiten 
Hermopolù  en  Ægypte^efteyent  des  hommes,  defquels  Us 
homes  mondains  [c’eftàdire,  les  corps  f\pifent  de  [yn 
• ' en  Libye, de  l’autre  en  Hermopolà,  mais  fouis  leurs  noms 
î font  adorez^  les  Damons,  "que  tay  coni^ié , 0r  attiré  en 

leurs fiatües.  Or  quel  plus  grand  tcfmoing  fçauriôs 
hous  produire  contre  les  dieux  d’Ægyptc , quece- 
luy  qui  les  a faits  ? Et  que  font  ils  donq , finon  ou 
cypri.  de  U hommcs,ou  dæmons  veftuz  de  ftatües,ou  charon- 
gnes  d’Iiommcs?Mais  nouspourfuiurons  ces  deux 
parties  l’vne  apres  l’autre.  Ce  grand  Sacrificateur 
Ægyptien  nommé  Lc5,  enquis  en  fecret  par  Alex- 
andre^ dé  l’origine  de  leurs  dieux,  craignant  plus 
fapuiflance  que  leur  iréj  luy  reucla  aulfi-j  que  tous 
ces  plus  grands  dieux,ic  dis  ceux  mefmes  que  les 

Romains 
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K.omains  appcllojrcnr, Maiorum  Genûum,di{.oymt 
des  hommes-  mais  aucc  prière,  qu’il  ne  ic  diAqu’à 
Olympias  fa  mere , & qu’elle  bruflaft  incontinent 
les  lettres  : Car  quant  aux  animaux  quelesÆgy- 
ptiens  adoroyent, Plutarque  dit, que  les  vns  foiita-  S?fîci 
dorez  comme  Planètes  & lignes  du  ciel;  les  autres  * 
parce  qu’Olÿris  menant  Ibn  peuple  en  bataille,  a- 
uoit,lclon  les  c6trécs,diucrfcs  enrcignes,vn  Chien 
peint  en  l’vne , en  l’autre  vn  Bœuf,&c.qui  furentà 
l’enuy  tournées  en  fupcrftition.  Des  Phœniciens  piî^nidés. 
leurs  voilins  Sanchoniaton  leurhiAorien  clcrif , 

I I * tourné  par 

quiis  nonoroyent  comme  dieux,  ceux  qiuauoyct  ï°fcphe. 
efté  grands  entfeux,ouquiauoycntinuenté  quel- 
que choie  vtile  à la  vie  humaine;  & comme  ils  ont 
eftclôg  temps  maillres  de  la  mer,&  ont  mené  plu- 
ficurs  colonies  en  Libycj  & en  Hcfpaignc  ; iis  les 
peuplèrent  aulli  de  melines  dieux.  Des  dieux  dé  Dieux  <ic* 
Grèce,  nous  iifons  qu’Orphée,riomdrc,  èc  Helîo-  He'Sdow 
de  les  ont  les  praniers  introduisis , & en  ont  de-  *'"■  *' 
fcriptla  Genealogie,  leur  donnant  & ordonnant  a Geu.uu.j.. 
noms,  furnoms  & honneu  rs  à leur  fantalîe.  & Py- 
thagoras difoit, qucilcurs âmes  eftoyent pendues 
a vn  arbre  en  enfer, attaquées  dclcrpens  detoùs 
coftcz,pour  li  damnablcs  inuetions  : Et  ce  que  luy 
mefmc  penfoit  de  ces  dieux  là , nous  le  voyons  en 
fa  vie  delcrite  par  Poq^hyre.  Car  il  elcriiiit  des  vers  Porphw.  » 
furie  lêpulchred’Apollo  à Delphes,  ou  ileftoit  fils  IhagorM.^* 
de  Silenus,  qui  auoit  cfté  tué  par  Pytnon , & erile- 
ucly  en  vn  lieu  appelle  T ripos;  par  ce  que  les  trois 
filles  de  T riopus  l’y  vindrent  pleurer.  Et  vcnàt  puis 
apres  en. la  eauerne  Idéc,oudtrouua  vn  throne 

drefle 
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drdVé  i luppitcr,il  mit  cefteinfcription  dc(Tus:P;i- 
thagoras  à I uppiter . Legrand  Zen  giji  icy^  qu'on  appelle 
• Juppiter.Socxztcs  en  dcfpic  de  ces  meimes  dieux  iu- 
roic  parle  Chefnc,le  Bouc  & le  Chien  ; & futcon- 
demnéàla  Ciguë,  parce  qu’il  cnfcignoic  vnfcul 
Dieu.  C’eft  qu’il  penfoitmoinsde^iuinicécnccs 
dicux,qu’és  moindres  créatures  : & c’elltoutcsfois 
celuy  mi’Apollo  iugeoit  le  plus  fage  de  Grccq 
moins  (âge  encor  g ces  belles  là , fil  eulliugé  tres- 
fage,  celuy  quieull  condëné  la  DiuinitérMais  c’cll 
le  propre  des  diables,  enabufant  les  hommes  de  fc 
mocquerencores  d’eux.  Or  on  cria  blarphcmec5- 
tre  Socrates , & luy  fit  on  aualler  la  mort:  mais  les 
Athéniens  peu  apres  luy  dreflerent  vne  ftatuc  en 
vn  temple , & firent  mourir  les  aceufateurs  de  def- 
pitj  ne  pouuans  certes  mieux  condemner  leurs 
dieux,  qu’en  iullifiant  & honorant  celuy  qui  les 
codemnoit.  De  Platon,fon  difciplcjce  mot  luffira: 
^Andie  ieferits  à bon  efiient^e  ne  parle  que  d yn  Dieu-, 
quand  autrement ^ie parle  de  plufieurt.  Il  employoit  fes 
dieux  en  vanitéjparce  qu’il  les  ellimoit  vainsrBref, 
l’vn  dit.  S’ils  font  dieux,pourquoy  pleurez  vous? 

I l’ils  lbntmorts,pourquoy  les  adorez  vous?  l’autre, 
Bon  courage  Citoyens , les  hommes  viuent  dc- 
uanr  les  dieux,  & les  dieux  meurent  deuant  les  ho- 
mesj&  les  Poëtes,qui  les  ont  faiéls  tels  qu’ils  font, 
prennent  tant  de  plaifir  à les  desfaire  corne  les  en- 
fans  leurs  poupées:  qu’il  n’ell  pas  bonne  tragocdic, 
' qui  ne  bafoiie  quclqu’vn  de  ces  dieux*  comme  Eu- 
ripide entre  autres  en  ces  vers: 

Neptune  luppiteTf  çs’ *vouâ  tous  antres  Dieux 

Tant 
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Tint  vous  ejles  mefchans^f  on  vous  fait  iufiice, 

Vmdes  feront  bien  tofi  les  temples  les  deux. 

On  dira  que  les  Romains , peur  eftre , auoyent 
Quelque  chofe  de  mieux.  A l’origine  qu’ils  en 
lcriuéc,nous  pourrosiugcrqucls  ilselloyct;&  no- 
tons que  ce  ne  fontpoinc  les  Grecs,  quieferiuent 
des  Romains,  ce  qui  pourroic  eftre  lufpctftjmais 
les  Romains, idolâtres  d’eux  mefmcs,  Nvma  fut  le 

f remier  qui  inftitua  la  Religion  entr’eux  -,  & pour 
authoriler  il  feignoit  auoir  affaire  auccvnc  Dccdc 
Ægcria,qui  eftoit  vne  Sorcière-,  & foubs  celte  bel- 
Icoinbreenlbrccla  le  peuple  ignorant  de  mille  fu- 
perftitions.  Auint  long  temps  apres,  Ibubs  le  Con- 
fulatde  Cornélius  &c  de  Bebius,  qu’au  champ  d’vn 
certain  Perilius  elcriuain , foubs  le  lieu  appelle  la- 
niadum yfurent  trouuez  par  les  foflbyeurs  deux  cof- 
frcsjcn  l’vn  le  corps  de  Numa,  en  l’autre  Icpt  liures 
en  Lixinyde  lure  Pontifido-^  c’eft  à dire,de  leu  rs  cerc- 
montes  & leruicesj&  autant  en  Grec  del’eftude  de  winei'u-M- 
fapicce,parlefqucb  il  deftruilbit  nonlëulemét  les  AÙguft.uu. 
Dieux  des  autres  peuples , mais  ceux  mefmcs  qu’il  Lïâao.lia.i 
auoit  inftitucz.Cela  rapponé  au  Sénat, il  fit  bru  lier 
CCS  liures  deuant  tout  le  peuple-,  c’eft  1 dire  côdem- 
natous  CCS  Dicux,&  tous  leurs  fcruiccs  au  feu . Or 
entre  pluficurs  autres  Varro  récite  aulli  celte  hiftoi- 
IC;  &nc  dillimulc  pas  que  Numa  vfoitdc  l’hydro- 
mantie,&auoit  communication  aucc  les  dxmons. 

Et  quant  aux  Dieuxj  qu  auant  Popilius  adoroyent 
les  Latins-Varro  & C.Baflus  dicnt,quc  Faunus  or- 
donna (âcrifices  à fon  ayeul  Saturne, à Picus fon 
pcrcjSc  à Fauna  là  fœur  & fa  femme,  que  les  bônes 

k femmes 
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femmes  appelloyct,  Fatua,à  fatùypitr  ce  qu’efle  leur 
difoit  leurs  bonnes  auentures  ; & depuis  le  peuple 
fadora , Ibubs  le  nom  de  la  bonnedameou  deellc: 
comme  aulTi  certes , ceux  qu’Æncas  y apporta,  ne 
valoyétpasmieuxjque  Virgile  appelle  Dieux  vain- 
^ mct,par  maniéré  de  dire , le  petit  enfant 
& eux  eo  vne  mefinc  Hotte.  Ce  grand  Pontife  Sce- 
' uola  fait, comme  aillieurs  auons  dit,trois  fortes  de 
Dieux  ; ceux  des  Poètes , pires , dit  il , que  les  pires 
homes  j ceux  des  Philofophes , qui  enfoignent  que 
les  Dieux  elloyent  des  hommes, qu‘il  n’elt  pas  bon 
que  le  peuple  fâche  ; & ceux  des  citez,  que  les  Prin- 
ces,dit  il,ont  inftituez  pour  contenir  le  peuple:&,à 
ce  propos,adioufte  Varro,  qu’il  eft  bon  que  les  Ca- 
pitaines & Gouuerneurs  foyent  perfuadez , qu’ils 
font  venuz  des  Dieux,pour  entreprendre  plus  har- 
diment &executer  plus  heureufement.  Or  qui  en 
^ . pouuoit mieux  refpondre  que  le  Pontife  meîmcsî 
Et  quels  font  ces  meilleurs  Dieux,qui  ne  (bt  Dicnx 
qu’autam  qu  ilplaift  aux  hommes?  Varro  pareille- 
ment , Qu’il  elcrit  des  choies  humaines , premier 
que  des  diuines,  par  ce  que  les  citez  font  deuantles 
Dieux  quelles  ont  inftituez,  comme  le  Peintre  de- 
uant  le  tableau . Combien  eftoit  il  plus  raifonna- 
ble  que  les  Dieux  fo  recommandaflent  aux  citez; 
que  les  citez  deux?  Item,il  diuife  fes  Dieux  en  cer- 
tains & incertains;  les  certains,  dit  il,  au  fecond  li- 
Ao^uft.deia  ure,autant  & plus  fubieâs  à caution  que  les  inccr- 
“7.  tains.QuediraildeccrtaindeccsDieuxficuxmcf 
mes  font  incertains?  Mais,  voyez  la  pieté  de  ceftho- 
mejil  les  veut  enregiftrer , & en  faire  inuentaire;  de 

,pcur. 
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pcur,dit  il,  qu’ils  ne  fe  perdent,  non  tant  par  vn  fac 
de  ville,  que  parla  nonchalance  des  citoyens  ( qui 
commen^oyencfortà  n’en  tenir  conte.  ) Certes  les 
Romains  euflcnt  efté  plus  excidâbles  , de  deifier 
Varro,quicon(cruoit&:  fauuoit  leurs  Dieux.  Ce- 
pendant ce  fage  Sénat  penfoit  bien  auoir  pourueu 
afon  fait  par  vne ordonnance.  Que  nul  Dieu  ne 
fiift  receu  à Rome  fans  fon  adueu  j comme  fi  pour 
cftre  Dieu  il  fàlloit  prelènter  requefte , & briguer 
les  voix  des  hommes;  que  certes , par  ce  feul  argu- 
ment ils  declaroyent  plus  diuins  que  leurs  Dieux. 

£t  delà  aufii  eftaduenu qu’ils  ont  receu  tous  les 
Diables , tous  les  Tyrans  & toutes  les  ordures  du 
m5dc  pour  Dieux  en  leur  ville.  Le  feul  vray  Dieu, 
quia  créé  les  hommcs,fbndé  les  villes,transfèré  les 
Empires,  n’a  point  eu  de  nom  au  milieu  d’eux.  De 
la  nature  de  CCS  Dieux,  Cicéron  aeferittrois  liures; 
c clt  a dire, a rait  liures  de  rcnucrlcr , a proprement  Dieu» . 
parler , tous  les  Dieux  des  Romains  ; car  il  rccog-Tufcni 
noiftleurs  aages^curs  vcftemcns,leur  parure,  leur 
iacc,lcur  parentage,  leurs  alliances;  que  leurs  tem- 
ples font  lcpulchrcs;lcurs  fâcrifices  & mylleres,rc- 
prefontatiSs  de  leurs  vics;&  des  plus  grâds  iufques 
aux  petits,  que  c’eftoyent  hommes,  & toutes  leurs 
religions  fupcrftitiôs  & contes  de  vieilles.  Du  vra^ 
Dieu  il  en  parle  tout  autrement  : Qu’il  a tout  crée. 
Qu’il  a fait  l’homme, Qu’il  a fait  ces  Dieux  là  met 
mcsicn fomme, Qu’il  luycft plus aife  de  l’admi- 
rer que  de  rcxpliqucr;dc  dire  ce  que  cen’cft  pas, 

Ïiucccquec’cft.  Etquantàce  que  quelques  fois,à 
imicacion  des  Stoïques , il  veut  tirer  des  fables  des 
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Dieux , les  chofcs  naturelles , c cft  feulement  pour 
retenir  le  peuple  en  abuz,  fuyuant  cequil  dit  es 
mefmcsliurcSjayant  condcmnc  fcs  Dieux, Que 
cela  toutesfoisne  doibt  pas  eftre  déclaré  au  peu- 
ple 5 & fcs  Allégories  font  fî  froides  , qu’il  cft  a 
croire  qu’il  fen  moquoit  luy  mefmes.  Des  Augu- 
res, luy  qui  cftoitAugur,  il  fen  moque  exprefle- 
mentjc’elt  à dire,de  fa  profeflion  propre,  & de  ceux 
qui  prennent  confeil  des  corbeaux  & des  corneil- 
les ; c’eft  à dire , de  tout  le  Sénat  Romain  : comme 
aufli  nous  lifons , que  Cefar  tint  l’Afrique  contre 
les  Augurs  ; & que  Cato  fefmcrueilloit  comme 
deux  Aiigurs  fc  pouuoyent  ou  rencontrer,  ou  re- 
garder fans  rire . & Seneque en  fcs  Queftions , dit 
que  les  Arufbices  n’eftoyent  inuentez  que  pourcô- 
tenir  le  peuple.  Tant  peu  ces  plus  fages  croioyent 
ce  qu’ils  faifoyent  & admirer  & adorer  au  vulgair 
rc.Ôr  foit  dit  cccy  en  general  de  leurs  Dieux.  Mais 
fi  nous  venons  au  particulier,il  nous  fera  trop  plus 
claiq  & i’y  feray  le  plus  bref  que  ie  pourray,  par  ce 
que  cefte  matière  eft  traiftcc  exprès  de  plufieurs. 
Entre  ces  innombrables  Dieux  ils  en  nôment  dou- 
ze principaux  compris  en  ces  deux  vers  d’Ennius, 
îuno^Vefl(tyMineruA,CereSyDtMAyVenWyMarSf 
Mercurüuylupiter,  NeptumtSy  VulcantUyÂpolîo. 

Et  quelques  vns  y adiouftent  Bacchus  & Satur- 
ned’vn  à qui  on  penferoit  autrement  faire  torqvcu 
que  fon  fils  y eft:rautrc,qui,pcut  cftre,comme  il  cft 
bouïIlant,euft  fait  feditionjveu  que  Ccrcs  y cftoit. 
Pourcndcpcfcherlcs  principaux  tout  à la  fois,  vn 
feul  Euhemerus  de  Meflinc  fuffira,qui  recueillit 

l’hiftoirc 
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fhiftoiredc  luppiccr,  & des  autres,  des  Titres,  Epi- 
taphes,& infcriptions,qui  eftoyent  és  temples,no- 
méemcc  en  celuy  de  luppitcr  T riphyIIien,où  eftoie 
vnc  colône  grauée  de  les  plus  remarquables  faits, 
que  luppiter  melines  y auoit  drelTée.Et  futeefte  hi- 
ftoire  appcllée  Sacrce,traduitc  par  Ennius  ; duquel 
voicy  les  mots.  Saturne,  dit  A, prend Ops  àfemme.  aanec. 
Titan  qui  e fiait  faijné demande  de  regner  : mais  Vefia  leur 
mere,  ^ Ceres  Ops  leurs  fieurs,  conjeillent  à Saturne 

de  ne  ceder  point  le  Royaume,  quoy  "voyantTitan,  qui  Jè 
fentoit  le  plus  foible^ccorda  auec  Saturne, à condition  que 
fd  auôit  hoirs  mafies  ,il  ne  les  efleueroit  point afin  que  le 
Royaume  reuinSÎ  à (es  en  fans.  Ainfitlstuerentle  premier 
fils  qui  najquit  à Saturne^^puù  najquirent  luppiter^  lu- 
ne gemeaux  ,dont  ils  ne  monfirerent  que  luno , Qd  b ailler  et 
luppiter  à Vefia  pour  le  nourrir  en  cachet  te. P uu  Neptune 
qmfut  aufii  cache. ^ en  fin  Pluton  Glauca,dot  Clau- 

ea,qui  tojfi  apres  mourut  ,fut  fiule  monfirée,  'Pluton 

nourry  comme  luppiter  en  cachette.  Or  vint  cela  aux  oretl' 
les  de  Titan, qui  ajfmbla  fies  en  fan  s,  ^ mit  Saturne  ^ 

Ops  en  prifon.Maù  luppiter  efiant  renu  en  aage, combatif 
les  Titans,^  les  rainquit,  ^ mit  fis  pere  mere  hors 

de  prifin,tant  qu  ayant  dejcouuert,que fon  pere,qud  auoit 
refiably  ,efioit  laloux  de  luy,^  attentoit  à fa  rie^tl ('em- 
para de  tefiat,Qfi  le  chaffa  en  Italie.  En  celle  feule  hi- 
(loirc  voyons  nous  quels  eftoyent  Saturne , luppi- 
ter,Iuno,  Vella,  Ops , Neptune,  Ceres;  c cil  à dire, 
des  hommes  & femmes^  & des  hommes  certes,cn- 
tre  les  hommes  fort  hommes , qui  font  toutesfois 
les  peres  & mères  des  autres  Dieux , & regnoyent 
és  liles  de  l’Archipelago , & en  Candie , peu  auant 
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les  guerres  de  Thcbcs  & de  Troye.  Et  par  mcfrac 
moyen  voyons  nous  anfli,d  où  lesPoëtes  ontpuilc 
leurs  fablesjqui  ne  font  point  comme  aucuns  pen- 
fcntjfimples  ^antafics  ou  imaginatiôs  fans  fubicâ, 
mais  dclguifemens  de  vcritc,&  d'hiftoircjen  ce  vc- 
ritables,qu’ils  content  des  faits  vrayemëthumainsj 
en  ce  menfongers, qu’ils  les  attribuent  à des  Dieuï, 
& non  à des  hômes.S  atvrne  eft  tenu  pour  lepcrc 
d’eux  tous.Ce  qui  Ce  trouuera  du  perc,  fera  prouuc 
de  la  pofterité.  Les  Hiftoriens  donq,ont  dit,  ^uefa 
femme  luy  cachoit  les  enfans.  Les  Poètes , qu  il  les 
mangeoit,parcequ’vndcuin  luy  auoit  dit,quVn 
d’eux  le dcuoitchallcr.  Les  Stoïciens, poureuiter 
l’abfurdité  de  Ke?we,  ou  Saturne,ontfûit  Xewcjc’cft 
à dire , le  Temps,  qui  deuore  tout . mais  comment 
accommoderont  ils  toute  l’allegorie,  auec  toute 
rhilloire-&:  qui  feront  les  iours  perdus,  & les  iours 
fauucz:  ôc  qui  fera  Ops,&  qui  luppitcr,  âc  quiPlur 
ton,&quice filsdu  Temps,quineperilfe  auât,& 
aucclcTemps  ?Mais  Hermes, quel qu’iiibit, qui 
fçauoit  ce  parentagc,fe  tient  à la  lcttrc,q  uand  il  cô- 
te entre  les  rares  homes  des  temps  paffez  , Vranus, 
Saturne,  & Mercure.  Et  Ennius  dit , que  cell  Vra- 
nus cftoit  lepcre  de  Saturne, qui  régna aufli;  & 
parcequ’VTanus  en  Grec  lignifié  ciel , les  Stoiciés 
plus  fabuleux,  corne  dit  Plutarque,quc  les  Poètes, 
ont  appelle  fon  fils,lc  Téps  ; fon  petit  fils,  à feauoir 
luppiter,  l’Æthcr,ou  fupreme  regiô  de  l’air,  lequel 
Euhemerus  ditauoir  ordonné  des  facrificcs  à Vra- 
nus : & Ennius  fon  traduéleur , au  Ciel  fon  aicul,. 
mort  en  Oceâ,&  enfeuely  en  Aulatie.B  rcf,de  tous 
- ces 
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CCS  indquaitcs,  comme  eftoyencThcodorc  Grec, 
Thallus , Caflius  Scucrus , Coinclius  Nepos , &c. 
ne  l’en  trouue  point  qui  le  deferiue  autre  qu  vn 
homme  : & Orphée  mcfmes,  qui  les  a déifiez  n’en 
parle  pas  autrement . Dcluppiterque  lifons  nous? 
Iuppitcr,dit  rhilloircjchalle  Ibn  pcrc,il  tient  Tes  al- 
lîlcs  en  la  montaigne  d’Olympe,  il  rauitEuropa 
en  vn  vailfeau  nommé  leTaureaurGanymedes  en 
vn  autre,quil’appelloit  l’Aiglc;  mais  il  efpargnc 
Thctis,par  ce  que  d’elle  deuoitnaillre  vn  Achillcs 
plus  fort  que  luy . en  fin  apres  auoir  donné  quel- 
ques Loix,  & deparry  les  charges  de  Ton  cllat  entre 
les  amis,  il  meurt,  &e(l  enterré  en  la  ville  de  Gno- 
IctQu’eltcelàquela  vie,&d’vnhôme,&:  d’vntret 
mefehant  homme?  indigne,  non  de  regner  au  ciel, 
mais  de  marcher  fur  la  terre?  Mais  par  ce  que  lès 
fiiccclleurs  le  faifoyent  adorer,  comme  luy  fon 
aicul  ; & mcfmes,que  de  fon  viuant,  il  feftoit  fait 
dedier  des  temples  par  fes  fubieds,vaflâux  & con- 
federez, dont  nous  le  voyons  appcllé,  Labradeus, 
Atabyrius,Triphyllius,&c.  il  faut  que  toutes  cho- 
ies f’accommodent  & fc  rapportent  . Comme 
donq  d’vn  homme  on  a fait  vn  Dieu , de  la  mon- 
taigne d’Olympe  les  Poètes  font  vn  ciel , du  naui- 
rc  vn  aigle , de  Thetis  vue  deefle  : mais  cependant 
le  lèpulchre  fait  foy  de  rout,&  l’Epitaphe  de  Pytha- 
goras  fcmblablcment . Car  ce  (ont  chofes  trop  co- 
ttaires  d’auoiricy  vn  Temple,  & là  vn  Tombeau- 
(Tcftrc  icy  adoré,  & là  rongé  des  vers,  OrCalIima- 
chc  veut  taxer  les  Cretains  qui  môllrent  fon  fepul- 
chre  aucc  celle  infeription, Ke/r»;  mais  puis 
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apres  quand  il  dit,quc  Rhea  l’enfanta  entre  les  Par- 
rnaHcns,  il  n’aduilê  pas  qu’il  le  fait  mourir  luy 
mefmesrcar  qu’eft  ce  naïflfancc,  qu  vn  commence- 
ment de  mort  ? Et  pourtant  parle  la  Sibylle  de  ces 
dieux  en  ces  mots: 

De  Crete  le  fuam  las  qui  en  abufe  maints 
Ce  font  Damons fans  orne  cÿ*  fepulchres  humains. 
Bref  Ainalthée  6c  fa.  Cheure  nourrices  dclup- 
piter  elloyent  reuerées  au  Capitolc;  & tous  fes  my- 
llercs  ne  reprelcntoyent  que  les  trauerles  de  fon 
enfance, &:  de  fa  vkj comme  il  futdefrobé,comme 
caché,comme  nourrijc’eft  à dire,  démentent  fa  di- 
uinité  en  toutes  fortes.Et  Seneque  perd  fa  grauité, 
pour  f en  mocquerj  tant  il  trouue  la  chofe  (digne  de 
rilee:  Siyditilyce luppiter eflyiuantfyeu qutl  efoit  fi 
lafafy  que  n'engendre  il  encor  des  enfans  ? Efi  ce  qutl  fait 
deuenu  fexagenaire -.,ou  la  Loy  Papia  facile  bouclé  ? Ou 
auroit  il  impetré  le  droit  des  trots  enfans  ? Ou  en  fin  luy 
ferait  il  monté  au  cœur  y Atten  d yn  autre  y ce  que  tu  auras 
fait  à autruy? craignant  que  quelque  fen  fils  ne  le  traiSit^ 
commeluy  Saturne?  Ainfi  fc  mocquoit  ce  grand  Phi- 
lofonhe  de  ion  grand  Dieu,  moins  cxculâble,  veu 
qu’il l’adoroit,quc  fil  n’en  euft  pas  tant  fceu.Delu- 
no  ne  nous  arreftons  point  aux  Poètes:  Varro  mef- 
mes  dit,qu’elle  futefleuéeen  Samos,  & là  le  maria 
à luppiter  fon  frere,  duquel  elle  ne  peut  conceuoirj 
dot  rifle  eftoit  appclléc  Parthenia , comme  qui  di- 
roit  rifle  de  la  vierge  : & là  aufli  clloit  fon  plus  fâ- 
meuxTemplc,où  elle  eftoit  en  habit  nuptial;&  fes 
feftes  annuelles  font  proprement  ieux  ordonnez  à 
la  façon  ancienne,pour  reprefenter  fa  viejà  fçauoir 
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fcs  nopccs,  fcs  ialoufics,fbn  inccftc.Et  de  Mincrue, 
fille  de  Iuppitcr,nous  lifons  que  par  confêntemcnt 
du  père, qui  auoit  promis  à Vulcain  dcnclcrefiifcr 
de  choie  qu’il  luy  demandaftj  elle  fiit  violée:  tant 
eftoie  toute  cefte  race  monftrucufc  & effrénée.  Car 
quant  à Venus , de  qui  on  conte  plus  d'adultcrcs 
Que  d’enfanS}  qui  première,  dit  Euhemerus,intro- 
duitlc  bordeau  au  monde,  que  ics  adorateurs  ap- 
pclloycnt  pour  l’honorcr  arteiSao-/*», 

&c.  qu’vnc  femme  bien  effrontée 
prendroit  à grande  iniurc  : bref,  au  temple  de  la- 
quelle cftoit  cnfeuely  Cynaras,  Roy  de  Cypre,  qui 
premier  l’auoit  entretenue  ,i’ay  hôte  certes  que  les 
Payens  n’ont  eu  honte  d’vne  telle  honte^  mais  plus 
encor  qu’es  liures  de  ceux  qui  ic  dient  Chreftiens, 
on  n’ait  point  de  honte  de  la  chanter . Venons  aux 
autrcs:Ncptune,dit  l’hiftoirc  facrée,eut  la  cofte  de 
lameren  partage^  ou , comme  les  autres  veulent, 
fut  Amiral  de  luppiter  : ainfi  nos  Poctes  appellent 
les  Amiraux  Neptuncs . Pluton  eut  Icgouuerne- 
ment  du  bas  pays,  ils  l’ont defguifc  en  enfer.  Mars 
conduiiôit  les  trouppes  à la  guerre , & faillit  pour 
vn  homicide  à eftre  pedu  à Athenes.Quels,ievous 
prie, font  cesDicux,auicjuels  les  hommes  donnent 
graccj  & quelle  eft  la  loyde  ce  cicl,quireçoiuepour 
Dieux  ceux  qu’on  met  au  gibbet  en  terre  ? Apollo 
aulfr  par  amour  deuint  berger,&dc  berger  maffon 
de  Laomedon.  Il  fit  quelques  tours  de  foupplèflé, 
qui  trompèrent  le  peuple^mais  en  fin,comme, Por- 
phyre nous  a dit,fut  tué  par  Python , pleuré  parles 
filles  de  Triopiis , & enterré  à Delphes.Qui  vit  ia- 
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mais  rie  dcplüsabfunlc  duc  de  le  defguiicr  en  So- 
leil jc’cft  adiré  enfermer  le  Soleil  dedans  la  terre? 
Or  tels  (dtdôq  les  Dieux  des  Grecs  &dcs  Romains; 
c ell  i dircjhommcs  morts,Princes,Princcflès,&c. 
que  l’amourou  la  crainte  a déifiez . Et  de  fait, ils  ne 
faifoyent  rien  a leurs  Dieux , qu’ils  ne  fiifent  encor 
à leurs  mons  fignalez  & de  reputatiô;des  temples^ 
des  chapelles,  des  autels , vn  habit  félon  leur  aage, 
vneenleignc  lelon  leur  condition , ou  mcftier,"vn 
fèllin  fiinebre,  des  Anniucrfaircs  tout  de  mefmes. 
Nec  dit  tresbien  T emi  llian,4^  epulo  louà  Stli~ 

cemtum , à Simpuuio  Obba , ab  .4rujpice  PoUm^oTy  quié 
Cr  Aru(f)ex  mortuù  apparet.  Et  ne  trouuons  mainte- 
nant eftrange  fi  Alexandre  vouloir  clh*e  Dieu,  f^a- 
^/nr«HM  chant  qu’on  en  adoroir;  de  tels . Sc  fi  Scipion  l’Atrii 
^ quela  grand’porte  du  ciel  luy  doiuc  eftre 
ouucrtc;car  Ion  argument  (êmble  concluant: 

Si/as  yCadendoydililyCalefita  feandere  cutquattiefiy 
MifoU  cétU  maxirK4  porta  pat  et. 

Si  par  bien  tuer  on  eft  Dieu , ic  n’en  ay  pas  tué 
moins  que  ceux-là  ; & fi  ces  bonnes  dames  Laren- 
tia&  Flora  furcntconracréesàRome,carcllesnc 
penfoyent  moins  mériter  en  leur  proféflion,  que  la 
Venus  des  CypriotS  ; & fi  CaligulaerHrepritbicn 
de  le  faire  ballir  autels  & facrifier,  car  il  eftoit  & 
plus  puiflànr  & aufll  mclchant  que  ceux  qu’il  ado- 
roit.Or  cela  fiiffife  de  ces  plus  grands, & pour  le  rc- 
Acfcuiapms.  gard  dcs  petits  , côtentons  nous  d’vn  Aefculapius, 
4e" oiilX  que  rempereur  Iulian,  ce  grand  cnnemy  des  Chre- 
ftiens,celebre  comme  Ton  fiuucur  entre  tous.//ry?, 
dit  i\yfiU  de  îuppiter.  Il  elf  dôq  hommcjcar  les  hom- 
mes 
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mes  n’engendrent  point  des  Dieux.  M4«  tïeHdefcc- 
du  AU  monàt  par  le  Seleil , çÿ*  du  Salai  en  terre  pour  le  fa- 
iutdeshomes.  Quel autheurnyferieuxnyiabu leux  v 

aiamaisditcclàî  Ainsilclloic,ditniiftoire,fiisde  ’ 

1a  belle  Coronis  célébrée  par  ces  vers, 

_i/i,  > • * P»-  • PuJchriTm 

Plus  belle  ny  auott  en  toute  l Æmonte  I ' ' L*. 

SucCoro^iUMondt^  ^ ‘ SjîX'T 

Et  icelle  cftant  grofle  du  Sacrificateur  d’Apollq, 
pour  couurir  Ibn  honneur , on  dit  que  c’cftoitd’A- 
pollo  incfmesjc’eft  à dire,qu’il  n cftoit  pas, comme 
dit  Iulian,fils  du  Ciel;mais,  corne  parloyent  les  an- 
cies,fils  de  la  Terrcjc’eft  à dire,  baîlard.  &:  Tarqui- 
lius  Romain  a eferit , que  c’elloit  vn  enfant  trouué 
de  Meflîne , qui  apprit  quelques  herbes  de  Chiron 
Centaure , & fit  le  charlatan  à Epidaurc  ; & eftant 
mort  frappé  du  tonnerre,fut,dir  Cicéron, enfeucly 
à Cynofures.  Bref, quel  miracle  lit  on  de  luVjfinon 
qu’il  monftra  le  Scordion,  A:  l’AicJepioQOtelj  âe 
pourquoy  non , à racfmc  raifon , ne  déifions  nous 
ou  Ibis  pour  les  clyfteres,ou  le  Cerf  pour  le  Di6la- 
me?  & quelle  beftife  en  fin,delaifl'erceluyquilcsa 
créées  toutes  pour  adorer  vn  home  qui  en  a cognu 
deux  ou  trois  ? Quant  aux  autres  peuples  de  l’vni- 
uers , les  Ægyptiens  ont  pour  fêmblables  raifons 
déifié  Apis  leur  Roy  ,puDliant  fur  péne  de  la  vie, 

Gu’on  n’euft  adiré,  qu’il  fuit  home:  & i’ay  horreur 
ac  référer  lès  myfteres  ; les  Babyloniens  Belus , les  vano. 
Maures  Iuba,les  Macedonics  Cabyrus , les  Latins 
Faunus,les  Sabius  Saucus,  les  Romains  Quiri- 
aus , à Içauoir  les  premiers  Autheurs  de  leurs  vil- 
les, ou  condudeurs  de  leurs  colonies,  &.les  aifnçs 

de  ces. 
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de  CCS  Dicuxjc’cfti  dircjdc  ces  Princes  plus  anciés, 
Pappelloycnt  Saturnes,  leurs  fils  loues,  leurs  arriè- 
re fils  Hercules  &c.  dont  on  voit  en  diuerfes  nadôs 
diuers  Saturncs,Iuppitcrs,&  Hercules.  Les  Empe- 
reurs puis  apres  (ê  lont déifiez  eux-mefines, Scieurs 
aniis,qui  (es  mignons, comme  Alexandre,  Hephe- 
ftion,&  Adrian  Antinous,qui  leurs  enfiins,  & qui 
leurs  femmes.  Et  Cicéron  qui  n ’eftoit  qu’vn  bour- 
geois d’ Arpinc,eftoit  bié  fi  outrecuidé,que  de  vou- 
loir déifier  fa  fille  T ulliaj  & n’a  point  doubté  de  di- 
re à Atticus,qu’il  la  feroit  adorer  comme  vne  luno, 
ou  vne  Mineruejveu  qu’en  rien  elle  ne  leu  r cedoit. 
Mais  ileftoitvcnu  en  vne  afore  laifon  pourefle- 
ucr  des  Dicux.Quoy  plus’en  l’homme  on  a trouué 
vn  million  de  Dieux  j car  on  a déifie  les  Vertus,  la 
Foy,la  Conrtance,la  Prudence  &c.&  les  vices,  les 
Amours,les  Voluptez,Ies  infinimés  des  voluptez, 
& lespaffi5s,laPcur,la  Palleur,rEft5ncmcnt,&lcs 
Maladies,Ia  Fieurc,  les  Hemorrhoides,  l’Epilepfic* 
bref,le  Fumier,la  Niellc,la  Bruine,  le  Vet  mefincs: 
iufques  là,quc  ce  grand  empereur  Augullc  failbic 
facrifier  au  vent  Circius,qui  le  moleftoit  enGauIc. 
Or  la  caulè  de  ces  abfurditez  eft  en  deux  cho/esdV- 
ne,que  Dieu  frappe  d’vn  iufte  aueuglcmenr  l’hom- 
me qui  fe  deftournede  Dieu  à l’hommc;  tellement 
que  de  poinâ  en  poinft,  il  vient  à fe  profterner  aux 
bcftes,&  aux  rcptilesjc’cft  àdire,deuict  moins  que 
befte,au  lieu  qu  il  fe  vouloir  egaller  à Dieud’autre, 
que  les  Princes  fot  fi  ambitieux,  fils  ne  font  efolai- 
rez de Dieu; Scieurs  feruiteurs  fi  fiatteurs ,quc  fe 
voyans  commander  aux  hommes , les  Princes  fo 

penfont 
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pcnfcnt  plus  qu  hommes,  & leurs  (bruiteurs, pour 
eftrc  eux-me(iîies  idolâtrez , les  idolâtrent  volon- 
tiers. De  là  lifoiis  nous  es  Loix  mefmcs  des  Empe- 
reurs Chreftiens, que  leurs  Refpôces  font  ajppellées 
Oraclesjlcurs  perlonnes  diuinitez  facréeSileurface 
(plcndeur  diuine.  Qui doubte,li(ant celà,que  tels 
lurifconfultes , f ils  (ufTent  venuz  en  ces  premiers 
cemps,ne  nous  euffent  feitdes  Dieux  î Mais  pleull 
à Dieu  que  nous  neviflios  point  encor  entre  nous 
tant  d’exemples  vift  & parlans , de  l’inclination  de 
l’homme  à adorer  les  créatures , encor  que  noftre 
loy  de  ligne  en  ligne  nous  en  tance^  &,  par  maniéré 
de  dire, nous  retire  à toute  heure  par  la  tobbe  pour 
nous  en  arracher . Cequedeflusnous  foitpourel^ 
chantillonj&  de  la  vanité  des  dieux , & de  la  ftupi- 
dité  des  hommes  qui  les  ont  & adorez  & fai^: 
& laidbns  conduire  cefte  matière  à Cicéron  me(^ 
mes.  La  y te  cÿ*  coutume  des  hommes  ^ dit  il,  a approuué 
dejleuer  au  cielfen  réputation  de'volontéf  les  hommes 

dejfqtteb  on  auoit  receu  quelque grad  bien.  De  là  fint  Her^ 
euleSyCaftoryPoUuXyÆjcuUpiuSjLibery^c.  tellemet  que 
le  ciel  eft  peuplé  du  genre  humain.  , dit  il , ie  viens  à 

fouiller  les  antiquttet, , ^ recercher  les  mémoires  des 
Grecs ces  dieux  mefmes  que  nous  tenons  pour  les  plus 
grands  trouuerot  fortis  ef  entre  nous. Et  quUfiit  vray^ 
demande  yde  qui font  ces  fèpulchres  qu’on  mon  [Ire  en  Gre- 
te-y  & terefouuien,  quels  font  Us  myfteres-yoy  quiy  as  ac^ 
eez.y  tu  cognoiftras fans  doubte  que  men  dire  feSlend  bien 
lomg. 

Chxp. 
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C H AP.  XXIII. 

Us  Efpritsqui  fifaijàyent  âdorerfouhs  Usnomsde 
ces  hommes  là , eSloyent  Damons  y ce  fl  à cùre,  dubUsy 
OH  mahngs  Ej^rits. 

R puis  que  CCS  Dieux  eftoyent  hom- 
mes, & non  plus  homes,  mais  ftacücsj 
& que  ces  ftacües , f'cllcs  eftoyent  plus 
que  ftatücs,  adorcroyent  les  hommesj 
faut  bien  dire,  auec  Seneque,  que  ces  hommes  qui 
les  adoroyét  fuflcntdcucnuz  pis  que  ftaruës.  Mais 
a ceci  me  refpondra  on  -,  qu’ils  rcfpondoyenc  des 
chofes auenit; qu’ils faifoyent  des cfFcâs plus  qu- 
humainsjqui  monftroycntvncvic,&vnc  vertu 
encuxjautrcmét  qu’ils  n’euflent  pas  fi  long  temps 
leduit  tant  de  peuplcs;Etc’eft  la  féconde  partie  que 
i’ay  pris  à prouucr  ; à f^auoir,commc  ainfi  foie  que 
tôus  les  Philofbphcs  anciens  font  d’accord,  qu’il  y 
a de  bôs  & de  malings  cfpritsjlcs  vns  que  nous  ap- 
pelions Anges  feruiteurs  & meflagers  de  Dieu  -,  les 
autres  diablcs,ennemis  de  (à  gloire  & de  noftre  lâ- 
lut^  que  CCS  Efprits  mii  fe  féruoyent»  comme  nous 
a dit  Hcimes  de  ces  lUtucs,  eftoyent  immondes  & 
malings . Ces  Darmons  donq , pour  fauthorifer, 
empruntoyent  le  nom  des  hommes , & bien  fou- 
irent de  trefinefehans  hommes:&  en  leurs  Oracles 
quad  on  leur  demandoit , quels  ils  eftewent , lé  di- 
loycnt  cftrcceux  là:  celuy  de  Delphes,nls  de  Lato- 
nc;ÆfcuIapius,fils  d’ApollojMcrcurc,filsdc  luppi- 
ter&  dcMaia,&c.  comme  nous  liions  en  leurs 

Oracles 
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Oracles  récitez  par  Porphyre . Or  qui  ert  l’homme 
de  bien , qui  ne  face  difficulté  pour  vn  bien  grand 
gaingjde  le  feruir  du  nom  d’vn  mefchant  homme,  ch.  dernier 
qui  mcfmes  n’en  dctclle  & le  nom,&  la  mémoire?  Euan^K**^’ 
Et  qui  ne  conclu  rra  donq,que  ces  dæmons  eftoyét 
pires  que  ces  hommes,  qui  veulét  acquérir,  crédit, 
velluz  de  la  peau  de  fi  melchans  hommes  ? Ils  f at- 
tirent aulli,  dit  Hermes,  dedans  ces  ftatües,  par  art 
magique;  raefmes,comme  dient  Porphyre  & Pro- 
de , ils  enfeignent  aux  hommes  des  receptcs,pour  E“f'i>.deii 
les  y attirer,  & contraindrc,comme  nous  liions  de  ch.e.&  7- 
Prolcrpine,d’Hecate,d’Apollo;  L vn  commande 
d’enuironner  la  ftatüe  d’Abfinthe , de  luy  peindre 
tat  de  fouris,de  luy  offrir  fang,  myrrhe,ftyrax,  &c. 
pour  l’attirer.  L'autre  d’efïàcerles  lignes  & chara- 
(Sleres  ; d’ofter  les  bouquets  de  les  pieds , & le  ra- 
meau de  Laurier  de  là  main^c’eft  à dire,de  lalfatue, 
à fin  qu’il  fe  puifiè  retirer.  Qui  ii’apper<joit  qu’ils  le 
feilbyent  attirer,  & retirer  par  choies  qui  n’ont  au-, 
cuncvertuîmefmes  fur  les  elpritsPc’ell  à dirc,com- 
mc  aulli  lamblichc  l’a  bien  appcrceu , qu’ils  ne  de- 
mandoyct  qu'à  venirpour  nous  tromper,  qu’à  f’en  * 

allerquandilsnefçauoyentquedire?  plusdefireux 
de  metir,que  nous  Ifupides  à les  croire?Mais  quad 
ils  nous  ont  obeï,ou  fait  lèmblant  d’obeit;  voyons 
quel  lêruice  ils  nous  demandent  : Que  leurs  ima- 
ges Ibyent  bien  peintes,  & bien  diaprées  ; quelles 
lbyentadorées,inuoquccs,encenlecs.Si  ces  ftatucs 
font  les  leurs.  Qu’y  a il  plus  mclbngcr,qu’Vn  elprit 
reprelcntc  en  vne  ftatue  ? Si  ce  Ibntftatues  d’hom- 
mes, Qu’y  a iljdit  Sencque,plus  beftial , que  facri- 

fier 
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fier  deuant  vnc  ftatuc,  & faire  manger  à la  (ccondc 
table  le  ftatuaire  qui  l’a  faid:e?f’agcnouïller  deuanc 
la  peinture, & faire  tenir  le  peintre  debout , la  tefte 
niieîEt  qu’eftoyent  ils  donq,  que  doéleurs  de  men- 
fonge,qui  vouloyentdertournerles  hommes,  non 
de  Dieu  à les  œuures  feulemét,mais  aux  leurs  met 
mesj  & finalement  les  conuertir  en  ftatues?  Apollo 
enquis  du  fcruicc  qu'il  faut  rendre  aux  Dieux , en-; 
feigne  qu’il  faut  facrifier  à tous,tant  ceux  qui  habi- 
tent l’air,  & le  feu , que  la  mer  & la  terre  j mais  aux 
vns  des  animaux  blancs,aux  autres  noirs  ; aux  vns 
fur  les  autels , aux  autres  enfouis  en  terre  • aux  vns 
les  parties  hautes  de  l’animal , aux  autres  les  extre- 
mitez,&c.Et  comme  ils  veulét  eftre  finges  de  Dieu 
en  toutes  choies,  ils  requeroyet  ce  lcruicc  à l’exem- 
ple du  vieux  Teftament.  Car  aulfi,dit  Porphyre,iIs 
ne  fe  deledlent  de  rien  plus , que  d’eftre  tenuzjpour 
Dieuxj  & le  plus  grand  d’entre  eux  qu’il  appelle  Se- 
rapis , nous  Beelzebub , d’eftre  adoré  pour  Souue- 
rain  Dieu . Mais  encor  quelle  conuenance  ? Dieu 
nous  demande  les  preinices  de  nos  fruiefts  & de 
noftre  beftail . C’eft  luy  qui  les  a créés  pour  nous; 
& qu’y  a il  plus  railbnnable  que  de  recognoiftre  la 
moilTon  & le  trouppeau  de  luy?  Ceux  cy  au  cotrai- 
re  f en  font  faire  hommage,&  d leurs  ftatues.  Dieu 
nous  fait  facrifier  des  animaux,  pour  protefterla 
mort  que  nous  méritons  par  noftre  pecnc  : ceux  cy 
par  la  mort  d’vn  animal , nous  acquittent  de  tous 
pcchez.Dieu  nous  dit  en  fin.  Vos  facrifices  ne  font 
rien:  le  veux  obeilfance,  & non  facrifice:  vos  obla- 
tios  me  font  abomination , vos  encclcmens  puan- 
teur. 
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tcun  le  veux  vn  cœur  contrit  & humilié.  Ceux-cy 
ne  parlent  que  d cipandre  lâng,fans  dirc,ny  fçauoir 
pourquoyjfans  fin, fans  but, fans  fignification, fans 
approcher  de  bien  loing  du  cœur.  Or,que  font  ils 
donq,finon  cfclaues  fugitifs  & rebellcs,quitafchéc 
d’emporter  le  loz  de  nollre  Créateur?  Mais  apres 
feftre  defguifêz  en  quelques  chofês,ils  ne  peuucnc 
celerleur  malignité  long  téps.Et  poiirtant,ils  nous 
commandent  de  leur  facrifier  des  homes , des  vier- 
gesjdes  enfans.Si d’entrée  ils  eufl'ent  ordonné  cela, 
oui  eft  l’homme  qui  ne  les  eull abhorrez  ? Cepen-i?caTuu.u* 
oant,quand  ils  felontinfinucz  par  quelques  refpô-,^J‘^;*'''^ 
ces  aggreables  à nos  oreilles  curieufès,  par  Sucl-ï’j^r''T- 

aues  tours  depaffepaffe  admirables  à l’imbecillité  HinrlTs  & 
e nos  yeux  ; nous  nous  laifl'ons  aller  peu  à peu  à ciiez  par 
tout  ce  qu’ils  veulent,  comme  fils  ne  pouuoyent 
mie  bien  dire;  ny  nous  en  leur  obeilTant,  que  oien 
faire . Ainfi  liions  nous,  qu  a Saturne  on  facrifioic 
des  enfâns  en  Crète  fclon  l’vfage  des  Curetes:&cn  r«rf«B  mif. 
Rhodomene  le  fixiefme  iour  du  mois  Geitnion- & 
en  Phœnice  au  temps  de  pefte,  euerre  & famine-  & 

f.  c • -II*  * 1^  • r ’ 

en  Afrique  pareillement,  vn  homme;  lufques  au 
Proconfulat  de  Tybere,  qui  fit  crucifier  fes  Sacrifi-I^ctrqi^’’*’ 
cateursau  bois  mefmesoù  ils  fouloyent  facrifier: 

En  Cypre  aufli  à laNymohe  Agraulis,&  à Diome-*^’/"""* 
des , de  en  l’Ifle  de  Teneclos  à Bacchus , & en  Lace- 
demone  à Mars  : & font  referez  toutes  ces  abomi- 
nations  par  Porphyre,  qui  de  là  conclut,  que  tous 
tels  Dieux  efloyent  de  trefmefchâs  darmons.  Mais, 
qui  plus  eft,nous  lifons  qu’AriftomcnesMcffenien 
fâcnüa  trois  ces  hommes  pourvue  fois  à luppiter^^'""*”» 

1 Itho- 
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ïthometcs , entre lefquels eftoit  Theopompc  Roy 
V'wi'U'n  ^ des  Lacedemoniens , Que  les  Latins  immoloycnt 
»o«  la  difme  de  leurs  enfans  à luppiter , & pour  1 auoir 
dilcontinué , penfoyét  eftrc  affligez  de  cherté  & de 
maladies  : Que  ces  Dieux  mefmes  relpondoyent 
aux  Carthaginois  5 que  leur  malheur  venoit  de  ce 
^utvm-  qu’au  lieu  d’immoler  l’eflitc  de  leurs  enfans , ils  ne 
c4t$Mj:ngi  lacrifioyent  plus  que  le  rebut , & des  enfans  ache- 
tez  & fuppolez  : &c  le  mefme  faifoyentles  Druides 
gume  de  Gaulejles  Allemans,  les  Scandinauiés,  les  Tau- 
Procopjio  >^lc|ues,&c.iufques  là,qu’vn  Chiron  Cctaure  auoic 
rêd«G«bs  iàcrifices  annuels  j tât  le  r^ne  du  Diable  eftoit 

“ ‘ chianduj&auecvne  cruauté  il  exquife,que  le  Dia- 
ble & non  autre  n’en  pouuoit  eftre  l’inuenteur. 
Qui  doubtera  apres  tout  cela , que  ces  Dieux  ne 
fuflênt  Diables , qui  faifoyent  non  ce  que  les  bons 
deteftent , mais  ce  que  les  mefehans  ne  peuuenc 
qu’abhorrer? Or  lit  on,qu’vn  Diphilus  Roy  deCy- 
pre , fit  contenter  le  dæmon  de  Cypre , d’vn  boeuf 
au  lieu  d’vn  homme  ; & Amofis  Roy  d’E^pte , au 
lieu  de  trois  icunes  hommes , ordonna  a luno  en 
Heliopolis  trois  veauxj&  Pallas  de  Laodicée  lcc5- 
tenta  puis  apres  d’vne  biche;  & Hercules  palfanc 
par  Italie  leur  donna  des  hommes  de  foin , qu’on 
iettoit  au  Tybre , plus  louable  certes  d’auoir  cha- 
ftié  fes  Dieux , que  les  plus  grands  monftres  dont 
on  luy  donne  gloire.  Mais  toufiours  feftoyent  ils 
Eufeb  Uu  retenuz  ce  droit  : & à Rome  mefmes  que  tous  les 
rt-7-.  . ans,  le  iour  que  l’home  deuoit  eftre  fâcrifié,les  au- 
MniiUtfT,  tels  eftoyent  arroufez  de  fang  humain,encores  qu*- 
enuiron  quatre  vingts  ans  auat  la  venue  de  Chrift, 

le  Sénat 
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le  Sénat  euft  condemné  tels  facrifices  à Rome.  Or 
veUjComme  dit  Seneque , qu’ils  demandoyent  vn 
feruice  que  iamais  Bufiris  ny  Phalaris  n'oferêt  dc- 
mander^quine  conclurra  auec  Porphyre , quelque 
cnnemy  des  Chreftiens  qu’il  (bit, que  c’eltoyent 
tousDxmons  & malings  Elprits?  ou  auec  Quinti- 
lian,que  tels  dieux  ne  peuuent  eftre  qu’infenfcz,& 
pleins  de  rage  ? Et  fi  le  Sénat , qui  les  adoroit,  con- 
demna,&  abolit  leurs  facrifices  ; pourquoy , finon 
qu’il  condemnoit  aufii  les  inltituteurs  ? le  dis  ces 
malings  efprits  qui  les  demandoyent  fi  inftam- 
menr-  & fi  fort  le  tenoyent  courroucez , quand  ils 
n’eftoyent continuez  ? Or  difoit  Labeo,  qu’on  te- 
noit  pour  grand  maiftre  en  ces  myfteres , qu’en  ce 
peut  on  diftinguer  les  bons  d’auec  les  malings  cf- 
prits,que  les  vns  fe  rendent  propices  par  meurtres  *'>  “• 

& fupplications  fimebres,en  quoy  il  les  condem- 
neprclques  tous-,  les  autres  par  ieux,feftins,mom- 
meries  & choies  lemblables.  Mais  fi  ces  bons  qu’il 
appelle , ptênentplaifiren  choies  que  les  lâges  ho- 
mes deteftent,&  dont  les  fols  ont  honte  -,  que  f en- 
fuit il,  finon  que  ces  bons  mefmcs  ne  valent  pas 
les  pires  hommes?Examinons  ces  ieux  : car  c’elt  la 
dincrencc  de  Labeo.Les  dieux  requis  en  vne  pelle  Auouft.  de 
extrême,  commandent  pour  l’appaifer,  qu’on  leur 
ordonne  des  ieux  Sceniques.  Scipio  Nafica  grand 
Pontife, pour euiter,dilbit il, la  pelle  des  Efprits, 
defend  de  drelfer  l’elchafaut.De  Scipion,  ou  de  ces 
dieux  ie  vous  prie , qui  le  trouuera  le  plus  làge? 

Ces  ieux  Sceniques  ce  font  farces  d’amours  ,d’a- 
dukeres,de  paillardilès  entrelardées  de  mille  paro- 

1 1 les 
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les  infamcsjlcs  maris  les  defendét  â leurs  femmes*, 
les  meres  à leurs  filleS}  les  fols  en  rient , & les  fages 
en  rougi(rcnt,&  tous  au  partir  de  là,d Vn  commun 
accord  banniflent  ces  Comédiens  de  toute  bonne 
compagnie,  les  excluent  de  tous  honneurs,  les  rc- 
eufent  en  tcfmoignage,les  déclarent  infâmes . Veu 
que  feruir  Dieu  eil  fi  loiiable,fi  ceux  cy  font  dieux, 
pourquoy  cft  ce  infemie  de  les  lêruir  ? Celuy  qui 
demande  les  ieuxeft  honoré,  pourquoy  deshono- 
Auguft.iiu.1  rc  celuy  qui  les  ioüc  ? Viennent  donq  à difputcr  les 
Aoî’DVgêftM  Grecs  contre  les  Romains  : Si  tels  dieux,  dient  les 
eniicM  m-  Grccs,meritent  d'eftre  adorez,  les  Scéniques  méri- 
tent d’eftre  honorez . Leur  propofition  eft  bic  fon- 
dée, & cognuëde  foy  mefines . Mais  aflumentlcs 
Romains,Il  n eft  pas  polfible , que  les  Scéniques, 
veu  ce  qu’ils  font  & client,  méritent  d’eflxc  hono- 
rez : relte  donq  à nous  à conclurre.  Que  ces  dieux 
, ne  doibuent  aucunement  eftre  adorez . Or  a donq 
Nafica  gaigné  la  caufo  cotre  les  dieux&leurs  ieux. 
zofiraoiii.»  Et  ce  font  toutesfois  ceux  mefines  que  Zofimus  ce 
grâd  ennemi  des  Chreftkns  regrette  tant,  confor- 
mez par  tant  d’Oracles , & abolis  par  Conftantin; 
auec  lefquels,dit  il,a  fini  le  bo  heur  dercmpircRo- 
main . Lesmyfteres  aulfi  qu’il  recommande  tant, 
que  font  ce  que  mémoires  des  paillardifos , des  in- 
ceftes,des  meurtres,  des  tromperies,  que  les  hom- 
mes defquels  ils  empruntent  le  nom,  ont  faits?  Et 
qui  eft  celuy  fi  effronté, qui  n’ait  honte  de  Ibn  vicq 
& qui  ne  rougilfcfion  luy  conte?  Et  qui  double 
que  ceux  là  mefines,  fils  reuiuoycnt,en  auroyent 
& honte  & horreur  deuant  les  afliftans  ? Et  qui 

double- 
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doublera  donq , que  ces  dieux  ne  foyent  des  pires 
diables- qui  non  {eulcmentprenem  plailir  au  mal 
qu’ils  font,  mais  fc  baignent  au  mal  qu’ils  ne  font 
pas?  Pour  exemple,  C celle  bonne  dame,  qu’ils  ap- 
pellcwent  Mere  des  Dieux , que  le  plus  malotru 
n’eull  voulu  pour  mere , cuft  peu  ouïr  les  vilaines 
paroles, qui  lolemnifoycntfafeftejqui  ne  croira 
qu’elle  jfe  hift  cachée  de  vergoigne  ? Et  lî  Flora  eu  11 
peu  lire  les  Florales  d’Apulée;  qui  doubte  qu’elle 
n’euft  fait  de  mefmes?  mais  dauâtage  qu’elle  n’cull 
cftéesbahicdevoirvn  Cicéron  en  deuotion  pour 
les  célébrer  î Car  que  font  en  Ibmme  tous  ces  my- 
ftcres,qu’efcholcs  d’impudicité,  de  Sodomie,  d’in- 
celles?  Etlî,camme  dit  Plotin,  le  But  de  Religion, 
c’cUd’ellre  lèmblables à celuy  qu’on  adore; quel 

Eouuoit  ellre  le  But  de  celles  là,que  de  rendre  les 
ômes  mefchâs  en  toutes  fortes;  & quel  plus  court 
chemin  d’cllre  diables,  que  de  leur  refemblcr?  Car 
quanta  ce  qu’ils  dient,  qu’apres  auoir  vomy  toutes 
ces  ordures  là  en  pubhq , ifs  donnoyent  quelques 
préceptes  de  iuftice,&  de  modellie  à leurs  dilciples 
plus  priuez:en  cela  reluit  plus  clairement  leur  ma- 
lice piiremct  diaboliquc,de  corrompre  les  mœurs 
de  tout  vn  peuple,  & par  leurs  feruices , & par  leur 
exemple;  & puis  prefeher  modellie,  & tempcrace  à 
deuxou  àtrois;faire,di-ie,Ieçons  publiques  de  tout 
mal,  pour  lalcher  la  bride  àyn  chafcun,&  pour  re- 
tenir le  creditenuers  quelques  plus  conlcientieux, 
leur  dire  quelque  petit  mot  de  vertu  à part  : car,  au 
relie , qui  iamais  a leu , qu’aucun  d’eux  ait  donné 
vn  bon  précepte,  ou  vn  bon  exemple  au  peuple, 
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foit  pour  Iç  rcciccrdu  vice , foit  pour  l’attirer  à b 
vraye  vertu  ? Et  toutcsdbis  pourqiioy  voulos  nous 
que  Dieu  ou  fes  Angeü  bieniieureuix,co»ucrfeap 
auec  nollre  imbccil^té  hiunaiiiCjEno  par  vns 
guliere  bien-y  ucillance,pour  nous  induire,  intro<i 
duirc,&  conduire  en  la  voyc  de  falurî 
Oraciesdcs  Mois  leuEs  defcofeurs  fout  inlfemce  : Cçpcnda^ 
faux,  ambi-  ils  prophetifoycm,  & fadoyét  des  miracles  grandi» 
ac^mefS.  &eftranges.  Lai/Tons  qu’il  eft  plus  naturel  de  cro^ 
rc  quiprcfcJielc  bien  lâns  diuinaiiions  & miracles, 

3UC  q ui  dcuinant  & Eiifan£  miracles , tient  dchole 
e mal . Mais  qu  eft  ce  en  findc  ces  Oracles^  & rai- 
raelts  qu’ils  cclebrent  tant  h L’Oracle  de  IXlpbes 
çftoiii  des  plus  cftimcz:  Sbq  commencement  fera 
aiguincntdu  refte.  Vn  trouppcau-  do  cbeurcs  ,dk 
Diodore,fut  premièrement  occaEon  de  le  merarc 
«i.cxcditrEt  puis  vnc  fillb  y lûc  mife,  pour  pront»* 
''  cer  les  uerpoiiccs,  quelle  receuoic,  diciu  ilis , par  les 

pairtics  honceulbsj&pour  les  lcandales,qui  enauQ- 
noycnt,fuc  ordonné  que  la  vierge  lêrok  de  cin- 
quanccans.  Aces  circonftanccspcut  oneftimefj 
quel  Dieu  ce  pouuoit  eftre . A Croofos  donq„voti- 
lanLfçauoir  quelle  feroit rylïue  de  fa  gucrrecontrc 
les  Perfes,  il  rc^ondr 

Croejus  ^antpajfédc  Halys  U (lahe^mdi't  - ’ 
Kîi^ESht  defiruin  des  fuperhes  du  wmdtt 
Crœrus.cntcndoitqu’iI  deftruiroitl’Êlnpirrdfes 
Pcrlcs,&  ruine  le  fierrpropre:  maisl'OracJfeyaaoit 
pouEUcu,parce  que-là  rofponcc  le  pouuoit  prcudic 
en.deuxfens.  Sii  auoit  Appllo  quelque  intorelVà 
coniÉcrucr  Crcpfûsjcac  il  auoiepar  fingulipre  dtu<> 

don 
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■eîôn  grandemciirenrichy  fbn  Templi  de  Delphes; 
APywhuSi  dicEnmus J il  rcfjîoud: 

le  te  dû  les  Romains pouuoir  bien  Pyrrhe  vaincrez 
£tla<icnus  il  eft  desfàitau  lieu  qu’il  penlbit  deC- 
^kk'c:  & aux  Athéniens  il  confêille  de  fuirdeuant 
5tettces!-ée  àt}xSaiaTninois,il  prédit  qu’ils  feront 
ïtiinez  par  les  'Perfes , ou  fhyucr  ou  l’cfté . En  ces 
ainbigtiitez  qui  ne  voit  qu*il  ne  f^ait  rien  de  cer- 
rSain^,  &:  potntantqn’il  fevent  laifler  vne  porte  de 
Aerrierc  pour  efchapperàtoutes  fins . Et  quanta 
ocs  prcdhâiôfis  aiienuè's  -,  qui  doubte  que  Thcmi- 
■ftocks  voyant  venir  vric  fi  puifTante  armée , n’en 
iugeaft  alitant  5.  vcti  raefmes  qu’auant  auok  ouy 
■la  réf^need’Âpollo  jilconfèilloit  d’attendre  l’cn^ 
D«iiy  p(idTfler?fEtcoifibicn  penfonsnous,  qu’il 
y auoit  de  fages  Sénateurs , & de  bons  Capitaines 
•en  ces  Eftats  & Empires  là,  qui  en  euflent  pronon- 
•cé  leur  adwis  plus  pertinemment  ? Aux  Palmyre- 
-Dicns,ditZofimus,demandâs  fiils  auroyent  l’Em- 
pire d’Orientjvn  Oracle  refpond: 

Sortes  de  ma  maijon  abufeurs  que  yoiu  eftes- 
Trop  defjflaifint  aux  Dieux  les  chofes  que  vous  faites. 
Et  Zofimusen  récité  quelques  fcmblables,'dont 
il  fait  grand  cas . Que  font  telles  refponces  vagues 
& gcnerales,qu’ambiguitez  encotpius  failaces?&, 
par  nianierede  dircjfèts  à tout  piee^aufli  conuena- 
-olcs  a'viipcfipiebrcn  efloigné’,  tj^u’à  cel’By'quiéri- 
-quiert?  Ochdriiaus  donq  Philofophe  âcOrateifr 
GreCj^ant  fouucnt,  comike  ii  confefle;  efté  ttoiti- 
pc  parrOraclé  de‘Delphts,récndllitfiis^riéfongos, 
'Sipüblia  vft  Irtiïe  contre  lùy,iflo[tulé  De  la  fâuffcté 
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des  OracIcs.Et  Porphyre  qui  ks  auok  bien  recueil- 
lis 8c  examinezj&, comme  il  iurc  en  fes  liuresjiâns 
y adioufter,  changer  ny  diminuer  vn  feul  mot , dit 
qu’ils  fe  trouuoyent  ordinairement  faux  : & en  ad- 
ioufte  la  caufe.  Cefl,  dit  il , qutU  ne  predifint  patles 
chofes  par  Traye  diuinatiùn  ^ mais  par  conUdures  prifu 
shs  chofes  naturelles , isr  du  mouuement,  tl^coniot^m 
des  Aflresice  qui  e/?,dit  ilyapparu  en plufieurs  oracles.Ca 
Apoüo  enquü  par  quelqu’un  pii  aurait  mafle  ou  femelle^ 
refjfondyFemelle . par  ce^dijoit  Apoüo  mejines, qu’au  temps 
de  la  conception  Venus  obfcurcijjoit  Arares:  fdiw/f 

firoit  inftlubre,  reffond  quOuy, parce  que  la  confteüatm 
eftoit  danger  eu  fe  pour  les  poulmons  : ô*  des  autres. 

Or  combien  de  fages  femmes  f & de  Médecins  en 
refpondroyent  mieux,  aufquels  on  n’cuîlpas  facri- 
fié  pourrant?Mais  qui  plus  cft,ditPorphyre,quand 
Apollo  Delphique  ne  pouuoit  coniedlurer  parles 
AftreSjil  prioit qu’on ,1c  laiflaft  cnpaii; &difoit 
ouuertcmcnt  que  fi  on  rimportunoit,iltcfpôdroit 
des  menfbnges;  & quelques  fois , Que  pour  l’heu- 
re , la  voyc  des  cftoilles  ne  luy  pouuoit  rien  mon- 
ftrcr.Ie  vous  prie  quels  Dieux,qui  apprennent  leur 
fageffedes  eftoillcsjinais  qui  pis  eft, quels  bonsek- 
mons  qui  menacent,  fi  on  lcspreflc,dc  mentirîEt 
de  fai(!;i,tels  fondes  oraclcs,que  les  Diables  coniu- 
rez  par  les  Sorciers  rédenr  encor  en  ces  tempsjpoui 
kfqucls  leurs  feruitcurs  font  par  toutes  loix  conr 
demnez  au  feu  : comme  celuy  qui  trompa  Man- 
fred,ayant  à combatte  Charles  d’Anjou  au  Royau- 
me de  Naples  par  celle  Grammaire  ambigüc, 

Flon  y non  » GaUus  fuperabit  ApulutrSi  ri’appct- 

ccuant 
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ccuant  point  que  deux  négations  en  Latin  peu- 
uent valoir  vnc  affirmatiuc,&pluficurs  fcmola- 
bles  qu’il  nous  fera  moins  ennuyeux  de  lire  éshi- 
ftoires.  Or  fils  ne  (çauent  point  la  certitude  de  ce 
dont  ils  font  enquis  j pourquoy  les  adorons  ou  ad- 
mirons nous  ? Et  fils  dient  ce  qu’ils  nei^uentpas, 
font  ils  pas  trompeurs  ? Et  fils  fçauent  autrement 
qu’ils  ne  dient,  font  ils  pas  menteurs  > Et  fi  tromper 
& mentir. appartiennent  aux  Dieux , poqrqucy  en 
blafmons  nous  nos  yoifins  & foüettôs  nosenfen^? 
Mais  qui  plus  cil  en  choies  de  telle  importailccjoù 
ilvadulângdetant dcpauures  perfonnes,du  lâc 
de  tant  de  pauures  familles  j qui  pourra  nier  quece 
ne  foit  l^ropre  du  Diable  qui  dés  fon  commen- 
cement feftjxouuéçScliptniicide  & menteur.»  Des 
Augures  i’ en  ay  cy  deuant  touché  vn  motXes  Egy- 
ptiens les  prennent  d’vne  forte  j les  Africains  d’vpc 
autrcjles  Grecs  a droi<aejles  R,oinains  à gauche:  & 
Ariftôte  fen  moque,  parccqu’ilsncdcterminoyct 
point  le  temps:&  Pline,  par  ce  que  par  leur  doctri- 
ne proprcjils  ne  touchent  en  rien  à ceux  qui  n’y  pre- 
nent  point  garde  : &ces  grands  Augurs  mefmes, 
CatOjCæfar,  Cicéron  f P font  moquez.  Que  fi 
quelques  fois  ils  lèmbloycnt  récontrer  en  quelque 
cholcj  c eftoyent,  comme  les  Almanachs,  dclqucis 
le  contraire  fuiuy  pied  à pied,  approcheroit  plus  de 
la  vérité . Cependant,!!  par  eonieClu  tes  naturelles, 
comme  les  Philofophes,lcs  Mcdccins,lcs  Veneurs, 
fie  les  Bergers  mefines  en  ont,Us  prcuoyoient  la jpc- 
fte,  ils  feignovent  eftrc  corroucez  contre  vn  Eltat, 
ou  vnç  Rcpubl^uc  ? Et  pourquoy  î Pat  ce  qu’on 
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- ao^icîmûrfms  des  tCîçnnedics'  j c«rt  à «dire , <fâc les 
-Eifi:h4jlb  depaiftardife  aitoycMelÙ.iffrerrcM.TiC>ues, 
DU  pat cC  Qu'on  naaoit  point  exhibé  6c  gladia- 
jccursj'ccft  à-dite,  de  gens^ui  ïVntrb-tüOycm  pub- 
'I^l4CTrte^^^,pDut  kiir  4ûttwcr,^laiil«^  rendre  tout 
tttt^^athàiwkiié'^rneurtrkîr.  Ç^e  f ils  iugeoy^t 
3pa'f  la  faifoit  yqueHé  ideift  c’eftoydnt  ces 

ieâwx  lâertlÎGcs  <pâi‘lcs  -anoyontappMfet , -&  pour- 
itarxtiélboit  o|n  tamplus  <bi^t(«4iïie  les  ocmdnuêr. 
‘Alifli  lésiRomamiÿ'pe*’^**  ■vwtfiânglan^ 
djàCAillèdé  Cannés , ceftbit' par  re<^ue  Icût  O^riul 
-Vhrrb  .auoitmis  vn  beau  ieune garçon  en  fenrincl- 
4e  f & quand  les  afiàircs  atioyent  mai  enja  ville , ou 
•qilekjfittedânlwttir  teuc  anbié  üefpicu  anx  ieux  du 
<5ii-qiïe,<iU  quékiue  tw^  lfal<acuri,  qu’on  iticnoit  au 
-gibçc,  auok  pafle  par  là . C^’cllcdiuinité , ic  vous 


n cl^tai]ig<ifrtènt  en  faifaht  iufticcî 
-MaisWoydiis  encor  f iîs  ont  point  efté  meilleurs 
Théologiens  qnfc  Prophètes . l’Oracle  de  Delphes 

,6ity  Ck(frhédélifiV»J>àànô»'pnhànm(m  --J 

i - '^Xetlehtii^ikiHi^éSiélriffè^^  ^ 

<5r  eftoit  ee  Glfeotncdfe  Vn  de  ceux  qui  donnoit 
’^àiÂràccÿDleu«àïc4^attre  à cOupsdepied  &dc 
-^ngi;^duquel  OU  Ifc;  qu’il  tua  Ton  aduer faire  dVn 
fetWoiip!  DVn  Socpaiès,d’W  PlatOtt,  <T  yn  Pytb^ 
<gdràs  ramais  il  ne  ^adfapdé  melfdes.  Item 

'^jinfnhche-effTkfiktrrsy^uiteitrdesOie^^^^^ 
Gértes  dc'tels  DieUX  VO^rementi  veu  lemefchatk 
bà  VicietJX'Àbiçâl'qtfli  audit  ohétfy  pour  lès  vers. 
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D’vn,Theognis>Q\i  d!yi}PJaqcjiIidc3,q‘uicxharcôy  éc 
le  peuple  à oieii  viure^iLulaicuft  pas,tam  die De  ‘ 
CyplVitis  ildifoit^Cypfcius  cfticeai5ctixj&  bien  ay-'  ■ 
raé.dcs  Dieux..  Siainiieifc,  qaipdôncdoaq^ufinis^l 
Pbftlad-is  &3  tmiff  ’ ks,au(:i©sbTyiaffls;j^  <^u>ilui’eii- 
fuit««Oflifi(  M«pl-trs.  grand  <^]»c  alny^tàfÿMàaiaufti 
difcw  camefincOraclc-,.  <pw;  luppha  ôc-  Apollo 
auQyqtipçolQg^la  vie  àPbaJaaa,paur  ce  qu’dauoitf  ^ 
bieiv,tmijftéC«iiîm&  MaiaJâ  Ob^  «jroy  ail' 
pksjpfQpoe  à créer  des  Tyfaiis/qcfri  dfire^dcseiiu 
nemb  dq  genre  Kumaiii  aiimandcvqac  de 
cjroiKqiiifelôncayiuicz-dca  I>u;ur?f2ofinwis  leupi 
gjDapdpcoreâeur  ô^cÎK!  dvi®  qtü  nc^mfal^ 
pqi«ap|wltfQi?vn  t ûeuïèlianc^ 
il  6dio«rj|»i)iîQrei;  Aciiiü^^comuaE:  rai,  Kcir  ?GWft  ‘ 
d(dk>iu:iKjr  libotnuac  doDkiud  ^ 
ipfi'aMeiûi  mfpiodijii  TmriDlh:lyl^|iy 
f^0#fioii{ateit\(nei£i1)e'(K;ÜoiKdc:BacduiS!ÿ(^i<futi 
repefeheQ  en  k:  moi  t C’diok  «urar  k$:  aueuglcd 
plus;qiuçlaiilaBne:tiKri)iQx:&.:  Mak^Hcâlqueftiondei 
lado^xttion^âidQ  kusaokiie  do.ièinaiiz  ccs>-I>kuk^ 

• Éa/JU^Ma«iç  taT  ' 

£nuoycz4.diril , des  tdïes  ai  luppitcr,  de  virhom- 
me  à Satume..L’ainbiguité  du  raooçat^  qui  fignifîc: 

virhommc^ife  peurfignifira  viietior-cftoiacou^k 

viednsainccs  pccfcmnes^.laqwlic  coarcs  foitil^^ 
fcdîjoitpas  pour  les  e^acgnei^mais  pour  aiToîrcn- 
uc3csJcsctJiifciGndcu«,œ«cicred’éxcürc:cai'  enquiv 
parlcsAdiemaKjConuncncilsipourroyicnt  làtis-j 
faim  pquïlomcMirirodiAindcagcc,  iMaurcoidlflâ- 
dc’d!-cnnoyvc  oous  les:ahffà:Minos  ièpe  corps^  dc 
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1 vn  & l’aiitrcicxc,  cHoids  entre  tous  pour  appaifcr 
Tire  de  Dieuj&  duroit  ce  facrifice  encor  à Amenés, 
du  temps  de  Socrates . Or,  quelle  eft  donq  toute 
Içur  doélrine-  finon , & de  (cruir  le  diable,  & les 
creaturcs,&  a vn  feruice  vrayement  diabolique  & 
exccrable?  Orfontccs  Oracles  referez  par  Oeno- 
maus  Payen,qui  lc;s  auoit  reccrchezj  par  Porphyre 
noftre  ennemi , qui  par  iceux  veut  nous  induiieà 
en  faire  cas , lequel  au  commencement  de  fon  li- 
urc  attelle  Dieu  qu’il  n’y  met  rien  du  lien  : par 
Chrylîppc  Stoicienen  Ibn  liure  Dudeftin,  qui  par 
iceux  refForce  de  le  prouuerrparZolîmus  mefines, 
q.ui  fo  plaint  tant , de  voir  leurs  bouches  clofcs,  & 
leurs  temples  fermez.  Et  ne  fauteenes  fefmcrucil- 
lçr,fi  les  Peripatcticiens,lesmcttasàrexamcn,pro- 

{lofoyent  de  grands  griefs  contre  ces  Oracles-,  & fi 
CS  platoniciens , quiy  alloycnt  de  meilleure  foy, 
font  contraints  de  conclurre,Que  non  feulement 
les  cfprits  impurs, mais  leurs  dieux  mefmes , qu’ils 
penfoycnteltrc  purs,eftoyentfubie6ls  à mentir. 

Venons  aux  miracles..  Au  cemplc  de  Venus,ya- 
uoit  vnc  lampe, qui  ne  fefteignoit  point,  & Fldolc 
de  Serapis  elloit  péduë  en  l’air.  En  pareille  chofcfc 
peuuct faire  diuerfes  impolluresanaisnul  n’igno- 
re, qu’es  chofes  de  nature , il  ne  fe  voye  de  telles 
mcrucillesj  vnc  fontaine  qui  allumera  vnc  torchq 
vnc  pierre  qui  pendra  du  fer  en  l’air  : & ceux  qui  Te 
louent  feruir  de  telles  cholcs,&  raflcmbler  les  ver- 
tuz  de  plufieurs  enfcmblc , pcuuent  rauir  les  plus 
fubtils  en  admiration  ; coitimcil  fen  voit  qui  ont 
trouué  l’inuention  de  brufler  vnc  eau  aucc  vnc  au- 
ne, 
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trc,  d’arracher  vne  forte  ferrure, fans  prefques  y 
toucher.  Or  que  les  Dæmons  qui  fçauent  plus  que 
nouSjfe  ferucnt  mieux  des  merueilles  dénaturé 

auenous,n  en  faut  doubtcr^ comme, certes  vn  Me- 
ecin  qui  cognoit  les  vertuz  des  herbes , en  fait 
chofes,quc  le  Iardinier,qui  mefmes  les  aura  Ce- 
rnées & efleuées , admirera , & ne  fera  pas  . Mais 
voicy  vn  grand  cas:  Accius  Nauius  grand  augur  en 
prefence  dcTarquin , couppe  auec  vn  rafoir  vne 
queux  aguifoire  en  deux.  Combien  brufle  on  tous 
les  iours  de  Sorciers , qui  par  l’accointance  du  dia- 
ble font  beaucoup  plusjoui  eftanchent  vn  tôneau 
pcrcé,qiii  retiennent  vne  lcxiue,qui  lient  lesfacul- 
tez  naturelles  ; 6c.  toutesfois  nous  confefl'cnt  que 
ccftdeparles  malings  cfprits,&  les  malings  efprits 
ne  Ce  defguifent  pas  autrement  à eux?  Et  de  fait,  les 
Anges  & les  diaoles  ne  different  pas  propremet  de 
puiffance,  mais  de  volôté  & d’exercice-, corne  entre 
les  hommes  ,les  gens  de  bien  ne  diffèrent  pas  des 
malings, ny  en  force,  ny  en  grandeur  d’efprit,  mais 
certes  en  l’application  de  leurs  corps  & de  leurs  ef^ 
prits.L’image  auflî  deFortune  féminine  aura  parle, 
pu  celle  de  luno  Moneta,  &c.  & Caftor  & Pollux 
auront  efluyé  les  chenaux  des  Romains  fuans  de 
trauail:  & la  dame  Claude , aura  tiré  la  nauire , où 
cftoitl’idole  de  la  Bonne  deefle,que  tant  de  ieunes 
hommes  ne  pouuoyentcsbranlcr.  Pofons  toutes 
CCS  choies  vrayes,encorque  Tite  Liue  dit,  qu’il  de- 
uientvieil,enies  contant.  Mais  nous  nedi^utons 
pas  fi  les  Efprits  peuuent  parler  par  des  Statuësjcar 
nous  n’en  doubtôs  pointains  difons,que  ceuxqui 

y par- 
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y parlent  font  malings  cfprits,qui  nous  dcftoumct 
à la  créature, pour  nous  faire  offènfcrlc  Crcatcun 
ny  que  les  Elprits  ne  puifTent  emprûter  des  corps, 
ny  qu’ils  ne  puiiTcnt  faire  des  efforts  outrepafTâs  la 
force  de  l’homme;  car  les  exemples  fen  voyent,  & 
plus  qu’il  ne  lcroit  de  befbing.  Mais  bic  que  ces  ef. 
prits  font  diables , ^ui  veulent  auoir  la  loüangc 
d’vne  victoire  paignee,ou  d’vne  perte  appaifce,qui 
n’ert  deüe  qu’a  vn  fcul  Dieu -ou  la  veulent  faire 
doner  à vne  fortune,  qui  n’ert  qu’en  imaginati5,'à 
vne  luno  qui  n’ert  qu’en  rtatuë  ; à vne  bône  decfic, 
meredes  dieux, que  les  plus  mifèrables  hommes, 
corne  auons  dit,renieroyêt  pour  mere.Et  de  feit,cc 
que  le  diable, qui  empruntoit  fon  nom,fclailTa 
traîner  à Claudia,  qui  auoitfi  mauuais  bruitentre 
tousjconuenoit  tresbien  à la  vie  que  la  deeffe  auoit 
menée,  & au  but  des  Dæmos  & de  leurs  miracles, 
àfçauoir,&pour  doner  plus  de  hardiertê  à Claudia 
de  continuer  (à  vie,&  aux  autres  occafios  de  la  fui- 
ure.  L’vn  auffi  ert  réputé  Dieu , parce  qu’il  a chafle 
Inppitet  les  locurtes-  l’autre  fait  mourir  les  grenouillcs,lcs 
*"'^**‘  hanetons , les  mouches  : & de  là  auoyent  les  Cha- 
nanéens  leur  Beelzebub,  & les  Grecs  leur  luppitcr 
Chaffc^mouchc.Vn  autre,dit  Zofimus,cnuoycdc$ 
oyfêaux  qui  mangent  les  fauterelles.  Laiflons  que 
tous  ces  efteerts  ont  leurs  caufes  particulières. Mais 
quels  miraclespourertre  reputez  Dieu x?Et  à ce  co- 
te, que  ne  le  font  aufïi  ceux,  qui  par  certaines  rccc- 

{>tes  font  mourir  les  ferpens , les  fouris , & les  mu- 
ots , ou  ceux  encor  qui  chaflent  les  vers  du  corps 
de  l’homme  ? Mais  voulons  nous  voir  les  miracles 

que 
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que  fait  vn  Dieu,  impoflibles,  admirables,  incom- 
municables à toutes  créatures . Il  a fait  le  monde, 
& il  le  ruyncj  il  a fait  la  mer,  & il  la  fechc  ; il  a fait  le 
Solcil,&  il  rarreftc:mais,quiplus  eft  encor , il  les  a 
faits  par  fa  parole,&du  vent  ae  fa  bouche  les  chan- 
ge corne  il  luy  plaift.  Ce  font  les  miracles  du  Dieu 
a Ifraël,qui  n ont  leurs  femblables  entre  les  Dieux: 
& fils  fot  équitables  en  difpute,il  faut  qu’ils  croyée 
de  CCS  miracles  nos  liures , comme  nous  croyons 
leurs  liures  des  Icurs.Et voulons  nous  voiraumles 
miracles  des  bons  clprits,  &des  feruiteurs  de  ce 
Dieu  là  ; ce  ne  font  point  habilitez  de  main , pour 
csblouir  les  veux,  tours  de  fbuplefle,  prodiges  fans 
fin,  fans  raifon,  fans  enfeignement;  mais  fils  frap- 
pcnt,ceft  en  chaftiant  les  hommes-  & fils  guarif. 
lcnt,c  eft  en  glorifiant  Dieu. S’ils  parlent,c’eftpour 
enfeigner-  & fils  apparoi(rent,c’cu  pour  nous  con- 
duire à falut.S’ils  predifenr,c’eft  comme  meflâgers 
de  Dieu  : & fils  font  merueilles , c’eft  comme  exé- 
cuteurs de  fâ  puiflance . Et  fur  tout,  tant  fen  faut, 
que  comme  ces  Dieux  des  Gentils,ils  f irritent  d’v- 
ne  chanlbn  mal  entonnée , ou  bien  d’vn  faut  mal 
commencé  en  leur  honneur  , que  de  rien  ils  ne 
f ofïcnfcnt  plus,  comme  nous  liions  en  nos  elcritu- 
rcs  , que  quand, de  ce  on  les  remercie,  ou  admire, 
dont  on  doibt  remercier  & adorer  le  créateur.  Aux 
marques  que  les  Platoniques  nous  en  donnent,co- 
gnoillros  nous  cncorcs  mieux,!!  ces  Dieux  eftoyct 
bons  ou  mahns  efprits,Anges,ou  Diables,encorq 
cefte  lc<^c  aitefté  trop  abulèe  en  leur  lcruicc.  Por- 
phyrc  dit.  Les  Déemons  ou  malins  offrit  s ftftouijfent  de 
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àAncbSL”"/^”,?  An  paroles  [allés  eÿ*  'Vilaines  ^ baillent 

allégué  par  potlons  Jhurmffent  de  charmes  et  amour  y incitét  à pul- 

ch.  II.  lardijes  y O'  A tous  •vues , «ÿ*  font  a croire  que  Us  Ditux 

d^M J-nc'’’  Gr*  le  Souuerain  mejmesy  prennent  plai(ir/eiinent  en  ou- 
CcuK  en-'  t>^e  et eftre  les arr.es  de  quelques  defunSis,  ou  yeulent  fem- 
dioiu.  1,1er  Dieux.  Quelle  de  toutes  ces  marques  n’auons 
nous  remarquée  en  leurs  Dieux  mefmes  ?Itcm,//f 
fe  defguijent , tant  qu'ils peuuent,en  Dimx  (cejl à dmt» 
Anges  de  lumière ^ ) trompent  nos  fens  cÿ“  imaginations ptr 
quelques  Vains prodtgesimefmes  celuy  qui prefide  fureuXy 
'veut  efîre  eftimé  le  Ideu  jouuerain . €t  cependant  ils  ne 
predifent  que  par  conietîureSy^  font  tous  engenerdjub- 
ieSis  à tromper , o-  à mentir  J’irritent  de  peu  de  ihofe, 
[appaijent  auffi  de  'vanité.  Mais  ils  ont  tn  mpe  quelques 
FoêteSy^  'Philojophes  vains,  ^ par  iceux,puü  aprtilt 
pauure peuple  ^our [e faire  adorer  comme  Dieux . Queft 
ce  tout  cela  finon  vne  vraye  deferiptiou  de  ceux 
mefmes  qu’il  adoroit?  lambliche  pareillement  qui 
iimMkhe  en  a fait  l’Anatomie,///  fe  transfigurent  ,dit  ilenbons- 
Myftete”  maù  ils  Viennent  ùltins  de  'vanterie,  [attribuent plut 

quils  ne  font  fis  font  les  braues  fefionnent  de  paroles, 

Apulée,  igj  DiguXy  ^ fè  trpublit  de  legeres  pafjions  .Mais, 

dit  encor  ce  grand  Magicien  Apulée , Ils  f apptijent 
de  dons  [irritent  et iniuresyils fe pLifent  en  ceremonies 

Cy*  fè  courroucent,  fi  on  y faut  tant  fait  peu . llsprefi 
dent  aux  Augures  Qj  aux  Aru(j>ices,aux  Oracles  «ÿ-  aax 
miracles  des  Magiciens  font , en  fomme/nimaux  de  genre, 
‘ paffionnezjdefprit , ratfonnables  ef  entendement , aeriens 
de  corps, immortels  de  temps.  K ueut  conuenir  cela 

qu’à  fes  Dieux  j & oue  refte  il  donq , finon  qu’ik 

cftoyent  Dxinons,d’autant  plus  milerables,  qu’ils 

font 
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font  & plus  vchcmcns  en  leurs  pallions, & immor- 
tels en  leur  nature.  Ne  peut  relier  que  leur  confef- 
lion  proprej&  encor  ne  nous  manquera  elle  point. 

Apollo  donq  en  plufieurs  Oracles  recognoift  le 
Souuerain  Dieu,  comme  foubs  la  geennc;  & pour 
le  bien  vanter , fe  dit  dire  vn  de  Tes  Anges, comme 
en  ceft  Oracle  fus  allégué, 

Nom  Anges  dugrank  Dieu  quelque  parcelle  femmes, 

Mais  enquis  vnetbis  comme  il  vouloir  dire  appel 
le  & inuoquéj  il  rdpond. 

Appelle  moy  Damon  tout  fçauant  eÿ*  tout fage. 

Et  en  vn  autre. 

Sage  Décmont accord  du  monde  O*  le  flambeau. 

Et  derechef. 

Nom  Damons  qui  courons  toute  la  terre  ^ t onde  y '*•*•  f «''f  •- 
Tremblons  au  fouet  de  Dieu  foubs  qui  tremble  le  mode, 

Et  ce  nom  toutesfois  de  Dæmon , dloit  lî  odieux  chl'ihi!*».'* 
entre  les  gens  de  lettres  mdines  qui  en  lijauoyent*’^*’* 
retymologie,  qufon  euft  fait  conicience  d ’appeller 
ainfi  vn  elclaue.Mais  quand  encor  nous  lifons,quc 
ces  Dieux  tremblent  au  nom  duMareft  Stygien, 
c’eftà  dire  de  rEnfcr,quc  luppitcr  mefmes  iure  par 
iccluy,&  craint  de  rofknferjqu’dlce  linon  que  ces 
Dieux , qui  fe  feignent  regner  aux  cieux,font  tour- 
mentez en  Enfer  ? Or  font  auHi  ceflez  les  miracles, 

^les  oracles  de  ces  Dieuxj&  font  periz  leurs  lërui- 
ces  & facrifices  ; & ont  en  fin  les  peuples  recognu 
vn  Icul  Dieu,Createur  du  ciel  & de  la  terre,  & con- 
ducteur de  l’Vniuers , tel  que  l’adorent  les  luifs: 

&pour  celle  caule  fderioit  cy  deuant  Seneque, 

Que  CCS  efclaues  luifs  auoyent  donné  la  loy  à tou- 

m te  la 


D E L A V E R I T E' 

te  la  terre.  Mais  qui(*efmerueillera,queccluyquia 
fait  & le  monde  & les  hommes, fe  face  en  fin  rcco- 
gnoiftre  tel  qu’il  eft? 

Ainfi  donq,concluons  pour  tous  ces  trois  Cha- 
pitres , Qu’il  y a vn  fcul  Dieu,Que  ceftuy  là  a elle 
adoré  & (cruy  & inuoqué  du  peuple  d’Ifracl,Quc 
les  Dieux  des  Payens  eltoyét  hommes,  Que  fouhs 
le  nom  de  ces  hommes  fe  faifoyent  adorer  les  Dia- 
bles.En  fomme,que  noftre  première  marque,à  fça- 
uoir  le  vray  Dieu,ne  fè  trouue  qu’en  la  religion  lu- 
daïquejdont  f*enfuit,que  toutes  les  autres  n’eftoyct 
qu’idolatrie  & vanité.Car  quant  à ce  qu’aucuns  al- 
lèguent pour  exeufe,  que  le  feruicedes  Dieux  peut 
copatir  auec  le  feruice  d’vn  feul , S’ils  font  Dieux, 
c’eft  à dire.  Anges, ils  le  prennent  à iniurej  car  ils  ne 
cerchenc  que  l’hôneur  ae  Dieu . S’ils  font  Diables, 
ce  font  ennemis  de  Dieu:  C’eft  d5q  fe  rebeller  con- 
tre fon  maiftre . Bref,  auftl  peu  s’accorde  le  icnikc 
du  vray  Dieu,auec  celuy  des  Gentilsj  que  la  lumiè- 
re auec  les  tenebres,  la  vraye  bonté  auec  la  malice, 
fa  volonté  treftainte  auec  leur  peruerfité  extreme; 
le  falut  que  nous  defirons  en  luy  auec  la  perdition,, 
qu’ils  ont  acquife  en  fe  rebellant. 
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Ijrael  efloit  U Parole  de  Dieu  pour  réglé  de  fin fir- 
mce:qui  eBla fécondé  marque  de  yraye  religion. 

Aintenant  auons  nous  vcu  par 
les  Chapitres  precedens, combien  Ino- 
me  cft  aiieugfe  es  choies  de  Dieu,&  de 

fonfaluCjquâdau  lieu  du  vray  Dieu 

Créateur,  & fon  Sauuueur,  il  a adoré  non  feu- 
lement, les  plus  viles  &:  batfes  créatures, mais  les 
ennemis  mefmcs  & de  la  gloire  de  Dieu , & du  iâ- 
luthumain.  Etcecy  nous  doit  d’autant  plus  appre- 
dre  combien  eft  neceifairc  en  la  vraye  Religion, 
la  féconde  marque  que  nous  auons  donnée  j Que 
la  parole  de  Dieu  foit  la  réglé  de  fon  feruice.  Car 
qui  fabuiê  tant , que  de  prendre  non  vne  eftoille, 
mais  les  tenebres  au  lieu  du  Soleil-  ne  peut  certes, 
qu’il  ne  fabule  bien  dauantage  s’il  veut  diieourir 
de  la  nature,de  ion  cours,&  de  la  vertu. Et  comme 
celuy  quia  failly  le  chemin  dés  l’entrée, plus  il  iê 
haile,&  plus  il  le  fouruoye:  celuy  ians  doubte,qui 
le  iera  abuie  en  l’Obieél  de  Religion , c’eft  le  vray 
Dicu,plus  il  parlera  de  Religiô  & de  ieruicerplus  il 
blafphemera  le  nom  de  l’Eternel,  & plus  s’eigarera 
de  fon  Salut.Lcs  Payens,comme  nous  auons  veu, 
ont  ferui  au  diable,au  lieu  du  vray  Dieu  : quel  fer- 
uicc  auifi  s’en  eft  il  enfuiuy  ? ieus,  farces,combats, 
cfcholes  de  paillardiiès,  d’inceftes,  de  meurtres,  fa- 
crifices  fanglans,  parricides  ordinaires . Si  telle  e- 
ftoit  leur  pieté,  quelle  pouuoit  eftre  l’impiété  en- 
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tr  eux?  Quelques  vus  par  ces  extremes  mefehan- 
cetez  ont  loulpeçonné  qu’il  y auoit  de  l’abus.  Mais 
que  leur  a proufité  cela  ? Les  vns  ont  dit,  puis  que 
Religion  confifte  en  telles  chofês,  il  la  faut  bannir 
& de  foy  & du  Monde  : & delà  eil  fortie  l’cfcholc 
d’Epicure  : C’eft  tomber  d’vn  précipice  en  l’autre. 
Les  autres  ont  facrifié,comme  le  vulgairejô:  opine 
en  leur  cœur, comme  les  plus  fages.  Tels  k diloyct 
Ariftote,  Cicéron,  &c.  dont  l’ v n facrifie  en  fon  tc- 
ftament,  mefmes  àCeresj&  l’autre  célébré  les  in- 
fâmes feftes  de  la  Deefl'e  Flora . Qu’eft  ce  que  le 
moquer  de  Dieu,  troper  le  peuple^ guet  àpens, 
& trahir  fon  falut  propre  ? Il  s’en  eft  trouué  quel- 
que peu , qui  ont  lafené  en  leurs  efprits  quelques 
mots,contre telles  impietez,&  enIcigné,Qu’ilya- 
uoitvnfeul  Dieu:  Qu’il  n’eftoit  point  ferui  de  ces 
feruices  là.Mais  quand  ils  viennent  à donner  règle 
de  Religion,où  fetrouuétils?  l’vn  parle  d’vne  for- 
te, & l’autre  d’vn  autre,chacun  félon  fa  fantaGc.lls 
difputent  & crient  prou  l’vn  contre  l’autre,  pour 
f entre-deftruire  ; mais  fi  vous  tirez  a part  les  plus 
opiniafl:res,&  les  lailfez  refroidir  de  leur  ardeurjils 
vous  dirot  qu’ils  font  fort  peu  afleurez,de  ce  qu’ils 
afïêurcnt , Que  ce  font  opinions  d’homes,  & pour 
tant  difputabTcs  des  deux  coftez;  feulement,  qu  en 
leur  opinion  ils  penfênt  trouuer  plus  d’apparence. 
Bref,  de  tout  ce  que  les  fages  du  monde  ont  eferit 
çà  & là, du  feruicc  de  Dieu , on  trouuera  vn  bon 
mot  en  vn  fiecle , & vn  bon  mot  en  vn  autre  j mais 
les  recueillant  bien  foigneufèment  tous  enfemblc, 
encor  n’en  fçauroit  on  fairc,ny  Réglés  nyAphorif 

mes, 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  54R 
mcs,ny  à pénc  de  bons  problèmes,  tanteft  Thom- 
mcpar  facoiTupriôj&aueuglé  cschofesde  Dieu, 
&negligencéschofes  de  fon  falut.  SielliI,&nous 
1 auons  prouué,  Que  l’hcmme  eft  mis  au  monde, 
jxjurferuir  Dieu  fon  Créateur  j &ce  feruicenous 
rappelIons,Religion.  Etpuis  qu'ainfî  eft,  dés  qu’il 
y a eu  homme  au  monde , il  y a eu  aiiffi  Religionj 
caria  debrç  eft  de  mefine  date,  que  l’homme  ; & la’ 
debte  de  l’homme  enuers  Dieu,c’cll  vraye  pieté  & 
Religion . Et  derechef,  ne  pouuoit  celle  Religion 
*l^cinuention  d hommes  car  les  inuentions  des 
hommes  qui  tendent  à leu  r plaifîr , ou  vtilité,  pro- 
cèdent d’Aphorifme  en  Aphorifme,  de  Theoreme 
en  Theoreme, & d’cxperience  en  expericcej&  font 
au  commencement  rudes-,  & puis  fe  polifte’nt,  non 
par vn  mefme homme, mais  bien  fouuentde  fie- 
clecn  (îecle  :.au  lieu  que  la  Religion  ; c’eft  à dire, le 
debuoirde  l’homme  enuers  Dieu , non  tant  infti- 
tué,quenéauec  l’homme,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
& pour  fo  falurjfans  laquelle, di-ic, Dieu  n’euft  pas 
foit  1 homme,  &c  l’homme  deuroit  auoir  regret 
d’cftrefaiqdeuoiteftre  parfaire  dés  le  commen- 
cement; & accomplie  pour  fon  butjceq^u’ellenc 
pouuoit  eftrc  par  Iccerueau  de  l’homme,  frappé  en 
fon  e^rit  d’ignorance,  depuis  fa  cheute,&cnfa 
volôte  de  peruerfîte  & malice.  Certes  faut  donq  q 
la  Regledu  feruice  de  Dieu,luy  fuft  dônée  de  Dieu 
mefmes,qui  feul  peut  rcueler  fa  volontc,faire  réglé 
defon  feruice  ,&  nous  déclarer  ce  qui  luy  plaift. 
Or  eft  la  vraycReligiô  le  vray  feruice  du  vrayDieu: 
&ncftoyt  anciennement  ce  vray  Dieu , comme 
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nous  auons  prouué,  cognu  &feruiau’cnlfraël;& 
n cftoyét  les  Dieux  des  Gentils,  que  aiables-  & par 
côfequct  leurs  Oracles, paroles  de  diables:S’enluit 
donq,qu’entre  le  feul  peuple  dlfraël , le  doibe  ccr- 
cber  & le  y ray  {eruice  de  Dieu , & la  vraye  parole 
de  Dieu  -,  voire  qu  ils  f*y  doibuêc  aufli  necdlaire-; 
ment  trouuer.Car  puis  qu’il  y a neceflairementvnc 
Religion,&  en  la  Religion  necefTairemet  vne  règle 
procédante  de  Dieu,  félon  laquelle  Dieu  veuteftre 
fcruy,&  qu’il  eftoit  lêrui  en  Ifraël,&  nonaillieurs, 
en  liraël  le  trouuera  necelTairemét  cefte  réglé , que 
nous  cerchons.Car  comme  aillieurs  il  eft  impolli- 
ble  quelle  foit,  puifque  le  vray  Dieu  n’y  eft  point 
il  n’eft  poflible  quelle  ne  foit  en  ce  peuple,  puil- 
qu’il  y en  a vne , & que  le  vray  Dieu  y eft . Or  a le 
peuple  d’Ifraël,  de  tout  temps,  certains  liuresque 
nous  appelions  la  Bible,  ou  ancien  Tc(tamét,qu  il 
reuerc  & enfuit , comme  la  vraye  parole  de  Dieu, 
en  laquelle  Dieua  reuelé  aux  hommes,  comme  il 
veuteftre  ferui  & adoré  font  ces  liures  conti- 
nuez de  temps  en  téps, depuis  la  création  du  Mon- 
de^&  en  telle  authoritc  entre  les  vray  s Ifraelitcs, 
qu’ils  n’ont  creu  autres  liures  quelcôques,  & pour 
iceux  ont  enduré  guerres,oppreflions,exils,tranf- 
migrations,  morts,  maflacres,&c.  chofesquinefe 
trouueront  entre  les  autres  nations , encor  que  les 
Lcgiflatcurs,en  leur  donnant  des  Loix,  leur  fiflent 
croire  qu’elles  procedaflent  des  dieux , par  ce  que 
c’eftoit  chofe  comme  confoflec  entre  tous , qua 
Dieu  feul  appartenoitdeprefcrire  Rcligi5,ou  Rè- 
gle defalut  à l’homme.  Et  pourtant  nous  pournos 
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tirer  ccftc  conclufionjdont  le^rcmiffes  font  cy  dc- 
uant  prouuécsj  II  y a vn  vray  Dieu , vnc  vrayc  Rc- 
ligiôjvnevrayc Règle  de  feruir  Diçu,reueléedepar 
le  vray  Dieu  : Et  ce  vray  Dieu  n’a  elle  cognu, & a- 
doré  qu’au  peuple d’irtaël;  A Ifraël  donq  ila  rcuclé 
cefte  parolcj  & icelle  doibt  eftre  cefte  Biole,  ou  an- 
cicnc  Alliance,  félon  laquelle  Ifraél  a elle  enfeigné 
au  foniice  de  Dieu  . Mais  par  ce  que  nous  auons  à 
faire  à gens  ,qui  feront  plus  toft  forcez  par  argu- 
ments à fo  taire,  que  perfuadez  par  raifon  à croire; 
comme  fi  Dieu  auoit  intereft  à les  perfuader,  pour 
Ibn  honneur,&noneuxàcroirepourleur  bic  pro- 
pre-, deduifons  auec  le  congé  du  ledleur , celle  ma^ 
riere  tout  amplement. 

Or  premièrement,  puifqu’il  y a vn  lêruice  de 
Dieu,  & qu’iceluy  lcroit  pIuRoll  delleruice , que 
lcruice,  fil  n’ell  Iclon  là  volonté  ; & que  la  volonté 
ne  nous  peut  cllre  manifelle  par  nos  conicdlures, 
mais  Iculementpar  là  parole:  ie  leur  demande  en  Marqon 
confoience,  fils  auo;^ent  à difeerner  celle  Parole 
tfauec  toutes  autres,  a quelles  marques  pour  ne  fa-  «‘'Dka. 
bufer  point  ils  lavoudroyent  recognoillre . Celle 
Parole,difons  nous,ell  laRegle  du  lcruice  de  Dieu,  ' 

& le  Chemin  de  falut.A  ce  lêruice  cil  l’homme  ob- 
ligé,dés  qu’il  a cllé  crcé,à  ce  but  doibt  il  tendre  dés 
qu’il  ell  né.  Sera  ce  donq  pas  vne  bonne  marque  de 
celle  Parole,  fi  elle  cil  plus  ancienne  que  toutes  au- 
tres loix,  & règles , que  toutes  autres  paroles , que 
toutes  inuenrions  humaines  ? fi  aulïi  elle  ne  tend  à 
autre  but , ou’à  glorifier  Dieu , & à fauucr  le  genre 
humain?fi  ai-ie,cllc  retire  l’homme  de  toutes  cho- 
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Tes , pour  l’amener  à Dieu  ; & le  deftourne  de  tous 
autres  fcnciers , quelque  plaifir  qu’il  y puiflTc  auoir, 
pour  le  guidera falut?  Mais  qui  plus  eft  encor, fi 
nous  trouuôs  en  l’Elcriture  choies  que  nulle  créa- 
ture ne  peut  auoir  ny  prediûcs  ny  aides  ; chofes 
q^ui  ne  peuuent  tomber  en  entendement  aucun; 
chofes  non  feulement, outre,  mais  contre  noftrc 
nature  ; y aura  il  fi  qpiniaftre , & fi  ennemy  de  fbn 
propre  lalut,aui  ne  le  rede,  & qui  n’aquielcc,voyât 
& la  main,&  la  fignature,&  le  feau  de  Dieu? 

l’entreprens  vne  matière  outre  mes  forces;  mais 
plus  haute  elle  eft , & plus  par  là  grâce  nous  aidera 
Dieu . Et  premièrement , veu  que  le  monde  eft  fait 
Mdêue  qïîpoiir  l’homme,&  l’homme  pour  Dieu,  que  iamais 
^°«j^*^“rhomme  n’a  peu  eftre fans  vraye  religion, ny  reli- 
gion fans  parole  de  Dieu  ; ie  demande , de  tant  de 
grands  peuples , & de  florilfans  Empires , qui  ont 
donné  la  loy  à l’vniuers,e{quels  mefines  les  lettres, 
les  arts, les  Iciences  ont  elle  celebrées,S’il  fen  trou- 
uera  quelqu’vn,qui  ait  eu  vne  loy  par  elcritdu  vray 
lcruice  du  vray  Dieu  ? mcfmes  vne  parole  ou  à tort 
ou  à droit,qu’on  aitereu  eftre  procedée  de  luy,i’en- 
tens  de  ce  feul  Dieu  cternel , Créateur  du  ciel  & de 
la  terre  ? S’il  fe  trouuera  aufii , entre  les  Aflyriens, 
PerfeSjGrecs,  Roitiains,  vnchiftoire  de  la  religion 
deduidle  depuis  le  commencement  du  monde,  & 
continuée  de  temps  en  temps  & de  fiecleen  fieclc? 
Au  contrairc,fil  y a Gentil  qui  ne  foit  contraint  de 
confelfer,  qucccîuyde  noftre  Bible , qui  dernier  a 
clcrit,eft  plus  ancien  que  les  plus  anciens  autheurs 
cclebrezpar  les  Gentils?  que  fi  peu  qu’ils  ont  ap- 
pris 
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pris  de  Dicujils  l’ont  eu  d’aillieursren  fommc,qu’és 
choies  de  la  rcHgion,iIs  ont  cheminé  à caftons, fans 
lampe, nyconduiiftc  aucune?  Ceft  argument  eft 
trai(ftc  au  long  par  quelques  anciens  : mais  pour  le 
Ibulagementâeceux  qui  ne  les  peuuenttous  lire, 
nous  le  cueillirons  icy  en  peu  de  mots.  La  B i b l e 
donq  commence  par  la  création  du  monde  & de 
l’hommejnous  amené  de  temps  en  temps, & de  pè- 
re en  fils  iufques  au  Chrift;  nous  déduit  la  diiiifion 
des  hommes  en  Gentils  & Ifraélites , en  Idolâtres 
& vrays  adorateurs  du  Souuerain,lcur  reiinion  fu- 
ture aufli  en  vn  temps , & par  vn  moyen  ordonné 
éternellement  de  Dieu  à celle  fin  ; & lont  les  eferi- 
uains , Moylc , lofué , les  Annales  des  luges  & des 
RoySjles  Prophètes  chacun  en  fon  temps , Daniel, 
Nenemic,Efaras,ces  derniers  mefmes  enuiron  l’an 
trois  mille  fix  cens  de  la  création , & deuant  qu’il  y 
euft  Annales  ou  Chronologies  du  monde,  au  refte 
du  mode . le  prie  tous  les  Antiquaires  de  ce  temps, 
qui  font  fi  grand  cas  de  l’antiquité  des  Grecs  & des 
Romains,d’vne  vieille  médaillé, d’vne  colomne  ef- 
cornée , & d’vn  Epitaphe  my-mangé , qu’y  ont  ils 
rencontré  IcmblaDlc  à cela  ? Efdras  au  canon  des 
Hebrieux  eft  le  plus  nouucau  de  tous  j & cependâc 
il  viuoit  deuant  que  Socrates  enfeignaft  à Athè- 
nes. Quelle  réglé  de  Religion  yauoit  il  entre  les 
Grecs^  Ibn  temps , qui  le  condemnerent  par  ce 
qu’il  parloir  d’vn  feul  Dieu?  Alors  eftoyent  Pytha- 
goras.  Thaïes, Xenophancs,  ces  fept  Sages  tant  ce- 
kbrez  en  Grecc,qui  ont  dit  chacun  en  tonte  fa  vie, 
quelque  bon  mot  des  mœurs , & de  la  vie  humai- 
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ncjde  Dieu  n’en  onr  parlé  qu’en  fonge j ny  ontpen- 
(equ’à  la  rrauerlcjnen  ont  {ceuquelî  peu,qu’ilsen 
alloyenr  apprendre  en  Egypte.  Là  allèrent  clludicr 
Orphée,  Homere , Lycurgue,  Solon , Pythagoras, 
Platon , Heraclite , Dcmocrite , Thaïes  ,Oenopis, 
Sec,  corne  ils  f’en  vantent  bien  haut  en  leurs  liures. 
Que  puilbyent  ils,comme  nous  auons  monftré,cn 
Egypte,que  ruperllition’Et  que  pouuoyent  ils  dôq 
apporter  en  Grcce  ? Et  quelle  y pouuoiteflre  l’ig- 
norance , puifqu’à  Cl  bon  marche  on  eftoit  réputé 
lage?De  cefte  mefmc  date  font  les  loii  de  Solon  en 
Athènes,  & peu  apres  les  douze  Tables  à Rome, 
que  les  Romains  enuoyerent  quérir  en  Grèce  par 
l’aduis  d’vn  Hermotimus  Ephefien.  De  Dieu  & de 
(bn  feruice,qui  doit  eftre  le  commencemet  de  tou- 
tes bonnes  lobe , à pêne  vn  mot.  de  la  iulHcc  meC- 
mes,  finonautantque  l’intereft  particulier  la  gou- 
uerne , bien  fort  peu.  Or  demanderons  nous  la  ré- 
glé de  pieté  aux  Grecs  & aux  Romains , qui  trois 
mil  fix  cens  ans  apres  la  création  du  Monde,ne  lo- 
uent s’il  y a vn  Dieu  ou  plufieurs  jqui  ne  fçauent 
de  fon  lêruice,qu’autant  que  le  trafiq  d’Egypte  leur 
en  a appris  ? qui  au  regard  des  autres  font  fi  nou- 
ueaux  au  m5dc,&,qui  pis  eft,  y ont  régné  trois  ou 
quatre  cens  ans , fans  fenquerirny  de  pieté  ny  de 
iuftice  ? Certes  retenons  toufiours  ce  poin<5t , Dés 
que  l’homme  cftné,ily  a eu  religion  au  monde;  car 
il  n’eftoit  pas  né  en  vain  ; & pour  réglé  de  religion 
vne  reuelation  diuine.  Car  Dieu  ( comme  les  Phi- 
lofophesdient de  nature)ne defaut  point  éschofes 
necefiaires . Et  pourtant  où  les  hommes  ontefté  fi 
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card,&  Dieuû  peu  cognu,làncles  trouucros  nous 
poinc.Car  quant  aux  Oracles, c’cft  à dire,aux  paro-  , 
les  des  Diables  qui  les  abufoyent,fils  eftoyent  plus 
anciens  que  ces  peuples , ils  ne  parloyent  à perlbn- 
ne, fînéz depuis  eux, ils  elloycntnouueauxr&àla  ■ 
vérité  parleurs  hiftoires  propres,  Forigine  des  faux 
DieuxdeGrcce,&  dcleurs  Oracles,  ellenuiron  la 
guerre  de  Troye , & icelle  tombe  fur  le  temps  des 
luges , vers  les  deux  mille  huiâ:  cens  ans  apres  la 
création  du  M5de.  Les  grands  Roys  d’Aflÿrie  font 
plus  anciens  que  les  Grecs;  car  ils  rombent  au  teps 
des  Roys  & des  Prophètes  dlfraël,  au  lieu  qu’il  n’y 
arien  de  notable  en  rhilfoirc  Grecque  deuant  la 
capduité  de  Babylone.  Mais  où  nous  monRreront 
ils  vneloy  du  feruice  diuin,  &:  côment  l’euflent  ils 
cüe,  veu  qu’ils  reie<iloyct  le  vray  Dieu,&  adoroyée 
les  faux  î Mcfmes  de  ces  faux  U , quelle  mémoire 

{>refques  en  auons  nous,linon  en  la  Bible,à  fçauoir 
CS  vidloires  du  vray  Dieu  contfeux,  & fes  Tro- 
phées erigez  de  fueille  en  fucille , à leur  confufion 
& ruyne  î Au  contraire,que  font  les  Rqys  d’Ifraël* 
que  Guarends  j les  Prophctes,qu’Expohteurs  de  la 
Ioy.de  Moylêj  ceux-cy  pour  la  publier  de  temps  en 
temps  à fin  que  le  peuple  ne  l’oublie  ; ce  que  nous 
ne  voyons  en  aucune  autre  nation:  ceux-là,pour  la 
foire  ob{cruer,comme  celle  à laquelle  font  obligez 
les  Roys  mefmes  ? Mais  fi  nous  reculons , iufques 
au  ceps  de  la  publication  de  celle  loy,foubs  Moylè^, 
qu’auront  les  Payens  de  ce  temps  la  à mettre  à l’en- 
eoncrc?Iedis  non  feulement  pour  la  pieté,  mais 
mcfmes  pout  la  iulHçe  , & à pêne  pour  la  focicté> 

humaine?' 


O 

: •*;* 

• 

, ri 


r.\ 

■5  n 

•/►I» 


\ 


5JÔ  D E L A V E R 1 T E' 

humaine  ? Les  Athéniens  allégueront  Cecrops  au- 
theur  de  leut  ville  j les  Thebains  Ogyges  leur  Roy, 
& d’eux  l’appellent  les  chofes  anciénes  Cecropien- 
ncs,  & Ogygiennes  : nous  dirons  melmcs  que  lors 
en  Attique  nafquirent  les  peüplcs  hors  de  terre,c5- 
me  l’ils  parloyent  de  champignons , ou  de  cigales? 
qu’attendons  nous  apres  ce  mot , qu’ils  nous  puil- 
lent  dire  du  fcruice  de  Dieu,  & des  chofes  ccleftes, 
puis  qu’ils  penfentauoir  germé  en  terre  î Mais  en- 
cor ne  nieront  ils  pas,  que  ce  Cecrops  clloit  Egy- 
ptien, qui  leur  apporta  quelques  Loixpourle  re- 
glement des  Mariages, indice  certain  quec’eftoyct 
gens  Tauuages  ignorans  de.tout  droit diuin  & hu- 
mainj&  longtemps  aptes  luy , font  leurs  Dieux  & 
leurs  Oracles:  &:  (e  tailt  tout  court  l’hiftoire  Grec- 
que plufieurs  fiecles  apres,comme  vneriuicre,par 
maniéré  de  dire, qui  feperd  à trete  pas  de  la  Iburcc. 
Entre  les  Egyptiens  ôc  les  Syriens,  il  yauoitplusde 

{)olicc:mais  quant  à la  piete , ils  adorpyent  le  Ciel, 
CS  PlaneteSjles  Eftoillesjqui  certes  font  faites  pour 
les  homes,  ôc  que  Dieu  pour  leur  vlâge  a alTuDict- 
ty  a certaines  Loix;  tant  fen  faut  que  ces  dieux 
peullent  auoir  donné  des  Loix  aux  hommes  : & 
fils  fçauoycnt quelques  chofes  deplus,ceftoyent 
Augurcs,Arulpices,elpecesdeMagie,quideltour- 
nent  l’homme  de  Dieu  aux  créatures;  tant  fen  faut 
qu’elles  l’addrefléntau  falut.  Mais  dece  temps  là 
entre  le  peuple  d’Ifraël,que  trouuonsnous  ? Vn 
Moylê  qui  ne  prefehe  qu’vn  feul  Dieu,  & enfeigne 
dcparluy,  comme  il  veuteftre  ferui  : vne  Loy  qui 
dehnicles  bornes  de  pieté,  & de  iultice,  le  debuoir 

de  l'hom- 
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de  l’homme  enuers  Dieu,  & enuers  fbn  prochain, 
qui  de  fêpt  en  fept  iours  eft  leüe  publiquement  à 
tout  Icpcuplcjque  les  Roys  ont  deuant  leurs  yeux, 
les  facrificatcurs  portent  aueq  eux , les  peres  enfèi- 
ffnent  à leurs  enfans,lcs  maiftres  à leurs  feruiteurs, 
les  parois , & les  hontilpices  des  maifons , & aux 
cftrangers,&:  aux  domelliq  lies.  Au  plus  heureux 
temps  qu’on  puifle  choifir  à Rome,  ou  à Athènes, 
ic  laifl'e  volontiers  leur  Barbaricj  qu’auons  nous,ic 
ne  dis  pas  en  pieté,mais  en  ordre,  en  iultice,en  po- 
lice , qui  approche  de  bien  loing  de  cela  ? Au  con- 
traire, quelle  Loyyfut  iamaispubliée,quinefufi: 
aboüe  premier  que  d’eftre  cognüe  au  peuple  ? Et 
qui  y regardoit  que  les  iurifconfultes  ? &quin’a- 
uoit  violé  la Loy premier, que  de  fçauoir  quelle 
fuft  ? Bref,oùauons  nous  leu  vn  peuple  tout  iuriC- 
confulte,toutinftruitaux  Loix  diuines  &humai- 
ncs,quecepeupled’Ifraël?  Etpourquoy,  finon  que 
cefte  Loy  eftoit  ou  contenoit  la  réglé  de  falut^qu’il 
conuenoit  que  toutes  perfonnes  indifféremment 
feeuffent  & entendiffent,  comme  toutes  naturelle- 
ment debuoyent  tendre  à leur  falut  ? Or  de  l’anti- 
quité de  Moyfc,  qui  publia  la  Loy  entre  ce  peuple, 
neveux ie pointqu’on  nous croye,  mais  les  Gétils 
mefiiies . Le  fonds  de  l’antiquité  de  Grece,  dient 
Diodore  & Denys  d’Halycarnaffe , c’eft  Inachus, 
qui  viuoit  vingt  generatios,c’eft  à dire,enuirô  qua- 
tre cens  ans  auât  la  guerre  de  Troye.  Or  difoit  Pto- 
lomeus  Mendefius  (àcrificateur  d’Ægypte , qui  a- 
uoit  recueilly  fon  hiftoire  des  mémoires  facrez  des 
-Ægyptiens,  au  mefme  temps  qu’Inachus  regnoit 

en  Grece, 
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en  G recc,rcgnoit  Amofis  en  EgyptCjfoubs  lequel, 
die  iljMoyfe  forcit  d’Egypte  aucc  le  peuple  d’IIraël. 
Appion  lia.  Et  le  inefme  dit  Appiô  Grâmaric,ce  grand  cnnemy 
ftotc  aufquels  aufli  faccordet  Berofe  Babylo- 

«eiesiuifs.  nien,Polem5,Theodote,Ipficrates  & Mofehus  hi- 
«Jvâp.  j.'‘‘°"ftoriographes  des  Phœniciês, récitez  parEufcbc& 
Africanus.Eupolemus,au  liure  des  Roys  deludéc, 
dic,queMoyfe  enfeigna  les  lettres  auxluifs,lcsluifs 
aux  Phœniciês, les  Phœniciês  aux  Grecs  parCad- 
mus.Etparainfineferoitpas  feulement  Moyfclc 
plus  ancien  en  leurs  hiftoires,mais  plus  ancien  que 
toutes  hiftoires.Ec  Numenius  dit,quc  Plat5,&Pjr- 
thagoras  n’auoyêc  riê  que  des  Egyptiens  & Syrics, 
& nomméement  de  Moyfcj  & recite  fon  hiltoirc 
prcfque  de  mot  à mot , telle  que  nous  l’auons  en  U 
Biblej  difant  que  c eftoit  v^rand  Théologien,  Ic- 
gifl  ateur  & prophète.  Aum  dit  Diodore  Sicilien, 
qu’il  a appris  des  Egyptiens(ennemis  toutesfoisdc 
Moyfc  & de  fa  racej)qu’il  auoit  efte  le  premier  Ic- 
giflateur  de  tous  -,  homme  au  refte  de  grand  cœur, 
éc  de  treÜoiiable  vie-,  & que  les  luifs  le  tenoyent 
corne  vn  Dieu , foit  pour  la  cognoiffance  de  E)icu 
qu’il  auoitjfoit  pour  fon  authorité  & excellêcc:  Et, 
ditiljil  donna  la  Loy  au  peuple  des  luifsjlaqucllcil 
difoit  auoir  reccuc  de  lah , ainfi  appelict  ils  le  Dieu 
sttaboii.!*.  adorêt.Et  quel  eftoit  ce  Dieu,Strabo  le  nous 
monftrcaiTez,  quand  il  dit.  Que  Moyfo  fo  retira 
d'entreles  Egyptiens  pourforuir  Dieu,  les  ayant  en 
vain  repris  de  leurs  vanitez  & folies,  & de  ce  qu’ils 
attribuoyêt  à Dieu  des  images  de  beftes  & d’hom- 
mes,quideuokcftre  adoré  & ferai  autremêt.  Bref, 

Porphyre 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  ;55> 
Porphyre  au  liu  rc  quatricfmc,  c5tre  les  Chrcftics, 
rena  ce  tefmoignagc  à Moy(ê , qu’il  auoic  eferit 
Thiftoiredes  luift  vcrirablemcnt:ce  qu’il  auoic  ap- 
pcrccu  en  Iccofcrant  aucc  Sachoniathô  Berucien, 
qui  récite  les  circonftances  mefines,  qu’il  auoic  ap- 
prilês  des  mémoires  d’vn  Hierobaal , làcrificaccur 
du  Dieu  de  Leui , c’eft  à dire,  du  Dieu  d’Ifraël,  & 
des  Annales  des  villes , & des  Liures  facrez,qu’on 
Ibuloicdedier  aux  temples;  & eftoit , dit  il , ce  Sa- 
choniathon,  quelque  temps  apres  Moyfe,enuiron 
le  temps  de  Semiramis.Or  nous  d5ne  icy  Porphy- 
re plus  que  nous  nedemandonsjcar  nous  mettons 
Abraham  au  temps  de  Semiramisj&  Moyfceft 
quelques  ficelés  apres.  Les  liures  donq  de  Moylè 
nous  côduilcnt  dcpcrc  en  filsiufques  à Abraham, 
d’ Abraham  àNoë,dc  Noc  au  premier  hommcydu 
premier  homme  à Dieu  kOreatour , oucnc  lequel 
on  ne  peut  paflcT;  & auquel  ,-commc  nous  auons 
prouué,craKfî:an!C  de  la  Création,  il  nous  faut  toufi* 
iours  reuenir:&  en  toute  ccftcdediuShon  ,il  nous 
declairc  les  TcuclaFtions  de  Dieu  aux  hommes , & 
les  Loix  en  forme  d’alliance,  qu’il  leur  a données,  à 
fin  qu’ils  fiiflcnt  Ion  peuple,  & qu’il  fuft  leur  Dieu: 
laquelle  alliacé  certes,  euft  cfté  trop  impudemmét 
& imprudemment  contronnee  , enuers  ce  peuple 
dur  & reue{chcjauquel  il  ne  reproche  autre  choie; 
mais  elle  leur  eftoit  notoire,  & en  eftoyent  infor- 
més dés  leur  natiuicé  . Etnc  faut  icy  foufpcçonner 
qu’il  ait  elcrit  ccla,comc  aucuns  veulent  dire,pour 
authorifer  foy,  ou  les  liens  : Car  il  fleftrit  Leui  Ibn 
aieul  d’vne  marque  d’ignominie,  toute  cxprelTccn 
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ces  mots  du  Teftamcnt  de  lacob , Sxmton , ^ Lcui 
injîrumens  de  violence  par  leurs  defconJttureSy^c.  Mau- 
ditefait  leur  fureur-^  car  elle  eft  impudente  : ie  les  diuiferaj 
en  lacob  J eÿ*  les  ejpandray  en  Ifraél^  c^c.  comme  ftl 
euft  voulu  dégrader  toute  fa  race;ceauetoutesfois 
rien  ne  le  prefloit  de  dire:Et  taxe  l’idolâtrie  d’Aatô, 
& les  murmures  de  Marie,  qui  eftoyent  fes  frère  & 
fœur  : & répété  en  pluficurs  endroits , que  pour  fa 
faute.  Dieu  luy  auoit  déclaré , qu’il  verroit  la  terre 
de  Chanaan;  mais  qu’il  n’y  entreroit  point:  Bref, 
laifle  & ordonne  lofrié  pour  fucceffeur,  au  lieu  que 
fel6  l’authorité  qu’il  auoit  en  ce  peuple,  ilpouuoit, 
ce  femble , y infraller  fes  enfans  • comme  ainfi  foit 
que  naturellement  nous  celons  les  vices  de  nos  pc- 
res,&  corrompons  les  généalogies  pour  les  rendre 
vertueux , & nous  mefmes  recommandables  par 
leurvertu;&  ne  cofeflbns  nos  fautes,  ie  dis  les  plus 
gens  de  bié,qu’entre  nos  plus  priuez,&  le  plus  tard 
éncor  que  nous  pouuons,tant  f en  faut  qu  à noftrc 
efeient  nous  les  publions  à la  pofterité  : bref,  fora- 
mes  tantdefireux  de  laifler  honneurs  & dignitezà 
nos  enfans,que  ceux  qui  n’ont  peu  eftre  ambitieux 
pour  eux  mefmes,  ne  le  peuucnt  garder  de  l’eftrc 
pour  leur polleritc.Or  que  pouuons  nous  coclurrc 
de  là,  finon,qu’il  a quitté  1 honneur  de  fon  paren- 
tagc,&  le  ficn  propre,àla  gloire  de  Dicu,&  a la  vé- 
rité? Et  ores  que  ne  venions  pas  à coclu  rre  de  plain 
pied,  qu’il  efcriuoit  donq  de  par  Dieu,  & no  de  par 
l’homme,  puis  qu’il  defpouilloit  en  lès  Efcriturcs 
la  nature  de  l’hommej  deuons  nous  pas  au  moins 
conclurre,  que  celuy  qui  apoftpole  les  liens  & foy 
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mcfmcs  à la  vérité,  pour  quelconque  confideracio 
que  ce  foit,nc  luy  aura  préféré  le  mcnfonge? 

Quelque milerablcquerclleux  contre  ion  pro-  owe^Honf. 
pre  bien  dira  icy.  Que  MoyfcjIofuCjDauid,  Efhie, 
&c.ayentefté  tant  anciens  que  vous  voudrez,mais 
quelle  certitude  ay-ic  que  cesliurcs  foyccauiîian- 
ciens  & eferits  par  eux  ? Et  fuffiroit  de  luy  refpon- 
dre,Comme  tu  crois  que  tels  liu  res  font  de  Platon, 
d’Aiiftotc,  de  Cicero , par  ce  que  de  main  en  main 
on  l’a  ainfi  creu  ; vie  aulli  de  pareille  équité  enuers 
ceux-cy  ,qu’vn  fi  grâd  nombre  d’hommes  tafleu- 
re  cûre  venuz  d’eux..  Mais  fils  ne  veulent  élire 
)erfuadez,  encor  ne  nous.manque  il  point  dequoy 
es  forcer.  Premièrement  i’attelle  la  conlcience  & 
e iugementde  toutes  perfonnes , qui  fejauent  que 
c eft  que  deferire , fi  le  llyle  de  ces  Eferitures  eft  pas 
tel,&  fi  peculier, qu’il  ne  peut  élire  aucunement 
contrefiiit  ne  dcfguile:&  fi  aucun  y a qui  en  vueille 
doubter,  ie  le  prie  qu’il  en  face  feulement  l’eflay  en 
vne  page , foit  en  la  fimplicité  de  l’hilloire , loit  en 
fardeurdes  prieres,foitai  l’cnergiedes  Prophéties, 

Car  ilcognoiflra  incontinent , & en  la  forme  def- 
erire, qu’elle  aura  vn  goullnouueau,au  lieu  du 
vieil;  qui  ell  particulier  à chacun  têps,  & en  la  ma- 
tière mefmes;  que  nul  ne  peutauoir  celle  naifueté, 
ce  zele , celle  efficace , fil  n’ell  mené  de  la  mefine 
main , meu  du  mcfme  efprit , poind  du  mefmc  ai- 
guillon,que  Moy  fe,  Dauid,  & les  Prophètes  ; bref^ 
que  fil  elt  difficile  de  fuppofer  vn  liure  à Platon , à 
Hérodote , à Hippocrate , qu  incontinent , vn  qui 
des  aura  bien  Icus,  ne  le  fente  & de  bien  loing,  qu’il 

n a elle 


$6i.  D E L A V E R I T E' 

a cfté impoflîblc  d’en  fuppofer  à ceux-là, qui  ont 
vn  ftyle  toucefloigné  des  autres  elcricsj  fi  on  ne 
veut  le  faire  à croire , que  celle  fuppofition  ait  elle 
faite  aux  mefmcs  fiecles , ou  enuiron , que  ces  Au- 
theu  rs  ont  velcu.  En  ces  inefines  fiecles  voyons  co- 
rnent il  auraellé  polliblc.  Moylc public laLoy do- 
uant tout  le  peuple,  il  maudit  de  mort  corporelle 
& éternelle , quiconque  y adioullera,  changera  ou 
diminucra.il  oblige  le  peuple  de  famille  en  famille 
d’y  tenir  la  main.Ses  liures  font  baillez  à chaque  li- 
gnée, leuz  publiquement  tous  les  Sabbats,  gardez 
foigneufement  en  l’Arche,  & l’Arche  par  toutes  les 
lignées.  Et  que  cela  ait  cfté  fait , n’appert  pas  feule- 
ment par  lôn  liure , mais  par  les  effeefts  qui  en  ont 
paru  de  temps  en  temps,  & les  traces  qui  en  font 
encor  cuidentes  entre  les  luifs . Si  liure  peut  dire 
contregardé  de  faufTeté,&  de  fuppofition  ; qui  fera 
il,finon  celuy  là?qui  eft  gardé  parvn  million  d’ho- 
mesjcontrcroollé,  non  par  quelques  Greffiers feu- 
lement,mais  par  tout  vn  peuple?  Vient  apres  lofué 
qui  renouuelle  la  mefmc  alliance,  public  la Loy,& 
rend  tcfmoignagc  à Moy fe-  les  luges  pareillement 
à lofué , Samuel  aux  luges,  les  Roys  & les  Chroni- 
ques à Samuel, les  Prophètes  à eux  tous»  Ces  liures 
fcntre-fuyucnt  immédiatement,  & fans  interru- 
ption : & prefuppofent  tous  & chacun  comme  vé- 
rité infalliblc , ce  qui  a cfté  eferit  par  les  precedensj 
& ne  fy  trouue  point  corne  és  autres  hiftoircs,quc 
l’vn  reuoque  en  doubtc,  ou  reprenne  l’autre;  Hcl- 
lanicus  Ephore,Ephore  Timée,  &Timécconfe- 
ejuemment  ceux  qui  font  précédé;  ains  lofué  tire 

en  cet- 
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en  certaine  & infallible  confcqucce  Moy  iè , les  lu- 
ges Iofué,Samuel  les  luges,  Dauid  cous  ceux-là, & 
ainfi  desautres.Et  fil  cllqueftion  des  Prophètes, ce 
ne  font  point  les  liurcs  de  nos  Allrologues,qui 
fenttcrelonnét  le  calcul , & contrcroolentlcs  pro- 
noHiques  les  vns  des  autres  : Ains , comme  ils  ten- 
dent tous  à vn  mefine  but,aufli  f accordent  ils  tous 
en  vne  mefme  chofe , mefines  en  diuers  temps , &c 
diuers  lieux.  Qui  pluseftcncor,denecleenfieclc 
nous  voyons  le  peuple  G certain  de  cefte  loy , qu’il 
endure  pluftoft  toutes  extremitez , que  de  la  quit- 
ter- qu’il  la  defend  contre  les  Chananéens,  les  Phi- 
liftinsjles  Afly riens, les  Babyloniens , les Perfes, 
les  Grecs,lcs  Romains.A  vne  chofe  tenue  fi  facrée, 
defèndue  detant  de  vies , & confimiée  de  tant  de 
mortSj  qui  euft  efté  fi  outrecuidé , & fi  hazardeux, 
q d’y  toucher’Si  on  dit  les  Gentilsdeur  butn’eftoit 
pas  de  la  corrôpre,  ains  de  la  rompre  : car  quel  pro- 
fit leur  reuenoic  il  de  cefte  péneî&à  quelle  fin  l’euf. 
lent  ils  fait?  & cornent  l’euflcnt  ils  corrôpuë  au  veu 
& au  feeu  de  tant  de  gens?  D’auantagequine  fçait, 
qu  auac  q ces  Elcritures  vinftent  es  mains  des  Gen- 
tils,comme  Grecs  ou  Romains,cllcs  eftoyent  por- 
tées par  les  exils  des  luift  en  diuers  païs  du  monde? 
Si  les  luifs:  leur  but,  & leur  félicité  eftoit  de  la  gar- 
<lcr,&  le  loyer  dequi  la  corrompt  eftla  mort;  & 
quel  bien  en  pouuok  reuenir  en  la  corrompant? 
Mais  encor,qui  d’eux  euft  voulu  mourir  puis  apres 
pour  vne  loy,qu'il  euft  feeu  corrompiie,  ou  fuppo- 
fee?  Comme  certes,nous  ne  voyons  point  en  toute 
leur  hiftoire,  vn  demy  fiecle  feulement,  fans  perfe- 
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curions , & guerres  pour  cefte  loy  ? Er  quanta  ce 
qu’on  pourroit  dire , que  quelque  home  ruié  d’en- 
tre les  lu  iis  l’auroit  fait  pour  abu  fer  les  autres  -,  co- 
rnent derechef , veu  quelle n’eftoit  point  comme 
les  ceremonies  des  Hetrufqucs,&  des  Latins, entre 
les  mains  de  quatre  ou  cinq  Preltres , mais  de  tout 
vn  peuple,  & qu’on  n’ypouuoitchangervnelÿlla- 
be,quine  peuft  eilre  remarquée  par  les  enfans?Vcu 
auiliquenousnc  lifons  point, que  iamais  aucun 
Roy  quelque  fage  qu’il  ait  eité,  ait  prelumé  d'y  ad- 
ioufter,  diminuer,  ou  changer  tant  ibit  peu , com- 
me ainiîfbit  que  toutes  les  autres  loix  du  monde 
font  faidtes  pièce  a piece , & que  les  Roys  & les  Sé- 
nats fe  retiennent  roufiours  le  droit  de  les  corriger 
& changer  à leur  plaifir,quand  mefmes  ce  ne  feroit 
que  pour  entretenir  leur  poflèilion  Sc  ne  preferire 
leur  authorité  ? Que  fi  pour  nous  ofter  ceft  argu- 
ment on  vient  à dire,  que  nos  Efciitures  font  com- 
me vne  hiftoire  rccueilléc  des  mémoires  de  plu- 
fieurs  ficelés,  par  vn  feul  autheur-,  comme  nous 
voyos  que  Berofe  a eferit  pour  lcsChaldéens,Duis 
pourJes  Phœniciens,Manetho  pour  les  Egyptiens. 
;&c.qu’ils  nous  dient  donq,&  ie  les  en  prie,enqucl 
aagepeut  auoir  efté  ceiVautheur?  Si  au  temps  de 
Mby  fe,dè  Iofué,ou  des  Iuges,commcnt  eferit  il  du 
règne  des  Roys  ? Si  au  temps  des  premiers  Roys, 
commet  eferiril  des  derniers  ? Si  au  temps  des  der- 
niers ; comment  donq  fcft  il  peu  faire  que  les  luift 
dcuantcc  tanps  làtranfportezenlicux  fi  efeartez 
du  monde , efpanduz  comme  les  membres  d’vn 
Pcnthcus,par  l’vniucrsjcufl'cnt  peuté  & garde  aucc 
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eux  les  liures  de  Movfc , qufà  leur  conte  n’euflent 
efté  encores  faits , félon  Icfqucis  toutesfois  ils  ont 
vefeu,  & inftruit  d’autres  peuples  î le  dis,  les  dix  li- 
gnées nomméemet,  efpanduës  par  trois  anciennes 
tranfmigrations  fur  la  terrc,dont  les  marques  font 
trop  euidentes  pour  les  nier  : b première  au  temps 
d’Achaz  Roy  de  Iuda,&:de  Phacea  Roy  d’Ifracl,par 
Thiglath  Phalaflar  Roy  des  Afly riens,  qui  irafpor- 
caRuben,Gad,&  la  moitié  de  ManafTe;  la  fécondé 
par  Salmanazar  au  temps  d’Olee , qui  emmena  en 
Af^rie,  Ifàchar,  Zabulon , & Nephtali  : & la  troi- 
üefiTie  peu  apres  par  iccluy  mcfmes , qui  cnleua 
Ephraim , & l’autre  moitié  de  Manaficj  tefmoig- 
nees  &par  les  antiquitez  deplufîeurs  pays,  & par 
les  Chronologies  des  Hebrieux  ? Et  de  ce  temps  la 
que  l’imprimerie  n’eftoit  point  en  vfàge,quel  moyê 
y auoit  il  de  les  efpandre,&  fî  tofl  & h loing  ? Mais 
qui  plus  eft,  que  diront  ils , quand  au  fonds  d’E- 
tniopie,où  les  Empires  n’ont  iamais  pafTé,  fe  trou- 
uent  de  perc  en  fils  les  liures  de  Moyfe, qu’ils  dient 
auoir  dés  le  temps  de  Salomon,  apportez  par  vne 
Royne  de  la  prouince  de  Saba  ? Or  eft  ce  trop  parlé 
fur  ce  propos,&  pour  ceux  qui  fe  payent  de  raifbn^ 
car  fi  feulement  ils  lifent  nos  Eferitures,  ils  ont  de- 
quo^  acquiefeer , & pour  ceux  qui  n’en  ont  point; 
car  a qui  ne  veut  rie  voir,il  eft  malaife  de  rien  mon- 
ftrer.Mais  encor,y  en  a il,qui  nous  alleguent,qu’au 
teps  des  Machabées  Antiochus  abolit  la  Loy  d’If- 
laël , & tous  les  liures  de  la  Bible  ; & penfent  bien 
auoir  dit  quelque  chofe  de  grand,  & difficile  à fou- 
dre . le  loiffe  à penfer  à tout  homme  de  iugement, 
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fil  cft  aile  à vn  Prince,  Quelque  diligence  qu’il  y fk~ 
ccjd’abolir  vn  liure  quel  au’il  foitjVeu  le  naturel  de 
l’homme  qui  ellreint  les  cliolcs  plus  on  les  luy  veut 
arracher . Mais  vn  liure  creu  & reucré  de  tout  vn 
peuple,  non  pour  hilloire  humaine,  mais  pour  re- 
uelation  de  lalut-pour  la  vérité  duquel  on  ne  craint 
ny  la  mort,ny  les  tourments;  comme  plufieurs  tcf- 
moignerent  du  temps  d’Antiochus  ; quelle  dili- 
gence humaine  fuffiloit  pour  l’abolirîPolbns  meC- 
mes  qu’il  l|euft  aboly  en  ludée.  Polbns  en  tout  lôn 
Empirc;que  fen  pourra  il  encor  enfuiure?Veu  que 
les  dix  lignées  fur  lefc^uellcs  Anriochus  ne  pouuoic 
rien,les  aiioyent  portées  ôc  efpandües,iufques  aux 
bouts  du  Monde?  veu  que  les  tranfmigrations  des. 
autres  deux  en  auoyent  empli  les  Perles , & les  Ba- 
byloniens ? veu  que  les  Ptolomécs  careflbyentlcs 
luifs  en  Egypte , & leur  y donnoyent  Synagogues 
publiques  en  toute  frâchife  & liberté?  veu  aulli  que 
Ptoloméc  Philadclphe  auoit  fait  traduire  toute  la 
Bible  en  langue  G recque,par  les  feptante  Interpré- 
tés , & l’auoit  mife  en  fa  Librairie , comme  en  vn 
Threfor?  Bref,  veu  que  les  luifs  elloyent  lors  telle- 
ment efpâdus  entre  les  Grecs  mefmes , qu’à  pêne  y 
auoit  il  ville,  qui  ne  les  euft  receuz,  auec  leurs  Syn- 
agogues ? Mais  quand  toutes  ces  raifons  n’y  Ic- 
royentpoint;  fi  elica  efté  perdue,  & abolie , com- 
ment fellellcen  vn  inftant  retrouuée?  Et  qui  la 
pouuoit  rcietter,  comme  de  l’eftomach  tout  en  vn 
momcnt?&quiaiamais  leu;quc  les  luifs  fefoyenc 

f>laints  de  l’auoir  perdue , ou  ayçnt  efté  en  pêne  de 
a recercher?Et  pour abbreger, d’où  vient  donq 
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auedctancdc  Grammairiens, qui pcnfcroycnt  c- 
ic  fâges  en  vniour  ftls  auoyent  leu  les  liures  de  la 
République  de  Cicéron  j il  ne  f en  eft  troiiué  quel- 
qu  vnplus  rule  que  les  autres,  pour  les  fuppolcrcn 
fon  nom  ? Ains  pluftoft  difons , Ces  Elcrirures 
font  plus  anciennes  que  toutes  autres^  & plus  elles 
le  font,&  plus  ont  elles  fouffertdemauuais  temps: 
les  déluges  des  Tyrans  ont  pafl'é  par  dcfl'us , & ne 
les  ont  peu  ny  noyer  ny  effacer,  elfes  ont  efté  con- 
demnées  au  feu,  & n’ontpeuconfumer . Au  con- 
traire, les  liures  des  plus  grands  hommes,  quel- 
que authorité  qu’ils  ayent  eu , fc  font  perdus;  quel- 
que pêne  qu’on  ait  pris  à les  garder,  font  venuz 
bien  fouuentà  néant . Les  Chroniques , di-ie , des 
Empereurs  fontperies  : & celles  de  ces  petits  Rois 
dcludée,de  ces  pauures  bannis,  de  ie  ne  fçay  quels 
pafteurs  melprifoz  du  Monde  , & mefprilâns  le 
monde, font  demeurez  à la  pofterité  endelpitdu 
monde.  Faut  donq  dire,  que  ces  Eforitures  ayent 
cfté  gardées  par  vne  finguliere  Prouidccc  de  Dieu, 
fl  long  temps,  & contre  tantd’iniurcs  de  temps.  Et 
puis  qu’il  les  a feules, & lêul  gardées  depuis  la  créa- 
tion du  monde  iniques  à nous,elles  nous  eftoyent 
ncceflaires  ; & puis  qu  elles  eftoyent  rciettées  du 
monde, & toutesfois  viuent  & régnent  en  defpit 
du  monde, elles  eftoyent  d’aillieurs  que  de  l’home, 
& du  mode;  c’eft  à Içauoir  reuelations  continuées 
^cDieu  a l’homme,  de  temps  en  temps,  pour  là 
gloire,  & pournoftre  falut. 

Or  gaignos  nous  donq  ce  poindpar  tout  ce  dif- 
cours,Que  nos  Elcritures  font  les  plus  ancicnes  de 

n 4 toutes 
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toutcsj&ccllcs  mcfmcs  fans  apparcccdc  mcflingc, 
ny  fuppofitiô,quiontcfté  laiflécsparMoyfcjIolue 
& les  Prophetcsj&veu  que  dés  le  cômencemety  a 
eu  vne  reli^iô  reuelecdc  Dieu,&:  qu’autre  nerrou- 
uos  nous  q celle  cy,  côtinuée  depuis  lacrcariô^iuf 
ques  à nousjnouspourriôsinfererjqces  Efcricuics, 
efquelles  nous  la  Iifos^fot  de  Dieu- veu  qu’elles  c5- 
ciennenc  de  ligne  en  ligne, les  reuelacios  d’iccluy  au 
gère  humaiu.Mais  pallôs  celle  antiquité,  qui  n‘tû 
qu’vne  dcorce^St  venons  à la  fubftâce  des  Elcritu- 
rcs,qui  nous  fera  foy  du  lieu,  dot  elles  font  parties. 

Lifons  donq  tous  les  liures  des  hommes  & an- 
ciens & modernes,lînon,autant  qu’ils  expofentou 
fuyucntnos  Efcritures^quel  en  ell  le  but,  quel  le 
fui3ic(Sl,&  quel  le  fil  & le  difeours  i Les  vns  ontef- 
crit  pour  celebrer  les  Roys , & grands  Capitaines 
de  leur  temps  : ce  font  vanteries  d’hômes,  rumcuis 
de  peuples, confcils  pour  fentrc-dcllruire,  rufes 
pour  fentre-desfaire . Les  bons  y deuicnnent  mali- 
cieux,les  malins  encorcs  pires.  Quelque  petit  mot 
en  pafl'ant,  de  la  Fortune , qui  incline  les  oataillcs. 
De  Dieu  qui  fait  les  Roys  & les  desfait,qui  tient  les 
entrées  & les  yfiuês  de  toutes  chofes  , en  tout  vn 

{jros  liure  pas  vn  mot. Qui  doutera  que  ce  ne  foyét 
iures  d’hommes,  qui  ne  contiennent  que  lespaf- 
fions,  les  rufes,  les  efforts  des  hommes  ? Les  autres 
ontdcrit,dientiIs,pourfimmortalizer.  Ils  décla- 
ment pour  le  faire  admirer.S’ils  ont  rencôcré  quel- 
que bon  mot  pour  les  mœurs , ou  pour  la  vie  hu- 
maine ; ils  ledelguifentpour  le  faire  trouuer  bon 
en  mille  fortes  ; ils  pefent  leurs  mots  à la  balance, 
font  venir  leur  claulcs  en  cadence , cuicent  curieu- 

lèment 
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fémcnclcs  rcncôtrcs  des  voyelles  ; Qu’y  a il  déplus 
eafânc  en  inaderes  graues  que  cela  ? Ifs  font  cepen- 
dancliures  de  melprilêr  l’ambition , & leurs  liures 
mcfmes  font  ambitieux  j de  brider  les  pallions , & 
leurs  argumens  ne  font  que  venin  & contention. 
S’ils  panent  quelques  fois  de  feruir  Dieu , c’eften 
facriluntaux  Diables,à  leurs  amours, à leurs  amis; 
comme  nous  lifons  de  Socrates , de  Platon , d’Ari- 
ftoce.  Quidonqnecognoiftradés  la  première  li- 
gne,&  a l’ouuerture  du  liure,  que  ce  font  hommes 
qui  parlent , & bien  fort  hommes  j veu  qu’en  tous 
leurs  liures  ils  ne  parlent  qu’homme?Hommes,di- 
ie,ccrchans  la  gloire  de  l’homme,  & non  de  Dieu, 
prelchans  vanité  & non  falutaux  hommes?Oyons 
au  contraire  l’Elcriture,  Aucommecement  Dieu  créa  le 
àeltt^  U terre:  Que  veut  dire  ce  commencement, 
finô  que  le  lecteur  n’attende  point  icy  les  folies  des 
hommes,  mais  les  merueilles  du  Createur?Et  quel 
autre  autheur  a iamais  commencé  ainfi?Herodotc 
cômençant  (on  hilloire,  Hérodote  dHalycarnafJè^àit 
il^aditceschofes.  Quand  il  ne  l’euft  point  dit,  on 
n’euft  iamais  foufpeçonné  qu’il  y euft  rien  que  de 
l’homme:  car  qu’eft  toutfon  liure , que  vanitéj  & 
qu’y  a il  qui  ne  foit  au  defl'oubs  de  l’homme?  Et  de 
mcfrac  façon  commencent  Hippocrates  lès  liures 
De  la  nature  de  rhomme;&  Timée  de  Locres,  fon 
traidlé  De  la  nature  & creatiô  du  Monde;  que  i’al- 
legue  comme  les  plus  anciés  de  tous . Mais  fi  nous 
pourfuiuons  toute  rE(criture,de  bout  en  autre-, 
qu’y  trouuerons  nous  que  ce  qnieft  promis  dés  le 
premier  mot  î Des  charailcres,di-ie,vifs  & impofi 
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fiblcs  à fâlfifîcr , d’vn  liurc  procédé  de  Dieu , à 
uoir  (àgloire,  &lefalutdc  l’homme?  S’il  eftquc- 
ftion  de  la  gloire  de  l’Eternel,  elle  nous  déduit  la 
création  du  monde,  & de  l’homme,  le  péché  d’A- 
dam,la  corruption  du  gcnrehuraain,Ie  déluge  qui 
fen  enfuinit,  la  dchurace  de  Noë,  la  confiifion  aes 
langues,la  vocation  d’Abraham,&  de  Ül  femeiicc, 
les  playes  de  Pharao  , les  merueilles  d’Egypte. 
Qu’y  a il  en  tout  cela  de  l’homme,  & de  la  vanité, 
qui  le  polTede  ? Et  qu’y  ail  qui  ne  le  face , ou  humi- 
lier deuat  Dieu,ou  précipiter  aux  Enfers  ? Au  con- 
traire,que  nous  monftre  tout  ce  difeours , Enon  la 
hauteflede  l’Eternel?  fes  milcricordes  enuers  les 
humbles  ? les  iugemens  enuers  les  outrecuidez? 

3uand  nous  voyons  toute  la  prefomptiô  du  mon- 
e plonger  deuant  luy , toute  la  force  des  Empires 
fc  rendre  aux  chenilles , & aux  reptiles  de  la  terre? 
Vient  apres  Moyfeà  reciter  la  Loy  que  Dieu  donne 
à ce  peuple . En  ce  temps  que  tous  les  autres  peu- 
ples eftoyent  fi  rudes , d’où  vient  cefte  fagefie  fi  ex- 
traordinaire,&  pourquoy  en  Ifraëlpluftoft  qu’ail- 
lieurs  ? Mais  quelle  Loy  ? comprile  en  dix  Paroles; 
& en  ces  dix  Paroles,  tout  ce  qui  peut  appartenir  à 
la  pieté  & à la  iullice,  au  feruice  de  Dieu , & au  de- 
uoir  enuers  le  prochain.Et  font  tous  ces  gros  volu- 
mes de  Loix,donton  renmlitlc  Monde,iàns  fonds 
& finis  fin , & qui  toutesfois  netraidlent  que  de  la 
iuftice,rapportez  à ce  but  là;&  n’y  a rien  qui  regor- 
ge dehors  . Encor  font  ces  dix  Paroles  reiêrrées  en 
deux  mots , ytimer  Dieu  de  tout  fin  coeur , fin  pro- 
chedn  comme  foy  mefme . Monftrent  maintenant  les 

Athc- 
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Athéniens  leurs  loix  de  Draco , les  Romains  leurs 
douze  Tables , fil  y a vn  mot  de  pieté  & de  vraye 
iufticeîMonftrctles  Grecs  & Romains  tout  ce  qui 
aefté  elcrit  par  eux  l’eipace  de  mille  ans , fil  en 
trouuera  autant  qu’en  ces  deux  paroles  feulement? 
Et  quant  à nos  Philofophes,  qui  vantent  tant  les 
dix  Categories  de  leur  Ariftote,  qui  ne  font  que 
fondemens  de  Sophifterie,&  de  vain  babil;  ie  leur 
demande^fils  ont  des  yeux,quel  cas  donq  ils  doib- 
uent  faire  de  celle  loy  ,qui  ait  réduit  en  fi  peu  de 
mots,&  les  cas  humains,qui  font  infinis-&lcs  cho- 
ies diuines  qui  font  incomprehenfibles  a l’homme 
toutenfcmble  ? Viennent  les  Ifraëlitcs  à fachemi- 
neren  Chanaan  foubs  Moyfe,  y font  introduisis 
par  lofué,  & régis  & gouuernez  par  les  luges  & les 
Roys;  & en  ce  difoours  efehéent  oeaucoup  de  cho- 
ies humaines,  entreprifes , furprifes,  fieges,  batail- 
les, viéloires,conquefles.  Icy  nous  faut  il  entter  en 
nous,  & par  nous  en  tout efprit  humain.  Q^nd 
nous  allons  à la  charge,  ie  dis  les  plus  gens  de  bien, 
quedifons  nous  ? Seigneur, nous  ordônons  les  ba- 
tailles ; mais  tu  donnes  les  viSloires;  Ainfi  parlent 
les  Chreftiens  à cefl  inflant . Mais  fi  Dieu  nous  a 
beny , à nollre  retour  quel  fera  noftre  langage  ? le 
gaignay  vne  telle  colline, i’esbranlay  l’anant-gardc; 
par  mon  confeil,rennemy  fut  dësfait.  Querelles  là 
ddfus  le  créent  à qui  aura  l’honneur  de  la  viéloirc. 
De  Dieu  vous  n’en  oyez  non  plus  parler  que  fil 
nen  efloitplus.&  les  Hifloriens  qui  deferiuent  ces 
vidloireSifont  curieux  à nomeriufques  aux  moin- 
dres Capitaines  pour  n’offenfer  perfonne;  à deferi- 

re  l’a- 
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rc  l’auantagc  des  lieux,  du  Soleil,  du  vent,  de  la 
poulficrcjdeceluy  qui  coduit  les  coups  des  Ibldats, 
& les  confeils  des  Capitaines;  qui  balâce  les  batail- 
les félon  fa  iuftice;  & les  pechez  des  hommes  qui 
les  mènent,  iis  ne  fenlbuuiennenc  du  tout  point, 
le  vous  prie  d’où  peut  donq  venir  ce  nouueau  fty- 
le  d’hiftoirc  en  nos  Autheurs  de  la  Bible  - & où 
l’ont  ils  peu  apprendre , veu  qu’ils  font  les  plus  an- 
ciés  de  tous  ? qui  des  batailles , & de  tous  les  faiâs 
d’armes  donnent  la  gloire,  & deuant  & apres  au 
feul  Dieu?  & d’où  viennent  ces  mots  ordonnaires, 
» ' Dieu  les  donna  en  nos  mains?  Dieu  eft  noftre  vi- 

doire,Dieu  eft  egalement  Ibn  & grand;  & en  petit 
nombre,  ces  beaux  Cantiques  aufli , que  nous  ne 
trouuerons  en  nul  des  Payens,  fi  non  qu’ils  clcri- 
uoyent  les  guerres  de  Dieu,  & les  vi<ftoires  du  Sei- 
gneur; & certes,  de  par  celuymefmes,c^ui  les  fâi- 
loit?S’ils  efcriuent  de  par  rhomme;que  n efcriuent 
ils  en  langage  d’hommes? que  n’elcriuent,di-ie, 
Moylc,&  lofue,  comme  vn  Polybe,  ou  vn  Cælan 
& qui  les  empefehoit,  de  fe  donner  gloire  de  leurs 
hauts  faiâs?  Et  fils  efcriuent  pour  des  Roys,&par 
commandement  des  Roys,  que  n’y  trouuons  nous 
des  Panégyriques  deIofué,de  Dauid,deIofaphat, 
\ d’Ezechias,  aufli  bic  q de  Themiftocles,  & de  Mil- 

riades,ou  d’Alexandre,  & de  T raian  ? Car  q uel  au- 
tre louange  y voyons  nous  d’eux,  finon  qu’ils  che- 
minèrent en  la  voye  du  Seigneur?  qu’ils  dcftniirct 
les  hauts  lieux,renucrferentles  Idoles , &c  ? encor 
que  de  leur  temps  nous  lifios  des  a<ftes  [Héroïques 
& belliqueux?  Et  que  deuons  nous  donq  côclurrc, 

finon, 
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finon,  comme  ces  autres  Hures,  qui  tendent  à la 
gloire  des  hômcsjd’cux  mcfmes,  di-ic,ou  d’autruy, 
l’ont  œuures  d’hommes -que  ceux  cy,  qui  ne  ten- 
dent qu’à  la  gloire  de  Dieu,  par  le  mclpris  mefmes 
des  hommes,  font  œuures  de  Dieu,  c’ell  à dire,in- 
Ipircz  de  par  Dieu  ? Autant  en  ell  il  des  Prophètes, 
quand  ils  parlent  de  quelque  fecours  qui  doibt  ve- 
nir au  peuple  d’Ifraël  j ou  de  quelque  ennemy,  qui 
leur  doibt  venir  fur  les  bras:Car  ils  ne  dient  point. 
Vos  amis  vousfccourront,ouvos  ennemis  vous 
courront  fus  : mais  le  Seigneur  vous  enuoyera  Cy- 
rus  pour  vous  deliurer:  Le  Seigneur  armera  les  Ba- 
byloniens, pour  vous  affliger  . En  vain  font  vos 
menées  Ci  vous  ne  vous  aifeurez  en  luy  j en  vain  les 
menaces  de  vos  ennemis , fi  vous  vous  conuertiC- 
fez  à luy , pour  vous  afleurer  toufiours  que  toutes 
chofes  luy  font  fubicâies  j,mefmes  que  ceux  qui 
luy  penfent  faire  la  guerre , la  font  pour  luy , & par 
luy:  Bref,  fi  on  les  enquellc  de  l’ellat  du  Royaume 
terreftrejils  nous  rclpondent  du  ccleftcrfi  on  eft  en 
pêne  de  cefte  vie,  ils  nous  enfeignent  de  la  vie  à ve- 
nir: & fouuét  penfe  on,  qu’ils  ne  parlent  pas  à pro- 
pos de  nos  demâdes,par  ce  qu’ils  ne  refpondét  pas 
a ce  q ue  nous  demadons,  mais  à ce  que  deuons  de- 
mander. Nous  cognoifl'ons  à peu  près,  quel  eft  l’c- 
Iprit  des  deuins-,  &par  les  oracles  des  Dæmons,& 
par  ceux  qui  fontprofeflion  dedeuiner.  LesDæ- 
mons , pour  rcfpondre  à quelques  curiofitez , de- 
mandent des  facrifices.  Les  Aftrologues  fe  font  re- 
cercherdes  Princes  .QuHit  les  chofes  futures  aux 
mains,  & qui  au  vilâge , qui  aux  entrailles  des  bc- 
»»  ftes,, 
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ltcs,&  qui  es  figncs  du  Ciel.  Mais  ou  y a il  ordinal* 
rement  de  plus  vain,  & de  plus  enfle  que  ce  genre 
d’hommes  là  ? quelles  contentions  entr  eux?  quel- 
les cotradidions  en  leurs  prefages?  Mais  qui  d’eux 
auons  nous  veu , qui  n’ait  efté  mercenaire  ? qui  aie 
inefprile  la  mort,pour  dénoncer  l’ire  de  E>ieuà  vn 
Prince?qui  ne  l’aitflatté  en  fes  pcchez  pouren  tira 
proffit  ? Quel  aulli  qui  aitdonne  gloire  àDieu,  & 
non  à fon  art , de.ee  qu’il  fçauoit , Sc  reietté  l’hon- 
neur qu’on  luy  en  voulok  îàirej  comme  vn  tort  in- 
figne  ? Tefmoings  foyent,  Apollonius,  Apulcius, 
MaximuSjôd  autres  : qui  iamais  n’ont  reccrché  par 
leurs  prcdidbions,  que  des  ilatuës  de  leur  nom  aux 
Halles  des  villes,  & des  penfiôs  aux  Cours  des  plus 
vitieux  & deteftables-Princes.Et  q.ue  dira  on  donq 
de  ces  gens  icy,  qui  vont  annoncer  franchement  la 
ruine  aux  Eftats,&  la  mort  aux  Princes  • qui  partet 
de  leur  aife  exprès  pour  leur  aller  dénoncer  l’ire  de 
Dieu,qui  de  tout  ce  merueilleux  fçauoir,  n ont  au- 
tre raifQn,fînon,le  Seigneur  nous  a ditjautte lova, 
que  la  gloire  de  Dieu , rnefmes  conioinâe  le  plus 
louuctaucc  leur  mort?  Venons  auxpoefies  de  nos 
Eferitures,  & viennent  les  Payens  à confronter  les 
leursrqui  doute  encor  qu’ils  ne  rougiflent  de  hon- 
tePiclaifle  l’art,la  mefurc,&  l'antiquité,qui  ne  font 
que  fuperficcs , & plus  belles  toutesfois  es  noflrcs 
qu’és  Grecques  ne  Romaines,  que  fbntecllcs,  que 

Î)lus  nous  leur  enuions,  que  vamerics  d’hommes? 
oüangcs  controuuéesfamours  no  plus  humains, 
mais  indignes  d’hommes  ? L’vn  chante  les  dcfpics 
d’Achille  ; l’autre,  les  erreurs  d’Enéc  ; vn  autre , les 

amoucs 
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amours  de  Paris  & d’Hclenc  : & a cela  palTé  fî  a- 
uant  en  vfage, qu’il  fcmblcimpollîble  d’eftre  Poè- 
te & Théologien , mefincs  hillorien  tout  cnlêin- 
ble-tant  nos  ioyes  & nos  chants  foncnaturellcmét 
efloignez  de  Dieu,&  de  vérité . Que  dirons  nous 
doq  des  Poèmes  de  Dauidprincip^mcnt,lî  nous 
confîderons  ciu’il  eft  deuant  tous  ceux  là; c’ell  adi- 
ré, que  ce  n’elt  pas  imitation , mais  affedion  fim- 
ple?  Cerchons  nous  des  Chants  de  victoire  ; nous 
y en  auons,mais  au  Dieu  des  Armées  : des  Chants 
nuptiaux,il  n’en  manque  point  ; mais  de  Dieu , 
de  ceux  qui  le  craignent:des  amours  ardentes, c’eft 
l’amour  mefincs,  mais  embraie  de  Dieu  mefincs: 
des  paftorcllcs , il  en  cft  plein , mais  de  rEterncl 
pourpaftcur,&  dlfracl  pourtrouppeau.  L’arty  eft 
ficxcellct,qc’cftcxccllcce  de  le  traduire.  Les  affe- 
<ftions  fi  viucs,  qu’elles  eftcignét  & eftouffent  tou- 
tcsautres.S’ilcfcriuoitdc  parl’hôme,  n’auoit  il  pas 
auffi  beau  fiibie<ft  qu’Homerc?So  duel  dcGoliath, 
fes  vi(ftoircs  des  Philiftins,lèsamours  deBerfabéc, 
&c.Etdoubtos  nous  qu’il  ne  fuft  fubie<ftà  des  pat- 
fions,  & coin  pôle  demefinepaftequenous?  Ou 
cftoitilftupide,  qui  nous  rcueilletât  ? lâns  amour^ 
& lâns  honneur,qui  ne  parle  iamais  d’autre  choie? 
mais  certes  vn  autre  Elprit  battoit dedâs  les  vcncs. 
vn  autre  feu  penetroit  les  moûclles:  & nul  ne  fçau- 
K)itJiïcr  lifant  les  Pfalmes,fi  vifs, fi  ardêts,fi  pleins 
d’aftèiftions , puilqu’il  addrelTe  les  amours  & les 
véhéments  defirs  aillieurs  , qu’il  auoit  veu  vnc 
beauté, conuoité  vn  honneur , goufté  vn  plaifir, 
autre  qu’humain. 


Or 
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Or  n’ont  dôq  tous  ccs  liurcs  autre  but  que  l'ho- 
neur  de  Dieu, contre  la  nature  de  rhommc,quidc- 
foouilIcDieu  de  fa  gloire  entant  qu’il  peut,  pour 
ren  veftir , & de  rien  n’ell:  tant  conuoiceux  que  de 
gloire,  mais  venons  à l’autre  but,  qui cft comme 
Etau  faïut  fubalccrne,à  fçauoir  le  falut  des  hommes. Veu dôq  ' 
humTio!  que  nous  difons  q^ue  le  but  de  l’homme  en  celle 
vic,c  cft  fon  fallu:  li  Dieu  luy  a laide  quelque  paro- 
le,l’il  luy  a donné  quelque  rcuelation,à  quoy  la  dc- 
uons  nous  pluftoft  rccognoiftre,  finon  qu’elle  l’ef- 
claire  au  chemin  de  falut , & le  deftourne  de  toutes 
les  trauerfes  & faullès  rues,  qui  le  pourroyétdiucr- 
tir  de  fon  but  ? Or  quel  cft  le  liure,  lifons  les  hardi- 
ment tous  entre  les  anciens  Payens,  qui  ne  nous 
. amufe  aux  cabarets  & aux  tauernes  ; qui  ne  nousy 
face  paffer  lesiours  & les  nui(fts  j comme  fi  nous 
n’auions  autre  feiour  à cercher  : & quel  autre  liure 
nous  ramentoit  noftre  chanin  que  certuy  fcul? 
Noftrefalut,c’eftnoftre  but-, l’vn  & l’autre  de  viurc 
immortellemcntvnis  auec  Dieu  .Commet  le  nous 
ramentcura  Ariftote , qui  nous  laiflé en  doute, fil 
y a immortalité  ou  non  -,  qui  met  noftre  but,  en  ic 
nefçay  quelles  mcditatiôs,  de  Logique,  peuteftre, 
& de  Phyfique  comme  les  fiennes  ? Et  comment 
Platon,  q ui  luy  mefmes  fe  laiiTc  emporter  à l’erreur 
seneqoefn  commun , OU  Sciiequc , quoy  qu’il  haulfe  fes  ailes 
otu.  haut-,  qui  veut  que  le  (âge  face  le  fol , l’intem- 
pérant, le  luxurieux,  f abandonne  a tous  les  vices 
du  monde  pour  faire  fes  affaires  ? c’eftà  dirc,fiiftcc 
à fon  dam,&  en  blafphemant  Dieu  mefincs?  Mais 
•oyons  lesEferitures  fain(ftcs,&  nous  cognoiftrons 
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de  ligne  en  ligne , que  ce  ne  font  point  guides  mal- 
afleurez  du  chemin , qui  dilputent  fur  le  premier  ' 
quarrefour,  fil  faut  tourner  a droite  ou  à gauche-, 
ains  guides  certains , oui  nous  peuuent  tirer  des 
bourbes,&  des  forefts  Je  ce  monde,  non  feulemet 
en  nous  menant  par  la  main , mais  nous  feruant  & 
de  guide  &delampe&  de  chemin  en  femble.  Dés 
rentrée  donq  elles  nous  dient  que  Dieu  ayant  créé 
le  Monde , créa  l’homme  de  la  pouldre  de  la  terre, 

& le  fît  à fbn  image  & fêmblance,  luy  dônant puif- 
fànce  furtoutee  qu’il  auoit  créé  icy  bas . C’eltluy 
apprendre  dés  le  premier  mot,  qu’il  doibt  tout  à 
Dieu  -,  que  fon  heur  eft  de  le  feruir , & que  fon  but 
eft  autre  que  des  animaux, à fçauoir  Dieu  mefmes. 
Delà  elle  nous  amene  à noftre  rébellion,  & à la  pê- 
ne qui  en  ell  enfuyuiejà  fçauoir  qu’en  cerchant  no- 
ftre bien  aillieurs  qu’en  Dieu,nous  fbmmes  tom- 
bez en  toutmal.De  l’immortalité  des  âmes , ny  de 
la  Prouidence  de  Dieu , vous  n y en  voyez  pas  dif- 
puteij  mais , par  ce  que  ce  n’eft  pas  vn  Problème, 
comme  entre  les  Philofbphes  j ains , à qui  conçoit 
qu’il  y a vn  Dieu,  comme  fait  tout  homme,  vne 
Maxime  indubitable , & laquelle  il  conuient  aux 
hommes  non  de  difputer,  ou  enfêigner,  ains  prati- 
quer & exercer  toute  leur  vie.  Henoch  donq  endu- 
re beaucoup  au  milieu  d’vne  génération  peruerfè 
pour  feruir  Dieu , & par  priuilcgc  eft  rauy  de  cefte 
vie.  Pourquoy?finô  pourvne  meilleure?Abraham, 
lfâac,Iacob,errent  déplacé  en  place  fur  la  terre.  Se- 
roitee  pour  l’efperance  de  Canaan  ? Mais  qui  vou- 
droit  tant  de  mal  pour  fa  pofterité  ? pour  vne  pro- 
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meflc  qui  ne  doibt  efeheoir  de  quatre  cés  ansîCcft 
donq  qu’ils  fe  fondent  fur  vn  autre  héritage . Ceft 
ce  que  Dieu  dit  à Abraham,  le fuis  ton  loyer  trefrad. 
Moyfe  approcha  plus  près  de  celte  promcfl'ej  il  vit 
la  terre,  mais  du  haut  a vue  montagne.  Pourquoy 
languir  quarante  ans  en  vn  defert  au  milieu  de  mil- 
le murmures,prcft  à eltre  alTommé  à toutes  heures 
par  les  fiens  propres  pour  mourir  fur  le  bord  de  fon 
efpoir  ? Il  auoit  donq  veu  vue  autre  terre  de  plus 
pres,à  laquelle  il  alpiroit;  & polTedoit  par  foy  en 
l’autre  vie,micux  qu’il  ne  perdoit  en  celfe-cy.  Ainlî 
cil  il  de  lofuc,  des  luges,  de  Samuel,  de  Dauid,  des 
Prophètes  • delquels  toute  la  vie  n’ell  pas  comme 
des  Philofophcs,  vue  difpute  d’cfchole , mais  vnc 
pratique  de  celle  foy.  Que  le  but  de  l’homme  n eft 
point  icy,&  q ue  nollre  lalut  ne  f y doibt  point  ccr- 
chcrjinais  qu’il  le  nous  fauteereneren  Dieu,  & re- 
tourner à luy  pour  en  iouïr.  Là  tendent  les  préce- 
ptes donnez  à Thommc;r«  aymeras  Dieu^dit  U Loy, 
de  tout  ton  coeur, de  toute  ton  ame,de  toute  ta  force, Vo\xi- 

E?Pour  eltre  opprimez  de  Pharao,  tracalTezau 
c,battus  des  Pnililtins,ruïnez  par  les  AlTyrics, 
tranfportez  parles  Babylonicns,foullez  aux  pieds 
de  toutes  nations . Si  l’amour  de  Dieu  ne  nous  ap- 
porte autre  choie  J quel  acquell  y a il  d’cllrcfon 
peuple?  Mais  c’ell  pour  nous  monllrer  qu’icy  bas 
ne  gill  pas  nollre falut,que  ces  holles  qui  nous  rict 
à l’entrée,  nous  couppent  la  gorge  au  Ii<St:  que  le 
loyer  de  ceux  qui  lcruent  Dieu,n’ell  pas  le  monde, 
ny  choie  du  monde,mais  celuy  qui  a fait  l’homme, 
& le  monde.  S’enfuit  l’autre  précepte;  Tuaymem 
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tm prochMn comme toy  mefmes.  Qu’cuft  dit  Camca- 
dcs , ou  q lie  n’cuft  ildit , Til  euft  examiné  ce  préce- 
pte} Ce  Philofophe  eftant  vn  iourenuoyé  AmbaC- 
lâdeurdes  Athéniens  à Rome,  fît  vnc  harengue  de 
la  iufticc  deuant  Caton  le  Cenfeur , & en  dit  mer- 
ueilles.  Le  lendemain  vne  autre,  où  il  prouua,  que 
ce  n eftoitque  fortife  & vanité^  autremet  qu’il  fau- 
droit  que  les  Romains  reuinflent  aux  cabancsj  & 
que  la  marchandife,&  tout  ce  quifait  florir  les  vil- 
les,allaft  à néant.  Qu’eft  ce  donq  de  celle  loy,  qui 
fefted  fi  loing?qui  ne  dit  pas,Ne  faites  a autruy  que 
ce  que  voulez  vous  eftre  fait  j mais  faites  pour  au- 
truy, ce  que  voudriez  pour  vous  mefmes  ? Et  de 
fàiâ,  fi  noftre  lalut  gifl:  icy , quelle  plus  belle  loy 
que  de  faymer  & les  fiens?  de  ployer  tous  les  affai- 
res de  lès  voifinsa  fbn  proffit?  & quelle  plus  friuo- 
lc,que  de  mefnager  pour  autruy jc’eft  à dire,procu- 
rcr  fouuent  fbn  propre  dommage  ? Mais  ce  Philo- 
fophe ignoroit  que  pieté  eft  la  racine  de  iuftice  j & 
que  charité  n’eft  qu’vne  reuerberation  de  l’amour, 
que  nous  deuons  à Dieu  fur  le  genre  humain , qui 
eft  fon  image.Et  le  but  auflî  de  ce  commandement 
reftreint  en  vn  mot;  & efpandu  par  toute  la  loy  d’If- 
raél,  n’eft  autre,  que  de  nous  monllrer , que  noftre 
principal  mefnage  eft  aillieurs  qu’icy;puifquenous 
y aimons  toutes  chofes  pour  nous , & deuons  ay- 
mer  autruy  comme  nous , & nous  mefmes  pour 
Dieu , qui  eft  le  feul  ôc  vnique  bien  de  tous . Or  là 
nous  conduifent  toutes  les  Efcritures,fbit  par  l’au- 
thorité  de  la  loy , foit  par  l’exemple  des  fainéls  per- 
fonnages  -,  foit  par  les  exhortations  des  Prophètes: 
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&ny  aîigne,qui  ne  nous  tire loreille poumons 
cfueillerau  fommeildecemondc;  qui  ne  nous  ar- 
rache du  banq  & de  la  table , & des  gluantes  vani- 
teZjOÙ  nous  nous  attachons,pour  nous  ramènera 
la  gloire, & ioüiflancc  de  Dicu,qui  eft  noftrc  falur. 
Veudonq,que  naturellement  nous  pcnfons  fi  peu 
à ccfte  gloire  de  Dieu,  quel  eft  ce  liure  qui  ne  parle 
d’autre  chofe?  Veu  que  nous  fommes  n auât  plon- 
gez au  Monde,&  le  Monde  en  nous,  quel  eft  ce  li- 
ure qui  nous  en  retire  à toute  heure?  Et  quel  fera 
l’homme,  finon  in  (pire  d’aillieurs , que  del’hômc, 
& du  monde,  qui  dénoncé  guerre  & à l’homme  & 
au  monde?  Certes,  difons  donq,que  ces  Efcriturcs 
font  vrayement  infpirées  de  Dieu,qui  ont  des  cha- 
radleres  fi  exprès  de  luy,  & fi  contraires,  à la  main,, 
aux  traids,&  à l’efcriture  de  tout  le  Monde. 

C H A P.  XXV. 

tout  le progrez^de  U Bible  y ou  ancien  Teflament, 
y a des  chofes  qui  ne  peuuent  eHre  procédées  que  de 
Dieu, 

SRauions  nous  appris  cydeuantparla 
confideration  du  Monde  vniuerfcl, 
que  toutes  les  créatures  tendent  à la 
gloire  de  Dieu , & par  la  recerchc  de 
rhomme,que  Ton  falut  n’eft  autre  que  d’adhcrer  à 
luy.  Maintenant  donq , que  nous  voyons,  que  ces 
Elcritures  nous  prerchctcequenousauonsleu,& 
au  monde  & cnnousmcfinesjq^uel  argument  nous 
doibt  ce  eftrc,  que  celuy  qui  a tait  & le  monde  , & 

les 
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les  hommes^  a fait  aufli  ces  Efcriturcs,  pour  les  ré- 
gler ? Que  celuy  qui  a parlé  à tous  peuples  par  les 
Créatures,  par  ces  Efcriturcs  a voulu  fe  manifefter 
déplus  près  à eux?  Etveu  queces  Efcriturcs  nous 
commandent  d’ayincr  Dieu  de  tout  noftrc  cœur, 

& que  les  Créatures  cy  deuant  nous  y ont  déclaré 
obligczjc ’eft  à dire  que  les  Créatures  enleignent  ce 
mefmcs  que  commandent  ces  Efcriturcs  j que 
pouuons  nous  dire,  finon que  ces  deux  liurcs  ont 
vn  mefmc  Autheur?  Mais  que  nos  yeux  edans 
tellement  esblouïs  de  nortre  cheute,  que  les  Créa- 
tures nous  eftoyent  vn  liureclos,ou  vn  Chiffe, 

Dieu  nous  a donné  fes  Efcriturcs , pour  faccom- 
moder  à l'imbécillité  de  noftre  veüe:&  nos  volon- 
tez  eflans  totalement  deftournezdeluy,  a cfté  be- 
(bing  qu’il  nous  ait  commandé  noftrc  falut,  que 
félon  noftre  première  origine , à la  veüc  feule  du 
premier  liure  nous  dénions  conuoiter  &pourfui- 
urc  î Mais  par  ce  qu  encor  pourra  on  dire,  que  ces 
liures  font  pluftoft  œuures  de  gens  de  bicn,&  crai- 
gnans  Dieu,que  de  Dieu  melmcsj  voyons  f’il  n’y  a 
point  en  icelles  quelques  marques  propres  &pe- 
culieres  de  l’Efprit  de  Dieu  ; i’entens  incommuni- 
cables à toutes  Créatures , finon  par  infoiration 
diuine . Car  tout  ainfi  qu’en  matière  de  fai(fts,y  a 
*certains  miracles,  efquels  les  plus  mefthans  rcco- 
gnoiflent  le  doigt  de  Dieu  : ainfi  en  matière  de  pa- 
roles, ou  Eferitures,  y en  peut  il  certes  auoir  de  tel- 
les,q  ui  ne  pcuucnt  procéder  que  de  Dieu  mcfities. 
Cômençons  par  le  ftyle.Es  affaires  humaines  nous 
auons  aeux  fortes  d’eferire:  Les  inférieurs  ou  les  styied»  ' 

V Efcriturcs. 
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égaux  rcsforccnc  de  pcrfuader  par  viucs  raifons* 
car  ils  fçauenc  que  leur  aurhorité  ne  leur  donne 
pas  foy.  Les  Princes,  de  pure  aurhorité  veulctcfttc 
creus  en  ce  qu’ils  dicntjcar  ils  penlênt  auoir  les 
chofes  humaines  en  leur  main,  & parler  comme 
de  leur  propre-,  & cuideroyent  en  perdre  quelque 
chofe,f’ils  alleguoyent  railon.  Et  és  fciéces  humai- 
nes, c’eft  le  mefme  : car  le  Médecin  eft  creu  du  pa- 
tient,fans  alléguer  pourquoyj  mais  d’vn  autre  Mc- 
decin,il  ne  le  fera  pas:&  le  Maiftre  pareillemctcrcü 
du  difciple  des  chofes  mefmesquiluy  (êroyctdif 
putables  àuec  vn  compagnon.  Tantplus  donq  au- 
ra lieu  celle  réglé  és  chofes  diuines,  qui  furpalTcnt 
& l’entendement  des  dilciples,  & le  Içauoir  du  do- 
reur mefmes.  Audi  voyons  nous  que  les  Philofo- 
phes  montent  des  chofes  euidemment  cognucs 
aux  moins  cognués  , des  principes  aux  conclu- 
lions:&  pourtant  Ariftote  voulant  prouuer,Quil 
y a vn  Dieu, en  a fait  vne  vingtaine  dcliurcs:& 
Platon  parlant  des  chofes  diuines,  veut  que  lesO- 
racles  anciens  foyent  creuz,  & no  Ibn  dire  prt^rc 
C’eft  que  les  hommes  naturellemenrcognoilfcnt 
bienqu’ils  ne  méritent d’eftrecreus,qu’autantqu- 
ils  prouuent,mefmcs  és  moindres  cholcsj  & pour- 
tant qu’ils  feront  ridicules , fils  pèlent  parler  d’au- 
thorité  és  diuines.  Maintenant  aonq,comme  ainù 
foit,quc  tel  foit  le  llyle,&  de  tous  hommes  en  leurs 
dilcours,&  de  tous  les  Philolbphcs  és  choies  hau- 
tes; qui  fera  cell  Autheur  de  nollre  Bible,qui  veut 
& penfe  cllre  creu  à Ibn  hmplc  mot , & de  chofes 
qui  excédent  ,&  la  creance  naturelle  de  ceux  qui 
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e{coutent,&  remédcmcnt  de  tout  homme  quicn- 
treprendroit  d’en  parler  ? Dieu  a créé  le  ciel , & 1a 
terrerL’homme  eft  decheu  de  fort  origine  par  le  pc- 
ché.Si  tu  es  homme,  qui  te  croira  fi  tu  ne  prouues? 

Et toutesfois  il  appert , qu’il  elcrit  pour  eftre  creuj 
car  il  commande  mefincs  de  croirerC’cll  donq  par 
auchorité,  & non  par  perfuafion.Et  nul  cependant 
n’cllcreu  à fon  fimple  mot , que  des  chofes  qu’il  a 
& en  (à  puilTance  & en  fa  cognoifl'ance.Cchiy  dôq, 
qui  des  choies  qui  paflènt  l’hommej  des  chofcs,  di- 
icjde  Dieu  & du  lalut;  veut  crtre  creu  d’authorité,, 

&:  parce  lêulemcnt  qu’il  les  dit,  voire  plus  creu  fans 
preuueque  les  autres  en  prouuant,doibt  eftre  le 
Prince  & lepere  de  l’homme,&  non  pas  l’homme. 
Or,quine  voitee  fil  en  toute  l’Elcriturcj  & où  eft  le 
Syllogifme  ou  la  demonftration  en  icelles  ? finori 
celles  cy  certes, plus  fermes  que  tout  Syllogifmc,& 
plus  necefiaires  qu’aucune  demonftration , Le  Sei- 
gneur a dit,&  il  a cfté  fait:  Le  Seigneur  a parlé,&  il 
veut  eftre  creu  ? Et  quel  autre  liurc  trouuons  nous 
qui  procédé  de  mefincs,  encor  que  quelques  abu- 
(curs  long  tem ps  apres  l’ayent  voulu  imiter? 

Nous  auons  aulfi  plufieurs  liures  des  mœurs  ef- 
crits  parles  Payens . Comment  procèdent  ils  con- 
tre le  vice?&  commetpour  la  vertu?  Ils  definiflent, 
ils  diftingucnt,ils  dilputent du  genre  & deselpc- 
ces,du  milieu  & des  extremitez . C’eft  parlé  de  co- 
pagnon  à autre  : & fils  pèchent  contre  les  réglés  de 
Logique, ils  craignent  a’eftre  repris.  Les  loix  parler 
vn  peu  plus  cxprcflcment,Qui  defrobera  payera  le  uiieniE- 
quadr uplc,Qui  tuera  fera  puny  de  mort.  C’eft  que*'”*"*' 
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ccux-cy  ont  de  l’authoritc  autant  qu’ils  pcuiicnt,6c 
ceux  là  feulement  autant  qu’ils  prennent.  En  fbm- 
mc,autant  ordinairement  f’efted  noftre  parole  que 
nollre  puidance , & pourtant  autrement  parle  le 
Maiftre  au  Difciple,  que  le  Prince  au  fubied,  l’O- 
rateur que  le  Sénat  au  peuple.  Qucleft  donq,ie 
vous  prie, ce  liure,  qui  parle  à tousTiommes  egade- 
ment,  Roy  s & fubieds , grands  & petits,  ieuncs  & 
vieux,doâ;es  & ignorans,fi  ce  n’eft  qu’il  les  furpafle 
autant  l’vn  comme  l’autre  î qui  ne  prie  & ne  per- 
£.iadc  perfonne , mais  commande  ou  defend  abfo- 
luemet  à tous  î mais  qui  plus  cll,qui  ne  dit  pas,Tu 
feras  nourr)'  en  la  maifon  de  ville  ta  vie  durant;  ou 
tu  feras '.en  prifon  perpétuelle,  mais  tu  viuras  ou 
mourras  éternellement  & à iamais  ? En  quel  autre 
lifons  nous  tels  commandemens  ? en  quel  autre 
telles  pênes , & tels  loyers  ? Et  fî  chacun  parle  ordi- 
nairement , félon  que  fa  puifîànce  feftend  ; de  qui 
eft  celle  parole  , qui  ofe  ou  promettre  ou  menacer 
chofes  éternelles,  que  de  l’Eternel  mefmes  î Sic  eft 
vnc créature  qui  ait  ainfî  parlé  , feraclle  pas. bonne 
ou  mauuaife?  Si  mauuaifc,commentderend  elle  le 
mal  fl  rigoureufement , comment  fî  cxprefTemcnt 
commande  elle  le  bien;  ou  pour  mieux  dire , com- 
ment fait  elle  fon  but  de  la  gloire  de  Dieu  & de  no- 
ftre bien  ? Si  bonne , comment  ? veu  quelle  fattrir 
bue  ce  qui  eft  à Dieu  ? ce  qui  eft  incommunicable 
à toute  creature,qui  eft  ce  péché  mefmes  qui  a pré- 
cipité, & le  Diable  en  enfer,  & l’homme  en  ruy ne? 
Que  fî  ce b’eft  créature  ny  bonne  ny  mauuaifcjquc 
rSe  il  don<î,fînon  que  ce  foit  le  CrcateurîOr  quel 
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cft  le  fiicillct  de  l’Elcricure,  où  nous  ne  rcncomriôs 
tels  propos ?&:  delà  voyons  nous  aulli  entre  les  ob- 
Icruatcursdc  celle  loy,cequi  ne  fe  lit  d’autres  quel- 
conques,Qu’ils  ont  abandonné  leur  vie,&encou- 
ru  la  haine  & le  mcljjris  de  tout  le  monde  plus 
toft  que  de  la  violer  ou  melprilêr:  à Içauoir,  certes, 
& ne  Een  peut  donner  autre  caufê,parce  qu’ils  EaC- 
Icuroyentde  Icruir  vn  Legiflateur , qui  n’auoit  pas 
Iculemcntjcomme  les  autres,  puiflànce  fur  l’cfcor- 
ce  de  l’homme , & fur  celle  mifcrable  vie  j mais  & 
vne  vie  éternelle,  & vne  mort  immortelle  en  là 
puilfance.Le  mefmeappcrtencor,dc  ce  que  les  loix 
qui  font  és  Elcritu«:s , données  à rhomme,ne  font 
point  commandées  à l’exterieur,  mais  pénétrent 
iulques  au  cœur  de  l’homme . Elles  requièrent  des 
facrifices;  mais  elles  pteferentobcïflance  j des  ieuf- 
nés  aufli,  mais  de  pechéj  vne  circoncilîon,  mais  du 
prcpucedu  cœur:  oref , elles  défendent  pour  rcca^ 
pitulation  de  tous  peehez  le  défit  & la  conuoitilè; 
ce  qui  certes,comme  aillieursauonsdit,nc  le  trou- 
ue  en  aucune  loy  des  Payés.Qmlçait,ie  vous  prie^ 
l’anatomie  & les  cachettes  de  nos  cœurs,  que  qui 
les  a fàiéls;  & qui  voit  en  rhomme,que  le  créateur 
del’homme?  Etquifutiamaisou  l’homme, ouïe 
diable  fi  outrecuidé,que  de  prelcrirc  loy  aux  pen- 
léesîMâis  tout  cela  reuient  toufiours  à ce  but,Que 
celuy  qui  parle  ainfi  d’authoritéj  qui  menace  ae 
choies  qui  excédent  l’homme,  & fait  loy  à celles 
que  ne  pénétrons  point;  doibt  nccclfaircmcnt  pou- 
uoir  ce  que  ne  pouuons  point. 

Derechefjcombien  de  doctrines  aüons  nous  en 
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CCS  Efcrinucsyqui  ne  peuucnc  naiftre  en  l’cforithu, 
inain,&  n’y  pcuuent  eftre  venues  que  d’ennaut?  Et 
fî  elles  ne  peuucnc  eftre  nées  en  rcfprir  ; comment 
forties  de  la  main  ou  de  la  bouche  ? Qu’il  y ait  vq 
Dieu,nous  le  pouuons  bien  dire:car  entrans  dedâs 
nous  , nous  l’y  trouuons  j & Ibrtans  tant  (bit  peu, 
nous  le  rencontres  partout  • mais  qu’en  vnc  clTciV: 
ce  il  y ait  trois  perfonnes , vn  Pere , vnc  Parole , vn 
Efprit^comracnt  peut  il  naiftre  en  l’imagination  de 
l’homme,  & qui  onq  Pen  feroit  peu  auilêr?  Audi 
des  créatures  nous  vends  à vn  Créateur , des  mou- 
uemens  à vn  repos,  des  nouueautez  à vn  commen- 
cementj  & là  fubfiftc  la  ratiocination  de  l’homme: 
mais  encor  que  le  premier  homme  ait  peu  fçauoir 
de  quand  il  cftoit  créé,  comment  aura  il  fccude 
quand  fiit  créé  le  monde  î Et  ores  que  par  les  nou- 
ueautez nous  le  iugions  nouueau  ; qui  euft  iamais 
ofécotter  le  premier  iour,  & la  première  heure,  & 
en  quel  efprit  euft  peu  tomber  cefte  Chimère  U?Et 
de  fai(ft  nous  auons  és  anciens  diuerfes  Chimères 
de  la  création , félon  que  diucrlcs  ont  efté  les  opi- 
nions des  Phdofophcs , & les  imaginatiôs  des  peu- 
ples : mais , qui  iamais  auant  ce  liure  a commencé 
vne  Chronologie,  ou  vnc  hiftoire  du  premier  iour 
du  monde , bien  qu’il  fuft  d’accord  de  la  création 
d’iceluy?  Et  veu  que  le  but  de  tout  hiftorien  cft  d’e- 
ftre  creu  j q u’eftoit  ce  commencer  vne  hiftoire  par 
là,que  perdre  fon  crédit  dés  l’entrée, (î  la  maieftede 
l’Authcurn’euft  feruy  de  Guarend  ? Pareillement, 

3ue  l’hôme  pour  paruenir  à fon  but,  euft  befoing 
c l’entrcmilc  de  Dieu  raefmes , il  nous  appert  par 

l’imbc- 
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fimbecillicé de noflxe nature.  Mais  que  pour  ap- 
paifer  fa  iuftice,il  faille  qu  il  dcTccnde  & qu’il  pren- 
ne chair  humaine  , Quilc  pouuoitdire  que  Dieu? 

& qui  en  pouuoit  cftre  creu  que  luy?  Ainfi  cft  il  de 
la  côceptio  d’vne  vierge,  d’vneproineflc  à efeheoir 
au  bout  de  quatre  cens  ans , a vn  Mcflie  a venir, 

& choies  feinblables , qu’il  ne  viendroit  iamais  en 
la  tefte  d’vn  homme  defcrircj  tant  elles  font  loing 
du  fens  humain,ie  dis  de  foy  mcfmes  & fans  imita- 
don.Et  i’ofe  dire.  Que  qui  lira  diligemment  les  Ef- 
crituresauec  intention  de  les  noter,  trouuçra  en 
chaque  liure  ,plufieurs  propos  ; lefqucls  félon  fon 
iugement  ne  niffcnt  iamais  tombez  en  eiprit  d’ho- 
me, dits  toutesfois,  & par  gens  fages , & qui  les 
croyqyent  fermement,  & vouloyent  eftre  creuz  en 
les  diiant. 

Que  dirons  nous  donq  de  la  Prophétie  ou  vraye 
diuinationquieilfcmèepartoutes  ces  Eicriturcs? 
c’eft  à dire  de  l’eiprit  de  Dieu , qui  cft  efpandu  d’vn 
bout  en  autre  ? non,  di-ie,en  fueilles  cipariès,com-  ^teUBi- 
me  des  Sibylles , mais  qui  addreifent  toutes  en  vn, 
encor  qu’elles  foyent  prononcées,ô<:  en  diuers  reps, 

& dediueriês  perfonnes,&  en  diuers  lieux?  le  laiffe 
cefte  première  de  la  lêmence  de  la  femme , qui  bri- 
icioit  la  tefte  du  Serpcnt,&c.  & iêmblables,appar- 
tenates  à la  rédemption  de  l’homme  par  le  Meflic; 
parce  que  cefte dodlrine aura cy  apres  ion  propre 
lieu;&  n’allegueray  quechofes  ià  prouuées  & hors 
decontrouerfe.  AAbraham  eft  donnée  cefte  pro-  Genef.15. 
mcflc,74  Jèmence feruira  en  terre  non  jtenne,  y fera  af- 
fligéepar  quatre  cens  ans-^  puis  te  iugeray  les  gens  aufquels 

ils 
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ibfiruiront , ^ auqutttriejmedage  ilsretourntront  icy. 
C^cl  Oracle  a iamais  prédit  h prccifemcnt,  fi  clai- 
rement,&:  défi loing?  Et toutcsfois à poind nom- 
mé eft  celle  Prophétie  accomplie:  & ne  le  pcutdirc 
quelle  Toit  fuppofée-  car  Moyfc  menant  le  peuple 
par  tant  de  trauerfes,  n eft  fondé  en  autre  chofe:  & 
falloir  bien  qu’il  leur  parlait  d'vnc  Prophétie  com- 
mune entf  eux , & baillée  de  main  en  main , puif 
q^u’il  prend  tout  fon  theme , & de  parler,  & de  foire 
la  delTus.  Et  de  fai6l,c5me  elle  eft  receüe  par  Abra- 
ham , elle  eft  refucilléc  par  Moyfe^  & lofué  en  eft 
l’exccuteur.Iacob  fait  fon  teftament  en  Egypte. Au- 
tant de  mots , autant  de  Prophéties^  non  pour  les 
enfans  feulement,  mais  pour  leurs  lignées:  mais  ic 
n’infifteray  que  fur  vne.  Toy  luda^tes freres  telou'èrot, 
çg*  les  fils  de  ton  pere  te  feront  reuerence . ^ le  fieptre  ne 
fira  point  ofié  de  Inda,nele  Le^iflateur  d entre  fispiedsf 
iufques  à ce  que  Sib  rienne.  C eft  en  fomme , Que  le 
Sceptre  lèra  en  luda , & qu’il  y aura  iurilHidion  en 
kcluy,iurqu’au temps  duMelfie.  Et  ainfi  finter- 
prctcntlcs  Hebrieux.Si  eftoyent,  Ruben,Simcon, 
Leui  les  aifnez  de  la  maifon  : c’eft  donq  contre  na- 
ture. Et  Moyfe,  qui  tira  le  peuple  hors  d’Egypte, 
cftoit  de  Leuü&  lofüé,  qui  l’introduit  en  Canaan, 
d’Ephraim  : & les  luges  fufeitez  tâtoft  d’vne  lignée 
& tanroft  de  l’autre:  & Saul  premier  Roy  efleudu 
pcuplc,de  la  lignée  de  Beniamin , qui  eftoit  le  plus 
ieune  : C’eftoit  donq  pour  esbranler  grandement 
la  Prophetie.Ccpendant  le  Sceptre  palTc  de  Saul  en 
Dauio , d’vn  Roy  en  vn  ieune  Berger  de  luda;  & y 
eft  eftably  & pcrpctüc  malgré  les  munnures  des 
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dix  lignées,  la  reuohe  d’Ifracl,  & la  captiuité  de  Ba- 
bylon  mefmcs.  Et  quant  à ccqu'ildit,/«y^«W4c^ 
^«4  Silo  rvienne^  fuffit , iufques  à vn  autre  endroit, 
que  deux  mil  ans  apres, la  race  deluda  gouuernoit 
encor  en  Ifraël , & auoit  aifnelTc  & gencalogie  ccr- 
tainejce  que  nous  nclifons  d’autre  race  du  monde. 
Icy,diront  iIs,Qui  nous  afleurera  que  lacob  ait  dit 
cela  ? Mais  fi  ie  leur  dis  ainfi  de  leurs  hiftoires,  que 
f^urontils  plus?Etquel  acqueft  auroit  eu  Moylê 
de  le  controuuer,luy  qui  eft  de  Leui , & qui  baille 
la  charge  a vn  d’Ephraim  ; qui  euft  efté  pluftoft 
pour  faire  murmurer  luda  contre  luy , qui  eftoit  la 
plus  forte  lignée,  l’authorizant  & par  vn  Tcftamét 
& par  vn  Oracle  î Ou  fi  c’eft  pour  gratifier  luda, 
que  ne  craint  il  d’offenfer  Ruben,  Simeon  & Leui; 
ou  que  ne  fait  il  tomber  cell  Oracle  fur  Leui,  pour 
fiauthorizer  ? Mais  quelle  gratification  encor , veu 
que  luda  en  eltexcluz  pour  l’heure, & n’y  reuiétdc 
mille  ans  apres  ? Certes,  ces  circonftances  bien  pe- 
lees,ou  iamais  Oracle  ne  fut  fincerement  rappor- 
té;Ou  fi  aucun  le  fut  iamais, ccftuy  cy  le  doibteftre. 
Et  quant  à ces  bons  Philofophes , qui  veulent  que 
la  prophétie  fe  face  par  vne  conionÀion  de  l’enten- 
dement, qu’ils  appellent  Pollible,  auec  vne  intelli- 
gence lêparée,  par  le  moyen  de  l’imagination  ; & 
que  pour  la  débilité  de  la  vertu  imaginatiue , les 
vieillards  ne  puiflent  prophetizerjque  diront  ils  icy 
de  lacob, plus  vieil  que  nul  de  leur  téps,&  qui  tou- 
tesfois  voit  fi  clair  & de  fi  loing?  Car  fi  leur  do«ffri- 
nceft  communément  vraye,&  cependant  il  pro- 
phetize^f’enfuit  il  pas  que  fa  prophétie  eft  irregu- 

liere, 
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licrc-  & vient  de  plus  haut,quc  ccfte  intelligence 
prctcndiiëiàfçauoir  de  Dieu ?Èt  fi  ellceft  re^ulicrc} 
fenfuitilpasqueleurdoélrineeltfauflejc’citàdirc, 
quepropnetic  ne  vietpas  de  la  force  de  noftre  ima- 
gination , ny  de  nous , veu  qu’elle  ne  fe  débilite 
point  auec  nous  • ains  d’vnc  inlpiration  diuinc? 
En  fes  benedidions  ne  fedoibtpas  aufli  paflêr  de 
legcfjque  lacob  parle  des  partages  de  chacun  defes 
enfàns  en  la  terre  de  Chanaan , comme  fil  leseuft 
faits  luy  mefmes-,aflignant  à l’vnla  cofte  de  la  mer, 
- à l’autre  les  terres  de  labeu  r,  à l’autre  les  vignobles, 
félon  que  le  fort  les  leur  diftribua  quelques  fieclcs 
depuis.  Car  de  qui  le pouuoitil  fçauoir,  quedccc- 
luy  qui  prefide  Uir  le  fort?  Et  veu  que  les  PredidiÔs 
Allrologiques , comme  en{cignePtolomce,font 
entre  le  neceifaire  & le  contingét-  & qu’il  n’y  a rien 

{dus  contingent  que  le  fort  J quelle  efteefteAftro- 
ogie,  qui  iuge  & de  fi  long  temps  & fi  certainemet 
du  fort  î Mais  quâd  nous  lifons  au  precedentCha- 
Gencf.*».  pitre, que  lacob  benifiant  les  fils  de  lolcph,  Manaf- 
le  & Ephraim, préféré  le  puif-né  Ephraim  à Ibn  aif 
né  ■ Sc  admonefté  par  le  pere , luy  répliqué  qu’il  ne 
fabulcpas , mais  que  le  petit  frere  lèra  plus  grand, 
& que  fa  femence  fera  multitude  de  gens.  Quel  art 
mouuoit  lacob  à le  dire^  ou  quel  prolfit  Moy  fe  à le 
controuuer  ? Si  on  dit  Phyfionomie,ou  Indiciaire-, 
le  bon  homme  auoit  perdu  la  veüe  : mais  quels  li- 
néaments prononcent  pour  toute  vne  racc,&quel- 
Ics  conftellations  pour  des  peuples  auenir  ? Si  on 
dit  que  Moyfc  aymoit  l’vn  plus  que  l’autre  : Et  les 
deux  dont  eft  queftion  eftoyent  pieça  mons;  & les 

peuples 
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pcupks  qui  en  deuoyent  fortir,ne  faifoyent  que  ve- 
nir. Cependant  la  Prophétie  le  trouue  accomplicj 
caria  lignée  d’Ephraim  eft  toufiours  plus  forte  que 
de  Manafle  j comme  il  fe  voit  par  tout  le  fil  de  Tni- 
ftoire:&  en  fin,le  royaume  des  dix  lignées  fondé 
principalement  fur  elle:  & toutes  les  fois  que  Moy- 
fc,  lolué,  les  Roys,  les  Chroniques,  &c.  parlent  de 
CCS  deux  enfans , le  puilhé  eft  nommé  deuant  l’aifi 
né, en  cofirmation  de  celle  parole:  ce  que  fans  dou- 
te la  lignée  de  Manafle  n’cuft  pas  enduré  lânspro- 
tcllcr,felleneuftpenle  acquielcerà  la  volonté  de 
Dieu,  & non  à la  fantafie  d’vn  homme.  De  Moy  le 
que  dirons  nous?Il  parle  perpétuellement  à ce  peur- 
plcde  la  conquefte  future  de  Chanaan  félon  la  pro- 
mellè.Il  falloir  que  ce  fuft  vne  Prophétie  toute  vul- 
gaire: &de  faiéljlofeph  y choifit  15g  temps  au  par- 
auant  Ibn  fepulchre.  Mais  qui  plus  eft,il  la  leur  di- 
uife  en  elprit,leur  ordonne  leurs  Arbitres  de  parta- 
ge; leur  donne  les  loix  qu’ils  y doibuent  eftablir. 
Tordre  qu’ils  auront  à tenir,  le  Modelle  des  villes, 
dcsfaux-bourgSjdes  maifons;  le  labour  de  la  terre, 
le  repos  du  fepticfme  an  , les  feftes  & folcmnitez, 
les  villes  de  retraite  pour  les  homicides  cafuels;  &c. 
Vous  diriez  corne  il  en  parle,  que  c’eftvnPere  qui 
difpofê  de  fês  aquefts,  & de  ce  qu’il  tiéten  fa  main. 
Quelle  apparéce  y en  auoit  il  lors  qu’ils  cuifoyent 
des  briques  en  Egypte  ? quelle , lors  qu’ils  languif- 
foyent  au  defert?  quelle  encor  au  retour  de  ces  cf- 
pics,  qui  nerapporterét  que  difficultez  au  peuple? 
le  vous  prie,  qui  nous  departiroit  auiourd’huy  a 
quelque  partie  de  nous  l’Italie  ou  la  Greceen  fan.- 

tafie; 
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tafic,que  dirions  nous , finon , félon  le  prouerbe, 
qu on partiroit l’Ours  premierque  l’auoirpris?  Et 
combien  en  trouueroic on,  oui  foubs  tellcbannic- 
re  paifaflent  les  AlpesîSi  eft  il,&  que  Moyfe  n y en- 
tre point , & que  ceux  qui  l’y  attendoyent  meurent 
en  chemin  ; & toutesfois  qu’au  temps  ordonné  les 
Chananéens  font  place  à ce  peuple.  Qui  ne  voit 
donq  qu’il  eftoit  necefl'airc , & que  ce  peuple  fuft 
pouflé  d’aillieurs  que  de  l’homme  à fuyure  Moyfe, 
& Moyfe  mefmes  à entreprendre  fa  conduire  en- 
tre tant  de  deftroits?tous  deux,di-ie,fondez,non en 
fantafic  humaine,mais  en  promelfe  exDre(fe,qu’ils 
crcufsétpar  tefmoignages  infallibles  eftrede  Dieu? 
Mais  il  pâlie  encor  plus  outre . Car  comme  il  les 
voyoiten  Chanaan  premier  qu’ils  y fulTent,il  les  y 
voit  offenlcr  Dieu , & leruir  à Baal,  depuis  qu’ilsy 
font  ; il  les  voit , di-ie,  oublier  Dieu,  & Dieu  fe  ra- 
menteuoir  en  fon  ire  : il  les  voit  dilperles  & efpan- 
fon°câriquedu2  aux  quatre  coings  du  monde,  & fouliez  aux 
Deut.j».  jçj  eftrangers  : bref,  les  Gentils  appeliez  en 

l’Eglilè  de  Dieu  en  leur  place  : & le  voit  lî  claire- 
■ ment,qu’il  le  leur  prédit  a tous  en  fon  Cantique,& 
veut  qu’il  foit  gardé  par  eux  de  main  en  main  en 
tefmoignage  contf  eux  & defeharge pour  luy.Sidu 
haut  de  la  montagne  de  Nebo , ila  peu  voir  Cha- 
, naan  pour  en  parler  fi  pertinemment,  de  quelle 
montagne  pouuoitil  voir  ces  chofès , qui  eftoyent 
encor  és  reins,  & es  cœurs  des  hommes  auenir,& 
ces  hommes  cachez  derrière  plufieurs  fieclesj  & en 
quel  liure  les  pouuoit  il  auoir  veus  & leus , qu’au 
liure  de  Vie,  c eft  à dire  en  Dieu  mefines  ? De  la  pa- 
role 
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rôle  quauoic  prononcé  Moylc,  lofué  eft  exécuteur 
de  mot  à mot,  &c  n’y  adioultc  ne  diminue  rien;  en- 
cor que  refpric  ambitieux  de  l’homme  ne  prenne 
pasplaifirà  fuyurelaIe^ond’autruy;quin’eft  pas 
vnpetitfignc,queIoruen’obeiflbit  pas  à Moyie, 
mais  à Dieu  parlancpar  Moy  (e.Et  en  fon  liure  n’eft 
à oublier  la  malediûion  que  lofué  prononce  con- 
tre qui  redificra  Icrichoj en  ces  mots:  llmettrajès 
fondemens fur  jon  premier  nay^  ^ colloquera  fur  fin  puif- 
my  les  portes  d icelle,  c’ett  à dire,il  en  fera  punypar 
mort  UDudaine  de  (es  enians . Car  au  teps  d’Achab 
cnuiroii  cinq  cens  ans  apres,  Hicl  de  Bcthel  édifia 
lericho , laquelle  il  fonda  fur  Abiram  fon  premier 
nay,&  mit  les  portes  fur  Segub  fon  puifnay,/f/d,dit 
le  liure  des  Roys,^«f  le  Seigneur  auoit  prononcé  par  lo-  ».  5+. 
fui  fils  de  Nun:  pour  monltrer  certes,  que  la  parole 
dcDieu  cfteternelle,&qu’elle  ne  fefuranne  iamais. 

Et  dcfai«5t,cllc  eft  encor  ruinée,  & ne  futonques 
icdrefléc  depuis , encor  que  la  belle  allietrc  où  elle 
eftoicy  dcuoitconuier  vii  chacun;  comme  nous  li- 
ions és  Géographes  anciens . Au  liure  de  lofué  &: 
des  luges  nous  voyons  raccomplilfcment  des  cho- 
fes  prédites  par  Moyfe , & l’effc£l  & des  promeflès 
& des  menaces  faidfes  par  iceluy.  Car  félon  que  ce 
peuple  le  diuertitdeDieu,ou  fecôuertit  à luy,Dieu 
luyfulcite des  Tyrans  en  Chanaan  pour  Taffliger, 
ou  des  Libérateurs  en  Ifraël  pour  le  deliurer . Et 
quant  aux  liurcs  de  Samuel , des  Roys,  & des  Pro- 
phetes;Ou  ce  font  prophéties  des  effeds  à venir,  ou 
«ffcd:s  des  Prophéties  paflees  : Bref,  il  ne  le  trouue 
.£ufbn  en  tout  le  diieours  de  la  Bible,fans  Prophète 

p &Pro- 
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& Prophétie , tant  en  aduerfité  quen  prorpcritct 
dont  nous  verrions  plus  clairement  & la  diuinitc 
& la  vérité,  fi  nous  pouuionsnous  remettre  deuât 
les  yeux,  les  lieux,  les  perfonnes  & l’eftat  de  ce  teps 
là . Mais  de  cefte  continuelle  Prophétie  tirons  çn 
quelques  particulières  fi  euidétes , qu’on  n’y  puiifc 
contredire  • & celles  là  à toutes  perlonnes  equiu- 
iRoysc.ij.bles  feront  foy  du  tout.  Quand  leroboam  nls  de 
' Nabath  fitreuolter  les  dix  lignées  contre  Roboam 
fils  de  Salomon,  à fin  qu’ils  n’euflentoccafion  d’al- 
ler adorer  en  Hierulâlem , il  drefià  vn  autel  en  Bc-: 
tlicl  contre  la  loy  deDieuXorj,dit  rhiftoire,Ti»r  va 
homme  de  Dieu  en  U parole  du  Seigneur  en  Bethel , O"  dit 
à leroboam , yoicy,rn  fils  naifira  en  U matjon  de  DMÙlf 
^ui  aura  nomlosiAS.  Cefluy  là facrifiera  fur  toy  les  Sa- 
ertficateurs  des  hauts  lieux  qui  encenjent  fur  toy-^  (ÿ*  cetj 
t'enJottenfigne^Ton  autel  Je  rompra  fa  tendre  quiefi 

dejfiit fera  ejpandue.  Et  fut  accomplie  cefte  Prophétie 
félon  toutes  les  circon  (lances  trois  cens  ans  apres 
par  lofias:  Et  apres,dit  l’hiftoire,  que  lofias  eut  fait 
cela , il  vit  vn  certain  fepulchre,&  demanda  de  qui 
il  eftoit^  par  ce  qu’il  en  vouloir  brufler  les  os  com- 
me des  autres  facrificateurs  de  Bethel  : mais  il  luy 
fiitditquc  c’cftoit  le  fcpulchrede  ceft  homme  de 
Dieu  quiauoit  prédit  celà  fi  long  temps  deuan^ 
dont  il  défendit  d’y  toucher  Or  ceux  qui  fçiucnt 
comme  ces  liurcs  des  Roys  ont  cllé  dreflez , ne  rc- 
uoqueront  point  cefte  hiftoire  en  doubtc;  car  les 
hiftoires  des  Roys  eftoycnc  eferites  par  les  Sacrifi- 
cateurs & Prophètes,  à mefurc  qu’ils  rcgnoycnt,& 
eftoyent  tenuz  fi  facrez,  qu’il  cftoitcapiwld’y  tou- 
cher. 
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cher.  D*auantagc,fi  edi  Oracle  cft  eferit  auant  la 
venue  de  ïofias , il  ne  peut  eftre  falfifié  ; car  qui  f’a- 
uilcroic  de  ce  nom  propre?  Et  fil  ell  deferit  depuis, 
& feintfur  reuencment,comment  a-on  bally  tout 
en  vn  coup  ce  fcpülchre  ? & làns  fe  mettre  en  celle 
péne,y  auoitilpoint  vne  autre  inuention  pour  le 
del^uilcr?&  Tufiilbitilpas  fans  parlerny  de  la  mort 
de  1 homme  de  Dieu , ny  de  la  rencontre  du  Lion, 
ny  de  la  communication  aucc  le  Prophète  de  Sa- 
marie  de  dire,  K»  lofia/rieadrd,  cÿ-c.  lans  fe  mettre 
en  pêne  d’eftre  dementy  parles  Samaritains  , qui 
l^uroyent  l’origine  de  ce  lëpulchre  , ou  f en  pour- 
royent  enquérir  î Cependant  celle  Prophétie,  qui 
delîgne  le  nom,  le  lieu,  les  circollanccs  de  Faêlion, 
ell  telle, qu’elle  ne  fe  peut  attribuer  qu’à  Dieu,à  qui 
(cul  les  cnofes  ablèntes  ou  fiitures  font  prefentes. 
Et  pour  monllrcr  plus  clairement  la  fincerité  de 
rElcriture,elle  ne  nous  celc  point  que  ce  mefmc 
homme  de  Dieu, par  la  bouche  duquel  il  auoit 
prononcé  ccll  Oracle,  pour  auoir  au  partir  de  là 
communique  auec  le  Samaritain  contre  la  parole 
du  Seigncur,ell  rué  d’vn  Lion-, à l^aiioir  pour  nous 
ramener  toufioursàce  But,  Que  les  hommes  ne 
font  rien  d’eux  mefmes , mais  en  tant  feulement 
qu’ils  font  organes  &inllrumens  de  Dieu.  Orce- 
luyqui  n'a  fait  difficulté  dedeshônorer  la  mémoire 
d’vntelProphetepourdirela  vérité, & duquel  là 
fincerité  paroill  en  tant  de  circonllanccs  j quelle 
conieâurc  auons  nous  qu’il  ait  feint  menfongeî 
Es  AI  E cil  admirable  en  ce  qu’il  prédit  du  régné  du 
Me/Cc  & de  la  vocation  des  Gentils  j car  il  femble 
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pluftoft  Euangcliftc  que  Prophète.  Et  quand auffi 
il  menace  Hicrufalc  de  la  captiuité  de  Babylonc, 
ou  la  recrée  de  fa  dcliurance  future , le  ftyle  mon- 
ftrequilparIe,commc  voyarTvn  & rautre(&aufli 
fappelloyenriIsVoyans.)Erdefair,il  ne  dit  pas.  Le 
Seigneur  fera , le  Seigneur  appellera , &c . mais  U 
fait, il  appelle, ildefiruit.  voire  bien  (o\xutr\x.,ilafait,il 
a appelle, comme  fil  parloir  de  chofes  non  pro- 
ches d’execution  feulement , mais  ià exécutées . Si 
predifoit  il  ces  chofes , en  vn  temps  que  le  peuple 
profperoit  &:  le  côfioit  en  l’alliance  des  Chaldéens* 
& que  toutes  apparcces  eiloycntaii  côtraire.  Mais 
ie  demande  à ceux  qui  doubtét  de  nos  prophéties, 
Efiie  44.  Efprit  Efaïe  a peu  dire-:  h juü  U Seigneur 

* 4î-  ^rn fait  ces  chojes.qui  dit  à Cyrus,Tu  es  mon  Pafieur,^ 

accompliras  toute  ma  Tfolonté:  dit  à Hierujalem , Tu 

feras  redifiée:(s~‘^t*  Temple, Tu  frasfondéÆx  derechef: 
Le  Seigneur  dit  ainfà  C’yrus  fonOinS , duquel  iayprms 
ladtxtre,  afn  queie  rende  fubieSlslesges  deuantjafacef 
que  le  delxilite  les  reins  des  Roy  s.  Viray  deuant 
drejfray  les  voyes  tortues,  le  rompray  les  portes  tf  «train^ 
(ÿ-  brifray  les  njerroux  de  fer,  O'C.  afin  que  tu  ffaches 
syueiefuù  le  Seigneur  le  Dieu  d Ijra’el  t’appellant par  ton 
mm.Pourï amour  de  mon  fruiteur  lacob  ^ difraél,  ie 
tay  nommé  par  ton  nom,  ^ tay  appelle , combien  que  tn 
ne  m’eujfes point  cognu,  En  cc  peu  de  mots,  com- 
bien trouucrons  nous  de  merueilles  ,fi  nous  les 
voulons  examiner?  Lors  que  le  peuple  de  luda 
triomphe  foubs  l’alliance  des  Chaldeens , Efaic  les 
mena(^oit  de  ruine  par  ceux  là  mefmes . C’eft  quel- 
que chofe . Mais  on  dira  que  la  prudence  humaine 
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pifk  bien  iniques  là  . Il  ne  prediepas  reniement  lu 
capriuitc  du  pcuple,lc  fac  de  la  ville,  la  dcftruâiion 
du  tcmplc,mais  la  ruine  des  Chaldecns  par  les  Per- 
feSyôc  la  reftauracion  deHierulalem,&  du  Temple 
par  iceux  meüncs . La  prudence  des  hommes  peut 
percer  les  fcpraaincs,  & les  mois;  mais  en  l’incerti- 
tude des  choies  humaines  : elle  ne  perce  gucres  les 
ans,moins  les  Cèdes  cntiers,&  le  cours  d’vnepuiC 
Cinte  & longue  Monarchie,  comme  Ifaie  fait  là. 
Mais  plus  de  çentans  deuant  que  Cyrus  fuft  né,  il 
le  nomme;  & deuànt  que,lcs  ayeux  fuflent  nomcz 
au  monde,  il  l’appcUc  par  Ibn  nom , pour  deliurcr 
lfrael:&:  fcmôd  encor  en  vn  autre  lieu  ceux  de  Ci- 
chim,  c eft  à dire,  ceux  de  Macedone  à la  ruine  des 
Pcrlcs:&  au  huidiefme  Chapitre  prend  nomméc- 
menc  à telînoingdc  là  prophétie  Vrie  & Zacharie, 
£ls  de  lebarachie , cent  ans  auant  qu’ils  fulTent. 
Entrent  les  plus  ennemis  de  vérité  en  leur  con- 
fciencc,  & me  dient  quelle  prudence , ou  quel  art  y 
peut  auoiren  cela  ? Et  ne  peuuent  icy  dire;  que  ces 
prophéties  ayentefté  forgées  fur  reuenementpar 
quciqu’vn . Car  par  la  tranfmigration  de  Babylo- 
ne,les  Eferitures,  Loix,  & Prophéties  d’Ifrael,  qui 
cftoyent  publiques  en  ce  peuple,  auoyent  elle 
tranlportees  en  diuers  lieux  du  monde , cfquels  ils 
auoyent  celle  prophétie , auant  que  Cyrus  fuft 
né;&  enC  diuerfes  mains  il  cftoit  impoffible  de 
la  falCfier  . Et  de  fàiâ: , ce  que  nous  voyons, 
que  ces  Roys  de  Perfe  vidorieux  , font  reba- 
Itir  le  tcmple,nous  doibt  eftrc  vne  marque  en  l’i- 
dolatrie  d’où  ils  fonoyent,qu’ilsauoyentveu  des 
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trieriiéilles  du  Dicu  d’ifraël  • &£.  auc  (clou  la  parole 
d’Ifaie,  ils  (t  fcwroycnt  appeliez  ac  luy . Le  mefraes 
deuons  nous  cofiderer  en  leremie  & Ezcchjicl , qui 
en  lieux  bien  cfloignez  l’ vn  de  l’autte  ; IVn  en  Hic- 
^üfalem  , tatirte  en  là  Tranfmigrationjprcdifcht 
mefitics  ebôlcs , fconlmc  certes  recordez  d’Vn  mef* 
i“'i  8*’i**’  inaiftre.  Mais Iciémie  eft  ctt  tefte  particularité 

iolic  admirable  1 qu’il  prophetilc  rtomméement,auclc 
peuple  de  là  Traufmigratiott  fetoicdcliuré  au  bout 
des  feptante  ahÿ,COhtre.mute  appàrçncCj  cepaidat 
cri  télle,  afléüiàincc,  qu’oii  dlroft  ptopmment  j c^’il 
les^  ramène  ^ar  là  mditt^  HlctüUleiii . Et  de  fâlâ:. 
au  bout  dés  feptante  àUs  le  peùpk  eft  ramené  à 
poiUift  nômé  ; tbmirie  û Cytüs  ïi’etift  eu  autre  but 
que  de  le  Vetificr,  Où  eurt:  eftè  d là  foWe  du  Pro^- 
DiBiei  9.  te:  St  fe  voit  pat  Dâtlîcl'  chapitré  üéüfiefme , où  eft 
cefté  Prophétie  àllegiïêe,  qu’elle  èftokcômune  cik 
f re  to^tt  le  péuplt.  à parifel  méiTiheSjqüi  tftat 

né  Toubs  là  première  Môhàrchie , kmble  f4i»ftoft 
Hiftotiert  que  Pfopheté  dé  cèttes  qui  font  venues 
aprcs^ic  dis  dés  Periês,Gfeic'S  8t  Romaînàj  de  la  ty- 
tanniè  d’AribOchui , utllapnofanatiOn  du  remplq 

Sç  qaipàftè  de'tt  qüiéft  liX cens  àrià  âmes  luy  jCÔi- 

rtie  de  chôfès'jà  auentœSjCom'mc  ck«  la  ProfAe- 
tic  dcpiirs  la  tteàtîbn  du  tribnde  iniques  ati  Chrifti 
aufli  doibt  il  clortfelà  bouche  àtOnthomme,  quiy 
voudrdlt  coiitrêdire.  Catj  fiolTrté'Ventcrôircauî 
Annales  Iuddîqùcs,qutDànielftitleu  à Alexandre 
le  grand,  quand  il  Vint  en  Hierufalclft  > pourbïjf 

mbhftrerceqü’ilauoitpréditdeluy^potirlcinqirii 

eft  il  curdcnc  Sc  ne  fc  peut  nier , que  quand  Ptolo- 

racc 
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métfittradukc  ks  Efcrimre?  par  le^feptapte  Inr 
tcrprctes , Daniel  cftoit  ü en  lumierc,&  fut  traduit 
aucc  les  autrcsjc’eft  à dire, long  temps  deuant  la  ty- 
rannie d’AntiocIius  qucuidemment  ü defcrit . Et 
pourtat  n clic  n a câé  Éilfifiée  en.  ceû  endroit,  aufli 
peu  le  doibccUc  audir  efté  au  tt  He;  veu  que  le  tout 
cxccde  la  inefuredes  créatures  également,  & infi- 
nicmct>&  ne  peut  procéder  que  a vn  efprit.  Voyos 
ilonq  ce  que  nous  auons  en  ce  Prophète  ; & de  qui 
il  la  peu  auoir/que  de  ccluy  qui  fait  les  Roys,  & les 
desfait  â fon  piaifir?ll  auoit  predir  à Baliâfar,fils  de  Daniel  », 
Nabuchodonofor,fa  ruïnc^par  ce  qu’il  n’auoit  pris 
exemple  au  chaftiment  de  (bn  perc , & f eftoit  efle- 
uc  en  orgueilcontre  Dieu . On  dira,que  c eft  vn  di- 
te des  fages , que  quand  l’orgueil  vient  deuant , la 
honte  fuit  de  bien  près.  Mais  quand  Ballàiâr  eft 
occis  la  mefine  nuidt  au  milieu  de  les  triomphes, 
céft  marquer  la  choft  bien  preci(cmétj&  cela  met- 
mes  auoit  efte  prédit  claincment  paries  precedens  Eraieij.n. 
Prophetcs.Mais  en  ce  qui  f enfuit,il  n’y  a moyen  de  50. 

icrgiuerfcr.Voyla  Darius  qui  ne  faicqu’entrer  en  la 
Monarchie.  La  belle  première  année  Daniel luy 
dit , Fofcjy  treü  Roys  ferfifteront  encor  en  Perfe , Cf  le  ^ 
auatriejme  fera  enrieby  de  beaucoup  de  rkhejfes  ^ar  def- 
jus  totis-^  ^ efiant  ainjt  acereuy  il  incitera  yn  chacun  con- 
tre la  Grece.  Ces  quatre  mots  contiennent  l’hiftoire 
de  (èpt  ou  huit  vingts  ans.  le  vous  prie,nous  auons 
de  grands jKrfonnages,  qui  ont  par  vnc  lon^e  ex- 
périence fait  anatomie  de  noftre  eftat;  mais  quel 
d’eux  prefumeroit  de  dire , quants  Roys  il  y doibt 
encor  auoir,  tant  moins  de  prédire  ce  que  fera  le 
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quatricfmc  Ro^  aucnir , comme  nommeemet  Da- 
niel fait  icy  metion  de  l’expédition  de  Darius  con- 
tre la  Grcce?E{coutons  plus  oxxuc'.MAÛ’vnfort'Roy^ 
ditil;,j9  îtHtrA , ^ dominera  auec grande  jeigneurU  y ^ 
fera  félon  fayolonté.  Qui  ne  voit  icy  Alexandre for- 
tii  de  Grece contre  Darius  & fubiuguer  les  Perfes! 
Et  ^uand,  dit  il,»/ fera  en  eSîatfon  régné  fera  hrije  çy*  Ji- 
mf ? par  les  quatre  vents  du  ciel , non  ^oint  à fa  racti 

oins  fin  royaume  fera  extirpé  pourefire  a i autres  qdî 
ceux-cy.  Plus  clairement  ne  pouuoit  il  dépeindre  la 
Monarchie  d’Alexandre , qui  ne  fut  qu’vn  cfclair, 
paflant  d’Occident  en  Orient;  qui  finit  en  luy  met 
mes;  & quelle  (èroit  diuiféeen  plufieursRoyau- 
meSjde  Macedone,  de  Th  race,  de  Syrie,  d’Egypte, 
entre  Princes  qui  n’eftoyent  point  de  (à  race.Etqd 
de  toute  l’hiftoirc  de  la  Monarchie  Grecque  vou- 
droit  faire  vn  abbregé,  en  peu  de  mots,  ne  le  pour- 
roitprefques  faire  qu’en  ccux-cy . Cependantc’efi 
pénétrer  à trauers  de  deux  Monarchies,  & de  deux 
fiecles  tout  entiers  • au  lieu  que  toute  la  prudence 
du  monde  enfembic  np  fçaurbit  voir  â trauers  de 
deuxans,mcfmcs  es  affaires  plus  communes  d’vne 
mai/bn  . Or  n appartenoit  plus  à Ibn  but l’hiftoire 
des  Macédoniens;  car  il  fienquefte  principalement 
de  l’eftat  futur  de  l’Eglifê  entre  les  Iuifs;&  pourrai 
il  laiffe  les  autres  branches , & pourfuit  feulement 
les  Roys  de  Syrie  & d’Egypte . Lifbns  donq  le  relie 
du  chapitre.ll  y dépeint  la  guerre  d’Amiochiis  Roy 
de  Syrie  contre  les  luifs , la  rcfiftencc  des  Macha- 
bées,  l’oppreffion  des  iuff:es,la  profanation  de  toi»- 
les  chofes  fain<3:es,fi  clairement  &fi  au  vif,quequi 
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ncn  (croit  aucrty  premier  que  lire,  ne  (^uroitfî 
c cil  prophétie  ou  niftoirc . Au  huiÆiefme  chapi- 
tre ildclcricle  combat  dVn  Bélier  contre  vn  Bouc. 
Le  Belierquiauoit  deux  cornes yàii  il,cVy?  le  Roy  des  Me- 
deensy  eÿ*  des  Perjès,  par  ce  que  ces  deux  Efîats  eftoyent 
ioinBsenJmbU.  Le Boucceftle%oydeCrecey^  lagra- 
de  corne  qud  a entre  deuxyeux/eft  le  grand  T{oy.  à1^- 
uoir  Alexandre  le  grand.  Si  n’ont  vclcu  ne  l’vn,nc 
Tautrc  fix  vingts  ans  apres . Au  Icptiefme  il  deferit 
les  quatre  Monarchies,nomméemcnt  laRomaine. 
qui  auoit,  dit  il , des  dents  de  fer,  dont  elle  auoit 
brifé  & deuoré  toutes  les  autres:  & la  pourfuit  fi  a- 
uant, qu’il  monftrc  en  auoir  veu en fon clprit, la 
nai(Tance,le  progrez,  & la  declinaiibn . Si  nous  re- 
gardons toutesfois  qu’eftoit  Rome  alors,  àpéne  c- 
itoitellc  necj  & long  temps  apres  Alexandre,  qui 
ii’auoit  qu’vn  traieâ  de  mer  entre  deux , ne  la  co- 

gnoiflbit  pas.  Bref,aunéufuiermc,ilpredit,  qu’au 
outdclcptante  fepmaincs,à  conter  du  iourque  la 
parole  fut  prononcée  par  leremie , pour  la  reftau- 
lation  du  'Temple, Hicrufalem  feroit  dcftrui(Sle, 
par  le  Prince  du  peuple  auenir;  c’cftàdire,par  vn 
Empereur  yflu  de  la  République  de  Rome,qui  n’e- 
floit  lors  encor  en  eftre:  ce  que  nous  pourrions  icy 
monllrcr  cllreaucnuàpoinâ:  nomme  felo  lapro-i 
^hctic.  Mais  ce  poin<5l,qui  appartient  proprement 
a Ja  venue  du  Mcflie,pour  laquelle  nous  referuons 
pluficurs  choies, qui  nous confermeront  de  plus 
en  plus  l’Elcriturejlêratraidlé  en  fon  lieu  exprès. 
Or  allons  nous  donq  icy  vnc  continuation  de  pro- 
phéties admirables  depuis  la  création  du  monde 
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iufqucs  au  Chrift , publiées  long  tcuips  deuaotic 
temps,  cfcheucs  iultcmctcn  leur  temps-, non  gene- 
rales , mais  marquées  de  leurs  circonllances^  non 
ambiguës, mais  qui  nôment  les  chofes  & les  perlo- 
nes  par  leur  nom:  ie  dem^e  doq  pour  la  coclufion 
de  celle  matière,  à quoy  nous  les  pouuos  attribuer 
qu  a inlpiratiô  de  Dieu?Quelques  vns au  lieu  de  Te 
tenir  entre  les  lilTes,  voudront  fauter  par  deflus,  en 
niant  tout.Mais  outre  les  raifonsfus  alléguées,  veu 
que  du  téps  que  le  pcimle  dlfraël  adoroit  lo  Dieu, 
lés  peuples  circonuoinns  auoycnt  des  Oracks,qui 
relpondoyent  à toutes  qucllions  : & que  l’homme 
eil  fi  curieux  de  rauenir,&  ne  le  pouuantf^uoii 
chez  Iby , le  cerchc  par  tout  aillieurs  j ie  voudroye 
qu'ils  me  reipondinent.  Si  ce  peuple  clloit  d’autre 
naturel  que  les  autres , qu’cncor  auiouïdhuy  nous 
cognoiflonsplus  addonné  auxdiuinatiôsquenol 
autre?y  dlant  lî  addonné,&  n’ayant  rien  chez  fov, 
pour  latisfaircàlàcuriofité,commct  au  milieu  oc 
tant  de  maux  il  fecontcnoitauferuicc  d’vnDicu, 
qui  Icul  n’aill  point  parlé,  fcul  euft  efté  muet  à 
leurs  requelles  ? Car  fil  nous  femblecftrangc,& 
miraculeux  d’auoir  eu  des  propheries^plus  encor  le 
nous  doit  il  cftre,d’auoir  préféré  vn  Dieu  qui  n’en 
donnall  point,  mefmes  en  tant  de  dcftrclTcs  & op- 
prelïions , aux  Dieux  des  Payeiis , qui  ne  faifoyent 
autre  choie.  Mais  par  ce  que  nul  des  anciens  n’cftli 
impudent  que  de  les  nier^  mais  tous  empclchcz,ou 
à les  admirer,  ou  pour  en  diminuer  fadmiratibnà 
en  alléguer  des  caufes  , examinons  encor  celles 
qu'ils  en  donnent.  L’vn  dit , qu’ils  les  lilbyent  aiu 
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aftres-  comme  ainfi  foit  qu’ils  fc  mocquét  par  tout 
t des  diuinatiôs  dcsChaldécnsrDc  tâc  d’AftroIogucs 
d5q,qucles  Gentils  ontcu,&  qui  en  ont  fait  liures, 
qu’on  m’en  nome  vn  fcul,qui  ait  prcdit,nô  les  cho- 
ies futures  à vn  Empirc,maisà  vn  homejno  au  bout 
cTvn  fitclcimais  au  boutd’vn  an?  Sino,auut  quel- 
ques fois  que  le  diable  par  la  permiflion  de  Dieu  a 

exécuté  le  mal  mefmes  qu’il  predifoit  fur  celuy  qui 
fauoit  eiiquis  ? Ainsdira  Ptolomée,  Les  prcdidliôs 
Aftrologiqués  font  entre  le  ncccdâirc,ôc  Iccontin- 
gcnqellcsneprcuoyccpas  les  cuenemés , mais  feu- 
fèmctles  inclinations  -,  ôc  ceux  qui  promettent  d’a- 
uantage,ne  font  qu’abufer . Or  que  pcnfons  nous 
donq  queaftditPtobmécjfilcuftlcuccs  Prophé- 
ties h pattictilieres  ,pluftollhiftoircs  du  pafie  que 
prediaionstk  rauenif  ’Certes  quelles  ne  pcuuent  Ptoiomée 
eftrequede  Dfcu  fcub,  fdon  mpctresbien  il  deter-  ftuia. 
mine  aillieurs  en  môiivdtcs  cjïDlts*, •Que ceux  qui 
predilcnt  les  choftt  particulières  font  necdl'aire- 
mcntinfpircz  de  Dieu  : & derechef,  Que  ks  iuge- 
mens  de  ceux  qui  regardent  aux  eftoillcs, font  am- 
bigusrmais  qucceuxqui  picdifcnt  delà  bone  part, 
approdicnt  de  k vérité,  par  vne  vertu  qui  domine 
en  leur  aine,  encor  qu’au  refte  ils  n ayent  aucune 
cognoinknee  de  l’art . Et  defaiél,  les  mciileurs  A- 
ftronomes  ont  reiedé  laïudkiaire  comme  vaine 
& fans  fondcment,api!es  y auoir  bien  trauaillé  ^ au 
lieu  qu’en  Ifraél  ,nbus  lifons  les  Prophéties  d’vn 
Amos,quieftoit  vn  Bonuier, non  moins  claires  en 
leur  fubic<a  que  d’vn  Daniel  & d’vn  Ifaïe.  Ancr- 
fois  & IcS  fiensont  vnc  opinion  pardculicrc  de  l’a- 
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me  J à fçauoir  que  nous  auons  vne  capacité  d’en- 
tenacment,  qu’il  appellet  Intclicd  poilible^Iaqucl,. 
le  ^informe  & inftruit  par  vn  Entendement  vni- 
uerfcl  agent, qui  vient  à Ce  conioindre  par  les  partir 
''  culieres  imaginations  d’vn  chacun,  à ceft intelicâ 

poHible  commun  à tous.  £tpourtant,dicntils  ; la 

[)rophetie  fc  faiâ:  propremét  par  cefte  conionétion 
à,és  hommes  qui  ont  vne  imagination  forte  & vi- 
te  mecne  ue.  Ic  voudt<^  donq  que  les  difciples  d’Auerroës, 
Naîb^fOi  quiaeuvne  n belle  imagination  , pour  imaginer 
d“Abu*bi?  cela,  me  monftraflcnt  quelque  prophétie  de  leur 
oem^é'  ou  bien  d’eux  mefmes  . Qu’ils  nie  refjjon- 

diHcntaufli  comment  nos  Prophètes  ontefté  pour 
la  plus  part  vieillarsj  veu  que  vieillars  félon  leur 
do<ilrine  ne  peuucnt  prophetizer  pour  la  débilité 
de  leur  imagination.  Mais  veu  que  ces  mefmes  ges 
prelchent  l’eternité  du  monde  ; com ment  éternel- 
lement de  tout  temps,  & en  tout  temps  n’y  a il  des 
prophéties , inftillées  aux  hommes  par  cefte  con- 
ionétion  ? puis,  di-ie,  qu’il  ne  tient  qu’à  auoir  vne 
imagination  forte,  pour  eftre  prophète,  eftas  touf- 
iours  les  intelligences  lêparées,preftes,&dilpo/ccs 
à cefte  conionéiion  î Et  cornent  aufli  depuis  qu’vn 
homme  y eft  paruenu , ne  prophetize  il  de  tout  ce 
qu’il  peut  imaginer,  au  lieu  cjue  nous  voyons  ma- 
nifeftement,que  prophétie  n eft  point  vne  habitu- 
de, mais  vne  paluon  qui  pafte  comme  le  fondu 
Luth,quand  le  ioüeurceflc  de  Ibnner  ? Ou  fils  dict 
qu’il  faut  auoir  acquis  les  habitudes  a6üues,&  c5- 
templatiues  que  lors  cefte  intelligéce  fc  coioint 
à noftre  imagination  corne  la  forme  à la  matière; 
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d'où  viétdonqqueDauid, qui  dloicpaftcur,Amos 
bouuier,&c.prophctizcnt  li  adinirablcractîQucI  - Bicoautiure 
qucs  vns  veulent  q la  prophétie  découle  en  l’home  e“c ’pcli-* 
parles  eftoilles,pourueu  qu’il foit  difpofé  à lare- 
ceuoir.Et  B delVus  donner  vn  certain  régime, Qu’il 
£iut  rendre  fon  corps  égal  & contrepefè  par  l’Al- 
chcmicj  puis  aHemblcr  les  rayons  du  ciel , dedans 
vn  miroir,  qu’ils  appellct  Alchemufifaid  félonies 
préceptes  de  la  Catoptriquej  en  apres  Itcllifier  par 
lArtrologie,tant  l’homme  que  toutes  les  viandes, 
dont  il  vre.Etdientqu’ApolloniusThyanxus  pro- 
phetizoit  par  celle  façon  li . Ce  font  iantafies  qui 
méritent  pluftoft  mocquerie  que  refponce;&  pen- 
fevn  chacun  fi  nos  prophètes  eftoyent  informez 
de  telles  curiofitez,  bergers, bouuiers,  idiots,  &c. 
pour  prophetizer  félon  ce  régime  : mais  quâd  bien 
ilrcfueilleroit  l’efprit  enquelquelbrte,fi  ce  fèroit 
pour infpircrles  cnolcs  que  les  clloilles  nepcuuent 
ny faire  ny  fignifierny  lçauoir;veu  quelles  font 
encor  en  la  puidance  de  la  première  Caulê , & ne 
fonrpoint  defeendues  iufques  en  lafubiedlion  des 
fécondes  . Les  Platoniques  donq  approchent  plus 
près  de  la  vérité , lamblichc  nomméement  & Por- 
phyre , Qiie  les  predidions  des  choies  lointaines 
ne  le  peuuct  faire  ny  par  art,ny  par  nature, ains  feu- 
lement par  infpiration  diuinc.  Mais  parce  qu’ils 
ont  parlé  de  plufieurs  Dieux,  & ont  pris  les  Dia- 
bles pour  les  Anges  -,  nous  peut  eftre  obiedlé , que 
nos  Prophéties  feroyent  ou  de  par  les  Diables , ou 
de  par  les  Anges , encor  qnc  nous  relbuuenant  des 
Oracles  des  Dxmons,  ôc  les  comparant  à nos  Pro- 
phéties, 
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phecics  j la  différence  y fera  telle,  que  du  difeours 
dVn  fage  aux  vcrucs  d’vn  fol . Efeoutons  donq  ce 
qu’ils  adiouftct;L«  dieux, dit  Vorphyie,  predifent  des 
chojès  naturelles , par  Tordre  des  caufes  naturelles  epuds 
ohjeruentjdeschojes  qui  dépendent  de  no fire 'volonté, par 
conieSiures prijès  de  nos  aSîions . mais  comme  ils  font  pUss 
foudains  que  notes , ils  noiu  preuiennent  deuancent, 
en  telle  forte  cependant , que , comme  les  ebofès  naturelles 
fint foliacés,  les  cas  humains  muables  inctrtains,Üs 

font  bons  cÿ*  mauuais  ^fubieSls à mentir.  Qu’eft  ce,  fi- 
non  dire , qu’ils  ne  peuuenc  prédire  de  nous  qu’au- 
tant  qu’ils  appremientdc  nos  a£^ions?dcs  chofes  de 
nature, qu  autant  qu’ils  en  lifênt  en  la  nature  î c*eft 
à dire , qu'ils  lifent  en  vn  mefîne  liure , mais  auec 
vnc  veüc  plus  aigüe  & plus  foudaine  que  nousîOr 
ny  Anges  ny  Diables  ne  pcuucnt  lire  aux  Aftres,cc 
qui  n’y  eftpoinqny  és  hommes  ce  que  les  hommes 
ii’y  fçauent  çoint  • veu  mcfmcs  que  les  |)Ius  doâes 
tiennent,qu'ils  n’y  pénétrent  point.  Et  es  Aftres  ne 
fc  pcuuent  lire  les  noms  de  Iofias,d’Vric,  de  CyniS; 
ny  és  cœurs  de  lofias , d’Vric,  de  Cyrus , qui  n’e- 
ftoyent  point  encor,  ce  qu’ils  auront  à faire  quel* 
ques  fîecles  apresj  mais  à Dieu  (cul  (ont  prefens  les 
(leclcsaucnir;  aux  Anges  & à nous  autant  (cule- 
ment  de  ce  roulleau  des  temps , qu’il  luy  plaift  par 
fa  grâce  nous  en  dcfploycr.  S’enfuit  donq  par  la  do- 
«Strinc  de  ces  Philolopncs , que  nos  Prophéties  G 
claires , fi  particulières , fi  prochaines  des  choies 
lointaines  ; ne  pcuucnt  eftrc  decoulécs  des  Dieux. 
Or  cft  toutcsfoisjdicnt  ils, toute  Prophétie  ou  d’art 
ou  de  nature , ou  du  dæmon  ou  de  Dieu  mefincs: 

d’art 
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d’artjCOiDme  par  Aftrologiej&  de  natiirc,quand  Ja 
nature  humaine  eft  préparée  à receuoir  les  influ- 
xions de  rvniuerfellej  & du  darmon  par  vne  certai- 
ne alliance  ^(Ste  auec  luy.Et  de  ces  trois  ne  peu  uct 
eftrc  venues  les  Prophéties  des  Hebrieux , comme 
nous  lauons  cuidemmcntmonftré . Reftedonq, 
que  CCS  Prophéties  foyent  de  Dieu  ; & leurs  Efcri- 
tjires  par  confequent  Paroles  de  Dieu  ; qui  ne  font 
toutes  autre  choie , qu’ou  ces  Prophéties  mermes, 
ou  les  cffc<£ls  de  ces  Prophéties . Et  pour  clorre  ce 
Chapitre,nc  fera  hors  de  propos  ce  tefmoignagcdc 
Porj  hyrCjQuc  celle  rcligicufe  fede  des  Efleens  qui 
elloit  entre  les  luifs , par  cftrc  vcrlec  en  ces  Pro- 
phéties , fàilbit  profelhon  de  prophetizer , & rare- 
ment Pabufoir . Car  aulll  y a il  bien  apparence, q uc 
fî  nous  entendions  toutes  les  Prophéties  de  la  Bi- 
blc;  ce  qui  nous  cil  impolliblc,  parce  que  nous  ne 
nous  pouuons  pas  reprel'cntcr  l’ellat  de  tous  les 
temps  ; nous  y lirions  pluficurs  chofes  qui  Ibntau- 
iourdliuy  oblcures , & ont  ellé  claires , intelligi- 
bles & faciles  au  vulgaire mcûnes,chacunc  en  ion 
temps. 


Ch  AP. 
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Ch  AP.  XXVI. 


les  chofes  qui  fembîent plus  Admirables  en  nos  Efcri- 
turesjont  con fermées  par  les  Tayens  : fiktion  dt 

leurs  principales  Obie  fiions. 

Aintenant,  quand  nous  f^uons 
que  c’eft  Dieu  qui  parle  en  ces  Eferitu- 
res , ne  relleroit  à nous  que  de  l’elcou- 
_ ter,& de  nous  taire.  Car  pudque  par  fa 

parole  il  a tout  fait , fa  parole  ne  peut  rien  auoirdit 
qu’il  n’ait  peu  faire.Et  lî  dés  que  nous  voyons  la  fî- 
mature  d’vn  Roy,nous  ployons  le  col,  & mettons 
le  doigt  en  la  bouchera  meilleure  railbn  quâd  nous 
voyons  la  fignature  & le  feau  fi  exprez  de  Dieu  en 
fes  Elcritures  ; deuons  nous  difpoler  noftrc  enten- 
dement à croire,noftre  volonté  à obéir, lâns  dilpu- 
ter,ny  tergiuerfer  à l’encontre.  Mais  pour  ne  laiflcr 
aucû  ferupuleau  le6feur,puifqu’ona  oféobicûer, 
ic  prie  qii’ il  me  foit  permis  de  foudre  : & voyons 
donqce  que  les  infidèles  tant  anciens  que  moder- 
nes nous  veulent  oppofer.Premierement,dientîls, 
vous  faicfles  tant  de  cas  de  ces  Elcritures . Nos  an- 
ciens Autheurs  Grecs  & Latins  n’en  ontrientef 
ufmS?  moigné^ny  Platon,ny  Ariftote,ny  Theophrafte,& 
«e  <»e*Grecs.  tant  d’auttes  Philofophes,Hiftoriens,  Poètes.  C’eft 
comme  qui  demanderoit  tefmoignage  a ceux  du 
Pérou  del’hiftoire  de  France  ,ou  d’Efpagne  : car  au 
■temps  dont  parlent  nos  Elcritures  ; qu*eftoyentles 
•Grecs  & les  Romains,au  regard  des  Iuifs,quepau- 
urcs  Sauuages  nourris  de  gland?0.u  certcs,comrac 

qui 
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qui  Icdemanderoic  a vn  enfant  de  ce  qui  cft  paflc 
auanc  qu’il  fut  néj  veuqueles  hiftoires  plus  récen- 
tes en  noftrc  Bible , font  plus  anciennes  que  les  Ef- 
choies  en  Grèce,  & l’vlâgc  de  lire  à Rome.  Mais 
encor,dés  que  les  Grecs  cognurent  qu’il  y auoit  vu 
EgyptCjils  l’y  en  allcrct  à l’efcholc  ; & eurent,  com- 
me auons  prouué, communication  auec les luifs, 
dont  ils  rapportèrent  ce  peu  qu’ils  auoyent  du  vr^ 

Dieu,de  la  création  du  monde, de  la  cheute  de  l’ho~ 
me.&  Platô  allégué  nos  Autheurs  foubs  ces  mots, 
comme  dient  Us  anciens,  ou,  comme  il  eB  és  anciens  Ora- 
dlr/.EtNumenius  ayât  remarqué  qu’il  nepouuoit 
i^uoir  cela  que  de  Moylê , dit  que  Platon  eft  vn 
Moylc  parlant  Athénien-,  c’eft  a dire,  traduit  en 
Grec.  Les  hiftoires  Grecques  commécent  enuiron 
le  temps  de  Cyrus.Or,dit  Ariftobulus,auant  qu'  A-  ctiuit  i Pco. 
lexandre  & les  Perles  mefmes  regnaflent , auoyent  mtaulTi. 
cfté  traduits  en  Grec  la  loy  de  Moyfe,  & rylTue  des 
cnfàns  d’Ifraël  hors  d’Egypte  ; c’eftà  dire , que  des 
que  les  Grecs  furent  néz , ou  pour  le  moins  com- 
mencèrent à le  cognoiftre,ils  ouïrent  parler  de  nos 
Eforirures,&les  voulurent  auoir.EtHecatrcus  Ab-  Hecjwns 
deritain  qui  fuyuit  Alexandre  en  lès  conqueftes,fit  ‘**‘*“'^ 
vn  liure  exprès  des  luifs , ce  qu’il  ne  fit  de  tant  de 
fiorilTantes  nations  qu’il  auoit  veuës  en  fon  voya- 
ge:&  Herennius  Philo,  qui  l’auoit  leu,yoit  ce  Phi- 
iofophe  fi  plein  d’admiration  des  choies  qu’il  auoit 
apprilcs  en  ludce , qu’ij  croit  qu’il  eftoit  deuenu 
Iuif^&  auoit  efte  conuerty  à leur  loy.  Peu  apres  ap- 
prochant le  temps  de  la  vocation  des  Gentils,  qu  il 
railoitquc  les  Prophéties  fuflcntmanifcftées  à tout 

q le  mon- 
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le  Monde , pour  ofter  le  foufpe^on  à tous  quelles 
eulTentefté  controuuécs  furies  euenemens,  Dieu 
mit  au  cœur  de  Ptolomée  Philadclphe  Roy  d’E- 
gypte de  dreflèrvne  Librairie,  en  laquelle,  par  le 
confcil  de  Demetrius  Phalereus  difciple  de  Theo- 
phraftc,il  voulut  auoir  la  Bible  des  Hebrieux,&  la 
fit  à grands  frais  traduire  en  Grec.  L’hiftoirc  de  ce- 
fte  verfion  cft  deferite  par  Ariftæas  Chambellan 
de  Ptolomée  ; lequel  auec  vn  autre  nommé  André 
fut  enuoyé  vcrsEleazar  fouucrain  Sacrificatcurdcs 
luifs  pour  auoir  la  Bible,&  fix  hommes  de  chaque 
lignée  doâres  és  deux  langues  pour  la  traduire . Il 
ditdonqque  Demetrius  Phalereus  faifantcas  au 
■ Roy  de  ces  Eferitures,  comme  feules  vrayemét  di- 
uines,  il  luy  dcmâda,luy  prefent , d’où  venoit,  veu 
qu’il  n’y  efpargnoit  rien,&  que  la  ludée  eftoitfi 
proche,qu  il  n’auoit  point  encor  ces  liures  là?  Que 
Demetrius  rcfpondit,qu’ils  cftoyentelcrits  en  vnc 
Arifl*aide  laiiguc  particulière:  Qu’il  falloitcfcrire  au  Ponti- 
d«fépunte.  <ics  Interprètes:  Que  là  defi'us  furent 

expédiez  Lettrcs,Prefens,&  AinÇail'ades  de  lapart 
du  Roy  vers  Eleazar , & que  luy  mefincs  eftoitvn 
Eofcbvfiu.s.  des  AmbalTadeurs  ; & que  par  l’aduis  de  tout  le 
Dciaptcpaf-  pç^p^ç|çs  ïcptante  & deux  Interprètes  luy  furent 
enuoyés.Mefmes  en  celle  hiftoire,qui  vit  cncor,fc 
trou  uent  les  copies  des  lettres  de  Demetrius  à Pto 
lomée,dePtolomée  à Eleazar,&:  d’Eleazar  à Ptolo- 
mée.Icelle  traduidle,adioiifte  il,&  collationnée  en 
prefènee  des  principaux  dé  fbnRoyau  me, le  Roy  fit 
pronôccr  à haute  voix  vnc  malcdidioh  folénclk, 
contre  ceux  qui  y adiQuftcroycnt,diininiiëroycni; 

chan- 
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changcroyct.  Puis,  dit  il, comme  il  fc  la  faifbit  lire, 
fcfmcrucillant,commcde  tant  de  choies  memo- 
rablcs,n  eftoit  faite  mention  par  les  Hiftoriens,ôc 
Poètes  Gréez;  Demetrius  Phalereus  luy  reipondit 
que  c cftoit  vne  Loy  diuinc,  & donnée  de  Dieu;  à 
laquelle  il  ne  fàlloit  toucher , qu’auec  les  mains 
nettesj  comme  Hecatæus  mehnes  auoit  eferit:  & 
qui  plus  eft,  afferma  auoir  entendu  deTheopom- 
ped  ifciple  d’Ariftote,  que  Quelques  vns  auoyent 
cafchédedef^ilcren  leur  éloquence  Greque,lcs 
Elcritures  ludaïques , qui  en  auoyent  elle  frappez 
d’eftourdiffement;&  ayans  prie  Dicu,auoyenteftc 
admoneftez  en  fonge , Qu’ils  fe  gardaflênt  de  pro- 
faner ny  dcfguifcr  les  ch^s  diuines,par  le  fard  de 
leurs  inuentions . Mefines  queTheodotus  Poète 
Tragique  luy  auoit  dit, que  voulant  entremefler 
quelque  choie  de  ces  Elcritures  en  fes  Tragœdies; 
af^uoiren  tirer  des  argumens  pour  lès  Poëmesj 
comme  les  autres  Poètes  fâifqyentj  des  guerres  de 
Thebes,&  de  Troyejil  auroit  loudainement  perdu 
la  veüe^quipuis  apres  par  alïiduelles  prières  & lon- 
gue penitcce  luy  auroit  efté  rendüc.  Et  ceci  tombe 
propremet  au  temps  que  les  Grecs  & Romains  ne 
començoyent  qu’à  philolbpher.  Numenius  Pytha- 
goricn  aulli,  que  plulîeurs  preferét  à Platon,faifoit 
tant  de  cas  de  ces  Efcritures,q  les  liures  du  Bien,du 
Nôbre  & du  Lieu,  & Ton  Epope  eftoyentpleins  de 
palîâgcs  alléguez  de  Moyle  & des  Prophètes , en 
grade  reuerence:&  c’eft  ce  Philolbphe  que  Plotin  a 
tant  eftimé, qu’il  a bien  daigné  le  cômenter.Mais  ie 
voudroy  Iculcmctq  les  Grecs  me moftraircnt,non 

q ^ en 


ObieâioD 
fut  le  ftyle. 


6li,  D B L A V E R I T E" 

en  noz  liurcs  pareil  tcfmoignage  des  leurs,  & de 
leurs  Loix;  mais  en  leurs  liurcs  mefmcs  des  Icun: 
& ie  penlc  que  nulle  çerfonne  équitable  ne  vou- 
droit  refufer  ce  party  la. 

S’enfuit  vnc  autre  obic(flion:Ccs  Efcriturcs  ont 
vn  ftyle  fimplc,nud  & grolHcrj  fi  elles  cftoycntdc 
Diêu,cllcs  parleroyent  bien  autrement.  le  leur  de- 
mande fi  le  ftyle  doibt  pas  eftre  fclon  les  perfonnes 
qui  parlent  ; lî  la  vertu  de  l’eloqucnce  n cft  pas  ce 
qu’ils  appellent  le  decorum  fi  di-ie  autre  n’cft  pas  l’e- 
loqucnce  du  fubieâ:  que  du  Roy , de  l’enfant  que 
du  pcre,de  l’Aduocat  que  du  lug^,  & fi  félon  les  ré- 
glés des  Orâteurs,  ce  qui  cft  éloquence  à rvn,nefc- 
roit  pas  ineptie  à l’autre?  L’Aduocat  donq  plaidera 
cloquemmenc.  Il  faut  qu’il  efineuuc  les  aftedions; 
& pourcfraouuoir  vnautrc,qu’il  fcfmcuuc  Icprc^ 
micr.  Le  luge  prononcera  graueraent . Il  faut  aulli 
qu’il  lôit  inflexible, & inexorable,  fans  mouucmct 
& fans  aflè6bk)n.  Le  Roy  commandera  fimplcmet 
& abfolucment.C’cft  parce  qu’il  cft  & la  voix  delà 
loy , & la  règle  du  luge  : Mais  fi  le  Roy  vient  à per- 
fuader,ou  le  luge  à dcbatrc,ils  veftent  la  qualité  de 
fubieift  & d’ Aduocat,&  def^uillcnt  celles  de  Roy 
& de  luge.  Quelle  donq,  ie  vous  pric,fcra  laloy  de 
Dieu,du  Roy  des  Roys,dc  ccluy  qui  eft  infiniemet 
plus  au  dcfliis  des  plus  grands  Monarques , qu’ils 
ne  fontcitx  mefmcs  fur  leurs  va(Tauxj&  qui  excédé 
egalement  &les  parties  & les  luges?  Nous  vou- 
drions qu’il  vfaft  d’Induiftions  comme  Platon, de 
Syllogifmes  comme  Ariftote , d’Elcnchcs  comme 
CarneadcSjd’Exclamations  comme  Cicéron,  d’ar- 
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gutics , comme  Seneque,  qu’il  choific  fes  mots  au 
poix,  à la  cadccc,  & au  fon, qu’il  y entrclaflaft  quel-  ^ 
ques  mots  rcccrchcz,  quelques  propos  allcgoriqs, 
cfloignés  de  l’vfagc commun . Si  nous  voyons  vn 
ïAi€t  de  Roy , compofé  de  ce  fty Icj  qui  n’y  remar- 
queroit  incontinent  vne  pédanterie , & à qui  neC- 
corcheroit  il  l’aureille  au  lieu  de  plaire?  Certes  plus 
donq  eft  fîmple  la  Loy , & mieux  conuientelle  à 
rEternel  ; veu  que  plus  fîmple  elle  eft,&  mieux  re- 
prefente  elle  la  voix  de  celuy  qui  peut  toutes  cho- 
Icscmais  qui  plus  eft,  plus  fîmple  elle  eft , & mieux 
conuientelle  au  peuplejcar  celle  qui  eft  ordonnée 
pourrons  indifferemment,doibt  eftre  comme  vnc 
viande  ordinairej  ou,pour  mieux  dire,  comme  vn 
pain  commun  accommodé  au  gouft  &au  palais 
de  tous  . Que  fera  ce  donq,fîcefteEfcritiireaen 
fbn  humilité  plus  de  hauteur,  en  fà  fîmplicité  plus 
de  profondeur,  en  fa  naifucté  plus  d’attraits , en  là 
groflîercté  plus  de  vigueur  & de  poinélc  que  nous 
n’en  fçaurions  trouuer  aiUieurs?  Lifons  le  premier 
Chapitre  de  Genefe  : Dieu  créa  le  Ciel  & la  Terre. 
Dieu  dit,  & les  eaux  furent  feparces  de  la  terre . Il 
commanda,&  les  herbes  furent  produi<ftcs:il  n’y  a 
lî  idiot , lî  fîmple  homme,  qui  ne  puiflTe  entendre 
cela  J ie  dis  autant  qu’il  eft  befoing  pour  fon  faluq 
voire  qui  ne confente  dés  qu’il  aouy  cela,  qu’il 
faut  que  la  choie  ait  efté  ainfî . Mais  n on  veut  ap- 
profondir ce  poinél  : comment  en  toute  l’Eter- 
nité , par  maniéré  de  dire.  Dieu  a choifî  vn  poinél 
pour  commencer  ceft  œuure , comment  fans  ma- 
tière, comment  à fa  fîmple  parolcj  ce  font  des  A- 
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byfincs , qui  font  peur  aux  |)Ius  prefomptueux^ 
& font  rengcr  les  plus  (âges  a la  fageflcdes  hum- 
bles & des  petits,  tant  cftla  fimplicité  de  l’efcriturc 
excellente,  & pour  inltruire  les  humbles, & pour 
côibndre  les  orgueilleux  tout  enlèmble.  En  noftrc 
Bible  nous  auons  des  hiftoires . En  Thiftoire  que 
defirons  nous?  vne  verité.C  en  eft  la  matière.  Quel 
plus  grand  argument  de  vérité  que  fimplicité  ? Vn 
ftyle  qui  remette  les  choies  paflees  deuantles  yeux 
telles  qu  clics  eftoyent . Quel  plus  grand  figne  en 
voulons  nous  j que  de  fentir  en  lifantles  affedions 
mefmes  de  ceux  de  qui  nous  lifonsîViennétmain- 
tenant  les  plus  durs  cœurs , & les  plus  degouftez 
palais  du  Monde  à lire  ces  hiftoires  de  noftre  Bi- 
Dlejcomme  Ifaac  eft  mené  au  facrificc,Iofcph  rcco- 
gnu  de  fes  frères , lephté  troublé  de  la  rencontre 
de  fa  fille , Dauid  affligé  de  la  mort  d’Abfalomjils 
lèntiront , fils  le  veulent  dire , vn  fremiffement  en 
leurs  corps , vne  cfmotion  en  leur  cœur,  vne  ten- 
drefte  d’affedion  en  vn  fcul  momcnt,plüs  grandes, 
que  fi  tous  les  Orateurs  de  Rome  ou  d’Athencs 
leurprefthoyent  mcfme  matière  eniours  entiers. 
Que  fils  viennent  à lire  ces  mefmes  hiftoires  en 
lolephe , auquel  l’Empereur  Titc  ordonna  vne 
tue  pour  l’elegancc  de  fon  hiftoirc , apres  les  auoir 
enrichies  de  tous  les  ornements  de  Rjietorique,il 
les  lairraplus  froids  & moins  efmcus,cncorquil 
ne  les  aura  pris . C’eft  que  la  beauté  véritablement 
ne  veutpointdc  fardj  que  plus  elle  eft  nue,  & plus 
vifs  font  fes  attraids;  & comme  dient  les  Orfcurcs, 
que  plus  belle  eft  la  pierrc,&  moins  y faut  il  & d’or 
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& d ’œuurc.  Et  n ’eft  proprement  autre  cliofc  mon- 
ter nos  Eferitures  fur  hautes  paroles , que  monter 
vn  homme  autrement  bien  proportionné  fur  des 
efchallcsjqui  n adiouftent  rien  à m grandeur,&  luy 
oftent  de  la  proportion  naturelIc.En  nos  Eferitures 
aullî^nous  auons  des  Prophéties, & en  ces  Prophé- 
ties des  menaces, des  cxhortatiosjdes  véhémences. 
Et  c ’eft  en  telles  matières  que  les  Orateurs  tonnent 

6 montent  fur  leur  haut  parlenEn  cè  genre  les  La- 

tins font  cas  de  Ciceron.I  attelle  tous  ceux  qui  ont 
leu  l’vn  & l’autre  de  melîne  iugement,  quelle  com- 
parailbn  de  luy  à Elàie,  de  lès  inlînuations  flateref- 
les  & exeufes  d’ignorance  puériles,  aux  entrées  vi- 
ucs , graues  & plénes  de  maiellé  d’Efaie  ? des  lon- 
gues périodes  de  l’vn  elquelles  il  felcoule  lî  deuo- 
tementjà  ces  mots  tranchans  de  l’autre, qui  font  au- 
tant de  coups  de  tonnerre  redoublez  pour  ellon- 
ner  les  plus  obllinczîMais  entre  tous  les  Grecs  Ci- 
céron mefmcs  admire  Ælchines  cotre  Demollhe- 
ne,en  vn  certain  palfage  où  il  f efpand  en  iniures  & 
pallions  contre  luy , plus  propres  à vn  forcené  qu’à 
vn  homme  de  bon  Icns  ; qu’a  celà  d’eloqucnce , de 
vigueur , de  pénétration  ( ie  prie  de  bon  cœur  les 
Lcâreurs  de  lirel’vn  & l’autre  palfage)  au  regard  du 
commencement  d’Elaie?  Efeoutex^  deux, dit  il,  toy 

^ terre preJietaureiSeicar  t Etemel â dit, l'ay  nourry  des  en- 
fâns les  ay  e/leuez.,  & teeux mont  eflê  rebelles.  Le 

7 bœuf cognoifi fin  pojfijfiur , tapie  la  crèche  de  fis  mai- 

fires'.maù  Ip-aéln  a point  cognu mon  peuple  n a point  en- 

. tendu.Hagentpech^eJfi, peuple  agraué ainiquitélà  quel 
\ propos  firex.  ’voiu  plus  battus  ^ ^veu  que  njous  adiouLîe- 
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re^pechéfur  péché  ? Tout  le  chef  languit , tout  le  corpseft 
amaty  -,  depuis  la  plante  du  pied  iufques  à la  tede  yilnya 
rien  d'entier . Combien  de  naiFuecé  & d’eloqucncc, 
d'humilité  & de  grandeur,  de  raifons  & d’amx^tiôs 
en  ce  peu  de  mors  ? Et  combien  plus  grandes  les 
trouuerions  nous  en  leur  propre  langue  & en  leurs 
naturels  accensî  Et  de  Fai<5t, grands  perfonnages  de 
noftrc  temps , de  la  louange  defquels  ie  ne  pcnlc 
pour  cela  rien  rabattre,  ont  entrepris  défaire  des 
Paraphrafes  fur  ce  Prophète;  ôcautres, pleins  de  bel- 
les paroles  & d’eloquence  humaine, mais  qui  n’ont 
fèruy  propremcnt,qu’à  luy  donner  tant  plus  delu- 
ftre.  C^c  fi  ces  fimilitudes  comme  trop  bafles  def- 
plaifent  à nos  Rhetoriciens  ; ie  les  prie  de  médire, 
quel  eft  l’vfage  des  fimilitudcs,finon  d’efclarcir,  & 
lemoycnd’cfclarcir,quede  les  prendre.dcs  choies 
plus  cognuës  ? Et  quelles  eftoyent  les  Métaphores 
des  Romains,  finon  au  commencement  ruftiques, 
puis  prifes  de  la  guerre,  & puis  du  plaidoyer , icloa 
qu’ils  vinrent  à le  corrompre  ? Et  quelles  mefincs 
celles  de  leur  Cicéron  fur  fon  vieil  aage , que  prilcs 
de  la  vigne  & du  labour,par  ce  qu’il  y prenoitplai- 
fir  ? Breiifil  eft  queftion  de  pourfuyure  vne  fimili- 
tude  clairement , de  rcprelênter  vne  delblation  vi- 
uement,  de  reprendre  les  vices  aigrement , de  pro- 
mettre vne  deliurance  gayement  -,  tout  y eft  fi  naif^ 
& fi  prefent,  fi  vigoureux  & fi  vif,  qu’il  appert  ma- 
nifeftement,  qu’ils  auoycnt  & perfonnes , & lieux, 
& temps,  & les  chofes  mefines  dont  ils parloyent 
deuant  leurs  yeux;  &:  eft  ce  ftyle  vniuerlcl  & com- 
mun à tous  nos  prophètes. De  tout  ceci,  iene  veux 
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autres  refmoings,  que  nos  contempteurs  de  Dieu 
mcfmes , qui  contemnent  la  plus  part  nos  Eferitu- 
res,quils  n’ont  iamaisprisic  loilirdelircj  foubs 
ombre  que  quelques  Maiftres  aux  arts,  qui  n’aura 
iamais  leu  que  fon  Ciceron,&  ne  f^aura  diftinguer 
ce  qui  conuientà  diuerfes  perfonncs,ny  à iby  meC- 
mes,  leur  aura  mefprife,ce  qu’il  ne  fçaura  ny  pefer 
ny  prifêr . Et  de  telles  gés  eft  forty  le  mefpris  de  noz 
Elcritures  melmes  en  Italie , qui  hors  de  l’cfchole 
n euflfent  peu  dire  vn  mot  à propos , ny  fimplcmét 
deuifer . Vn  Politian , dit  Viues,  mefprifoit  totale- 
ment la  lebhire  des  Eferitures  . Voyons  donq  ce 
qu’il  prifoit.  Toute  fa  vie  il  a difputé  fil  failloit  di- 
re VergiUw  ou  Virgilius,  Carthaginenjts , ou  Cartha- 
ginienfs , pr'tmtu  ou  preimnu  ^ & fil  a eu  quelque 
refte  de  loifir,ceaell:épourfairequelqucEpigrâ- 
me  Grec,  en  louange  de  paillardiîè,  & de  Sodo- 
mie . Graue  iugement  d’homme  certes  pour  nous 
y amufêr.  Vn  certain  autre  Domitius  Calderînus 
en  détournoit  les  ieuneshommesunais  belle  ma- 
tière qu’il  a pris  pour  foccuper.  Ilapaflefâvieà 
commenter  les  Priapeics  dcVirgile,quetous  hom- 
mes qui  ont  quelque  refte  d’homme , ont  honte  de 
prononcer.  Quand  telles  gens  les  melprilênt-  quel 
plus  grand  argumét  voulons  nous  pour  les  prifèr? 
Au  contraire, vn  Marfîle  Ficin,vn  Conte  lehan  de 
la  Mirande  , l’honneur  en  toutes  fciences  ,&  de 
l’Italic,&  de  leur  fiecle,apres  auoir  leu  tous  les  bos 
Autheurs  du  Monde, ft  font  venuz  repofer  en  nos 
Eferitures , & ont  efté  en  fin  degouftez  de  toutes 
autresjde  celles  cy  ne  f en  font  peu  raflafier . C^ad 
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il  n’y  âuroit  que  la  fimplc  affirmation  des  vns,  & 
des  autres  j ie  vous  prie , aufquels  aymerions  nous 
mieux  acquiefeerîMais  iofe  dire,  & le  veux  inain- 
tenir,entrctous  ceux  qui  fçauêc  que  c’eft,  de  parler 
à propos,&  félon  la  bienfeance  d’vn  chacun , que 
nos  Eferitures  font  eferites  félon  au’il  conuenoit, 
& à Dieu  qui  en  eft  rAutheur,&  à la  matière  qu’ils 
trai6lent,&  aux  gens  à qui  elle  cft  addrefléej  & que 
plus  feant  ftyle  ne  fe  peut  imaginer.  A Dieu,  di-icj 
car  il  ell  noltre  Princcj  & aux  Princes  ne  conuicnc 
pcrfuaderrà  la  matière;  car  elle  eft  faindle  & grauc: 
& chofes  graues,ditAriftote,nefe  doibuent  ffir- 
denauxgens  auffi,carc’eft  vn  meflinge  de  peuple; 
& falloir  que  tous  peuffent  entendre,  comme  tous 
eftoyentteiiuz  de  croire  & obfèrucr. 

Ils  entrent  maintenâten  la  maticrc.Ces  Eferitu- 
rcs,  dient  ils , nous  content  des  chofes  impolfibles 
& incroyables , plus  femblables  aux  vaincs  fables 
de  nos  Poètes,  qu’à  folides  hilloircs  ou  narrations, 
le  leur  demande,  à qui  impoffibles  & de  qui  in- 
croyablcsîVeu,di-ie,qu’clles  ne  les  attribuer  qu’au 
vray  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre , auquel 
toutes  chofes  font  egalement  faciles  ? Les  Poètes 
dient  que  luppitcr  tône  là  hauqquc  Neptune  trou- 
ble la  mer,&  cfcroule  la  terre.Et  nous  f^auons  que 
ceux-là  eftoyent  des  hommes  comme  nous.  Nous 
difons  qu’ils  content  des  fables , & non  fans  caufc; 
car  ils  attribuent  aux  hommes  chofes  trop  plus 
qu’humaines,&  qui  furpaffent  la  mefure  de  toutes 
créatures  .Mais  quand  cnofes  impoffibles  aux  créa- 
tures ferôt  dites  dcDicu;c’cft  à dire,d’vne  puiffançe 
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uvfinicjorcs qu’on  doubtc  quelles ayem  cfté fai- 
des  J pour  le  moins  qui  voudra  nier  qu’il  ne  les  ait 
peu  faire?Que  fi  elles  leur  (ot  fu(pe<£l:es,parce qu’ils 
liicnc  choies  (èmblables  en  leurs  fables  • ià  auons 
nous  prouué,que  ces  choies  font  elcrites,  long 
temps  auant  qu’ils  eulTcnt  ny  Hiftorics,  ny  Poètes, 
ny  lettres  melmes . Et  pourtant  deuroyent  ils  pen- 
fer  que  leurs  fables  font  controuuées  fur  nos  hi- 
ftoiresjleurs  mélbnges  furnoftre  vérité.  Car  com- 
me l’homme  a elle  deuant  Ibn  portraid , la  bonne 
monnoye  deuant  lafaulTe,la  fignature  deuant  le 
fiiux  leing,  le  notaire  deuant  le  faulTairej  ainfi  aulfi 
la  vraye  narration  deuant  les  fables , félon  celle  ré- 
glé des  Philofophes , Que  le  mal  ne  fubfille  point 
en  foy,mais  en  autruyjôe  n’ellpas  proprement  vne 
fubilancc,mais  vne  corruption  de  fubllancc.  Ain- 
fi ne  croyons  nous  point  les  fables  d’Homere , ny 
les  inuentions  d’Euripide,  & de  Sophocle  tirées  de 
U . Et  toutesfois  ne  nierons  pas,  qu’il  n’y  ait  eu  vne 
guerre  de  Troye.  Et  aulïi  peu  croyons  nous  les  Ro- 
mans- qui  ont  vâté  les  douze  Pairs  de  Charles-Ma- 
gne  J encor  que  nous  ne  doubtons  pas,  qu’il  n’y  ait 
eu  vn  Charles-Magnc,  qui  a fait  de  grandes  chofes 
en  fon  temps , & n’a  pas  eu  faute  de  grands  perfon- 
nages  à fon  lcruice.Bref,fi  iamais  n’y  eull  eu  chien, 
cheualjoursjlion  au  môdcj  les  Poètes  ne  nous  euC- 
fent  feint, ny  les  Peintres  peind  les  Cerberus,le  Pe- 
galê,ny  la  Chimerc.Et  fil  n’y  eull  eu  vne  vérité  des 
choies  qui  font  fabulculcs  és  Poëtes,nous  n’aurios 
point  auiourd’huy  de  fables  au  monde.Venons  au 
partieuhenEn  toute  l’Elcriture  n’y  a rie  plus  admi- 
rable 
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creanon^do  rablc  qla  crcation  du  monde^  de  l’homcr&quâd 
dei’Hô’me.  Hous  auous  adiîiis  CCS  poiiK^ts , rien  ne  nous  doibe 
plus  fembler  eftrange  en  la  Bible:  Car  tous  les  mi- 
racles que  nous  admirons, ne  font  qu’eftincclles  de 
cefte  infinie  puiflance,qui  (e  dclploya  lors  en  la 
création  de  toutes  chofes.Si  auons  nous  cy  deuant 
prouué , & par  viues  raifons , & par  tefinoignages 
de  tous  les  ancics,  que  le  Monde  a cfté  creé,&  tout 
ce  qu’il  cotient , &par  la  feule  volonté  de'Dieuj  & 
quand  il  luy  a pleu,&  qu’il  ne  fe  peut  imaginer  au- 
trcment.Sur  ceûe  vérité  les  Phœniciens  & les  Egy- 
ptiens ont  faYonné  leurs  fables.'Qu’aucommen- 
cemêtily  auoitdcsTcnebres,&  vn  Air  fpirituel,&: 
vn  Chaos  infiny  : Que  ceft  Efprit  conuoita  cç 
Chaos,que  de  leurs  einbranfcmcns  nafquit  vn  cer- 
tain Mothjc’eft  à dire  Limon,dont  furent  produits 
tous  les  animaux.Nul  ne  peut  nier,que  cela  nefoit 
vne  copie  mal  pri(c,du  vif  & du  naturel  de  Moy  le. 
Delà  crcation  de  l’homme,  les  Egyptiens  ont  dit 
qu’il  fut  créé  mafle-femelle:  Platon  en  a retire  qu’il 
mt  fait  AndrogynCjOu  Hermaphrodite:  l’Elcriturc 
auoitdit  que  Dieu  les  auoit  créés  mafle  & femelle. 
C’eft  proprement  ce  qui  aduient  à vn  portraiâ; 
tiré  fur  vn  autre . Celuy  qui  eft  pris  du  vit, perd  vn 
peu  du  naturel.  Celuy  qui  fera  pris  fur  ce  crayon, 
en  perd  encorcs  plusj  &dc  l’ vn  à l’autre  f’efloignent 
en  fin  tant  de  la  vérité , qu’à  pêne  y en  peut  on  re- 
marquer vn  feul  traiét . La  cheute  de  l’homc  nous 
a efté  prouuéepar  plufieurs  raifbns,approuuée  par 
tous  les  Philofophes,  & par  le  fêntimcnt  mefmes 
de noftre corruption. Tous  font  contraints  delà 
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confcflcr  . Mais  vn  ièul  Moyfê  nous  en  recite  ôç 
rhiftoirc  & ia  cauTc.LàdenusIulian  l’Empereur 
f câ:armotLche . Iltrouuc  eflrat^e  que  le  Serpent 
ait  parlc;ceft  adiré  le  diable  par  le  lcrpent . Qu’eft 
cc,qui  n’auinft  tons  les  ioucs  entre  les  Gentils?  Les 
diables  pour  les  tromper,  parloyétpar  des  ftacuësr 
Le  DasraottdE  Etodonc  par  va  Chefec . Vn  Orme, 
dit  Philoârate,  parla  à Apollonius  Thyan«us  ; vn 
fleuüc,dit  Porpnyre,(àlüa  Pythagoras.  lulian  met 
mes  & foir  Philofopbe  Maximus , l’ont ouy  endi* 
nerfes  voix,&  en  diuerics  fortes;  Et  de  tout  cela  on 
ne  feftrangc  point . Veu  que  le  Diable  en  iby  mef. 
me  n’eû  pas  vifîble  à nos  yeux-  faut  il  pas  qu’il  em- 
prunte vnc  autre  forme  ? Et  fil  erapriuacc,  quel  in- 
teieft  , que  ce  ibit  pluAolf  vn  autre  animai  qu’vn 
ferpcnt?Ec  fil  parle,  pourquoy  moias  foub«  om- 
bre de  celle  bouche  que  d’viacautre?  d’vuee^ce 
qui  a vie , eme  d’ vnequi  denapoint  ? U/Iais  encor^ 
cefl;  animal  a de  la  figure  manifolle , entant  qu’il  Ce 
traioe  en  terre , & qu’il  vit  depoufliccc  -,  & que  par 
nous  dellourncr  de  Dieu  auxehofes  bafles  & ter* 
ricanes , nous  Ibmmes  auiouiidiluy  réduisis  ace 
poinâ: . De  ces  premiers  hommes  nous  liions  Aage  des 
qu’ils  viuoycnt  fcpt,huiâ,  neuf  cens  ans;  & quel- 1; 
ques  vns  le  trouuans  peu  croyable , ont  penlc  cjuc 
c’eftoyent  ans  lunaires;  comme  ai«firoic,qucn 
l’hiftoirc  du  Déluge,  qui  f enfuit,  le  mois  cil  de 
vingt  & huiâ  iours , & Fan  de  douze  mois  ; & 
qu’autteaaenf  nous  fàudcoic  admettre  qu’ils  au- 
roycnc  engendré  à moins  de  dix  ans  Solaires.  Et 
c cft  vtt des  Griefs  qu’ils  propolcnt  cotre  nos  Elcri- 
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turcs , comme  fil  n’eftoit  pas  aufli  aile  à Dieu  <Tc- 
ftendre  noftre  vie  à milliers , qu’à  centaines  ; à luy, 
di-ie,qui  a fait  & les  ficelés  6c  les  ans,&  la  vie  mef- 
mcs.  Mais  MancchonEgyprien,BcrofcChaldécn, 
MofchuSjHcftiacuSj&HicrormCjquiontcfcrkrhi- 
ftoirc  des  Phœnicicns,confcnncnt  ce  auc  dit  Moy- 
fc  de  ces  premiers  hommes , Et  Hefioac , Hccatéc, 
Aeufilaus , & Hcllaniquc  & Ephorc  f*y  accordent. 
Et  que  celle  vie  leur  cltoit  ordonnée  ainfi  longue, 
tant  pour  l’ellude  des  fcicnccs,  que  pour  l’inuction 
des  arts  ; & fpecialcmcnt  de  l’Allronomie  : oar 
dientils, que  fils  euflent  vclcu  moins  defixeens 
ans, leurs  obreruations  euflent  elle  en  vain , par  ce 
que  le  grand  an  dure  autant.  Bref,  lachofe  citoit  fi 
claire,  & fi  commune  en  toute  Thilloirc  ancienne- 
que  Varro  ne  la  pafle  pas  de  léger , mais  talche  d’en 
rendre  la  caufe . Enfuit  pour  la  punition  du  genre 
DdBge.  humain  le  Déluge.  Quel  peuple  ne  l’a  creu,&  quel 
autheur  n’en  a parlé  ? Les  Egyptiens , Phoeriieiens, 
Grecs  & Romains  n’ont  eu  rien  plus  commun  j & 
parce  qu’ils  oyoyét  dire, qu’il  auoit  cllé  és  premiers 
tcmps,ignorans  la  Chronologie,  chacun  le  mec  au 
temps  qu’il  pcnlbit  plus  ancien  j les  Thebains  au 
temps  a Ogygcsj  les  Thcflalicns  au  temps  de  Deu- 
calion^ôc  ainlï  des  autrcsjmais,qui  plus  e(l,auBrc- 
fil,cn  l’Efpagnc  ncuuc,cn  la  Floride,  c’cll  vne  croy- 
ance commune , & l’attribucttous  aux  péchez  des 
hommes , & à Tire  du  Souucrain  cfpanduc  fiir  le 
genre  humain  .Mais  voyoslcsparticularitez.  Dieu 
commàde  à Moyfc  de  faire  vncArchc  pour  fy  lâu- 
ucrluy  & là  famillc,&y  conlêrucrla  Icmencedu 
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monde . Et  nous  en  conte  particulièrement  tous 
les  bouts  & les  coftez . C ’elt  qu’il  auoit  la  vérité, 
dont  les  autres  n’auoyent  que  le  bruit.  N'Elis  encor,  Cvriilcliu  I. 
Alexandre  & Abydenus  efcriuent , Que  Saturne  “* 
prédit  à Xyfuthrus  le  déluge  auciiir  ; & qu’il  fc  fift 
vne  Arche  pour  fauuer  toute  forte  de  beilAil  auec 
luy:Qu’il  fauua  fes  Eferitures  en  Heliopolis  d’Egy- 
pte, en  certaines  fculptures;  & nauigua  en  fon  ar- 
che vers  l’Armenie.-Qu’au  bout  de  certains  iours  il 
mit  quelques  oylcaux  dehors  qui  ne  trouuerent 
rien  de  (èc;  & au  bouc  de  quelque  temps  encorcs 
d’aucresj&cn  fin  ayant  apperccu  cerrc,defcendicen 
Armenie,où,dicnc  ils,les  relies  de  l’Arche  fontgar- 
dées  foigneulcment  par  les  habicans,qui  fen  aydéc 
en  plufieurs  maux  . Et  ce  qu’ils  dienc  de  Saturne, 
c eft  félon  les  Grecs  qui  ont  penfé  que  les  luifs  ado- 
royent  Saturne  à caufe  du  leptiefme  iour:  & Xyfu- 
thrus peut  eftre  autant  que  Noë , en  langage  Alfy- 
rien  ; lequel  en  diuers  lieux , comme  nous  lifons,a 
eu  diuers  noms . Cependant  celle  différence  nous 
(crt  à la  prcuue , quâd  nous  voyons  que  ce  n’eft  pas 
fimple  traduélion , mais  pluftofl  tradition  de  pere 
en  fils.  Le  raefmc  cil  référé  par  Berofe,  non  le  fup-5^X^,i'^;'‘ 
pôle , maisccluy  quiellallêguépar  les  anciens  ;&  *'**  ’• 
par  Hierofmc  l’Egyptien , Mnaleas  Phœnix  & au- 
tres.Mefmcs  ils  adioullenc , que  le  lieu  où  dcfcedic 
NoCjfiitappellé  Saleh  Noah,&  enGrcc  àm^entie/oi^ 
c’ellàdirc,ladcfcente  de  Noë, en  vne  montagne 
appellée  Baris,ou  Paropanifus  ;qui  félon  leurlan-  Autniaé 
gue  d’alors,fcmblc  reuenir  à vn.Et  Plutarque  parlie  ^ 
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hors  de  r Arche  pour  fonder  la  terre, & Pliaaorinos 
& Scephanus  du  lieu  où  l’Arche  defcendic:  qui  ne 
peuteftre  entendu  d’vndclugcparticulicr  de  Thet 
fâlie,  lequel  fans  doubte  a elté  compole  furceftuy- 
cy.  Icy  donq  ne  fçaehans  que  répliquer , ils  facta- 
chentfur  les  mefurcs  de  l’Arche  ; & trou  lient  mal- 
aife  à Dieu  tout  ce  qu’ils  ne  peuucnt.Mais  outre  ce 
que  l’Arche  eftoit  vne  figure  de  l’Eglife  en  laquelle 
toutes  nations  deuoyent  vn  iour  élire  recueillies 
& fauuécs , Origene  par  la  coudée  Géométrique 
monftre  à Ccllus  Epicurien , qu’elle  eftoit  d’vne 
grandeur  & capacité  merueilleulc  : & Butcon  Ma- 
thématicien en  vn  liurc  exprez,  déclaré  pied  àpied 
ce  quelle pouuoit contenir.  Bref, quand  nous  li- 
fons  que  ce  deluge  fut  vniuerlcl,&  venons  à conli- 
derer  que  tel  ne  pouuoit  il  eftre,finon  de  par  Dicu; 
lequel  toutesfois  vouloir  abfoluement  lauucr  les 
liens  ; apres  vn  tel  miracle  tout  doibt  eftrccrop- 
ble,fans  alléguer  mefures  en  vne  puillâncequi  n en 
a point . Car  quant  à ce  qu’aucuns  veulent  l’attri- 
buer à vne  certaine  grande  coniondlion  quiauinc 
lors  J ie les  renuoyeau  Conte  de  la  Mirandc,qui 
ne  leur  prouue  pas  feulement,  que  lors  il  n’y  auoit 
conw  dTu  point  de  grande  conioniftion  ; & qu  ores  qu’il  y en 
treTo^AAro"  cuft  cu  vne,ils  ne  la  peuuct  marquer  à poinél  nora- 
iné  ; mais  que  félon  leurs  propres  règles , elle  euft 
efté  lors , pluftoft  pour  apporter  vn  embrafenient 
vniuerfel,  que  non  pas  vne  inondation  au  monde. 
Au  fortir  de  ce  deluge  l’Efcriturc  nous  parle  d’vn 
Hamou  Cham,qui  dcfcouurc  la  vergongne  de 
Noc  fon  pere . Les  Chaldeens  dient  que  c eftoit 
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Zoroaftrc,  qui  par  charmes  le  voulut  rendre  fteri- 
Icdes  Grecs  apres  eux  ont  feint  leurluppiterHam- 
monquil’auroitchaftié.Voyla comment  de  l’hi- 
ftoirc  on  vient  à la  fable . Et  laphet  auffi  n’ert  autre 
que  le  lapetus  des  Pcëcesj  qui  ont  pris  le  rcnouuel- 
lementdu  mode  apres  le  Deluge,  pour  la  création 
mefmes . Vient  confequemment  la  confufion  des 
langues.  C’eft  choie  toute  claire  que  les  langues  ne 
font  vtiles,qu  autant  qu’elles  font  diuerfcsj  & que 
fil  n’y  en  auoit  qu’vnc  en  vfage  au  Monde,cc  feroit 

f)ure  vanité  d’en  fçauoir  plulîeurs . Comme  donq 
a railbn  nous  a amené  à vn  premier  hommej  aulu 
doibt  elle  à vue  première  langue,  qui  ait  efté  feule, 
comme  l’homme  eftoit  Icul  auec  là  femme.Qu’cl- 
Iclclbitdiucrlîfiéc  auec  le  temps,  il  fc  pourroit  di- 
rc,C  c’eftoyent  Idiomes  ou  Dialedlcsimais  on  fçait 
qu’il  y a plulîeurs  langues , qui  ont  racines  toutes 
oiuerlès,  & ne  tiennent  rien  l’vnede  l’autre,  linon 
quelques  mots  apportez  d’vnpays  en  autre,  auec 
les  marchandifes , qui  ont  retenu  par  tout  le  nom 
qu  elles  auoyentd’où  elles  vcnoyent.Refteroitque 
les  hommes  menans  diuerfes  Colonies,les  eulfent 
inuentées.  Mais  quelle  vanité  feroit  cela  ? & quelle 
cft  la  vie  de  l’homme  qui  y fuffilb  î Et  quel  proffit 
en  pouuoitilvenir,ou  aux  inuenteurs,ouàleur 
fuite?  Ainsqui  ne  voit  que  c’eftoitvne  calamité 
publique?  non  vn  fçauoir,mais  vne  ignorance^nô 
vn  plaifir,mais  vne  gcéiie  pour  la  polterité? Certes 
dilbns  donq,que  la  raifon  nous  amene  à ce  que  dit 
rElcriture,C^’au  commencement  il  n’y  auoitqu’- 
vnc  languejQue  les  hommes  n’ont  point  diuile  les 
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languesjains  que  la  diuifîo  des  langues  a diuifeles 
' hommes,  & que  ce  n’eft  point  vne  inuention  des 
Iî5me.s, occupez  alors  ruffifammenten  la  cognoit 
fance  necclTairede  nature,  & en  l’inuction  des  arts 
& fcicnces  vcilcs,mais  vne  punition  de  Dieu  furie 
genre  humain.  A ces  raifons  voyons  qu’adiouftent 
îes  anciens:  La  commune  opinion  fy?,dient  Abydenus^ 
& Alexandre,.^e  les  hommes  efians  né^Jte  terre,(^fe 
fians  en  leur  force  ^ en  deffit  des  Dieux  y "voulurent  ejlem 
vne  Tourtujques  au  Soleil,  au  lieu  où  efi  maintenant  Bt~ 
hylonimaü  comme  elle  efioit  ià  haut  ejleuee,que  Us  Dieux  * 
la  ruinèrent  y ietterent  fur  Uur  tejle  àcoupsde'vent-y 
Cÿ*  qu  alors  commençait  diuerfité  des  langues,  dont  Us 
Hebrieux  appelleront  le  leu  Babel,  En  meliries  termes 
aulli  en  parle  la  Sibylle  en  lès  vers  : &c.  Heftiæus  & 
Eupolemon  adiouftent , que  les  Sacrificateurs  qui 
en  elchappcrcnt , fe  retirèrent  aucc  les  myftercs  de 
leur  luppiter  (c’elloit  Nemrod , ou  luppiter  Belus) 
en  la  cam.paignc  de  Sennaarj  duquetlieu  par  la 
confufion  des  langues,  les  hommes  commcnccret 
à f efpandre  qà  & là,&  à peupler  le  monde . Icy  lu* 
lian  le  veut  moquer . Car,  dit  i\,plu[teurs  globes  à la 
terre  ammoncelez^  tvn  fur  t autre,  ne  firent  pieçaparue» 
nuz^à  la  SpheredelaLune . Mais  la  raifon  de  cefte  en- 
treprifecll  euidente:  Que  leur  but  eftoit,  dauoir 
vne  retraite  contre  la  hautcurdes  eaux,  fi  elle  rc» 
uenoitjc’ell  à dire,de  faire  vne  chaulfée  contre  Tire 
de  Dieu,^qu’il  euft  mieux  valu  appailêr  par  prières. 
Et  ne  faut  trouuer  ceft  orgueil  fi  eftrange,  quand 
nous  lifons  es  hiftoires  Grecques,d’vn  Xerxes,qui 
menaçoit  la  mer  pat  lettres;  & és  Romaines , d vn 
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Caligula,  qui  prcnoit  querelle  à luppiccr.  Et  Iulian 
mcfmesn’dloitgucrcs plus fage, quand  il  vouloir 
cmpcfchcr  le  Royaume  de  Dieu,  en  défendant  aux 
Chreftiens  la  ledure  des  Poètes . Et  quant  à ce  que 
Celfus  le  veut  faire  croire,  que  celle  hiftoire  loit 
prilêdela  fabledes  Aloides  ,chacun  fçait  qu’Ho- 
mère  cil  le  premier  qui  eu  fut  mention , lequel  ell 
long  temps  apres  Moyfe . Et  de  faid,ces  particula- 
ritezde  la confulîon des  langues^ de  ladilperfion 
des  hommes  J du  lieu  où  celaaduint;  du  nom  de 
Phaleg,qui  nafquit  lors  de  celle  diuilion,  &c.  mo- 
llrentcuidemment  que  Moylè  ne  parlepasà  l’ef- 
carce.Commeaulfi  les  Origines  des  peuples, lèlon 
le  departement  des  familles , ne  le  lilent  point  ail- 
licurs.  Aulli  vain  ellce,qu’ils  dient,quercmbrafe- 
ment  de  Sodome  ell  pris  de  la  fable  de  Phacthon, 
qui  en  ell  aulïi  loing  que  le  ciel  de  la  terre  j car  en- 
çor  auiourd’huy  C’y  voyct  les  relies  de  l’ire  de  Dieu 
remarquées  par  Strabo,  Galien,  Mêla  & autresjvn 
lac  amer,  qui  ne  nourrit  aucun  animal,  le  riuage 
bordé  de  bitume  • les  pierres  puantes  & infeéles, 
les  arbres  produilans  fruiéls  beaux  en  apparence, 
mais  qui  au  manier,f en  vont  en  cendre,&  en  fuïcj 
ce  que  nous  ne  lifons  point  auoircllévcu  aillieurs: 
& ce  toutesfbis  en  vne  vallée  très  belle  en  apparen- 
cCjOÙ  eftoyétlors  ballies  cinq  villes,ou  félon  Stra- 
bo trcize,qui  furent  englouties  du  feu,  pour  le  pé- 
ché contre  nature . Etlof^he  dit , que  la  llatue  de 
lêl  de  la  femme  de  Loth  l’y  voyoit  encore  de  Ibn 
tcmps.Ce  font  les  plus  grandes  merueillcs  du  liure 
de  Genelc  : & le  relie  conlîlle  en  l’hilloire  d’Abra- 

r Z ham& 


GeneC  t S. 
Sodome. 


Galien  anli> 
ure  Des 
Simples. 
Pjulànias 
en  Tes  Elia. 
ques. 

Solin  enlba 
Polyhiftor, 
Tacite  liu. 
dernict. 


Eufcb.  Iiu.9. 
deUPrepar. 
cbap.  4. 
Eupolem.au 
liu.des  luifs. 
Abraham  Si 
fa  race. 


Atcahanot 
en  fou  hi- 
ftoire  des 
luif). 

Melon  c6tre 
les  luifs. 


61S  D E L A V E R I T E' 

ham  & de  fes  enfans . Des  Princes  d’alors , nous 
n’en  auons  ny  genealogie , ny  hiftoire , entre  les 
Payensj  & pourtant  fera  il  d’autatplus  à admirer, 
qu  ils  ayent  parlé  de  nos  pafteurs.Bcrofe  donq  dir, 
qu’enuiron  dix  générations  apres  le  Deluge , y eut 
vn  grand  perfonnage  entre  les  Chaldeens,  excellét 
en  Aftronomie . Et  qu’il  vueille  defigner  AbTahâ, 
Eupolemon  lemonftrejcaril  dit,qu  en  cefte  dixief- 
me  génération,  nafquit  Abraham  en  Camerinc  de 
Babylonc,  autremét  appellée  Vr  ou  Chaldcopolisj 
lecjuel  inuenta  F Aftronomie  entre  les  Chaldeensj 

3u  iceluy  fut  agréable  à Dieu,  & par  fon  comman- 
ement  palTacnPhœnice,oùilcnfeigna  le  cours 
de  la  Lune , du  Soleil,  & des  Planetes,dont  il  pleut 
grandement  au  Roy  : toutesfois  qu’il  difoitl’auoir 
de  main  en  main  d’Enoch,que  les  Grecz,dit  il,ont 
appelle  Atlas,  & auquel  les  Anges  auoyent  appris 
beaucoup  de  choies.  Il  recite  aulli  la  bataille  pour 
la  recoufle  de  Loth^la  réception  de  Mclchilcdecjlcs 
trauerfes  qu’eut  Abraham  pour  fa  femme  Sara  en 
Egypte-la  playe  que  Dieu  enuoya  à Pharao  pour  la 
luy  faire  rendre.  Et  Artabanus  prcfques  le  melmçs 
en  Ibn  hiftoire  des  luifs , adiouftant  que  de  luy  les 
luift  furent  appeliez  Hebrieux  ; en  quoy  l’affinitc 
des  noms  l’auroit  abu fé.  Melon  en  les  liurcs  con- 
tre les  luifs  eferiuoit  qu’il  eut  deux  fémes:De  l’vne 
qui  eftoit  Egyptienne  douze  enfàns,  entre  lelquels 
fut  départie  l’Arabie,  qui  de  fon  temps  auoit  encor 
douze  Rois.  Ce  font  les  douze  enfans  d’Ifinaël  fils 
d’ Abraham  par  Agar  Egyptienne , qui  font  nom- 
mez au  Gencfe . De  l’aurre,qui  eftoit  du  pays , vn 
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icul  n6méIfaac,quieucciouze  fils, dont  le  dernier 
{•appelloiclofeph,  par  lequel  Moylè  defeendoit. A- 
lexandre  aulli  recite  le  facrifice  d’Abraham  tout  au 
long,  & les  fils  qu’il  eut  de  Chetura  j & allégué  en 
fon  hiftoire  vn  Cleodem  us  prophète,  autrement 
appelle  Malchas,  qu’il  dit  ^accorder  auec  Moylc, 
en  l’hiftoire  des  Iuits;&  Hecatæus  Abderitain  ayât 
cfté  en  ludée , fit  vn  liure  exprès  de  la  vie  d’Abra- 
ham ; ce  qu’il  ne  fit  pas  mennes  d’Alexandre  fon 
maiftre.BrefjCeque  ditOrphee  d’vn  Chaldeen,au- 
quel  feul  Dieu  fe  manifefta,femble  dit  de  luy;  car  il 
auoit  frequente  en  Egypte,où  le  nom  d’Abraham 
cftoit fi  grand,  qu’és  Exorcifmes  mefmes  il  eftoit 
fait  mention  exprès  du  Dieu  adoré  par  Abraham. 
Ce  mefme  Alexandre  efcritla  fuite  de  lacob,  crai- 
gnant l’ire  de  fon  frereElaujfon  fejouren  Mefopo- 
tamie,fon  (èruice  de  fept  ans,  fon  mariage  auec  les 
dcuxfœurs,le  nôbre  de  fes  enfans,le  rapt  de  Dina, 
l’efclandre de  Sichem:En  apres,la  vendition  de  lo- 
feph,  fa  prifon , fa  deliurance  par  l’expofition  des 
fonges , fon  crédit  en  Egypte , fon  mariage  auec 
Alceneth  fille  de  Pethefer  Sacrificateur , les  deux 
enfans  n5méement,qui  en  nafquircnt,  la  delcente 
de  fos  freres  en  Egypte,  le  banquet  qu’il  leur  fit,  les 
cinq  parts  qu’il  donna  à Beniamin  (dont  il  veut  ré- 
dre  raifon;)la  venue  de  Iacob,&de  fon  mefnage  en 
Egypte,quel  aage  chacun  d’eux  auoit, quels  enfans 
il  eut. Et  ainfi  nous  amene  de  Noë  au  deluge,du  de- 
luge  à Abraham , d’Abraham  à Leui , & de  Leui  à 
Moyfo.  Le  tout  toufiours  auec  des  fautes  en  l’hi- 
lloircjdes  diiferéces  aucalcul,&  quelques  additios 
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par  cy  parla  de  peu  d’importance,  qui  fcructà  mô- 
Itrer qu’il  n’auoitpas  ces  hiiloiresde  noftre Bible 
feu Icmct, mais  de  quelques  autres  liures  qu’il  auoit 
veu  aillieurs  .Le  mefme  deduifoicTheodotus  en  fes 
Poemes  ; Artabanus , Philo  Biblius , Nicolas  de 
Damas,  Arillxus , &c . Et  ce  dernier  particulière- 
ment a dclcrit  l’hilloirc  de  lob,  comme  il  fût  tenté 
tant  par  le  Diable, que  par  fes  voi(însj&  qu’il cftoit 
fils  d’Efau  habitant  es  confins  d’Idumée&  d’Ara- 
bie: ce  qu’il  ne  pouuoit  auoir  leu  en  l’Efcriturc. 
Bref,  les  lieux  qui  portent  lenbm  d’ Abraham  en 
Damas,  en  Chaldée,  en  la  terre  de  Clianaan,  &de 
lolcph  en  Egypte^  les  Puis  aufli  près  d’Afcalô  d’vnc 
admirable  antiquité,  nous  fontfoy,  & de  leur  de- 
meure en  PaleftinCj&deleurpalTage  cnEgypte.Et 
Manethon  Egyptien  nous  déduit  leur  origine,  & 
leur  delcente  de  Chanaan  en  Egypte  , les  appellanc 
en  fa  langue  Roys  pafteurs^  fi^auoir  comme  nous 
liions  en  l’Efcriturc,  parce  que  leur  bien  confiftoit 
en  bcftailrmais  nous  n^auons  de  tous  ces  anciens 
que  des  fragmens , tels  que  nous  les  pouuons re- 
cueillir en  diuers  Autheurs. 

Venons  à Moyfe.  Alexandre  dit,  qu’il  fut  fils 
d’Amram,fils  d’Elat,  fils  de  Lcui , fils  de  lacob,  &c. 
c’ell  à dire,  naturellcmct  Ifraëlite,&  nonEgyptien. 
Mais  oyons  d’Artabanus  & Ion  origine  & le  dif- 
cours  de  fa  vie.  Il  dit  donq , que  Meris  fille  de  Chc- 
nephrim  Roy  d’Egypte  ne  pouuant  auoir  d’enfâns, 
adopta  vn  enfant  luif appelle  Moyfe,  qu’il  inftitua 
les  loix,&  dôna  les  lettres  aux  Egypticns,&par  eux 
fut  réputé  comme  Dieu,&  nommé  Mercure.  Que 

Chcnc- 
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Chcnephrim  ialouxde  fa  réputation, l’enuoya  en 
guerre  contre  les  Ethiopiens , & luy  compofà  fon 
armée  de  luifs  inexperimetez  pour  le  faire  perdre, 
& euxauec  luy:  mais  qu’il  fy  gouuerna  fi  fagemét, 
que  les  Ethiopiés  vaincuz  l'eurent  en  admiration, 
&receurentlaCirconcifionde  luy.  A fon  retour 
qu’on  luy  fit  bon  accueil  j mais  que  fappcrceuant 
ae  mauuailê  volonté,il  fc  retira  en  AraDie,où  il  ef- 
poufa  la  fille  de  Raguel  qui  regnoit  là.  Cependant 
que  ce  Roy  qui  auoit  opprimé  les  luifs  de  tant  de 
coruées, & qui  mefmes  pour  les  faire  tuer,impune- 
ment leur ordonnoit vue  certaine  liurée, mourut 
aflez  foudainement  de  lepre . Or  n’eft  cecy  référé 
parMoyfe^qui  n’efcriuoitpas  pour  fe  vanter,&  qui 
a pour  fubied:  les  viéloires  de  Dieu,  & non  les  fic- 
nes.mais  f enfuit  en  ce  mefme  autheur  la  vocation 
de  Moyle.  Ce  éMoyfi^  en  continuelles  prières 

y ers  Dieu  pour  Udeliurance  du  peuple  : ^ 'vniour  com- 
me il prioit  Ardemment, for tit  ynfèu  de  terre, où  toutes foü 
ny  Auoit  aucune  matière  propre  à brujler  . luy  fut  dtt 

paryne  yoix , ^il  falloit  cjuildeliuraf  les  luifs , les 

remenafi  en  leur  pays.  Æn(i fans  leuer  aucunes forces, par 
le  confeilde  fonbeau  pere^  il  déclaré  au  Roy  la  “volonté  de 
Dieu  ; lequel  le  fit  incontinent  mettre  en  prifon  : mau  les 
portes  luy  efians  miraculeufement  ouuertes,il  “vient  trou- 
uer  le  Roy  au  liSi-,^  derechef  le  fomme  edobeyr  a Dieu  : clsr 
le  %py  luy  demandant  le  nom  de  ce  Dieu , il  le  luy  dit  en 
îaureiHeimais  eftant  tombé defionnement,  ille  releua par 
ld  main-^  Its  Sacrificateurs  quif  en  moquoyent , mouru- 

rent promptement . Il  déduit  apres , Q^c  le  Roy  de- 
manda fignes  J & que  Moyfe  conuertit  fa  verge  en 
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ferpctjQu’il  frappa  le  Nil,&  leiîc  desbordct;  Qu’il 
le  frappa  derechef,  & qu’il  rcuinft  entre  fes  bords; 
Q^e  là  dedus  fut  commandé  aux  Sacrificateurs  de 
Memphis  de  faire  quelque  cas  fèmblable  fur  pcnc 
de  la  vie  : lefquels  par  art  magique  produirent  vn 
Dragon , & changèrent  la  couleur  au  fleuucj  dont 
le  Roy  f enorgueillit  & f endurcit  contre  les  luifs. 
Mais  qu’alors  Moyfe  frappa  la  terre  de  fa  verge, qui 
produit  des  mouiches  venimeufes , puis  des  gre- 
nouilles , & puis  des  fauterelles , & autres  chofes 
cft  ranges  : Dont , dit  il,  eft  demeuré  U coufiume , qùm 
garde  toujîours  ^ reuere  njne  'verge  es  temples , par  ce 
qu'ils  tiennent  qui (ts  efi  la  T erre^  qui frappée  de  ce  fie  ver- 
ge les  produifoit.  £»^w,dit  \\yily  eut  vn  tel  treblement  de 
terre  en  toute  t Egypte ^que  le  Roy  fe  refolut  de  laijfer  aller 
ce  peuple  . ma/s  icy  les  Sacrificateurs  'varient',  car  ceux  de 
Memph/s  dient  que  Moyfe  obfirua  la  marée  ^paJfaU 
mer  parce  moyen. mais  ceux  de  Heliopolù^que  le  Roy  vou- 
lut pourfuyure  ce  peuple , pour  refeourre  les  joyaux  qutls 
emportoyent  aux  Egyptiens,  c?*  Moyjè  admonefé 
de  Dieu  frappa  la  mer , qui  luy  fit  place  cÿ*  à tout  ce  peu- 
ple . eîT'  que  les  Egyj/tiens  furent  partie  accablez^  de  fouL 
dres, ^partie  noyés  és  me  fines  eaux. Or  ayant  pajfiïtau, 
ils  ye furent  au  defert  trente  ans,  nourris  pour  tout  dvtie 
certaine  nege  que  Dieu  leur fai  fit  pleuuoirdu  ciel.Et  ejloit 
ce  ^eyfe  homme  de  haute ftature, blond,  portant  lesche- 
ueux  longs  e>*  la  barbe, plein  de  maiefté  en fin  'vifage^  & 
accomplit  tout  ceft  ceuure  aagé  doéiante  neuf  ans . Le 

mefme  lifons  nous  eferit  par  Demetrius  & Eupo- 
lemus  hiftoriens  Grecs , quiadiouftent  beaucoup 
de  particularitez  ; & Manethon  nomme  le  Roy 
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foubs  qui  cela  auintTethmofis;  &Numeniiis  Py- 
thagorien , dit  auoir  leu  la  vie  de  Moyfe  en  hiftoi- 
rcs  dignes  de  foy  j & recite  comme  il  fut  retiré  des 
eaux , qu’il  fut  nourry  en  Court , que  deuant  qu’il 
fuft  circonciz,  il  fappelloit  lehoiachim  : mais  que 
iclonceux  qui  fontprofefïion  des  myfteres,il  auoû 
vn nom  caché  au  Ciel,  à fçauoirMelchij qu’il  fit 
aufli  de  grandes  merueilles  deuant  le  Roy  d’Egy- 
pte,& que  certains  Magiciens  lannes  & Mambres 
voulurent  faire  dk  mefines  : qui  font  chofcs  qui  ne 
fclifent  point  en  nos  Efcritures,  & qu’ils  dcuoyent 
auoir  des  Mémoires  facrez  d’Egypte.  Et  de  faiâ:,és 
Exorcifines  des  Egyptiens  contre  les  Dæmons 
cftoyét  employés  ces  mots,LeDieu  d’Ifraèl,lcDieu 
des  Hebricux , le  Dieu  qui  noya  les  Egyptiens  en  la 
Mer  rougeauec  leur  Roy:  qui  monftrent  euidem- 
ment  que  la  chofe  cftoit  commune  & hors  de  dou- 
te. Or  ne  me  fouuienne  point  aufli  d’Autheur,  qui 
nie  que  Moyfe  ait  tiré  ce  peuple  d’Egypte  auec 
grands  miracles-,  car  aufli  euft  ce  efté  le  miracle  des 
miracles , de  luy  faire  fouffrir  tant  de  mal  fans  'mi- 
racles ^ mais  bien  les  vns  les  ont  attribuez  à la  Ma- 
gie, & les  autres  à raifons  naturelles.  Il  y a , dit  Pli- 
ne , vne  efpcce  de  Magie , qui  dépend  de  Moyfe  & 
de  la  Cabale;mais,dit  iceluy  memies,iamais  laMa- 
gienc  futen  fi  grande  vogue  que  foubs  Néron  ■ & 
iamais  ne  flitcognuê  plus  debile,ne  plus  vaine.  Et 
de  failli: , qu’y  ail  defèmblable  entre  lesillufions 
d’vn  Magicien,qui  paffent  en  vn  moméq&  la  con- 
duire d’vn  grand  peuple  au  trauers  de  la  mer  j & 
qui  plus  eft,(ïe  la  faim  ôc  de  lafoif  vn  fi  long  temps.> 
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Mais  encor  l’Efcriturc  apouriieu  à cefte  calomnie; 
caren  nulle  loy  n’eft  lî  cxprciremcnt  défendue  la 
Auiieude  Magie, qu’eii  celle  de  Moyfe.ôc  la  Cabale  donc  Pli- 
eifpirne  îo*  auoit  ouy  parler,eft  plus  cfloignée  de  tels  cfFc(3s 
céb,u.  qucrArithmecique  OU  la  Grammaire.  Et  quant  à 
çe  que  client  les  autres, que  Moylê  auroit  obferué  la 
bafle  eau  pour  palier  la  Mer  rouge,certes  ils  font  le 
confeil  des  Egyptiens  bien  grollier  de  f y cftre  fi  té- 
mérairement perdus,  Mais,qui  plus  eft,Ia  mefmc 
onde  qui  cuftnoyé  les  vns,neuiipas  elpargnéles 
autres  ; & chacun  fçait  que  le  Golfe  Arabie  n’eft 
pas  fubieét  à telles  marées  que  celles  U : & pareille 
cauillatio  n'auroit  lieu  en  tous  les  miracles  qui  luy 
font  attribuez.  Audi  peu  cft  receuable  la  calomnie 
de  luftin  l’Hiftorien,  & autres:  Que  Moylc  par  ce 
qu’il  eftoic  lepreux,fut  chafle  d’Egypte;&en  emme- 
na tous  les  lépreux  auec  luy.Car  il  eft  clair  par  tous 
les  Anciés,que  ce  peuple  qu’il  emmcna,eftoitcftrâ- 
ger  en  Egypte.  Sc  quand  il  recite  publiquement  les 
tiens  que  ce  peuple  a receu  de  DicUyVous  jçaue^.dit 
il , qutl  n'y  a eu  ny  maUdie  ny  infirmité  en  "vom  depuis  U 
temps  queBes partis.  Et  les  menace  au  comraire,f  ils 
ofFenlènc  Dieu, des  playes  , boffes  & apoftumes 
d’Egypte.Mefmes,commeainfi  (bit  qu’en  aucunes 
loix  anciennes,ne  fe  parle  de  l’ordre  qui  doibt  eftre 
pour  les  lépreux,  en  celle-cy,  comme  fi  Dieu  auoit 
voulu  pouruoir  à la  calomnie,ils  font  feparez  de  la 
compagnie  des  hommes , leurs  veftemens  mis  à 
part,  les  maifons  raclées , &c.  qui  eft  vn  argument 
trop  certain,que  ceux  qui  gouuernoyent  & eftoyct 
en  auchorité  en  ce  peuple , n’eftoyentpas  lepreux. 

Ce 
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Ce  peuple  donq , fort  d’Egypte^  & dit  l’Efcriture, 
qu  ils  clloyct  Ex  cens  mil  hommes  de  pied,fans  les 
petits . Icy  dercchefils  fcfcneDt:  Ils  ne  font  entrez 
queleprante  en  Egypte-  comment  maintenant  en 
peutil  tant  fortir  ? Or  ie  ne  veux  pointalleguer  mi- 
racle,encor  que  l'Elcriture  remarque, que  ce  peuple 
pulluloit  grandemct;&  vlèdu  mot  dcF rayer, com- 
me de  poilfons . Mais  fe  les  prie  feulement  de  cal- 
culera peu  près,  non  lel5  rexcez,mais  félon  la  cou- 
ftume,cequipeutnaill:rede  feptante  perfonnes  en 
quatre  cens  ans,  ou  enuiron,qu’ils  furent  en  Egy- 
pte ^ & deuant  qu’ils  foyent  aux  deux  ces  cinquan- 
te,ils  trouueront  leur  conte.  Ainfi  voyôs  nous  que 
foixante  familles  d’Arabie  qui  pafferét  en  Afrique 
au  temps  du  Schifme  du  Calife , en  moins  de  trois 
cens  ans  la  peuplerét  toutcj  dont  encor  les  Prouin- 
ces  fappellentjBeni  Meghcr,  Béni  Guariten , Béni 
Fcnfccar , &c.  c’eft  adiré  Lesenfans  de  Mcgher,  de 
Guariten, dé  Ecnfecar  : & n’y  a famille  qui  n’en  ait 
peuplé  vnc.  Etlcs  Indes  Occidentales  qui  ne  nous 
fbntcognucs  que  depuis  cent  ans,  dedans  cent  au- 
tres feront  peuplées  d’Efpagnols.  Bref,  Viues  dit 
auoirveuen  Efpagne  vn  bon  homme  qui  peupla 
de  fon  corps  vn  village  de  cent  maifbns - tellement 
que  les  noms  de  parenté  defallQycnt:&  cefte  année 
mefmes  eft  morte  vne  dame  illulfife  en  Alieinaig- 
ne , qui  a veu  cent  &:  foixante  enfàns.  procréés  d’el- 
le & des  fiés,  encor  q ue  la  moitié  de  fès  enfansfont 
morts  premier  que  d’eftre'mariezj  & ceux  qui  font 
mariez  en  aagcd’cn  auoir  encor  plufijeu-rs , Ç’eft 
donq, vne  manifcileignorance, comme  de  ceux  qui 
,,  ‘ igno- 
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ignorent, que  c’eft  dVne  progreflion  Arithmcti- 

3ue,aiiec  leîquels  on  contrariera  aifeemet  la  vente 
Vn  cheual  ou  autre  chofê , â condition  de  bailler 
vnmoys  durant  toufiours  ledouble,commençant 
le  premier iour  parvn  denier^ôc  quandilsibntàla 
moitié  du  mois , ils  commencent  à apperceuoir  ce 
que  nulle  raifon  ne  leureuft  mis  en  la  telle,  que 
lofue.  tout  leur  bien  n’y  fourniroit  pas.  A Moyfe  fuccede 
lofué,  qui  introduit  le  peuple  en  la  Terre  promiicj 
& les  Cnananéens  partie  fuyent  deuant  luy , partie 
fe  rendent  tributaires  foubs  luy . Qui  lira  le  voya- 
ge de  ce  peuple  de  iournée  en  iournée , les  bouts  & 
collez  de  leurs  partages  jiugera incontinent  delà 
Vérité  de  l’biftoire.Mais  Procopius  en  l’iiilloirc  des 
des  vâdaicj.  Vandales  nous  en  laiflé  vne  marque  infigne  en  ces 
mots. Tout  ce  PajiSjdit  il,  efi  depuù  Sidon  iufjuesen 

Egypte  yf'appelloit  iadù  Phoenice:  ^ ceux  qui  ont  efent 
thtjîoire  des  PhœnicienSyracontent  que  iadù  T»  JèulRqy 
y dominoit.En  ces  enuirons  habitoyent  Us  Gergepens,  le- 
bupens  autres  ; Ufquels  comme  ils  dirent  "Venir  à eux 

cefte grande  armée  de  lofué ypajjèrent  en  Egppte.  Mais  peu 
apres  le  Pays  ne  les  pouuant  tous  porter , tls  pafferent  en 
Afrique , où  ils  battirent  plufieurs  "villes , peuplèrent 
iufques  aux  Colomnes  d’HercuUs,ü^  eft  leur  langue  demye 
, Phoenicienne.  En  Numidie  aufft  ils  bafitrent  entre  autres 
la  "ville  de  Tingit  ^tresforte  dafietteyoù  [e  "voyent  deux  co- 
lomnes de  pierre  blanche  ypres  la  grand  Fontaineytjquelles 
en  langue  Phoenicienne  Jont  entailler.,  ces  mots , N o v s 
fommes  ceux  qui  fuifmes  deuant  ce  brigand  lofué  fils  de 
Nun.Et  tel (^,dit  i\y[ origine  de  ces peuplesyqu  on  appelle 
auiourd huy  Maurupens . Or  dit  Éupoleinus  que  lo- 

fue 
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fué  prophetiza  ccnt  & dix  ans,&planta  le  taberna- 
cle en  Silo:  & de  la  faute  a Samuel-  à Saul , qui  fut,  saui 
dit  il , Oinâ:  par  le  commandement  de  Dieu  ; & à *^*““*‘ 
Dauid  qu’il  appelle,prenant  l’vn  pour  l’autre, h'is  de 
Cis.  Mais  entre  deux  nous  auons  tout  le  temps  des 
luges, en  l’hilloire  delôuels  aucuns  remarquent, 

3 ue les  forces  de  Hercules  fontfeindles  fur  celles 
c Samfbn  j & le  veu  d’Agamemnon  fur  le  veu  de 
Iephté.Dauid,dit  ce  melme  Autheur,fubiugua  les 
Ammonites,Moabites,Ituréens,Nabathéens,&c. 
feftendit  iufques  au  fleuue  d’Eupb rates , & ren- 
dit tributaires  le  Roy  de  Tyr , & les  Phœniciens. 

Puis  luy  fut  monftré  par  yn  Ange  appelle  Nathan, 
le  lieu  où  deuoit  cftre  édifié  le  temple , pour  le- 

S|uel  il  prépara  les  matériaux  , & equippa  vaif- 
eaux  en  la  ville  de  Melane  en  Arabie  ; lelquels 
il  enuoya  en  vne  Iflc  de  la  Mer  rouge  , appellée 
Vrphen , dont  il  apporta  grande  quantité  aor , de 
cuy ure,  de  bois  de  Cèdre,  &c.  Mais,  dit  il , l’Ange  aû^rop'h«c. 
ne  voulut  pas  , qu’il  baftill  le  Temple  , par  ce 
qu’il  feftoit  enfan^lanté  en  lès  guerresj  &fut  relèr- 
ué  ceft  ouuragc  a Salomon  fon  fils,  qui  vint  à la 
couronne  à l'aage  de  douze  ans.Or  des  richefles  de 
Dauidilpeut  apparoir  par  lôn  fepulchrej  auquel, 
lèlon  la  coullume  du  temps , Salomon  cacha  de  rofcpb.iin. 
grands  threfors.  Car  enuiron  huid  cens  ans  apres- 
Hircanus  alTailly  par  Antiochus-,  Pius  en  fit  tirer  f, 
d’vne  voufte  trois  mil  talcns  pourlccontenterj  & i».Desgoct 

3uelquc  temps  apres  l’autre  fut  ouucrte  par  Hero- 
e,  qui  n’y  en  trouua  pas  moins.  De  Salomoli  que 
liions  nous  de  notable  ? Premièrement  l’edificc  du 

Tem- 
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Temple,  és  Annales  des  Tyriens  compétiteurs  des 
^ luifs , ditlofephe,  il  eft  delcrit  comme  és  noftrcS} 

Se  font  gardées  en  leu  r Tlircfor  les  lettres  de  Salo- 
mon à Hiram  Roy  de  Tyr,  & deHiram  aluy  ;qui 
font  foy  du  nombre  des  Charpentiers,  que  Hiram 
luy  enuoya^de  l’ordre  que  Salomon  dôna,pour  les 
faire  nourrir  par  cftappesj&ce  que  chaque  prouin- 
cc  contribuoit  à celle  fin  : ce  qui  eft  aufli  référé  par 
lofcp.  ch.i.  Eupolemus  tout  au  long-,  par  Alexadre  Polyhdloq 
üu.g.dcs  parHecatæusAbderitain;  par  DiusPhœnicic,&c. 
Eufct.iio.p.  voire  lî  particulierement,&  auec  tel  lbing,qu’ilny 
*’'*  '*■  a mefure,  vaill'cau , vtenfile  du  temple, qui  n’y  foit 
remarqué;  ce  que  nous  ne  lifons  point  qu’ils  ayent 
fait  d’aucun  tanple  des  leurs . Mçfmes  les  Tyriens 
marquer  en  leurs  Annales  l’an  & le  iourjà  fçauoir, 
cent  quarante  & trois  ans  & huidl  mois,auantqu- 
ils  baftilfent  Carthage.  En  apres,l’Elcriturefaitvn 
fîngulier  cas  de  la  fageflèj  que  mefmes  vne  Roync 
pioijrq.jn  dc  Saba  vint  de  bien  loing,pour  le  voir.Etnousli- 
ièpt  s'^ei.  foiis  en  Plutarque,  que  la  couftume  dc  ces  anciens 
Roys  eftoit  de  l’entrefaire  des  queftios , à qui  l’em- 
porteroit  par  habilité  d’elprit:  &y  auoit  vn  certain 
ï°reph.  H.  *.  prix  à celuy  qui  gaimoit.  Or  Dius  en  l’hiftoire  des 
^ Phœnidens  recite  les  ænigmes , & queftions  que 
Salomon  enuoyoit  au  Roy  Hiram  ; & que  ne  les 
pouuant foudre , il  luy  encoufta  beaucoup;  tant 
qu’il  trouua  vn  ieune  homme  Tyrien  nommé  Ab- 
' dcmon,qui  luy  en  delchiffroit  la  plus  part . Etquâc 

à la  Royne  de  Saba,  qui  vint  de  Meroë,pourlc 
L’Hiftoire  Annules d’Ethiopie  portent , quelle fap- 

MÏk?da“'  Makeda,  & quelle  eut  vn  fils  de  Salomon, 

* ' * . nommé 
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nommé  Meilich , & depuis  Dauid,  qu’cllefitfbn 
hcritierjdont  cft  auiourdhuy  ce  grand  Empire, que  • 
nous  appelions  de  Prete  lan  . Pareillement  quelle 
ramena  aucc  elle  douze  mille  luifs , de  chaque  li- 
gnée mille;  & parce  que  les  plus  nobles  du  pays  fe 
vantent  délire  du  fang  dlfraël,  encor  qu’ils  ayent 
receu  rEuangile,ils  retiennent  la  Circoncilîonjnô, 
dient  ils,  qu’ils  l’eftiment  necelTaircàlakic,  mais 
pour  garder  ta  prerogatiue  dé  leur  fang . Querelle 
il  encor  ? Celle  nauigatio  des  nauircs  àe  Salomon, 
qui  duroit  trois  ans , leur  a fcmblé  incroyable . Ec 
toufiours  felô  celle  règle.  Que  nous  ne  croyôs  pas 
volontiers  ce  que  nous  n’entedons  pas . Mais  a qui 
cft  ce  auiourd’nui,quc  les  Elpaignols  & Portugais 
ne  l’ayentperfuadée?  Les  Portugais  fpccialement, 
qui'fontvn  an  & dixhuidl  mois  en  leur  voyage, 
encor  qu’ils  ayeht  & l’vfage  du  compas , & la  mer 
plus  rccognuë,&  les- Hâtions  certaines,  & qu’ils  ne 
facent  pas  fi  long  voyage  ? Et  certes  n cft  legeremét  ^ chroniq.. 
àpaflet  qu’en  nos  Eferitures,  l’or  qui  fapportoit«i  5- 
de  celle  nauigatio,  eft  appelle  en  nombre  Duel  en 
Hebricu,  Paruaim,  comme  qui  diroit  apporté  des 
Perouz,ou  des  Indes  tant  Orientales, qu’Occiden- 
tales;  comme  a remarqué  vn  doéle  homme  de  no  ~ ncbrard.en 
lire  temps.  Et  ainfi  fappelle  Brcfil,  le  bois  qui 
porte  du  Brcfil , Mechoachan,  la  drogue  qui  l’y 
trouuc,  &c.  Car  quant  à la  nauigation  vers  Indie, 
parla  Mer  rouge,  elle  eftoit  trop  comune , & pour 
yemployer  tant  de  temps,  &pour  en  faire  tant  de 
cas.  Es  hilloires  des  Roys  enluiuans , font  en  pre- 
mier lieu  remarquables  les  trois  Tranfmigrations 
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des  dix  Iknéçs  d’Iii:acI,roubs  Phacca  fils  de  Rome- 
lia  & OleeRc^s  d’Ifiaël , parTiglath  Phala(Tar& 
Salmanazar  Roys  des  Aflyriens . Et  la  façon  en  c- 
doit  telle,  qu’on  tranfportoit  les  Ifraëlites  en  d’au- 
tres pays  loingtainSjfic  principalement  les  plus  ap- 
pareils d’iceuxj  &faifoiton  venir  autres  nations 
en  leur  place.Or  furentlcs  Ifraëlites  tranlportez  au 
delà  de  Medic , & prirent  pays  inhabitez  à desfri- 
chcT;  & d’iceux  font  venus  partie  les  Colches , qui 
du  temps  d’Herodote  le  failoyent  circoncirj&  par- 
tie les  Tartares,  qui  enuiron  l’an  mil  deux  cens  in- 
ondèrent fur  la  face  de  la  terre, foubs  la  côduiârc  de 
Cingi,&  ont  depuis  conftitué  l’Empire  du  Cham. 
Et  de  fai<d,ils  eftoyent  circonciz,deuant  qu’ils  eut 
fent  ouï  parler  de  Mahumed  ; & fe  font  partie  lait- 
fez  aller  a fa  Lov,  tant  pluftoll  par  ce  quelle fem- 
bloit  tenir  de  la  leur:  Et  ce  mot  de  Tartares,  ou 

{duftoft  Totares , fignifie  en  Syriac,  les  Reftes,  ou 
es  DelaiflTez.Mcfmes  entre  les  Hordes  deTartaric 
en  la  partie  plus  Septentrionale,  y en  a qui  ont  re- 
tenu les  ii5s  de  Dan,  de  Zabulô , & de  Nephthali; 
dont  ne  faut  fermerueiller,  fil  y a tant  de  luifs  es 
pays  de  Ruflie,  Sarmatie,  & Lituanie;  & d’autant 
plus  toufiours  qu’on  approche  des  Tartares . Le 
mefmen’eftpas  moins  vrayfèmblabledes  Turcs; 
car  ce  mot  Turc  en  Hebrieu,  fignifie  Ges  exilez,& 
fe  prend  entr’eux  en  mefpris:  ôd  y a bien  apparence 
que  Mahumed,  pour  n’ofîènfèr  ces  grâds  peuples, 
qui  lors  commençoyent  à fe  refueiller,  retint  la 
Circoncifion,  & les  purgations,  & ceremonies  de 
laLoy  de  Moyfc . Quant  à la  tranfinigration  de 

Babel, 
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Babel,  qui  cftoit  proprement  de  ceux  de  luda,  Ale- 
xandre Polyhiftor  dit  noinméemét, qu’au  téps  de 
loachim  Roy  de  luda , leremic  leur  futenuoyéde 
Dieu , pour  prédire  vne  extreme  calamité,  à caulc 
qu’ils  adoroyent  vng  Idole  de  Baal  j mais  que  loa- 
mim commanda  qu’il  fuft  bruflé  vif:  & quelcre- 
mieadioufta  de  plus.  Que  le  Roy  des  Afiy riens  les 
feroit  trauailler  pour  rendre  l’Euphrates  nau igablc 
dans  le  Tigris:  Que  fur  cefte  confiance  Nabucho- 
donozor  fe  mit  en  campaigneauec  toutes  fes  for- 
fesjrauagea  Samarie,pritHierufalem , amena  loa- 
chim  prifonnier . Et  le  mefme  tefmoigne  Diodes, 

& noraméement  Berofe  de  Chaldée,Que  cefte  ca- 
ptiuité  dura  ièptante  ans . Alphée  adioufte,  que 
Megafthenes  ancien  autheur  eferiuoit,  que  Na- 
buenodonofor  à Ton  retour  auoit  efté  faifi  de  rage,  ^ 

& cftoit  mort,  criant  fans  cefte  aux  Babyloniens,  par  Cyrui. 
Qu’vne  grade  calamité  eftoit  prochaine,que  toute 
la  puilfancc  de  leurs  dieux  ne  pourroit  arrefter: 
f<*r,di(bit  il,  Ter  fi  demi  Ajhe  "viendra  qui  nous  fira 

tfclaues.  Et  ceftuy  cy  fut  Cyrus, lequel  par  le  tefmoi- 
mage  d’Alexâare  Polyhiftor,  & deHecatæus  Ab-  ^ ^ , 
dcritainreftitualetempledeHierufalem.  Del’ex-ch.^  âc» 
pedition  auftlde  Sefâc  contre  Roboam  parle  clai- 
renient  Hérodote,  encor  qu’il  ne  le  nomme  point; 
comme  il  pafl*a  fur  le  ventre  à l’Egypte,  à la  Svrie,& 
à la  Palcftine.  Et  l’iiiftoire  de  Sennacherib  y eft 
foubs  ce  mefme  nom,&  qu’a  fon  retour  il  fut  tué; 

& qu’on  luy  drefta  vne  ftatuc, auec cefte  Infcrip- 
rion  ; Apprenez^  en  moy  à craindre  Dieu,  pour  vne  me- 
moire  au  iugemét  de  Dieu  contre  luy  .Mais  encor, 
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Mcnandcr  Ephefien  en  fon  hiftoirc  Tyricnncyfai- 
(bit  mention  de  la  Mande  fecherefle , qui  fut  au 
téps  d’Achab , & de  la  pluye  obtenue  en  abondan- 
ce,par  les  prières  d’Eliej  à l’imitation  de  laquelle  les 
Grecs  ont  feint  le  mefme  d’Æacus.  Et  lolcphe  tef- 
moigneauoir  leu  Thiftoire  dcIonas,en  plufieurs 
Commetaires,  laquelle  eft  encor  vulgaire  entre  les 
Arabes  d’Afrique:  & quant  à la  grandeur  de  N ini- 
ue,ellc  eft  deferite  toute  pareille  en  Diodore.  Met- 
mes  le  ligne  donné  à Ezechias  du  Soleil  qui  re- 
tourna quelques  degrez  en  arriéré, eftoit  enregiftre 
ésAnnales  des  Babyloniens  & des  Mages  de  Perle: 
lequel,  quelques  vns  dient,&  non  fans propos,luy 
auoir  elle  donné  tel,  pat  ce  qu’il  prenoit  plaifîr  en 
l’Altronomie , & auoit  reformé  le  Calendrier  des 
Hebrieux.  Or  font  perdus  beaucoup  de  Hures  an- 
ciens,qui  nous  en  pourroyct  dire  d’auantage.Mais 
ie  prie  les  contrccooUeucs  de  nos  Elcritures,dc  me 
dire,  fils  onthilèoirc  encre  les  Payens,  qui  ait  plus 
de  telinoignages  de  là  vérité  que  celle  cy  ? le  dis  hi- 
ftoire  du  plus  grand  Empire  du  Monde , qui  foit 
confermée  par  les  hifloires  de  les  amis,  comme  eft 
celle  de  ce  petit  peuple  par  celles  de  fes  ennemis.  Et 
quauc  à ce  qu’ils  ofeiedrent , que  nous  ne  voyons 
point  en  nolrre  temps  ces  miracles, aillieurs  ic  leur 
prouueray,  que  depuis  ceux  là  on  en  a veu  de  1cm- 
blables,&  procédas  de  mefme  puiftance:  mais  me 
fuffit  pour  celle  heure,  de  leur  raméteuoir.  lî 

miracles  vrais  n’auoycnteftéfaiéls  au  mode,  nous 
n’aurions  point  entre  les  Payens  tant  de  faux  mira- 
cles : ic  dis  plus,quc  nous  n’aurions  mefmcs  pas  ce 

nom 
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nona  de  Miracicsj  qui  ne  peut  aiioir  efté  donné  pre- 
jniercmcnc , qu’à  choies  cxcedcnccs  la  mefurede 
l’homme  & de  toute  créature,  & vrayemét  dignes 
de  ce  nom. 

Reftcntles  abfurditcz  qu’ils  y veulent  trouuer, 
par  ce  qu’ils  n’en  entendent  la  raifon  .Celle  loy,dict 
ils , l'arrcllc  à parler  des  belles , des  pallures , d’vn  «*««»• 
bœuf  qui  heurte  de  la  corne , &c.  Ce  font  choies 
trop  vues  pour  vne  parole  qui  procédé  de  Dieu. 
Que  ne  dient  ils  dünq , que  c’elloit  choie  trop  vile 
à Dieu  de  les  créer?  Et  pourquoy  font  faidtes  les 
loix,lînon  pour  l’vfage  des  hommes  ? Et  fi  celles  cy 
lêmblent  viles  au  regard  de  Dieu , peuuent  ils  nier 
quelles  foyct  vtiles  au  regard  des  hommes  d’alors, 
qui  fàifoyctpour  la  plus  part  vie  de  palleurs?  Mais, 
ie  demande  à ces  lcrupuleux,  quelles  font  les  loix 
de  Platon , & quelles  celles  des  douze  Tables,  lors 
que  les  Romains  elloyent  laboureurs  & palleurs; 

& quelles  celles  de  Venize  ,du  reps  qu’ils  n’eftoyct 
que  pclcheurs?  Si  les  reuerons  nous  pour  l’antiqui- 
té: ôcquàdnous  trouuons  quelque  vieux  fragmét, 
penfons  tenir  vn  threfor . Et  les  Empereurs  de  Ro- 
me, n’ont  pas  raclé  de  leurs  Digeftes  au  milieu  de 
leur  fplcndeur,les  loix,5/  quadrupes-^  ny  les  Venitics 
leurs  ordonnances  de  Pefeherie^ou  les  Francons  de 
Venerie  & Fauconnerie  jqui  fembleront  ridicules 
en  noftre  temps  en  pluficurs  régions , & l’eftoyent 
lors  mefmes , qui  les  euft  portées  en  vn  autre  païs; 
neccfiàires  neantmoins  pourleucr  les  diflenfions, 
en  leur  lieu,  & en  leur  temps.  Bref,  tandis  que  Ro- 
me cftoit  champeftre,elle  faifoit  loix  du  dommage 
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des  beftes,  quand  elle  vintâ  fe  baftir  du  dommage 
des  gouttières  & des  cloaques;  quâdelle  commen- 
cea  à ruyncr  les  autres, de  guerre, de  milices,dc  fâcs 
de  villes -quand  elle  voulut  deftruire  foy  melmes 
de  rebellions , de  profcriptions , & d’exils  : les  vncs 
chacune  en  fon  temps  autant  à propos  & neceflai- 
res  que  les  autres^  & ces  premiers  Legiflateurs  non 
moins  honorez  que  les  derniers  : mais  bien  la  Ré- 
publique pire , & plus  corrompue  en  vn  téps  queü 
l’autre  j qui  n’auoit  à réprimer  ert  ces  premiers  teps 
que  les  beftes,au  lieu  qu’es  derniers  efleauoita  bri- 
der des  homes  pires  que  belles  l'auuages  ;Ou,pour 
mieux  dire, eftoit  deuenuc  belle  farouche  elle  met. 
mes.  Ils  adioullent.*  Dieu,  dites  vous,  a créé  toutes 
chofes  : Moyfe  cependant  prononce  certains  ani- 
maux purs  & certains  impurs,  à quoy  peut  élire 
bon  celà?Ains  deuroyent  ils  confiderer,  que  ce  qui 
cil  pur  de  foy,ell  impur  bien  fouuentfelon  l’vfagcj 
comme  ce  qui  ell  bon  & fain  en  là  nature,  deuient 
mauuais  & mal  làin  parl’exces.  Etpourranta  clic 
défendu  le  vin  entre  plufieurs  peuples^  & l*en  trou- 
ue  peu  qui  n’ayent  eu  quelques  animaux  en  hor- 
reur: comme  nous  voyons  qu’à  Rome,  les  parrici- 
des elloyent  icttez  en  vn  fac  en  l’eau , & vn  linge, 
vn  iars  & vne  vipère  auec  eux  -,  chofe  dont  lcroit 
mal-aile  de  donner  la  raifon.Mais  celle  loy  qui  n’a 
rien  d’inutile , & qui  ne  tende  plus  haut  que  celle 
vic,n’a  pas  dilccrné  les  animaux  làns  caulc.  Ains  û 
nous  y prenons  garde , elle  prononce  impurs  tous 
Ori"cn.  cS-  les  animaux  dont  les  Egyptiens  prenoyent  leurs 
augures  j comme  le  loup , le  renard,  le 

dra- 
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dfago,lelieurc,rerpreuier,le  vautour, &c.pour  faire 
abominera  ce  peuple  les  vanitez  & abominations 
d’EgyptCjneplus  ne  moins q pour  garder  les  enfans 
du  feu,  on  leur  défend  mefmes  la  cheminée:  & co- 
rne ces  abus  elfoycnccogniiscntr’eux,ar.fiicftoit 
la  fin  & le  but  de  cefte  loy . Et  de  ce  poindt  ie  defire 
que  nos  contempteurs  apprennent  à fufpédreleur 
iugementen  chofes  qu’ils  n’entendent  point:  car 
comme  en  ce  temps  là  cefte  d ifliculté  ne  le  fuft  pre- 
Icntéc  en  la  loy  de  Moy  Icjainfi  ne  feroyét  pluCeurs 
autres  auiourd’huy  ,nnous  nous  pouuions  repre- 
ienter  le  mefme  temps . le  laifle  que  les  animaux 
qui  viuoyent  deproye , outre  ce  qu’ils  en  prenoyce 
les  augures,  auoyent  ceft  enfeignement  en  eux  de 
«c  rauir  point  l’aumiy  ,fans  k.  deftourner  beau- 
coup de  la  lettre.  Et  quât  au  pourceau,  on  feait  que 
pour  l’inuention  du  labourage  qu’il  monftra  aux 
Egyptiens  en  fouillant  la  terre  auec  le  groin , il  fut 
a^oré  d’eux.’cn  quoy  il  eftoit  déclaré  atominablcj 
outre  l’Allegorie,  qui  y paroift  toute  euidente, de 
ne  le  fouiller  point  es  fanges  & bourbiers  de  cc 
monde.Des  lacrifices  nous  en  auons  touché  cy  de- 
uant,&  en  difeourrons  cy  apres  plus  au  long, entât 
qu’ils  raraenteuqycnt  à toute  heure  la  mortdeüc 
aupcchcjla  necemté  d’vn  facrifice  pour  l’expier,  & 
Iclacrifice  auenirdu  Chriftpour  la  purgation  du 
genre  humain.  Mais  encor , quand  Dieu  nous  au- 
roit  voulu  donner  des  loix  dont  nous  ne  fçaurions 
la  railbn,  afin  de  nous  duirc  à fon  obeïfsacej  qu’eft 
ce , que  plufieurs  Princes  & Legiflateurs , comme 
-dit  Plutarque,n  aycntfait?&  que  nous  ne  facions  i 
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nos  cnfans  & feruiceurs  ? Ec  qui  trouucroit  boft 
qu’ils  en  demandaflent  raifon  ? Or  ie  ne  defirc  au- 
tre chofcjfinon  qucccuxqui  approchent  de  nos  EC» 
critures,y  apportent  au  moins  tel  rcfpeit  qu’aux  li- 
ures  d’vn  Homere  ou  d’vn  Virgile.  S ils.y  trouuent 
quelques  paflages  oblturs,ils  (Jiet  qu’ils  y ont  vou- 
lu lailler  des  croix  pour  tourmenter  les  Grammai- 
riens. Qu’ils  ne  trouuent  donq  eftrangc;  que  Dieu 
cnaitlaillé  enfes  Eferitures  pourhumilier  refpric 
des  Théologiens.  S’ils  y rcnconcrét  des  Solccifines 
.i.incongruiteZjCe  font  incontinct  elcgances  ou  fi» 
gures.  C^’ils  péfèntaullî,.que  ce  qu’ils  pcfcnr  maL 
conuenir  déprimé  face, fera  trefconuenable  à qui 
entendra  la  figure..  Bref,  fî  lé  Poëte  a dit  quelque 
mor,  qui  fémble  ou  inutile  ou  fans  raifon , le  mai- 
ftre  le  tourne  de  tous  fens  poury  en  trouuer;  le  di- 
fciplc  fc  fafche  fî  le  maiftre  n’y  en  trouuej&.plufloll 
f’en  prend  le  difciple  au  maiftre , lc‘ maiftre  à fbn 
ignorance  propre  ,.que  de  confefler  imperfeâion 
ouchofcmalàproposau  Poète.  Certes  a bien pliis  ' 
forte  raifon,  en  ces  liures  confermez  par  tant  de 
merucilles , & procédez  de  fi  grande  authorité,  fi 
nous  rencontrons  chofes  inutiles  ou  abfurdes  i 
noftre  fens  charnelj  efpluchons  les  foigneufemenc 
& les  tournés  de  tous  fens.  Mais  fi  au  bout  de  tout 
cela  nous  ne  trouuons  dequoy  nous  fatisfairc  ; que 
l’auditeur  feconfeflé  indocile-que  le  doéfeur  co- 
gnoilfc  ignorant:  & prions  Dieu  qu’il  nous  daigne 
illuminer  par  fon  cfprit. 

Orpcnfc-ieauoir  fullifàmmentmoftré  par  l’an- 
tiquité,par  le  ftyle,&  parla  matière, parle  but  auf 

fi,& 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  647 
fi,&  par  les  fingularicczde  nos  Eferirures,  Qu’elles 
font,  & nepeiiuenc  cftre  procedées  que  de  Dieu. 
Par  l’antiquité  j car  elles  font  les  premières  ; & dés 
cju’ily  aeu  des  hommes,  ily  aeu  vne  reuelationdc 
Dieu.  Par  le  flylcj  car  elles  inllruifent  les  humbles 
& confondent  les  orgueilleux,&  parlêt  d’vne  égale 
authorité  à tous.  Par  la  matierc;car  elles  ne  difeou- 
rétque  des  faiâs  de  Dieu  & de  fa  communication 
auec  les  hommes . Parle  but;  car  clics  ne  tendent 
qu’à  la  gloire  de  Dieu,&  au  làlut  de  l’homme.  Par 
les  fingulariteZjCar  il  y a chofes  infînies,qui  ne  peu- 
uent  eftre  creuës  en  entendement  ny  Angélique  ny 
humain.  Ce  que  nous  y pelons  ablurdc,c’dlau  re- 
gard de  noftrc  ignorance:  Ce  qui  nous  y fcmble 
impolïible,en  comparaifon  denoftre  impuilTancc. 
Sa  vérité  meftnes  nous  cfttefmoignée  aux  hilloi- 
Tes  J fl  tant  eûqu  vne  parole  de  Dieu  air  belbingde 
tefmoignagc humain.  Qui  eft  enfant  de  Dieu,  co- 
enoLllîa  voixde  (bn  Pere;mais,pcut'cftre,que  pour 
lcconfermcr,cecy  ne  fera  pointclerit  en  vain.  Qm 
la  veut  reietter,  n’y  a homme  qui  le  perfuade  : mais 
cccy  (cruirad  leconuaincre;  & plufieurs , aydant 
Dieu , qui  ont  les  oreilles  eftouroies  du  bruit  de  ce 
monde,  fils  ifont  fait  iufqucs  icy  queTentf  ouïr,  y 
cnclineront  ôc  l’oreille  & le  cœur  cy  apres . Or  ic 
prie  lcToutpuilTant,quiaxlit,&  le  mode  a cité  fait, 
qu’il  parle cÂTcduclleraent  en  nos  iours , &que  le 
monde  croye.  Et  par  ce  que  le  but  du  croire  c’eft  le 
lalut  de  l’homme  ; voyons  quel  falut  nous  trouuôs 
en  cefte parole;  qui  cit  nollre  troifiefme  marque  de 
Religion,  & fera  la  matiac  du  Chapitre  fuyuant. 

{ 4 Ch  AP. 
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Ch  AP.  XXVIL 

^U€  le  moyen  ordonné  de  Dieu  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main efiéreuelédetout  temps  au  peuple  d’IJrael:  qui 
e(l  la  troipe/me  marque  deReligion». 

Este  la  troifiefmc  marque  cfc vrayc 
Religion  à examiner:  ceft  qu’en  icelle 
foit  enfeigné  le  vray  & vnique  moyen 
ordonné  de  Dieu  pour  le  falut  & répa- 
ration du  genre  humain:&  ià  nous  auons  monltré. 
que  fans  iceluy  toute  religion  eft  inutile  & vaine. 
Mais  par  ce  que  celle  dodlrinc  impone  entieremct 
le  falut  du  mondcy&qu  entredeux  nous  au5s  trai- 
té plufieurs  choies  qui  en  pourroyent  obfcurcir  la 
mémoire  5 ramcnteuons  nous  encor  icy  combien 
celle  marque  eUnecclfaire  en  la  Religion . Et  cecy 
nous  fera  encor  vne  marque  de  la  diuinité  de  nos 
Efcriturcs , fi  nous  trouuons  & quelles  nous  enfei- 
gnenr  la  nccelïité  de  ce  moyen  vnique , & qu  elles 
nous  y adrelfent  dés  le  commencement , & de  teps 
en  temps.  Orauos  nous  leu  au  liure  de  Nature  que 
deceft^l  l’homme  eft  immortel:  Que fon heur  n’eft  point 
fememar-  jcy bas,mais en l’immortelIevie:Querheurdecel- 
Ic  immortelle  vie , c’eft  d’eftre  iouiflans  de  Dieu  là 
haucj&  le  moyen  d’y  pamenir,de  le  feruir  & hono- 
rer icy  bas  de  tout  nollre  cœur . Mais  ce  mefine  li- 
ure  aulli  nous  a enlèigné , Que  par  le  péché  nous 
fommes  decheus  de  nollre  origine  j Que  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  nous  fommes  tombez  en  fon  ire  ; <^e 
nous  fommes  infiniement  elloignez  & delelèruir 
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& de  luy  adhérer  j & par  confequent  de  l’heur  que 
nous  euffions  deu  cercher,  & ne  pouuions  trouuer 
qu’en  luy.  Que  nous  refte  il  donq , finon  vn  delc- 
Ipoir  extreme^&:  que  nous  lcrt  celte  immortelle  vie 
que  d’vne  immortelle  mort?  Ceft  heur  pour  lequel 
eftiôs  creés,quc  d’vn perpétuel  regret  ? S’il  ne  nous 
relie  quelque  table  à la  main  pour  nous  làuuer  du 
naufrage  ? Si , di-ie , Dieu  ne  nous  alaifîé  quelque 
voye,&  pour  appaiferfon  ire,  & pour  rentrer  en  fa 
grâce  î En  celle  extrémité  donq  nous  rencontrions 
la  Religion,  & icelle  nous  a adrefléz  aujvray  Dieu. 
Mais  qu’ellcc  qu’adrelTerle  malfaiéleur  au  luge? 
approcher  la  paille  du  feu?  veu  que  Dieu  cil  infînie- 
ment  bonjc  ell  à dire/infiniement  cotraire  au  mal: 
& fi  au  mal,certes  à nous  mefines,  qui  ne  penlbns, 
difons,faifons  que  mal  ? Gellemefmc  religio  nous 
a adrcfle  des  Elcriturcs,  cfquelles  nous  liions  la 
volonté  de  nollre  Createur.Mais  qu’y  auons  nous 
encor  trouué?  Que  le  genre  humain  ell  corrompu 
déslâ  fource,&  comme  pourri  en  pépin:  Que  tou- 
tes les  imaginations  du  cœur  de  l’homme,  ne  Ibnt 
que  mal  en  tout  temps. Cependant  que  Dieu  nous 
commande  de  l’aymer  de  tout  nollre  cœur , & no- 
llrc  prochain  comme  nous  mefines;  & à ceux  qui 
le  feront  propolc  vie  etcrnelle,aux  autres  vne  im- 
mortelle mort.  Qui  ell  celuy  de  nous,  qui  ne  fente 
en  tous  les  mébres  vne  répugnance  à la  volonté  de 
Dieuj&  par  conlcquent  qui  ne  doiue  appréhender 
vn  enfer,  quand  il  entre  en  Iby,  & en  ces  Eferitures 
lire  Ibn  arrell  & condemnation  ? Et  qu’cll  donq 
religion  que  vanité  jEfcriturc  ou  parole  de  Dieu, 

f.  5 qu’anxicw- 
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qu’anxictc  de  vie,  & fcntcnce  de  mort , finous  ny 
trouuons  vncs  lettres  de  grâce  & de  remiflion,  qui 
nous  reconcilient  à Dieu , nous  reioingnentà  luy, 
& nous  rendent  en  fa  conionâ:ion,rheur  pour  le- 
quel nous  fufmes  créés  ? Sieft  il  queDieu  ne  peut, 
eltre  fruftré  de  fa  fin  .Que  la  religion  aufli  qu’il  a 
grauée  fi  profondément  au  cœur  de  l’homme,  ne 
peuteftre  vaine, faut  dôq  qu’enla  vrayeReiigiô,& 
en  ces  Eferitu res,  nous  crouuios  noftre  grace,&  le 
Moycnneur  d’icellcrqui  ell celle  troifiefine  & prin- 
cipale marque,que  nous  cerclions.  Exprimons  en- 
cor celle  dodrine  dauantage- par  ce  que  c’ell  Je 
nœud  ôc  la  forme  de  toute  la  religion . La  félicité 
de  riiôme  c’ell  d’ellrc  conioin<îl  à Dieu  : le  moyen 
d’y  ellre  conioind:, c’ell  d’adherer  à fa  volonté . Le 
premier  homme  ellant  créé  libre  & capable  du 
bien,  fe  rebella  contre  Dieu,&  pat  fa  rébellion  de- 
uint  ferfde  péché  - Le  voyla  elloigné  de  Dieu  & de 
fon  heur-,  & par  confequent,  fi  grâce  n’entreuient 
en  extreme  malheur,que  nous  appelions  Enfer  ; de 
ce  rebelle  nous  fommes  tous  nez,  & fa  chair  nous 
a engêdrez,  & charnels  & ferfs  de  pcché,comme  il 
elloit.  De  nature  donq,nous  ne  pouuons  attendre 
que  le  loyer  de  péché  c’ell  la  mort.  & ne  pouuons 
hériter  que  de  nollre  pere,  qui  pour  tout  héritage 
ne  nous  peut  laiffer  que  damnatio.  A celle  ruineu- 
(c  fucceflion  voyons  ce  que  nous  auons  apporte. 
Au  lieu  d’acquitter  l’obligatio  nous  laifsôs  courre 
les  arrerages  ; & non  cotens  deceli,crcons  tous  les 
iours  nouuelles  debtes  .Car  il ri’y a celuy  de  nous 
qui  f’acquitte  enuers  Dieu,  de  ce  qu!il  requiert  iu- 

ilemcnc 
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ftcment  en  la  loyj  & ainfi  nous  demeurons  en  ar- 
riéré J Qui  melines  riofTcnfc  tous  les  iours  le  Sou- 
uerain  en  infinies  fortes,  de  penfée,de  parole, & de 
faidtjîk  ainfi  nous  plongeons  nous  toufioursplûs 
auant.  Quand donq  nous  n’aurions  trouué  la  fiic- 
cefiion  fi  ruineulc,nous  inefmes  la  faifons  inconti- 
nent telle  par  debtes  cxccfliues,&  ofFcnlês conti- 
miellesjquieftcn  lometoutcequenousy  puifliôs 
apporter.  Ces  offenfes  encor  voyons  contre  qui? 
Cotre  Dieu , contre  noftrc  Pere,cotrc  nollreCrea- 
teur.  tout  cela  aggraue  étrangement  la  faultc;  Vn 
enfant  le  rebeller  cotre  fon  Pere , vn  Rien  fe  reuol- 
ter  contre  fon  Créateur;  qui  pis  et,  fe  mettre  à la 
fôlde  du  Diable  contre  luy.  Le  crime  eft  fi  énorme 
delby,au’ilnefcpeut,ny  doibt  exaggerer.  Mais 
quand  il  n’y  aura  que  ce  poin<t.  Que  Dieu  eft  infi- 
nv, & que loffcnlê multiplie fêlô la perfoniK,à qui 
elle  eft  fai<fte;noftrc  oftènfe  commile  contre  Dieu, 
ne  peuteftre  qu’infinie- & par confequent,  notre 
pêne  infinie  rvoirc , nous  pau  tires  milcrables  fub- 
iedlsàpéncs  infinicment  infinies , qui  à toute  heu- 
re par  offenfes  continuelles,  multiplions  cefte  infi- 
nité fur  nous,  à cefte  extrémité,  il  fautvnrcmede: 
mais  quel?  la  mifericorde  de  Dieu  ? Mais  elle  n’cft 
pas  contraire  à fa  iuftice:  La  iuftice  donq  de  l’Eter- 
nel?  mais  nous  .auôs  befoingde  mifericorde.Quel 
moyen  & que  Dieu  executc  iuftice , fans  cuacuër 
fa  mifêricordc,  & exerce  milcricordc  fins  preiudi- 
ce  de  fa  iuftice.’Que  di-ie,tous  les  deux  fe  vérifient, 
&qre  Dieu  foit  infiniemcntbcninp,&:  infinicméc 
haiïîant  le  mal  tout  cnfemblcî  S’il  tait  mifericorde 

ablo- 


651  D E L A V E R I T E' 

abfolucment  à vnc  offenfc  infinie , où  (êra  Ta  iufti* 
cc?  & où  la  police  de  l’vniucrs , qui  rend  au  bien  le 
bien,&  au  mal  le  mal  ? Ecoùla  noftrcracfmes,qui 
n cft  qu  vnc  ombre  de  la  diuineî  S’il  lait  aufli  iulti- 
cepurancntjque  dcuienc  le  genre  humain  après 
celte  vie?ou  pluftoft, comment  l’a  il  maintaiu  de- 
puis la  première  cheute  ? & que  ià  ne  nous  adeuo- 
rez  la  iufticc  ? nous  di-ic,  en  qui  n’y  a rien  qui  ne 
brufle  deuât  Ton  ire?  Reltc,que  pour  elHcher  l’irc, 
donner  lieu  à la  milcricorde,rircqui  neften 
Dieu  qu’vnc  iufte  volonté  de  punir  j la  mifericor- 
de,qu’vne  iufte  volonté  de  pardonner;  quelque  fa- 
tisfadion  entreuiéne  entre  Dieu  & l’hommc;  fans 
laquelle,  par  maniéré  de  dire,  il  y auroit  vn  Vuidc 
au  monde:  ce  que  nature  mermesnepeutconfen- 
tir.  Mais  quel  abyfmeeltceicyencor?  veuqucla 
coulpc  eft  infinie  ? & la  pêne  proportionnée  à la 
coulpe?&la  fatisfadtion  aereenefà  la  pêne  ? c’eftà 
dire,la  fatisfadtion,  qui  eft  requife  de  nous  infinic- 
mét  infinie?  Que  l’homme  ofrre  le  monde  à Dieu; 
qu’offre  il  que  cc  qu’il  a rcceudeluy  , & ia  perdu 
par  fa  rébellion  ? Et  veu  que  Dieu  a créé  cc  Mende 
de  rien,comment  ce  rien  infinicment  multiplié  fa- 
tisfera  il  à celle  ofïtnre?Qu’il  fioflre  encor  foymef 
mes,qü’offirirail  qu’ingratitude&  rébellion?  que 
blarphemes  & adlions  peruerfes  ? C’eft  à dire, que 
fera  il  que  prouoquer  l’ire  de  Dieu  fur  luy  ? Que 
l’Ange  mefmesy  entreuienne,  créature  pourap- 
pailcr  le  Créateur;  finie  en  fon  bien , pour  couurir 
vne infinité  de  mal;endebtée  de  tou tpoindl,  pour 
acquitter  autruy  : Qiw  lcra  ce,c5me  dit  le  Prophe- 
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tc,quvnc  couucrturc  qui  ne  couurcpasàdcmy? 
vn  cmplaftrc  infinicment  plus  petit  que  la  playe? 
Cenes,difonsdonq,ilfautqueDiculuy  mcfmes  yrnMedia- 
entreuienne  entre  (a  iuftice , & fa  mifericordc  - & * 

n/  . ’ HoEBinc. 

nous  a créez  premièrement, qu  il  nous 
recrécj  & corne  il  nous  créa  en  fa  grâce,  qu’il  nous 
ablbluedclbnirej&  comme  lors  iIdc4>Ioyafalâ- 
gefle  en  nous  crcat,qu’à  nous  reftaurer  il  employé 
encor  icelle  mcfmes.  Et  certes  d’autant  plus  encor, 
û dIus  fc  peut  dirc,qu’cn  noftre  création  rien  ne  re- 
fînioit  à la  bénignité  du  Creatcur,au  lieu  qu’en  no- 
ftre reftauration,  noftre  malignité  y répugne  tant 
qu’elle  peut.  D’vn  abyfmc  encor  nous  voicy  en  vn 
autrermais  loüé  Ibit  Dieu,  que  ce  (ont  les  abyfmes 
de  fa  grâce . Quel  donq , dira  on , fera  ce  Moyen- 
neur,Dieu  enuers  Dieu, infini  enuers infini, qui 
puiflc&  acquitter  vnc  obligation,  & appaifer  vne 
pêne  infinie?  Icy  rdbuucnons  nous  de  ce  qui  a efte 
dit,  és  cinq  & fixiefmcs  Chapitres  : Là  auons  nous 
déclaré , & par  la  raifon,  & par  le  tcfmoignage  de 
toute  l'antiquité,qu’en  Dieu  refident  trois  perfon- 
nes  ou  fubfiftcces  en  vnité  d’cflcncc,  & icelles  coë- 
terncllcs  & égales  en  toutes  fortes. Le  Pere  comme 
le  principe  & la  fourcc;  le  Fils,c5mc  la  parole  ôc  la- 
eefte  éternelle  du  Percj  le  S.Efprir , corne  la  liaifon, 
Iadilc(ftion  & l’amourdu  Pere  & du  Fils:  & ieprie 
le  lecteur  pour  fen  rafrçfchir  la  memoire,de  les  re- 
lire fur  ce  poinft  . Certes  faut  donq,  que  l’vne  de  Le  fils. 

CCS  trois  perfonnes  fentremette  entre  Tire  dcDieu, 

& noftre  coulpe  infinie.  Et  puis  qu’ainfi  cft,  quelle 
pluftoft  que  la  lâgelTe  j veu  qu’il  cft  queftion  de 

nous 
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nous  tccrécf , & qjic  par  icdleil  nous  a crccs? 
&que  le  , puis  quil  cAquediondcnousadop- 
pcer,c«ftàdire,  denous  admcctre  en  l’hericagc^ 
Mais  quiplus  cft,il  fane  que  de  toufiours  ceMcdia- 
teur  fc  foie  entremisj  car  le  monde  eftant  créé  pour 
rhomme , & l’horame  reuolcé  contre  Dieu , ny  lé 
monde  ny  l’homme  depuis  fa  cheutc  neulTent  pas 
duré  deuanc  Dieu  vn  moment.  En  la  iâçonde  cefte 
encremife  voicy  derechef  vn  myftereincomprehc- 
fible,  tel  coucesfois , que  quand  il  nous  elf  reuclé, 
nous  iugeons  qu’il  ne  peut  eftre  autrement . Nous 
auons  vn  Dieu  infiniement  iuftc,&  vn  homme  in- 
finiement  pcchcur.Cefte  iulHce  inhoic  d’vne  coul* 
pe  infinie  ne  peut  eftre  fatisfaite  que  par  vnc  péne 
ou  réparation  infinie- & cefte  réparation  infinie,ne 
peut  eftre  que  deparvn  infiny  ,c’eftàdire.  Dieu 
mefmes.  Il  faut  donq  que  nofltre  Médiateur  Ibit 
Dieu,&  par  là  grâce  nous  l’auôs  tel.  Mais  cefte  Di- 
uinicc.  infinie  ne  doibt  payer  iK>ftrc  defobeiftânce 
qu’en  obciflance,  noftre  démérité  qu’en  mérite , âc 
noftre  rebelUon  qu’en  humilitéjny  derechef  rache- 
ter noftre  grâce  que  par  péne , & noftre  vie  que  par 
mort.  Etpour  obeyrilfefaut  fubmettre,  pour  mé- 
riter feruir,pour  fhumilier  fc  démettre  de  fby  mef- 
mes , pour  patir  eftre  infirmc,&  pour  mourir  mor- 
tel.Certcs  difons  dôq, qu’il  conuient  & cft  bcfbing 
que  noftre  Médiateur  foit  Dieu  & homme.  Hom- 
me né  fbubs  la  loy,mais  Dieu  pour  la  parfaire;  ho- 
me pour  feruir,mais  Dieu  pour  afïranchir;hommc 
pour  fhumilier  iufqu’à  tout , mais  Dieu  pour  Oex- 
alterau  deffus  déroutes  chofes; homme  pourpa- 

rir. 
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tir,mais  Dieu  pour  vaincrcjhommc  pourmourir, 
mais  Dieu  pour  triompher  de  la  mort . Mais  qui 

{>Ius  eft , puis  qu’il  fc  fu  omet  volontairement  à tél- 
és chofes , pour  nous , di-ie , & non  pour  foy  mef- 
mes,  que  fon  obeïfl'ance  à ceux  qui  croiront  en  luy 
tourne  en  acquit  de  delbbeiflancc  j fon  mérité  de 
démérité,  fon  humilité  de  rébellion;  voire  plus,  en 
acqued  d’obeïflance,  de  mérité,  & d’humifité;c’eft 
à dire , c^ue  ce  qui  feroit  deu  à fon  obeïflance  ; c’cll 
amour;afon  meritC;c’eftloyer,àfon  humilité;c’cft 
^randeur,à  fa  douleur;C  eft  ioye,d  fa  mort;c’eft  vie, 
a fa  vi<ftoire;C  eft  triomphe,foit  acquis,&  donne  de 
luy , imputé  & deu  de  Dieu  a tous  ceux  oui  adore- 
ront ce  grand  bénéfice , & inuoqueront  le  pere  de 
par  luy.De  ceft  articlc,pouuons  venir  apres  à d’au- 
tres conditions  ôc  circonftances  requifos  enceMe- 
efiateor.  Dieu  & homme,  les  rccerchant  toufiours, 

Iclon  ce  qui  mieux  conuicnt;&  a la  iufticede  Dieu, 

& à l’office  & dignité  du  Médiateur.  Il  eft  neceffai-  Homrae 
K à noftre  falut,difons  nous,que  ceMcdiateurfoit 
homme  pour  porter  les  pênes  des  homes , & pour 
réconcilier  le  genre  humain.  Et  fil  n’eftoit  de  ce 
genre,  comme  nous  n’aurions  part  en  luy , ny  luy 
en  nous;aafli  ne  nous  apporteroit  rien  n^  fa  fatisfa- 
^ftion  ny  fon  mérité.  Conuientdonq  ou  il  nailfe  de 
mcfme  race;qu’il  foit  chair  de  noftre  chair,  & os  de 
nos  os  ; afin  que  comme  en  Adam  nous  fommes 
tous  forfs  de  peché,en  luy  nous  foyons  libres  & af- 
franchis du  falairedicpcché;c’eft  à f^auoirdc  mort. 

Mais  derechef,  puis  qu’il  doibtvaincrc  le  péché , il 
faut  qu’il  foit  fans  péché;  puis  qu’il  nous  doibtla- 
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uer^qu’il  foie  fans  maculcj&  nous  f^auôs  que  nous 
fommes  tous  conccus  en  iniquité , & nez  en  fbuil- 
l ure  & corruption.  Faut  donq  qu’il  foit  hôme,mais 
conceu  en  autre  façon  que  l’homme.  Et  cecy  apres 
tant  de  merueilles  ne  doibt  plus  tenir  lieu  de  mer- 
ueille  J car  celuy  qui  a tiré  la  femme  del’home  (ans 
rhomme,peut  il  pas  fans  homme  tirer  l’homme  de 
la  femme  ? A ces  particularitez  nous  viédrons  tout 
à temps  cy  apres:&  nous  fuffifepourleprefent,quc 
la  iulHce  de  Dieu  &:  la  coulpe  de  l’homme  par  la 
raifon  humaine  nous  ontcôduità  la  neceflite  d’vn 
Médiateur, Dieu  & hommej  capable  & d’acquitter 
l’homme  de  mort  eternelle  enuers  Dieu , & de  luy 
acquérir  la  vie  bien  heureulc . Et  c’eft  ce  que  nous 
dinons  au  commencement  de  ce  chapitre,Que  ce- 
lle marque  eft  fi  eflcntiellc , & fi  formelle  enTa  re- 
ligion, que  fans  icelle  religion  feroit  inutile  & vai- 
ne . Les  Payens  femblent  auoir  apperccu  celle  nc- 
ceflité,par  beaucoup  de  vclliges.  Ils  ontcognu  que 
l’homme  elloit  né  pour  vne  vie  eternelle^qu’il  n’en 
Opinion  des  pouuoitiouir  qu’eii  retournant  à Dieu:  Mais  en  ce 
purgation  “ font  ils  demeurez  court,que!de  nous  à Dieu,le  che- 
impolfible  à l’homme , fi  Dieu  mefmes  ne 
nous  eft  le  Chemin  d’aller  à Dieu . Us  pouuoyent 
auoir  ouy  dire,qu’il  falloir  qu’vn  homme  mouruft 
pour  les  pechez  du  monde.Làdeflus  le  Diable  leur 
propofoit  de  làcrifier  des  hommes  ; de  charger  fur 
quelque  pauure  miferable  les  pechez  d’vn  pays,ou 
d’vne  ville:  & le  plus  criminel  qu’ils  pouuoyent 
^ choifir  entre  les  malfaiéleurs , qu’ils  auoycnt  pour 

plufieurs  forfaits  voüc  au  gibet,  elloit  employé 
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I * pourappaifèrrircdcDieuenucrscux.  Ccfondcs 
j lingeries  accouftumées  du  Diable.  Mais  comment 

I ccluy  qui  cft  en  l’ire  de  Dieu  l’appaifera  il  ? Et  qu’y 
I fera  le  plus  mefehât,  fi  le  meilleur  n’y  peut  rien?  lu- 

lian  l’Empereur  certes  en  Tes  difputcs  contre  les 
^ Chreftiens  ne  fè  pouuoit  commet  demefler  de  ce- 
fteneceflité.  Voyant  donq, qu’il  eft  befoing  de  l'cn- 
treitiifed’vn  Dieu  pour  nettoyer  les  âmes, il  fè  fait  à 
croire  que  ceft  Æfculapius  fils  de  luppiter , fieftoit 
manifefté  au  monde  par  la  vie  generatiuedu  So- 
leil,& apparu premieremêt  en  Epidaurej  & puis  en 
plufieurs  autres  lieux , pour  guarir , dit  il,les  corps 
& redrefler  les  âmes . C’eft  vn  argument  que  l’im- 
poffibilité  prétendue  par  aucuns,  de  l’incarnation 
du  fils  de  Dieu , ne  luy  a pas  femblé  impoflible, 
puis  que  celle  d’Æfculapius,  fils  de  luppiter.  Dieu, 
jcJon  Iulian,fils  de  Dieu,  luy  fcmble  non  fculemét 
poffiblc,mais  venue  en  efFe<â.  Et  de  faiâ:,  qui  trou- 
ue  cftrange,  que  ccluy  qui  à vny  l’ame,  vne  fubftâ- 
ccfpirituelle,au  corps  de  l’homme , fe  puifle  vnir  à 
l’homme  mefines  ? Mais  nous  auons  monftré  que 
ceft  Æfculapius  cftoit  vn  homme;  celuy  qui abu- 
fbit  de  fbn  nom  vn  Diable  ; tous  deux  mefehantes 
créatures . Et  qui  auffi  a iamais  ou  creu , ou  mis  en 
auant  cefte  fable  d’Æfculapius , <^ue  ce  Iulian  feul? 
Mais  Porphyre  certes,à  furmonte  toute  l’antiquité 
en  ce  poindl.  Car  ayant  mis  ce  fondement , Que  le 
fbuucrainbien  del’amec’eftde  voir  Dieu,  Qu’elle 
ne  le  peut  voir , f elle  n’ell  purgée  de  fes  fouillures: 
& pourtant,  Qu’ilydoibtauoir  quelque  moyen 
procuré  de  Dieu  par  fa  Prouidence,  pourpurger  le 
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genre  humain,  venant  à la  rcccrcher,il  dit,  Que  les 
arts  & les  fcienccs  nous  efclarciflênt  bien  l'clprit 
en  la  cognoifsâce  des  chofesj  mais  qu’ils  ne  le  nous 
nettoyent  point  pour  paruenir  iufques  à Dieu . Et 
parce  que  plufieurs  f’abufoyent  cerchans  ceftepur- 
gation  par  la  Magie  ou  Theurgie , Que  par  icelle, 
Fimagination  & le  fens  commun  pouuoyent  bien 
eftre  aidez  en  la  perception  des  chofes  corporelles-, 
mais  quelles  ne  paruenoyent  pas  iufques  à l’amc 
intelleduelle  pour  la  purger , & ne  luy  pouuovent 
faire  voir  fon  Dieu , ny  la  vérité  mefmes . Et  dere- 
chef, par  ce  que  quelques  Philofophes  la  recer- 
choyentés  myftercs  du  SoleiI,&  deluppiter;c*eftà 
dire,nonen  la  communicatio-  ce  leur  fcmbloit  des 
Dæmons  : mais  de  ceux  qu’ils  eftim^ent  bons 
Dieux,declare,  qu’en  ces  myfteres  aum  peu  y en  a 
il  d’apparence  qu’és  autres; qu’au  relie, ces cno/ës 

Î>aruicnnent  feulementàvn  bien  peu  de  gens  ; au 
ieu  que  celle  purgation  doibt  ellre  vniuerfelle, 
pour  le  genre  humain. Et  apres  auoir  reietté  toutes 
autres  purgations,  fa  conclufionelljQucles  Iculs 
Principes,&  non  autres,  peuuét  faire  & moyenner 
cellepurgatiô  vniuerlêlle.Or,ce  qu’il  appelle  Prin- 
cipes, les  Platoniques  l’entendent alfez;&  nous  l’a- 
uons  déclaré  par  plufieurs  liens  palfagcs,és  cinq  & 
fixiefmes  chapitres-à  fçauoirles  pcrfonncs,oupro- 
prietez  qui  fubfillcnt  en  Dieu , que  Porphyre  ap- 
pelle n5méement,lc  Pere,  l’Entendement  du  Pere, 
& l’Ame  du  monde . Ornepouuoit  il  gueres  ap- 
procher plus  pres,làns  nous  réconter:&  aulfi  1cm- 
oleil  auoir  eu  cela  des  Chaldeens,defqucls  il  dit  a- 
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) uoir  Icü  plufieurs  diuins  Oracles  fur  ccfte  maricre. 
B Mais  fume  que  nousauons  cepoin<îideIuy-Qu’il 
B feue  neceflairemenc  qu’il  y ait  quelque  moyen, or- 
donné  de  Dieu,  pour  la  purgation  & falut  du  gen- 
;(  re  humain:Que  nul  ne  peut  operer  cefte  purgatiô, 

i iinon  l’vn  des  Principes,c’eft  a dire.  Dieu  mefmcs; 

k ^ Qu'il n a encor  rencontré  aucune  Sede  en  toute  la 
à Philofophie  qui  addrefle  ce  moyen  là.  Et  pour  tant 

[i  ccftànous  à le  recerchcr,nonen  la  Philofophie, 
K mais  en  nos  Eferitures.  Car  puis  qu’elles  font  de 
k Dieu,&reuelées  pour  le  falut  de  rhôme,elles  nous 
J doiuent  addrelfcrle  moyé  vniqucdu  Salut,auqucl 

nous  alpirons . Et  comme  nous  auons  dit,  que  la 
P religion  cft  aufli  toft  née  que  l’hommej  auifi  doibt 

I cftrc  ce  moyen  aulli  toft  reuelé  que  la  religion , & 

J CS  fain(ftes  Eferitures  publié  de  temps  en  temps.Et 
ce  nous  fera,fi  nous  le  trouuons  tel,vn  tefmoigna- 
I gc  infallible,&  de  noftre  Religion,&  de  nos  Efcri- 
tures  enfemble. 

Commençons  donq  dés  la  création  de  Thomme; 

I TEferiture  nous  dit,que  dés  que  l’homme  fut  créé, 

I Dieu  luy  donna  vne  Loy  ; Si  tu  manges  deC arbre  de 
fcience  de  bien  de  mal,  tu  mourras  df  mort,  c’eft  à di- 

. re:  Situtedeftournes,tantlbitpeu,demonobeïf- 
(âncc , tu  tomberas  en  mon  ire  j & de  mon  ire,  en 
I mort  etemelle . Et  peu  apres  l’homme  eft  feduit  du 

, Icrpent,  c eft  à dire,  du  diable^  & tranfgrcfl'e  la  Loy 

k de  Dieu  fon  Créateur:  Le  voyla  donq  en  fon  ire,  & 

J par  le  péché  fubie(ft  à damnation  etemelle . Que 
reftoit  il,  veu  que  ceft  homme  eftoit  feul , veu  que 
y le  monde  eftoit  fait  pour  luy , finon  que  le  monde 
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fuft  confondu  incontinent,  & que  l’homincbraf- 
laft  éternellement  en  fon  ire  ? Mais  voicy  la  fagefle 
de  Dieu  qui  enrreuientpour  le  falut  de  l’homme, 
&pour  la  conlêruation  de  fon  ouuragC;  ôcn’cft 
pas  fi  toft  né  le  péché,  qu’elle  nous  manifefte  Icrc- 
niede  : le  mettra^  inimitié , dit  le  Seigneur , au  dtahle, 
entre  ta  femence^  çÿ*  la  femence  de  la  femme:  cejle  Semtm  ■ 
te  brifera  U tefle,  ZT  tu  luy  briferas  le  talon,  c’eft  à dire, 
ic  feray  nailtre  de  la  fetnéce  de  la  femme,celuy  (|iii 
doratcrale  Diablcj  & le  Diable  tafehera  bien  a le 
tenter  & fupplanter  en  toutes  fortes:  mais  il  le  fou- 
lera aux  pieds,  & luy  fera  rêdrelcs  armes^  à feauoir 
le  péché  & la  mort . Or  pour  domtccle  diable, qui 
ne  voit,qu’ilfaut  qu’il  foit  Dieu?pour  naiftre  d’vne 
femmejqu’il  foithommej  c’eft.àdire,coinmenous 
I’auonsdit,Dieu  & homme  tout. enfemble?  Oricy 
commence  noftrcdifpute  contre  les  luift  des  der- 
niers temps,qui  pretendet  que  le  Me/Tie  ou  Chrift, 
que  nous  difons  eftre  Médiateur  entre  la  iufticede 
Dieu  & les  pechez  des  hommes,  fera  quelque  grâd 
Empcreur,qui  les  deliurera  des  oppreflions  corpo- 
relles: &nous  leurrclpondrons  amplement  (y  a- 
pres.  Mais  ilspe  peuuent  nier  que  RabbiMofe, 
Ben  Maimon , par  la  mort  dont  Dieu  menace  Adâ 
en  cas  de  tranfgrefiion,  entend  vne  mort  fpiritucl- 
Icjc’ertàdire,  vnemortde  l’ame  naurée  de  péché, 
& deftituéede  favie,  quiell  Dieu  ; & par  le  venin 
du  ferpent  le  péché  mefmcs:.^/  cejfèraydit  ’ûyfoubsle 
Meffie.  & que  ce  ne  foit  l’interprétation  des  anciens 
Cabaliftes.  Pareillement,  que  ce  pafl'age  n’ait  cfté 
entendu  du  Mgflie  par  l’anciénc  Synagoguc,comç 
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en  fait  foy  rinterpretation  des  Scptantc,&  l’ancic- 
ncTradudlio  dcHicrufalcmmcmies . Cardicno- 
méement  celle  cy  : Tandù^ô  ferment ^que  Us  enfans  de  U 
femme  gardent  la  Loy^  ils  te  font  mourir  O*  quand  ib  U 
laiffentytu  lesooin^s,au  taloy  ^ leur  peux  beaucoup  nuire-^ 
maû  à to  mal  il  ny  a point  deguarijon,  au  lieu  qu’au  Uur^ 
ily  a yn  certain  remede^car  à la  fin  des  tours  ib  te/cache- 
ront auec  Us  talons , par  U moyen  du  Chrifl  U Roy . Or  fi 
la  niorteftfpiriciiëlle,rpiiicueircnnemy,  (piriruel- 
Ics  (es  armes;  qui  peut  nier  auc  le  comBac  du  Mefi 
fie,qui  le  doibt  vaincre,  & ae  luy,  ne  foie  fpiricuelî 
Ipirituelles  fes  forces  ? ^irituelfon  empire  ? Mais 
cncor,qucl  bien  apporte  cefte  promeflè  autrement 
à Adam  ? & quel  àHenoch,  à Noë,à  Abraham,fi 
elle  ne  pafle  point  ces  choies  temporelles  ? Et  qui 
voudra  patir  icy  bas  mille  maux,  foubs  ombre 
que  d’icy  à quelques  millaines  d’ans  , naillra  de 
nous  vn  Empereur  redoubré  par  tout  îOr  comme 
l’Efirriture  commence  par  la promefle  d’vn  Mdfic; 
c*cft  à dire,d’vn  Libérateur  de  nos  ames;  aufli  mô- 
ftre  telle  euidemment,qu’elle  n’a  autre  But  quece- 
luy  la . Car  laiflànt  les  grandeurs  du  monde,  & la 
naifiance  des  Royaumes , & des  principautez,  efi 
quelles  les  hiltoires  farreftent  fi  curieufement,elle 
nous  conduid  fans  tourner  à gauche  nyàdroidlc, 
à la  nainànce  & race  d’Abraham , de  laquelle  de- 
uoit  naiftre  le  Mcflic;  & à iccluy.  Dieu  reïtere  ce- 
fte  promefle  plufieurs  fois,Qu’en  fa  femcce  feront 
bénites  toutes  gens:  c’eft  à dire,que  le  falut , par  vn 
qui  naiftroitde  fa  femence , feroit  prefentc  à tous 
peuples  de  la  terre:  & derechef,  Qifen  Ifaac  luy  Ic- 
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roit  appclléc  femcccj  ce  qui  certes  n efl:  pas  dit  de  la 
poiterité  d’Ifmaël  fon  fils;  encor  que  Dieu  luy  dé- 
clare que  la pofterité  charnelle  feroit  tresflorilTan- 
te . Mais  celte  préface  du  Seigneur , Celeraj)f  te  quel- 
que choje  à mon  Jiruiteur  v^l>rahamjC^c.  monftrceui- 
demment, que  c*eft  vn myfterc  qui  furpalTc  tout 
entendement  humain , & auquel  Abraham  mef' 
mes  na  pas  moins  d’intereft  que  fa  Icmencc. 
D’Abraham  parte  celle  promcrtc  , de  main  en 
main  a Ifaac,  d’Ilaac  à lacob,  & lacob  la  lairtc  par 
Gen.45.  tellament  à fes  enfans , en  ces  mots  : Le  feeptn 
ne  fèrit  point  ojié  de  luda,  ny  le  Legiflateur  d entre  fes. 
pieds  y iufques  à ce  que  le  Silo  a/ienne  ùluyf  ejfem^ 

bleront  les  peuples.  Et  font  ces  mots  prononcez  nom- 
meement à luda , parce  que  par  luy  deuok  delcen- 
dre  celle  lâinte  femencc.  Or  que  ce  partage  l’enten- 
de du  Meflie,lcThargum  deHierulalem  & Onke- 
los,qui  ont  tant  d’authoritc  entre  les  luife,  en  font 
foy^car  ils  traduilcnt,/wy^««4  ce  que  le  Chrift  •vienne. 
& celluy-là  adioulle,4»^«e/ appartient.  Et 
TM/aéSao”  l’Efchole de  Rabbi  Sila  enquifcauThaImud,Quel 
feroit  le  nom  du  MeiriCjrcl^nd,^//o  eft  fon nomiczr, 
dit  elle,  il  elldit,  iufques  à ce  queSdo  yienne.Mùs  en- 
cor que  ce  règne  foii  autre  qu’vn  Empire  temporel 
du  peuple  d’Ifraël  fur  la  terre , le  texte  y eft  formel. 
Car  le  Meflias  ou  Chrift  eft  attendu  par  les  lu  ifs  de 
la  race  de  luda-,  & voicy  qu’au  temps  qu’il  doibt  ve- 
nir , doibt  cftre  ofté  le  Sceptre  & le  Legillateur  de 
luda.  Certes, ce  que  donq  Ifraël  rattcndoit,n’cftoic 
pas  pour  fubiuguer  les  autres  peuples, puis  qu’il  ne 
debuoit  pas  lors  regner  luy  raefmcs  ; & mifcrablc 
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auffi  cuft  cfté  l’cfpcrancc  des  autres  peuples , det- 
quclsjfelon  ce  paflage,  il  cil  l’attente,  l’il  n’ciilldcu 
venir  que  pour  les  fourrager . Or  il  régnera  & en 
tous  peuples,&  pour  le  bien  de  tous  pcuples.Cc  Ic- 
ra  donq,  félon  la  première  promefle , fur  les  âmes 

3u’il  deliurera  de  la  fcruituûc  de  péché  &c  tyrannie 
U diable.  En  la  loy  de  Moylc  les  lâcrifices  & cere- 
monies nous  reprefentent  la  fatisfadlion  que  ren- 
droitlcChriftpourlespcchez  du  peuple , par  fon 
facrifîcc.Mais  Ipecialement  l’Agneau  du  paflage,lc 
facrificc  de  la  Vache  rouire,l’cnuoy  du  Bouc  au  dc- 
Icrt,  le  Serpent  d’airain  érigé  pour  la  guarifon  des 
maladies, cftoyent  autant  de  fouuenâccs  au  peuple 
pour  luy  ramentcuoir,  & la  venue  du  Mclïie , & le 
Dut  de  la  venue.  Car  quâd  nous  lifons,Que  les  po- 
lleaux  des  maifons  elloycnt  trempez  du  làng  de 
l’Agneau, à fin  que  l’Ange  dcftruâieu r ny  touchaftj 
Que  les  cendres  de  la  vache  fans  macule  elloyenc 
gardées  pour  le  péché  de  la  congrégation  j Q^e  le 
grand  Sacrificateur  mettant  la  main  fur  là  telle  du 
Bouc,  confclToit  fur  iceluy  toutes  les  iniquitezdii 
peuple,  qui  les  portoiten  vn  lieu  inhabitable-  c’eft 
a dire,pour  n’en  ouïr  iamais  parler:  & que  ceux  qui 
! regaraoyent  ce  Serpent  d’airain , elloycnt  incon- 
tinent guaris  de  la  piqueure  du  Serpent.  Veu  que 
ries  choies  qui  font  employées  àccft  efïc6l,  n’y  peu- 
uent  feruir,  félon  leur  nature^  il  nous  faut  ncccflai- 
rement  conclurre,que  ce  font  lignes;  lignes , di-ie, 
xle  chofes  fpirituclles  & interieurcs,comme  l’Efcri- 
tbrc  cll  fpirituelle&  pourFintericur;  C’ellà  fça- 
/ uoir , Que  le  diable  ne  peut  rien  fur  ceux  qui  font 
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recocilicz  à Dieu  par  le  (âcrifice  du  Meflic,  qui  Pcft 
chargé  de  leurs  pechez  j & que  ceux  qui  regardent 
vers  Tuy,  font  incontinent  guaris  de  fa  monellc  pi- 
q^ucure.  Etquantàcequ’on  trouue  eftrâge,qu’vne 
enofe  fi  grande  foit  figurée  par  chofes  fi  viles  & ab- 
ie<5tes  j c’ell  au  contraire  la  plus  vtile  & la  moins 
dangereufe  figure  que  ce  foit.Car  qui  figureroitlcs 
chofes  hautes  par  chofes  approchâtes  de  leur  hau- 
teur^on  pourroit  f’abufer,&  prendre  la  figure  pour 
la  chofe  mcfines , en  f arreilât  à la  beauté  de  l’eftuy, 
fans  penetrer  au  dedans. Pour  exemple,  qui  au  lieu 
dVn  bouc  ou  d’vn  agneau  euft  facrifié  le  plus  ho- 
me de  bien  de  la  congrégation;  l’home  q^ui  eft  fub- 
ie6t  à trop  deferer  à l’homme,  eull  abufe  de  ccftuy 
là  pour  le  Médiateur  mefmes.Mais  quand  on  préd 
la  figure  de  noftre  réconciliation  auec  Dieu , & de 
la  remifiiô  de  nos  pechez,  d’vn  animal  qui  n’a  rien 
de  conuenable,  finon  entant  qu’il  cil  fans  tache,  & 
capable  de  mort;  nous  Ibmmcs  appris  que  c’eft 
. làns  doubec  vne  figure , & qu’il  faut  penetrer  en  la 
chofe  mcfmcs; & d’autant  plus,quc  ces  facrificcs  fe 
fontfi  follemncllemcnt,  & font  fi  exprclTcment  re- 
commandez à la  pollerité, comme  cnofes  qui  pour 
le  lâlut  humain,aoibucnt  toufiours  cftrc  en  la  mc- 
moirc,ou  pluftoftprefentes  deuant  les  yeux.  Mais 
Hebrieux  tiennent  que  les  trois  fils  de 
Choré,  Afcr,  Elcana , & Abialaph  mentionnez  en 
iScu«.”  Exode  fixiefme  chapitre  lot  Autheurs  de  pluficurs 
Pfalmes  rccucilliz  au  Iccond  liure  du  Pfautier  de 
Dauid , comme  aufli  Moylê  de  quelques  vns  du 
troiûefme  liure;  par  Icfqucls  ils  confoloyent  les  pè- 
res 
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ICS  au  dcfertjles  afTcurans  de  la  venuëdii  Chrift.  A * 
Dauid  qui  crtoit  de  la  lignée  de  Iiida,Dicu  mcfmcs  f 
confermeceftepromelîCjQi^edeluy  fortiroitcellei».  ' 
icmencede  bcnediôtion.  le  fufeiteray  ydk  il^ta  femen-  ‘ 

ce  apres  toy , laquelle  Jortiraeie  tonventre^a^  ejlalfliray 
fin  royaume  éternellement. te  luy  feray pour  PerCj  e>*  tl me 
fera  pour  Ftls , (s*c.  Et  combien  que  cela  lèmble  dit 
de  Salomon  fils  de  Dauid , qui  n’eftoic  que  figure 
du  Chriftjce  qu’il  eltdit  & répété  tant  de  fois,  eter~ 
nellement  O*  ^ iamaü , ne  peut  eftre  entendu  que  de 
la  choie  figurée,c ’clVà  dire,  d’vn  Roy  eternel.  Et  de 
hiâ , Dauid  monftre  bien  en  fes  Pfalmes , qu’il  a 
percé  des  yeux  de  Ton  entendement  plus  outre  que 
Salomon  fon  fils.Car  au  Plàlme  Cccôàfues mopls,  pfai.i.4j. 
dit  VEzcrnclyiet’ayauiourefhuyen^endréy  ietedonneray 
pour  ton  héritage  Us  Getilsy  pour  ta poffiffton  les  bouts 
delaterre.  Et  au  quarante  cinq  parlant  des  nopces 
de  ce  Fils,  auec  vue  préfacé  extraordinaire , 0 Dietf^ 
dit  il, /O»  throne  ejl  à touftours^  fty  U feeptre  de  ton  régné 
efilefceptre i équité  Æz  au  quarante  fept.  Les  Princes 
ides  peuples  fifont  ajpmblez.  pour  eflre  peuples  du  Dieu 
d Abraham . &:  au  loixante  fept.  Tu  iugeras  les  peuples 
eu  équité, ton  falut fera  cognu  en  toutes  gens,  eÿ*  tu  adr  ef- 
fet as  les  nations  de  la  terre.  Et  eft  celte  clau  le  concluë 
par  ce  moz,Selah,c\ixc  les  Hcbricuxnont  accouftu- 
me  d’employer,qu’en  vn  profond'mylfcre.  Bref,âU' 
ieptante  & dcuxielme,  apres  qu’il  a dit, 
t adoreront,  ^ toutes  nations  hey  feruiront.  Car  adiou- 
fte  ilylldeliurera  le  pauure  c riant  àluy,ér‘-la^gé  qui  nd 
aucun  ayde.  Mais,quiplus  eft  cncar\,T<iutelnaüonsfi' 
dnront  km  biiàa^ès  en  lijy^i-ç^le  diront  bien  hjeureux^ 

t J Or,il 
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Or,ü  eft  plein  de  telspaflagcs  • qui  monftrcnt qu’il 
parle  d’vn  Roy,  mais  certes  d’vn  autre  que  Salo- 
mon fon  fils;veu  que  fbn  royaume  ne  f’eft  pas  efte- 
du  plus  outre  que  celuy  de  fon  pcrc;  veu  que  les  na- 
tions ne  (ê  font  pas  raflemblécs  foubs  luy-,  veuque 
fon  régné  finit  par  fa  mort,&le  l’cndanainfutaef- 
chirc  en  pièces.  Et  pourtant  par  l’ancienne  Synago- 
gue ont  ils  toufiours  efté  entenduz  du  Cbrift  qui 
naiftroit  de  la  fcméce  de  Dauid; comme  auÆ  nous 
les  voyons  parlatradudlion  Chaldaïque  interpré- 
tez de  mefme.  Mais , veu  qu’en  tous  ces  Pfalmesil 
ne  dit  pas,Refiouy  toy,IfraëJ,car  tu  rcgncrasfutlcs 
nations;  ainSjRenouïfl'ez  vous  narionSjrcfiouïiTcz 
vous  peuples  &Roys;carie  vous  doncray  vn  Roy: 
certes,  il  eft  tout  euidét,quc  la  ioyc  qu’il  annonce^ 
grâde,n’cft  point  par  ce  q les  peuples  alirôt  vn  Roy 
luif;  car  chacun  Tayine  mieux  de  là  nation  propre: 
ou  les  Roys  vn  Monarque  pour  les  contreroollcr, 
car  chacun  aymera  mieux  régner  à par  Iby:  Mais, 
bien  que  ce  Roy  doibt  eftrc  a’autre  nature  & qua- 
lité que  les  autres  Roys,  Roy  des  âmes , Libcrateui 
des  lerfsjdc  pechc,& Monarque  Ipirituel.  Le  Can- 
tique des  Cantiques  eft  aufti  vnPoëme  exprès  de  la 
çonion(ftion  dcChrift&de  FEglife;  & ainfi  aefte 
entendu  des  Iuifs,comme  il  appert  par  la  Paraphra- 
ïc  ChaIdaïqufc,qubiious  en  auÔs.  Mais  es  Prophè- 
tes nous  ne  trouuons  de  ligne  en  ligne , que  predi- 
«ftionsdu  Chnfta-venir,dela  nature  de  fon  royau- 
me,de  Ia>vodation  des  Gentils , du  rcftabliflcmcni 
de  pieté,  &c»tàht  pour  en  raftelchir  la  mémoire  au 
peuple  ^refont  , que  poqrprcparer  à iâ  réception 
• 7 J les 
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les  peuples  auenir.MefmeSjfi  les  Pr^hetes  parlent 
<ju  retour  de  Babylonc,  du  rcftabliileraent  du  roy- 
aumcjdu  redreflement  du  Temple, &c.  à trois  ver- 
Icts  de  là  vous  les  voyez  rauis,à  la  dcliurancc  ft>iri- 
tuellc  de  la  tyrannie  de  Sathan,  au  royaume  ipiri- 
tuel  de  Chrilt,au  vray  Téple,  qui  cft  1 Eglifcj  com- 
me nous  voulant  dire , qu’il  ne  nous  faut  pas  arre- 
fter  à ces  choies  temporelles  , qui  ne  font  qu’om- 
bres ; mais  nous  Ibuuenir  que  nous  fùmmes  hom- 
mes,c*eft  à dirc,amcs- & que noftre  bic  ne  gift  pas  à 
viure,à  gouuerner,à  regner  icy^mais  à feruir  Dieu,, 
à cftre  conioiîi6b*  à luy , à eftre  regis  de  luy  ; c’eft  à 
dire,  non,  que  nous  régnions  au  monde , mais  que 
Dieu  par  le  feeptre  de  fa  Parole , & la  vertu  de  ion 
Efprit,  régné  & foitobey  en  nous.  Efaie  dit  ; lUd- 
qués  demien  tours  U montagne  de  U maifon  du 
Seigneur  fer  a difjtope  is  couftpeaux  des  montagnes , O" 
que  toutes  gens  y accourronty  Cr*  ifeaucoup  de  peuples  di<- 
rmty  Vetta^fmontms  à la  montagne  du  Seigneur , 4 /4 

maifon  du  Dieu  de  tacob^  Ce  palfage  eft  euidemment 
du  Chrift,&defon  rcgne,&  de  la  benedi<fUon  def* 
ployée  fur  toutes  gens  en  iccluy.  Mais  liions  plus 
outre  ; nottseHfàgnera fes  'voyes , ^ cheminerons  par 
fesfentiers.  La  Loy  firtira.de  Ston,  fgf  la  Parole  du  Sei~ 
^ur  de  Hierujalem.il  tugera entre  lesgens^O"  reprendra 
les  peuples  dis  forgeront  leurs  espéesen  contres , leurs 

lances  en  faux . Icy  donq  n’cll:  pas  queftion  de  guer- 
res, de  combats  & de  force , mais  de  loy , de  parole 
dcDieu  ô^  d’cnleignemenL  Auquatriefme  chapi- 
ire,Ê»  ce  tout  là , dit  il , le  germe  du  Seigneur fera  en  ma- 
gnif cerne  engloire^^  celtey  qui fera  refié  en  Hteruja^ 

km, 
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lem  ont  appellera  Saia^.Viiï  cefte  gloire  fi  cllcneft 
expliquée, on  fepromettroiticy  vn  TriopherMais, 
ce  fera  alors  y dit  W^que  le  Seigneur  louera  les  ordures  des 
filles  de  Sion^  cÿ*  nettoyer  a le  Jang  de  Hterufalem  du  mi- 
lieu (ticelle  en  e/prit  de  iugementy  en  ejprit  d’ardeur. 
C’eft  donq  vne  gloire, &vrayement  gloire-mais 
tout  autre  que  la  chair  ne  l’entend.  Orefteepafla- 
gc  par  les  luifs  entendu  du  Mcflie:  car  ou  il  eft  dit, 
U Germeylc  Chaldcen  a tradui(5l7e  Chrif  du  Seigneur, 
Au  neufuiefme,  il  dit,  qu’il  fera  appelle  Prince  de 
paix;  & le  Chaldeen  a tourne.  Le  Chrifide paix,  que 
fon  Empire  fera  augmente , & qu’il  n’y  aura  mille 
fin,&  qu’il  exercera  iuftice  fur  le  throne  dcDauidi 
iamais.  S’il  ell  Prince  de  paix,où  fera  la  guerre:  & 
fil  n y a point  de  guerre,quel  fera  ceft  accroilTemét 
de  fon  Empire?  Mais  en  l’vnziefme,il  nous  l’expli- 
que clairement:  Il fortira  vn  letton  du  tronc  eflfai,  ü* 
vn  Surgeon  croifira  de  fa  racine  f Efhrit  duSeigneurrtpe~ 
fera  fur  luy,  tEjprit  de fapience  entendemU  y lEfprit 

de  confeil  deforceytEjprit  de.fcience  ^ de  cramtedu 
Seigneur . Il  frappera  U terre  de  la  verge  de Jk  bouche,  û* 
occira  lerriefchant  par  l’EfPrit  de  fis  leures.LeBouc  habi- 
tera aaec  l Agneau,^  le  Léopard auecleCheureau  Ja  ter- 
re fera  remplie  'de  la  fitence  du  Seigneur  comme  d’vne  in- 
ondation de  mer  ; çy»  les  Gentils  requerront  celle  racine 
dlfai,qut  fera  ejleuée pour  le (ignaldes  peuples.  Lescon- 
queftesdonq  decell  Empereur  font  les  Ames  des 
peuplesjfes  tributs,  leurs  adoratios-,  les  armes  l’Ef- 
prit  du  Seigneur  Dicu^  fa  paix,lareüniondetous 
peuples  & en  vne  mefme  Eglife , & en  la  grâce  du 
Créateur. Au  vingt  & cinquiefinc  aulli  : Ùdefiruira 

la  mort 
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U mort  à toufours^et  ofiera  le  voile  qui  cache  U face  de  tous 
peuples.  & au  trente  cin<\uic(mc:Lesyeux  des  aueugles 
fèroTit  ouuers , les  aureiUes  des  jourds  deftouppéeSj  & 

au  quarante  dcuxiefme  & quarante  neuhcfmc:// 
ne  criera  point  ^ eÿ*  ne  fefleuera  point-^  ^ fa  votx  ne  fera 
point  entendue  es  rues,  il  mettra  lugement  en  la  terre,  eÿ* 
les  Ifles f attendront  à luy. llfera  pour  l alliance  du  peuple, 

^ pour  la  lumière  des  Gentils . Les  Vns  "viendront  dA~ 
quiUon,t^  les  autres  de  Midy,ft  que  la  terre  fer  a trop  ef 
troiSie  .LesKoys  mefmes  feront  nourriciers  de  mon  peu- 
ple, ^ les  Princejfes  fis  nourrices . Qu  y a il  de  tout 
ccla,quifèpui(Ic  entendre  que  d’vn  Royaume  fpi- 
rituelî  Au  côtraire, voyons  comme  ce  mcfme  Pro- 
phète parle  de  Cy rus-  de  ce  grand  Empercu r,  di-ie, 
qui  à main  armée, déçoit  deliu rer  Ifraël  de  la  main 
des  Chaldcens  ?.  ïay pris  ta  dextre,  dit  le  Seigneur, 
afin  que  ie  rende  lés  gens  fubieSls  deu^t  toy , 0*  que  iede- 
hiliteles reins  des^\oys.afin  quonouuredeuant  toyles 
huis,  0-  que  les  portes  ne  Joyet  point  fermées,  le  rompray 
Us  partes,  di airain , ^ brifiray  les  yerroux  de  fer . le  te 
doneray  les  threfirsmififiz.jÇs’  les  c ho  fis  cachées  en  lieux 
fecrets.  Qu’y  a il  de  kmblable  en  ces  façons  de  par- 
lerj&  par  confequent  ny  en  ces  rcdemptions,ny  en 
CCS  rédempteurs  ? Mais  au  cinquante  deux,  &cin-  ‘ 

quante  troifie{îne,il  ofte  toute  uoubte;Z/’wVy,ditil, 
mon  feruiteur fi  portera  heureufiment,  0 [er  a exalte 
efieué fort  haut . Mais  comment}  Il  fer  a, dit  le  Prophe- 
teynefffrije  débouté  des  hommes,  homme  de  langueur, 

0 de  douleurs.  0 chacun  cachera  jaface  deluy  . llfira 
nauré pour  nos forfaiSis blefie pour  nos  iniquitez,^  0 
U corredîion  de  noflre  paix  efi  Jur  luy,0  par  fa  playe  notes 
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AHons guArifon.  Mais, dit  il  apres, wcor  qutl ny  eufi  Au- 
cune miquité  en  luy , le  Seigneur  ta  "voulu  desbrijer  fer 
douleur-^  Qd  mettant  fin  orne  pour  U péché  y U "volonté 
du  Seigneur  profpereraen  fimam,c^  "verra  du  labeur  de 
fin  amey^y*  en  ioiiira.  Car  U rendra plufieurs  iuftes par fi 
fiience,  luy  mefmes  chargera  leurs  miquitez^.  Or  cft 
toutesfois  ce  paiTage  parle  Paraphrase  Chaldccn 
nomméemenc  interprété  duMeSie  ; & auThal- 
mud  Rabbi  lacob  enquis  du  nom  du  Meflie , dit 
qu’il  l’appellera , Lepreux  j & y induid;  ce  paflage; 
& à ce  conte  n’eft  Ibn  régné  que  langueur  & penq 
lînon  entât  qu’il  triomphe  du  diable,&  de  la  morq 
& que  nous  i entendôs  fpirituellemct.Bref,au  cin- 
quante cinquiefme,  il  elt  appelle  le  Lcgiflateur  des 
nations:&  au  cinquâte  neunefine,  le  Redempteun 
& au  foixâte  & vniefme,le  Médecin  des  dcfolcz,& 
le  prefeheurde  l’anaggreable  du  Seigneur;  & au 
foixante&  deuxierme,Ie  Sauueur,&  l’ Alliacé  qu’il 
apporte  au  peuple^ce  n’eftpointqu  ildominc,mds 
qu’il  foitlaindjny  qu’il  donne  la  Loy  aux  autres 
nations  de  la  terre , mais  qu’il  air  la  parole  de  Dieu 
en  fa  bouche,&  en  la  bouche  de  fa  Icmence.  Sinon 
que  Dieu  donnera  meilleure  place  au  Royaumede 
Ion  Chrift,aux  eftrangers  qu’à  eux.Tous  les  autres 
Prophètes,  comme  ils  n’ont  autre  But,  aulTin’ont 
ils  autre  voixrmais  nous  nousconteterons  de  quel- 
ques palTages  qui  feront  foy  de  tout  - & d’autant 
plus,  qu’ils  efcriuoyent  bien  fouuent  & en  diuers 
temps,  & en  diuers  lieux . Nous  auons  veu  quclc 
Mellias  eftoit  promis  à la  race  de  Dauid,  & à Da- 
uidmclmes.  Voicydoqcomme  leremie  en  parle, 

cncon- 
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en  conformité  de  ce  que  nous  auons  dit  cy  deflus: 

I Jefufciterdj/4DauidynGermejditlcScigncuryip*re^ 

I guerAcomme%oy^çy>  proférera  ferdiufiiee  O* 

1 ment  en  U terre . Et  fi  tu  intcrrogucs  le  Prophète  de 
1 cefte  prolperité , c’eft,  quér  tours  tficeluy  luda  fera 
: Jduuêj  I baèitera  en  confUncey  9^ (ira  le  nom  dont  ' 

; on  [appellera  [ Eternel,nofire  lufiice-^  c’eft  à dire,  noftrc 

I iuftincation.  Car,dit  il,/e  Seigneur  dit  ainfi,  lamaù  ne 

1 fera  exterminé  de  Dauid  fuccejjèur  fiant  fur  fin  Throne^ 
j O*  iamaù  des  facrificateurs  heuites  ne  fera  exterminé 
I deuant  moy  Sacrificateur  offrant  holocaufle:  auffi  peu 

[ pouuez.  vous  rompre  cefte  Alliance  » que  celle  que  iay  faiSie 

auec  le  tour  çÿ*  la  nuiSi . Or  ne  peuucnt  nier  les  luifs 
que  ce  pafiage  félon  leur  Paraphrafte  mefmes  ne 
loit  du  Chrift , & toutesfois  que  fuccefléur  ne  foit 
failly  & a Dauid,  & à Leui-,  & que  le  Royaume  & 
la  Sacrificature  n’ayent  pris  fin.  Et  pourtat  ce doibt 
eftre,  & d’vn  autreRoyaume,  & d’vn autre  facrifi- 
ce,qu  il  parle  icy.EzecnielpareillementrIe  fufiitert^  £*«'>• 
furmontrouppeau  vn  Pafieur,  quiles  nourrira  fi  fiauoir 
mon  feruiteur  Dauid.  le  firay  leur  Dieu  ,0*  tl  fera  le 
*Prince  au  milieu  dl eux.  le  traiSîeray  auec  eux  Alliance  de 
paix  y eÿ*  firay  cejfer  de  la  terre  la  beUe  nmfante.  U leur 
jùfiiterayy  brefy^vne  plante  de  renom  y eÿ*  ne  firent  plus 
les  diffames  des  Gentils  . Et  fi  nous  l'enquerons , 
comment  ? Ih  ne  feront  plus  fouillés , dit  il,  par  leurs 
Idoles,  ne  par  leurs  abominations , ne  par  leurs  forfaits-^ 
dins  y ie  les  fauueray  de  toutes  leurs  offenfes  j (jr  les 
nettoyerayyO*  feront  mon  peuple,  ie  firay  leur  Dieu. 

Et  que  ce  paflage  foit  du  Melîie  les  luifs  ne  le  peu- 
ucnt nier  . Car  en  leur  Thalmud  mefmes  , ils 

dient 
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T«iâis“an.  clicncquc IcMcfliccft  aopcllé  Dauid,  par  ccquil 
hedrin  ch.  naiftioic  de  fa  raccj  & alieguent  ce  paflagc  & autres 
' à ce  propos. Daniel  au  deuxiefme  &{êptiefmc Cha- 

pitres expliquant  le  fonge  de  Nabuchodonofor, 
de  ces  q uatre  grandes  Monarchies, qui  cha- 
cune en  Ton  ten^s  ont  efté  cfleuécs  au  monde;  Icf- 
quelles  font  là  ngnifiées  foubs  ces  quatre  métaux, 
or,argent,airain,  & fer.  Mais  quand  le  fonge  nous 
reprefente  celle  pierre  couppée  lâns  mains,  qui 
frappe  l'image  en  fes  pieds  de  fer,  & les  brife;  ceft 
comme  fil  nous  admonneftoit , Que  le  royaume 
du  Mellie , fem blera  bien  de  moiii^c  eftofte , fans 
appuy  & fans  force  humaine  ; mais  parce  qu’ü  fera 
cftably  deDieu,qu’il  durera  eternellemét.Et  pour- 
tant ce  qu’il  adioulle  aillicurs , Que  tous  peuples, 
nations  & langues  feruiront  à ce  royaume,  doibt 
cftre  entédu  d’vne  autre  nature  de  foruicc  que l’or- 
dinaire.Mais  au  lieu fiefme,il  nous  déclare  en  quoy 
proprement  ilconfifte:C’ey?,dit  il, pour  finir  la  dtfiey- 
aute,^  pour  figner  U péché  pour  purger  tiniqmté,^ 
pour  ahiener  la  iufitee  aes fîecles  ; pour  mrre  U yifon,  ü) 
la  Prophétie  , ^ oindre  le  SainSi  desSainSlj.  Mefraes, 
aue  tant  fen  faut  que  Hierulâlem  deuienne  fiege 
de  ceU.Empirc,  que  peu  apres  elle  fora  dellruiàe 
oreei.i.j.  parles  Romains.  Oütéiiyle  nombre  des  enfansilf- 
r aél  fera  comme  le  fablon , U où  on  aura  dit , ZJous  neps 
point  mon  peuple , il fera  dtt , ybuj  eftes  le  peuple  du  Vie* 
yiuant.  C’eftà dire, que plufieurs  peuples  deuien- 
dront  Ifoaëlitcs . Mais,cr yêr4,dit  le  Seigneur,  non  par 
arc , ny  par  efpée,  ny  par  bataille  : mais  parce  que  ie  firay 
mJèricorde,& Us  jauueray  en  Uur  Seigneur  Dieu  Us 
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tïfouferayen  mescompajfions.loèldkylttdée  firahalfitée 
tternellement^Cr  Hier  uj ale  m de  génération  en  génération. 
Sicuft  clic  de  grandes  rrauerfes  depuis , & mefmes 
en  fon  tcmps.MaiSjil  adioukcylenettoyeraylefangde 
(eux  que  te  n'auoye  point  nettoyezJ,c  eft  à dire  des  G et  ils) 
O"  ^Seigneur  habitera  en  Ston.  Il  parle  donq  d’viic 
autre  Iiidée  & d’vne  autre  Sion  j à fçauoir  Ipirituel- 
lc,qui  cft  l’eglilê.  Là  mcATies  tend  Àmos , quand  il 
ditylereUueray  le  tabernacle  de  Dauid y ^ reewrray  jès 
brerheSy^  redrejîèrayjes ruines yà fin  qutl pojjèdelere- 
fle  i'IduméeyC^  de  toutes  les  nations.  EtMichéc,  Que 
plufieurs  nations  viendrontà  la  montagne  du  Sci- 
gneur,&  conuicront  l’vnc  l’autre; à fçauoir, fuy- 

uant  ce  qu  ils  adiouftent,  Que  le  nom  du  Seigneur 
fera  inuoqué  fur  cux,&  qucTa  Loy  fortira  de  Sion, 
&la  Parole  du  Seigneur  de  Hicrufalcm, qui  leur 
cn/cignera  fes  (entiers.  Et  à fin  que  ne  penAons, 
quâdMichécadit;  quelenomdu  Medic  fera  bien 
loft  magnifie  iufques  au  bout  de  la  terre , qu’Ifraël 
en  triomphe  temporellement:  AinSy  dit  il,  ÎAjJyrien 
ne  Uirra pas  de  "venir  en  nofire  terre de  marcher  en  nos 
palaù . C’eft  à dire , les  gens  de  bien  ne  lairront  pas 
d’eftre  pcrfccutcz  pourtâqmais,  quoy  qu’il  en  (oit, 
ridolatrie,comme  il  dit  apres,  fera  renuerfée , & le 
Chriftgouuerneracn  la  forcedu  Seigneur,&(êra 
noftrc  Paix.  Et  Sophonic  prédit  à mefmc  propos. 
Que  Dieu  amaigrira  tous  les  Dieux  de  la  terre; 
Que  chacun  l’adorera  de  fon  lieu  en  toutes  lés  ifles 
des  Gcntils;c’cft  à dire,  qucHierulàlem  ne  (êra  pas 
tout;  ainspluftoftque  Dieu  auravneHieru(âlcm 
par  tout.En  Zacharie  quand  le  Seigneur  a dit, /f/^- 
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ny  venir  Germe  mon JèruiteHr.il  adiouftc  incontinct, 
Cÿ*  effacer ay  t iniquité  de  celle  terre  en  n^n  iour.ôc  com- 
me il  a àkyll  dominer  a fur fin  (îege.  il  adioufte  iinmc- 
diatement.  Que  le  Sacrificateur  aufli  y fera  aflis: 
c ’eft  à dire.  Que  le  Chrift  fera  Roy  Sacrificateur.  Il 
dit  bien , Bfgaye  toy  yfiüedeSiony  triomphe. car  ton 
Roy  vient.  Mais  voicy  l’equippage,  lufieSauueur 
humble , monté fur  Vn  ajhe  fur  njn  ajhon  yquioéUle 

chariot  dEphraimyÇ'jrlecheualde  Hier  ufalemy^  tare  de 
la  bataille  j qui  parle  payjiblement  à toutes  gens , mais 
neantmoins  efl  obey  avnbout  de  la  terre  en  1 autre.  S’il 
n’y  a autre  triomphe , qu  eft  il  befoing  de  fi  grand 
ioyc  ? mais  il  l’explique  es  mots  fuyuans , Tu  feras 
fauuée par  le  ftng  de  ton  alliance  iay  enuoyé  tes pri- 

fonniers  hors  de  la  foffe  où  il  ri  y a point  et  eau.  Or  que  cc 
pafiage  foitdu  Chrift,il  appert  parRabbi  Samuel, 
& Raobi  lolëph  auThalmud  ; & Rabbi  Seloraoh 
ben  Iarrhi,quaque  noftrc  ennemyqu’il  Toit, ne  l’ex- 
plique pas  autrement.  Derechef,  en  ce  iour  U,  ditil, 
y aura  vue  fontaine  ouuerte  à la  maifon  de  Dauidy(^  aux 
habit  ans  de  Hierufilem  pour  le  péché  eÿ*  four  la  fouillure^ 
eÿ*  iextermineray , dit  le  Seigneur  des  armées , les  noms 
la  mémoire  des  idoles  hors  de  la  terre. Tout  cela  n’eft 
que  luftification  d’olfcnfcs , & abolition  du  règne 
ac  Sathan.  Bref^Malachic  nous  dit,du  Chrift,qu’il 
nous  apportera  vne  alliance  de  Dieu  auec  nous,  & 
de  l’Ambafladeur  qu'il  enuoyera  deuant  liiypour 
préparer  fes  voyes  : Qu’il  conuertira  les  cœurs  des 
enfans  aux  peres,  & des  peres  aux  eniàns , &c.  Par 
les  préparatifs  de  l’Ambafladeur , nous  iugeons  de 
l’office  du  maiftre.  C’elf  qu’il  vient  proprement 

pour 
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pourrcgncrcn  nos  amcs^puis  que  fon  Ambafla- 
dcur  les  luy  préparé  nous  exhortant  à conuerfion. 
Ordecefte  lôgue,  mais  nccelIaire,dcdu<Skion  nous 
tirerons  deux  chofes.  L’vnc  contre  les  Gentils;  que 
Icmoyendepurgerle genre  humain  nouseftpro- 
mis  & annoncé  dés  la  cheutc  du  premier  hommc; 

& celle  promefle  de  temps  en  temps  rafrefehieen 
nos  Elcritures,  à fçauoir  en  Chrift,  qui  deuoit  nai- 
ftre  de  la  fcmence  de  la  femme,  par  Abraham , Iii- 
da,Dauid,&c.  L’autre  contre  les  luifs d’auiour- 
d’huy , qui  attendent  le  Chrift  : Que  la  deliurance 
promilê  par  iceluy  ne  f’entend  point  de  la  tyrannie 
de  quelque  Prince  terrien  fur  nous  ; mais  de  celle, 
que  le  diable  exerce  en  nos  âmes  par  le  miniftcrc 
ûe  péché , duquel  le  lâlaire  eft  vne  eternelle  mort. 

Or  ont  acquielcé  les  anciens  Gentils  à ces  textes, 
quand  ils  ont  cmbraHé  le  régné  fpirituel  de  Chrift: 

&peuc  eftre  que  f\  nous  auions  afl&ire  à ces  plus 
anciens  luifs,  que  la  chofeferoit  toftvuidée.  Car  Les  ancien* 
tous  les  paflages  fus  allegucz,ont  efté  entenduz,  & SoyratYn’ 
par  les  anciens  Rabbins , & par  les  Paraphraftes 
Chaldéens  du  Melfie  & de  fon  régné . D ’auantage 
il  eft  tout  clair,  Que  les  Cabaliftes  qui  ont  eferit 
long  temps  deuant  les  Thalmudiftes;  & qui,  com- 
me ils  dient,penetrentlamouclledesElcritures,au 
lieu  que  les  Thalmudiftes  fen  tiennent  à l’elcorce, 
ont  attendu  par  leMeflie , l’expiation  du  péché , & 
laguarifon  ac  ce  venin  contagieux , que  le  lêrpent 
clpandît  en  Adam , & par  luy  en  toute  la  race  hu- 
maine. Mais  encor , non  obftant  toutes  leurs  pré- 
occupations d’elprit , nous  n’auons  point  faute  de 

V X qucl- 
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quelques  vnsjmefmes  des  nouueaux,  qui  l’ont  en- 
tendu  ainfî.L’expofition  du  Cacique  des  Câtiaucs 
ces  mots,iû3n‘73\Cbî.  vne  grappe  de  Cerner, 
cant|qvi4  &c.fait  cefte  allufion  1313*73  ï?N,C^e  le  Chrifteftà 
^ aniiq.4,  j»£gj-pg  homme  de  toute  propitiation , qui  nai- 
ftra  des  enfans  d’Abraham,&  fatisfera  pour  fes  pc- 
chezj&  qu’il  pourra  dire  à la  Mefure  du  iugetnent, 
C* tfi  ajjh^.  c’elt  à dire,  arrefter  l’ire  & la  punition  de 
Dieu.ôc  DieUjdic  il, l’engagera  & le  liurera  pour  les 
liens.  Icelle  mefînes  furie  quatriefme  chapitre, où 
il  eft  dit , Mille  boucliers  pendent  en  icelle , à fçauoircn 
la  tour  de  Dauid,dit  ces  mots:l’4^  fouuent'àïx.  le  Sei- 
gneur , pris  en  proteSlion  mon  peuple  pour  le  mérité  d'n 
qui  deuoit  "Venir  apres  mille  générations-^  O*  les  ay 
jucceder  tn>ne  apres  t autre, pour  en  fin  luy  amener  ce  bou- 
clier mefmes,qui  ejl  le  dejîr  fvnique  de  mes  enfans,^  qm 
feul  les  couurtra  autant  que  mille  boucliers . Audi  dient 
lesRabbinSjQue  les  creaturesqui  ont  dégénéré  par 
la  cheute  d’Adam, feront  remifes  en  leurperfedio, 

{>ar  le  fils  de  Percts:&  induifent  à ce  propos , félon 
eur  vanité  accouftumée,vn  paflage  de  Ruth,&vn 
n^Barachias  deGenefe,où  ce  111017171*710  elt  eferit  tout  plein,c’cft 
Kfchith  à dire  auec  deux  iXc  quant  à ce  fils  de  Perets,cha- 
Midrafcb,  cun  fçaic  entr’eux  que  c’eft  le  Mellle  , qu’ils  atten- 
Exod.il,  doycncdelaracedeluda  par  fonfils  Perecs.Dela 
vocation  des  GentiIs,leThalmudfaidî:  cefte  com- 
parailbn  : Que  le  cheual  fera  mis  en  la  crechc  du 
Dœufclochant:&  R.Iacob , & R.  Selomoh  l’expo- 
fent,Que  les  luifs  ayans  delailTé  la  Loy,  Dieu  met- 
Thaimud  a«  (joic  les  Gcntils  en  leur  place,&  ne  les  en  chafleroit 

naiai  Sao-  i t -r  • \ r ^ 

hedrin,tii.  pas,encor que les  luirsvinflencapresale  coucrur, 
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quieft  bien  loing  de  la  Monarchie , qu’ils  i’imagi- 
nenctouces  les  fois  qu’il  fc  parle  de  la  vocation  des 
Gécils.  Bref,  leurs  plus  notables  Rabbins  onthôte 
de  ces  feftins,  & de  ces  ioyes  extraordinaires,  qu’ils 
fo  promettent  à la  venue  du  Meflie;&  concluent  a- 
ucc  Rabbi  Mole  Ben  Mairaon  ( duquel  ils  dient, 

I que  depuis  Moylë  iufques  à Moy  fe,il  n’y  a eu  fem- 

[ blahle  à Moy  le  ) Que  la  félicité  & les  délices  de  ce 

I temps  là  le  uoiuent  entendre  félon  ce  paflage  d’E-  tcue»*' 

I fàie:  Que  la  terre  fera  corne  inondée  de  la  cognoiC- 

I lance  du  Seigneur;  & que  chacun  fora  occupé  à 
I cerchcr  & cognoiftre  Dieu  . Mais  Rabbi  Haca- 
dofoh  plus  clairement,  que  le  Mellias  fauuera  par 
fa  mort, la  race  d’Adam;aeliurera les  âmes  d’Enfer, 

& pourtant  feraappellé  Sauueur. 

Vainquons  encor,fil  eft  poflible,ropiniaftreté 
de  ces  gens  par  la  raifon . Ils  tiennent  pour  article 
de  foy,  & par  les  Eferitures  & de  pere  en  fils, qu’il  y R,jronseô.  ' 
aura  vn  Meflîe . C^i  le  nie , dient  ils,  nie  la  Loy  & "'Jj” 
les  Prophètes  ; qui  nie  la  Loy  & les  Prophètes , eft  c’eitVeT/. 
condemné  en  la  géenne d’Enfor.Et  pourtant,  dient  sy"mMe"de» 
ils,qui  nie  la  venue  du  Meflie , ne  peut  eftre  fauué.  r Mofe 
Sic’eft  vn  Roy  temporel  qui  doibt  dominer  en 
raël,&;  luv  donner  bon  temps , quel  fi  grand  inter- 
eft  ay-ie  de  le  fçauoir,&  de  le  croire  î & quelle  ioye 
à mov  qui  ne  le  puis  voir?  Ains  pluftoft  quel  re- 

f retde  ne  le  point  voir;&qucl  plaifir  de  languir  en 
attendant;  & quelle  bonté  en  Dieu  de  nous  l’a- 
uoir  prédit , fi  pour  le  croire  nous  n’en  amendons 
rien , & mourons  éternellement  pour  ne  le  croire 
point  ? En  leurs  articles  de  foy  ils  croyent  vn  Dieu. 
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Il  y a vn  grand  loyer  à le  bien  croire.  Ils  croyct  vnc 
vie  bien  neureufejcomme  c’eft  l’ame  qui  croit^auf- 
fi  eft  ce  loyer  pour  elle.  Et  ainfi  cft  il  des  autrcs,qui 
ne  font  articles  de  foy , quautant  qu’on  a interclt  à 
les  croire.  Mais  à celt  article  du  Mcflie , quel  inter- 
eft  a Abraham , a uel  Moy  fe , quel  tant  de  Roys, 
de  Prophètes  & ae  peuple , fil  n’y  a autre  myftcrc» 
Et  pourquoy  eftil  fi  foigneufement prédit  parles 
Prophètes  ? Etpourquoy  tantde  fois  réitéré  ? non 
moins  en  la  profperité  qu’en  l’aducrfité  de  ce  peu- 
ple ? non  moins  foubs  les  bons  Roys  que  foubs  les 
Tyrans  ? Mais  qui  plus  eftj  plus,  & plus  foigneufe- 
ment , à ceux  qui  n’eftoyent  au  temps  qu’ildeuoit 
venir,  qu’à  ceux  qui  deuoyêt  naiftre  de  ibn  temps^ 
Si  ce  n’eft  certes , & vn  autre  Roy  que  fimplemenc 
bon , & vne  autre  profperité  qu’en  la  terre , & vne 
autre  ioye  que  celle  des  fensî  Or  c’eft  toutesfois  vn 
article  de  foy  au  luif,  & neceffaire  à falut . Difons 
dôq-,  que  ce  Meftie  n cft  point  vn  Roy  de  ioye  tem- 
porelle,mais  vn  Roy  de  falut.  Dcrccncf,ils  croyent 
que  les  Eferitures  font  de  Dieu , & qu’elles  les  in- 
ftruilcnt  au  falut:&  la  voix  ordinaire  d’icelles,  c’eft 
contre  les  pompes,les  brauades,les  vanitez  du  mo- 
de.Que  Dieu  les  changera  en  trifteftcs^cn  funérail- 
les, en  ordures . Cependant  ces  mefmcs  Eferitures 
nous  deftournent  de  toute  autre  ioye  pour  nous 
parler  de  cellc-cy^de  toute  grandeur,pour  nous  en- 
tretenir de  ce  Royaume.  C^i  ne  voit  donq  que  cc- 
fte  ioye  que  les  Eferitures  prifent  tant, cft  d’autre 
nature  que  celle  quelles  mefprifenqque  ce  Royau- 
nxe  qu’elles  nous  font  .defirer,  fepoflede  au  ciel  & 

non. 
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non  en  terre  ? Refiouy  toy,dicnt  les  Prophetes,fiIIe 
de  Sion  : elgaye  coy  Hierufalein  j chantez  peuples 
& nations.  Etpourquoy  î Dedans  quelques  millc- 
nes  d’années  il  fefleuera  vn  grand  Roy  en  IfracL 
Qu’y  a il  de  plus  abfurde?  Il  fcra,dient  ils,vne  bon- 
ne paix  : Que  m’en  chaut  il , fi  ie  fuis  en  guerre  ? Il 
ouurira  les  priions:  Que  me  fait  cela,  fi  i’y  pourris? 
Il  triomphera  de  toutes  les  nations  du  mondc:Que 
m’en  renient  il , fi  les  nations  me  foullcnt  cependât 
aux  pieds  ; fi  ie  fuis  mené  en  triomphe , les  mains 
derrière,  par  tout  le  monde  ? Le  pere  fcfiouitpour 
Ibn  fils. Encor  c’eft  vne  ioye  legere  &qui  pafl'c,mais 
pour  les  arrierc-fils  de  fes  arrierc-fils,qui  fen  ef- 
meut? Et  qui  n’eftimeroit  fou  qui  l’en  voudroit  reC- 
iouir,  & plus  encor  qui  l’en  voudroit  croire  ? Cer- 
tes cefte  ioye  donq  f eftend  plus  loing  ; & ceux  qui 
lapredifentjla  fentenr,&  fen  efchauffentj  & ceux 
quil’oycnt,  la  goullcnt  & fen  trouuent  loulagez, 
& iouilfent  en  leurs  âmes  des  priuileges  & franchi- 
fes  de  ce  Royaume,  premier  que  ce  Roy  qu’ils  atte- 
dentnaKfcicy  bas.  Pofons  encor  que  ceux  qui  fuy- 
urontee  Melllc  foyent  comblez  aucc  luy  de  tous 
les  plaifirs  de  cefte  vie  : mais  en  fin  que  deuient  il? 
Il  mourra,  dient  ils,  & fa  génération  auec  luyj  & là 
delTus  ils  lê  débattent  fort  quât  années  il  a à viure. 
Combien  eft  loing  cela  de  ce  que  dient  les  Prophè- 
tes, que  cefte  ioye  durera  eternellemét?  Qu’ils  paf- 
lent  cent  ans  en  toute  ioye-  qu’eftee  qu’vmongfe- 
ltin,que  le  premier  Ibmme  efface  en  vn  inftant  ? Et 
fi  vous  mourez  entièrement,  qu’en  demeure  il  de 
relie  ? Et  fi  vous  viucz  hors  de  ce  monde,  qu’en  re- 

V 4 Ile  il 
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ftc  il  qu’vn  rcgrct?Et  dequoy  ont  tât  à fc  rcfiouïr  fes 
Peres,pour  ceft  elclair  qui  paiTc  en  vn moment? 
beaucoup  moins  que  pour  le  teftin  d’vnc  nopcc, 
qui  fera  uiiuy  au  moins  de  la  naifl'ance  de  quelques 
enfans  ? Or  (ont  ce  chofes  ridicules , mais  ferieufes 
entfeux:&  là  farreftentauiourd’huy  cespauure» 
gens,  comme  Ci  riiomme  n’auoit  que  cefte  vie , ou 
comme  fi  en  cefte  vie  il  eftoit  toufiours  enfant. 
Mais  aucûs  qui  ont  veu  cefte  abfurditc , font  tom- 
bez en  vne  autre.  Ceft  que  tous  ceux  qui  ont  atte- 
du  ce  Me(Iie,reuiendront  en  vie  comme  ils  eftoyét 
parauant , & les  melfchans  mefmes  pourencreucr 
d'enuye  & de  regret . Ceux  qui  feront  en  la  gloire 
deDieu  rcuiendrôt  pourvoir  la  gloire  de  ceft  hom- 
me. Ceux  qui  feront  libres  de  cefte  prifondepe- 
ché,f  y renfermeront  pour  voir  cefte  licence.  Ceux 
qui  viuront  éternellement  en  toute  félicité  là  haut, 
aefeendrot  pour  manger  des  beftesgraffes.  Qu’elt 
ce,  finonvn  conte  d enfans,  qui  en  leurs  difeours 
ne  peuuent  palier  la  tarte  & les  dragées,  ny  appré- 
hender plus  hautes  delices  que  celles  là  ? Etqucfc- 
ra,en  fomme,toutcelà;  finô,fe  relcuer  du  lift  pour 
boire, & apres  boire  retourner  dcKmirîMais  fi  tout 
celàlcfaiten  laPaleftine,  &quc  ceux  làyrcuico- 
i«  loifs  nent  tous , Quelle  Paleftinc  (uffira  à les  receuoir, 
ce  ^ Leuiathan  à les  nourrir?Et  fi  les  Gentils, cô- 

leuiathan  mc  ils  dient,v  font  encor  admis , quel  (èra  le  Tcm- 

eftvncBa-  } r r ^ r 

icnc  (i\éc,  plcî  ht  II  tous  y appoitcnt  tcurs  lacrinccs  j que  fera 
du  Mcf-  Hierufalem, qu’vn  meurtre  perpétuel  de  beftes,  & 
toute  la  ludée  vn  deluge  de  fang  ? Et  qui  ne  voit 
donq , comme  les  Prophètes  le  iK>us'monftrent, 

que 
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quclcs  Gentils  ne  (cront  pas  proprement  recueil- 
liz  en  Hierufalem , mais  Hierufalem  efpanduë  en- 
tre les  Gentils? C^’ils  n’accourfont  pas  de  loingau 
tcmplejmais  qu’ïïs  feront  le  temple  mefmes  ; leurs 
cœurs , di-ie , cfquels  Dieu  fera  leruy  & adoré  ? Et 
veu  que  Dieu  reiette  tant  nos  efFufions  de  fang, 
nos  greflês  de  moutons, & nos  parfumsrqui  pourra 
peler  que  ce  Ibit  là  le  füllin  qu’il  nous  préparé  pour 
nous  reliouir? 


Ch  AP.  XX  VI  IL 

U Médiateur  ou  Meffte  eft promu  és  EferitureSyDieu 
iy  homme , à Jçauoir  le  Fils  eternel  de  Dieu  prenant 
chair  humaine^ 


R,  foie  donq  ce  poind  conclu , Que  le 
ChrillouMclIias  promis  és  Elcriturcs 
fain6Ies,eft  vn  Rédempteur  de  feruitu- 

de  fpirituelle . Mais  parce  que  nous 

auons  prouué , qu’il  ne  nous  doibt  racheter  de  la 
Geôle  y farxs  raiKjon  ; ny  payer  celle  rançon  qui  cil 
infinie,  fil  n’cllDieu,  &nômej  homme  pour  fouf- 
frir  & Dieu  pour  vaincre  ; f enfuit  que  nous  mon- 
ftrions,queîa  Parole  de  Dieu  le  nous  a promis  tel: 
&cecy  lcruiratant  enucrsles  Gentils  que  contre 
les  Iiiifs . Or  quand  nous  n’aurions  autre  preuue 
que  celle  cy , Que  l’office  du  Chrill  ell,de  aesfaire 
le  péché  & la  mort , & d’appaifer  l’ire  de  Dieu  con- 
tre le  genre  humain,  comme  nous  auons  dit-,  veu 
que  ce  font  choies  que  nulle  créature  ne  peurpre- 

V 5 fumer 
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fumer  ne  faire , autant  de  fois  que  nous  lifons  que 
fon  office  ell  tel, nous  deuons  côclurrc,  Le  Mellias 
doibt  donq  eftre»Dieu . Car  félon  que  difoit  ce 
Gymnofbphifte  Indien  à Alexandre  , Ccluy  cft 
vrayement  Dieu,  qui  fait  ce  que  nulle  créature  ne 
peut  faire . Mais  l’Efcriture  qui  a voulu  fubucnirà 
Mediateor  noftre  infirmité , plus  le  monde  va  vieilliffant , fie 
Dieu  & Hô-  plus  clairement  nous  en  parle , & certes  de  telle  fe- 
EfetUM^'*  con,que  les  plus  habiles  d’entre  les  nouueaux  luifi 
aeuiennent  mal-habiles,  quand  ils  la  veulent  ol>< 
fcurcir.  Premièrement  quand  la  promeffeeftfâiâc 
en  Genefc,  il  eft  dit , Q^e  cefte  fcmece,  c’eftà  dire, 
ce  Chrift,  efcachera  la  tefte  du  Serpét:&  ce  Serpet, 
comme  deffus  difions , c ell  le  diable-  & fbn  venin, 
le  péché- & par  le  péché  nousfommes  tous  efclaues 
du  diable , contre  la  puiflance  duquel  nous  fauôs 
que  la  force  humaine  ne  peut  rien . S’enfuit  donq, 
que  ce  Chriff  doibt  auoir  autre  nature  qu’humai- 
ne,& plus  qu’Angelique-car  les  anges  & les  diables 
ne  different  point  de  puiflance,  c’eft  à dire , diuinc. 
En  apres,ü  où  la promefle  efl  réitérée  à Abraham, 
de  quel  homme  lepeut  dire/»  ta fememe feront heni- 
tes  toutes  les  gens?  & qui  peut  bénir  effccSf  uellcmcnt, 
finon  Dieu  feul,  qui  commande,dit  il, quelques 
fois,à  fa  benedidiion,  & lors  elle  f’efpand  liir  nous 
& nos  affaires?  Mais,  comme  les  Prophètes  nous 
annoncent  le  Meffie,aufli  nous  en  defcriuentils 
bien  les  natures  & qualitez , & ne  nous  faut  autre 
commentaire  fur  cefte  promefle , qu’eux  mcfmcs. 
A Dauid  donq  elle  eft  renouuellée,&  c’eft  en  fa  ra- 
ce quelle  fc  doibt  accomplir . Voicy  comme  il  en 

parle 
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parle  au  Pfalme  quarante  cinquiefme  : Mon  coeur j pûin,.^y, 
dit  iljVf  «f  mettre  hors  bon  propos  y çg*  mon  ceuure  parle- 
raduKoy.  àfçauoirduMeflie;  & ainfi  l’interprete 
le  Chaldeen  mefmesj  Tues  parftût  plus  e^ue  les  fils  des 
hommes.  Cela  pourroit  eftre  entendu  d vn  homme, 
mais  lifons  plus  oultre . 0 Dieu  ton  Throne  eftàtouf- 
iours,  0*  à iamais  : Le  Sceptre  de  ton  régné  yefi  le  Sceptre 
d équité '.TuaymesiuSiiee^  ^ haïs  mejehanceté^t^  pour- 
tant DuUytonDieUyi afacré dethuiu de  lieJJèyÇg^c. Ces 
mots  fi  expres,ne  peuuét  eftre  di«fts  principalemét 
entre  lesHebrieux,qui  n’eftoyent  pas  prodigues 
du  nom  de  Dieu , comme  les  autres  peuples  j que 
d’vn,quifoitvraycment  Dieu  & homme  tout  en- 
(cmble.  Au  Pfalme  i lO.Le  Seigneur  y dit  Dauid,4  dit  Pûtm.uo,. 
à mon  Seigneur , Sieds  toy  à ma  dextre , iufques  à ce  que 
layemis  tes  ennemis  lefiabeaudetespieds.ôcpcu  apres. 

Tu  es  Sacrificateur  à perpétuité  à la  forme  de  Mekhifedec, 

Seoir  à la  dextre  de  Dieu,  eftre  Sacrificateur  éter- 
nel, cela  ne  peut  eftre  attribué  à vn  homme  : mais 
qui  plus  cft,  Dauid  qui  fçauoit  bien  qu’il  n’y  auoit 
qu*Vn  Seigneur-,  l’appelle  Ton  Seigneur.  Et  par  ce 
partage, nous  lifons,que  lefus  ferma  la  bouche  aux 
Pharifiens.  Or  que  par  les  anciens,il  ait  efté  enten- 
du du  Mcflie , il  appert  par  la  tranflation  de  lona- 
ihan,citéeau  liure  des  Colledions  : car  il  traduit: 

Le  Seigneur  a dit  k fa  Parole  ; & cft  là  allégué , pour 
prouuer  que  le  Meffias  fêcrroit  à ladextrede  Dieu. 
Mcfincs  le  Commetaire  des  Hebrieux,  fur  le  Pfal- 
me dcuxicfmc , dit  exprès , Qik  les  myftcrcs  du  Midr^ch 
Mclfic  font  racontez  au  Pfalme  ccntdixiefmc . En 
Efâic  chapitre  neuficfmc:  Le 

cÿ*  k *' 
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isr  le  Fils  nous  ejl  donnée  ^ fa  damnation  fera  mife  fur 
fin  effaule.  VoyiHâ  naiiVancc  d’vn  homme.  Mais, 
eÿ*  fin  nom  fera  appelle  vddmirable , Ccnjeiller , le  Die» 
fort^PereeternefPrmced^aix.  Il  faut  doua  que  ce 
mefme  homme  foit  aum  Dieu . Or,  là  où  il  ell  dit. 
Le  Prince  de  ^4/>,Ionathâ  traduit,  le  Chrtfi  de  paix.  Et 
Rabbi  lofes  Galileen,ditfur  les  Lamcntatios,Quc 
le  Mcflie  fera  appelle , Pere  de  l’eternité , Prince, 
Paix,&c.  & pour  confirmation  allégué  cepaflage, 
comme  aulli  fait  le  Commentaire  fur  Gcnefe.Et  le 
Saind  Rabbi , qu’ils  appellent,  dit  exprès , Que  le 
Mcflie  entant  qu’il  feroit  Dieu  & homme,  leroit 
appelle  Emmanuel  j entant  qu’il  feroit  Dieu,  Ad- 
mirable &i  Confeiller-  entât  que  fort,Ghcuer,c’cft 
adiré,  Robuftejcntâtqu’eternel,Princed’cternitc, 
entant  que  la  paix  le  raultiplieroit  foubs  luy.  Prin- 
ce de  paix-,  entant  qu’il  deliureroitles  âmes  d’enfer, 
Expeditif^entant  qu’il  fauueroit,Icfus.  Car  quanta 
ce  que  Rabbi  Selomoh,pourle  transférer  àEze- 
chias  l’interpretc  en  cefte  façon:  Et  Dieu^Admirable, 
Confeiller yPereeternel J ç*fc.  a appelle  €zjcbias 'Prince f 
paix,  ^c.  outre  ce  que  la  Grammaire  Hebraique, 
& le  fty  le  de  la  langue  y répugné;  on  voit  allez  que 
telles  chofes  ne  pcuuetconuenirau  Roy  Ezechias; 
& que  c’eft  vne  inuention  de  ce  luif  moderne, 
contre  l’opinion  de  toute  l’antiquité,  pour  efehap- 
per  de  ce  paflage  fi  exprès . Au  lêpticfinc  chapi- 
tre, Efaie  dit  : Voicy  la  Vierge  conteur  a,  enfante^ 

ra  ion  fis.  Voylà  que  le  Chrift  fera  vn  homme. 
Et  appellera  fin  nom  Emmanuel,  c ejl  à dire  Dieu  auec 
nous . Il  fera  donq  Dieu  & homme,à  fçauoir,Dieu 

con- 
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conucrfânt  comme  vn  homme  entre  les  hommes. 
Maisàfemblables  paflagcs  ils  nous  rcfpondétque 
Icmot^TN , c’eft  à dire , Dieu , fè  communique  aux 
Princes , & aux  luges . Et  pourtant  efcoutons  plus 
outre  : En  ce  tour  U , dit  Elaie , le  Seigneur  des  armées 
niN3ïmn’  fera  pour  couronne  de  gloire , (sr  pour  diademe 
demagnijicéceaurejidudefon  peuple.  Le  Cnaldéen  l’in- 
tcrprete  du  Meflie.  Et  derechef.  En  ce  iour  là  fera  ap- 
porté en  don  au  Seigneur  des  batailles  ^le  peuple  diJîraiSi^ 
^ defchiré ^^c.  Le  Commentaire  fur  Genefe  l’en- 
tend d’iceluy  mefmes  . Et  ctiizxmcyïattendrayle 
Seigneur  Jequel cache  fa  face  de  la  maifon  delacob^  ç^m'at- 
tendray  à luy . Les  difciples  de  Rabbi  Hija  au  Thal- 
mudrappliquent  au  Meflie.  Si  eft  il  qu’en  tous  ces 
lieux  la  , où  il  eft  dit , le  Seigneur , il  eft  eftrit  en  He- 
bricunitT,Celuy  qui  eft^qui  eftle  nom  ineffable  du 
Créateur , félon  les  Hebrieux  incommunicable  à 
toute  creature.Dont  f enfuit, Que  le  Melfie  auquel 
iIeftcommuniqué,feroit  vray  Dieu  eternelj&  que 
les  Anciens  qui  luy  attribuoyent  ces  paflagcs , l’at- 
tendoyent  tel . En  Icrcmic  vingt  & trois  & trente 
troificfme  nous  liions , Voicy  les  iour  s viennent  y que  te 
fùfciteray  à Dauid  Vn  germe  iufteyC^regnera  comme  Roy, 
Ô'c.  Ces  mots  appartiennent  a l’humanité.  Mais 
puis  apres,Ef  es  tours  d’iceluy  luda fera  fauuéyO'  'voicy 
le  nom  dot  on  {appeUerayww  t Eternel  noflre  C’eft 

encor  ce  nom  incommunicable  de  Dieu  tant  re- 
uerédes  Hebrieux.  C^endant  les iêptantelntcr- 
prctes,quicftoycnt lu ifs,l’ont entendu  ainfi;  &I0- 
nathan  l’interprcte  du  Chrift  en  tous  les  deuxen- 
droidts . Et  quant  aux  ieuncs  Rabbins  qui  veulent 

cor- 
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corrigcrlc  texte,  & lire  au  lieu  de  is'ip»,Nnp>,àfîn 
que  le  fens  foit , Celuy  qui  [appellera  fera  [Etemel . le 
me  rapporte  à tous  leurs  Grammairiens,  fi  ce  n’cft 
pas  & corrompre  & forcer  le  texte . Et  de  faiâ,au 
trente  troifiefme  Chap.  il  dit  la  mefine  chofe  en  di- 
uers  mots  ,aufquclscefte  corruption  ne  pourroit 
Lament.  i.  faccomiTiodcr . C’cft  poutquoy  Rabbi  Abba  fur 
les  Lamétations  de  Ieremie,demande,Quel  fera  le 
nom  du  Meflie  : puis  refpond , low  mrr , [Etemel 
fin  nom.  Et  allégué  à ce  propos  ces  paflages  mcfmcs 
de  leremie.Et  le  Commentaire  fur  les  Pfalmes  dit, 
Midrafch  Veu  que  des  fubuSisdfvn  Roy  de  chair  (ÿ*  de fing^cefU 
fc  pûjin.  dire^k 'vn  Koy  temporel^  nul neÜ  appelle  de fin  nom^  d oi 
to.  T.i . fz>ient  que  Dieu  appelle  le  Mefjte  de  fin  nom , (Hd  quel  tfi 

_ Certes, nin»eltfonnom,fuyuantcequ’ilcftdit, 
Hadarûn  L homme  de combat  [Eternel  efi fin  nomlEx.  Rabbi  Mo- 
eh.41.  * fes  Hadarfan  expliquant  ce  mot  de  Sophonic,^wr 

inuoquer  le  nom  de  [Eternel:  Icy  , dit  il , mn’  nejitutre 
MajiaT“s1in“  ^bofi  que  le  Roy  Mejfas.  & cecy  mefmes  ell  répété  en 
h^.ch.  He.  ixiefines  mots  auThalmud.Et  quant  à ce  que  quel- 
ques vns , pour  nous  ofter  la  confequence  de  ces 
paflages , aient  qu’en  Ezechiel  Hierufalem  eft  ap- 
pellée  de  ce  nom , où  il  eft  dit,  no®  mm , [Etemeltft 
là-,  c’eft  à dire,rEternel  a choify  fa  demeure  en  Hic- 
rufalem  ; & en  changeant  de  voyelles  veulent  qu’il 
y ait, no®  mm,/’ Eternel efî fin  nom.oxxxxc  le  confente- 
ment  de  tous  les  exemplaires  qui  répugné  à cefte 
impudence , lonathan  la  peut  foudre , qui  traduit 
expreflement , Dieu  a pofi fa  diuinité là.  Or  outre  ces 
paflTages,  que  les  anciens  luifs  artendiflênt  vn  Mcf- 
fias  Dieu  & homme, nous  en  auons  de  grandes 

traces 
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traces  en  ce  peu  qui  nous  refte  ça  & là  de  leurs  et 
critsjcncor  que  les  luifs  les  nous  cachent  ou  corrô- 
pent  tant  qu’ils  peuuent.  Le  Commentaire  furies  Tch”m'‘fur 
Plalmes  dit , Parce  que  les  Gentils  ne  cejfent  de  nous  de- 
mander  ^oiteft  nofire  Uieu , le  temps  miendra  que  Dieu  Auliure  Si> 
f ajperra  au  milieu  des  lufles , qu'ils  le  pourront  mon-  uuiMiî' 

firer  au  doigt. P.Z  quant  il  eft  fi  fouuent  diVyle  chemine- 
ray  aumilteu  de  Vo«f-c’^,dient  AsyComme  d vn  Roy  qui 
J'en  •vient  pourmeneren  fon  iardin  auec  fin  iardimer y ^ 
leiardmier fi  tiroit  toufiours  arriéré.  Mais  le  Roy  luy  dit  y 
Voicyne  recule  point  y ie  fuü  Jemblable  àtoy  : cÿ*  atnft  fe 
purmenera  Dieu  entre  nous  y au  temps  auenityCn  fin  îar- 
dindeZJolupté.  Et  pourtant,  dit  vn  autre,que  l’Eter-  i-e  Uare 
nclleravrHourcomevnrrereallracljC cltadire,au  furie  14. 
tcpsdu  Meflie-fuiuanteequi  eft  dit  au  Cantique:^  can^^*, 
mayolonté que  tume Joy  corne frerey  CP'C.  Et  le  cômen-  '• 
taire  fur  le  Cantique  dit  aillieurs.  Que  Dieu  mef- 
mes , qui  eft  l’Efpoux  de  l’Eglilè,  viendroit  en  per- 
fonne  pour  l’efpoufer.  AuLeuitique  chapitre  vingt  Leuit.ij. 

& cinquiefme,  où  il  eft  parlé  d’vn  frere  qui  racheté  uuate 
l’autre  en  l’an  du  Iubilé,plufieurs  allegoriftnt  que  ■’^“*'üinah 
cefrere  eft  le  Chrift.  Mais  le  Commêtaire  dit  mef-  Midrafcb 
mes , qu’Ifracl  fera  racheté  en  Dieu  ; lequel  viendra 
cnfaproprecnfence,  &que  plus  il  ne  lèra  reduidl 
en  feruitude.EtRabbi  Mofes  Hadarfan  fur  Genefê 
alléguant  ce  mot  du  Pfalme,7f  luy  monjlreray  le  falut  Rab.Mofes 
C’efticy,ditil,  vne  des Efcriturcs  déplus 
grand  poix,  Q^e  la  faluationd’Ifraël  eftlafaluatiô  **^**®*a»- 
de  Dieu:car  Dieu  fera  le  prix , & le  payement  de  fa 
rançon,tout  ainfi  que  qui  auroit  vn  peu  de  fromet 
de  la  fccode  decime,&  le  racheteroitede  là  eftvcnué 

cefte 
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Midrafchsir  cefteTradition.QucDicu  auoit  laiflé  au  cofté  d’A- 

Halirimc.t.  . r • ^ r r 

R.Eiearar  quilon , quclque  endroit  non  partait  j a nn  que  ii 
auZohar.  fg  Dieu,  il  rem plill celte  im- 

perfedion,&quacelàon  cognuftfa  diuinité.Et 
chacun  fçait  que  par  lAquilon  ils  entendent  ordi- 
Cabaiiftei.  nairemeiit  le  Mal, auquel  le  Melïie  deuoit  apporter 
remede.  Mais  les  Cabaliftes  ont  efté  bien  plus  Ipi- 
Rab . Simeô  rituels  en  celte  matière  que  lesThalmudiltes  : & 
GeS'!'!.  premièrement  Rabbi  Simeon  Ben  lohai,  en  fes 
IV'.V, I*  Commentaires  fur  Genefe  en  langue  de  Hierulâ- 

1cm , dirclairemenr,Que  la  crainte  ou  mifericordc 
de  Dieuprendroit  corps  en  la  matrice  d’vnc  fem- 
me , & feroit  courônéc  à perpétuité  en  Roy  ancien 
Leiiurc  De  dcs  aucicns . Q^il  auoit  cité  décrété  qu’vn  fàind 
**“**“'■  corps  & vne  femme  lèroyét  incorporez  enlèmble 
(&  cite  vn  liure  ancien  dont  il  l’a  pris)que  cela  fac- 
for”^oefc.  compliroit  en  vn  troifiefme  fieclcjc’clt  à dirc,cn  ia 
*‘**'®‘  troifiefme  Période  de  l’Eglilc-  & que  lors  pat  ce 
faind  corps  feroit  conioind  le  monde  fupericur 
auec  l’inferieur  : Qi^e  Dieu  lêroit  fandifié  en  bas, 
comme  il  clt  en  haut-,Q^e  le  laind  Efprit  Ibrtiroit 
comme  d’vn  fourreau,  c eft  a dire,  feroit  delployci 
&que  tout  cela  n’eftoit  qu’vn,  à fçauoir  l’Eternel 
mefmcs.  Bref,  Que  celte  femmc,de  laquelle  pren- 
droit  corps  celte  lainde  Parole,&  dont  auoit  à Ibr- 
tircelt  homme  plein  de  foy, lêroit  làinde  & benite 
entre  toutes . Or  qu’il  entende  par  là  l’incarnation 
•uTraiaé  du  Mclïie,il  appert.Car  au  Thalmud,  l’Efchole  de 
rt.Hdec?  Rabbi  Hanina  enquife  du  nom  du  Mclfie  relpôd: 
icrenue  ch.  Hattwa/elf  d dtrf^  Mifericordc  eft  fon  nom.  Et  par  m ilc-, 
ricordcjils  defignét  louuct  és  Prophètes  le  Melfie. 

Vn 
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Vn  autre  Cabaliftc  dit,Quc  le  péché  (êta  fini  par  le 
Mcflie  ; lequel  fera  la  vertu  de  Dieu,  & ce  par  l'Efi- 
prit  de  Sapience  duquel  il  (cra  remply:&  vn  autre, 
Qiw  le  fecretdu  Roy  Meflie,c’ellque  Ton  operatiô 
fera  toute  en  i,n,&aufli  enn,\qui  eft  lemyftere  du 
iêptiefme  iout;  c’eft  à dire , en  tranquillité  d’e/prit, 
& fans  force  J & que  fon  nom  entier  fera  com- 
polédeces  lettres  ,à  fçauoir  mn*  l’Eternel.  Mais 
le  Sain<îl  Rabbi  fur  Elâie  chapitre  neufièfine,où  le 
Chrill  eft  apj^llé  Pere  etemel,&c.  philo/bphe  plus 
outre  par  les  lettres  de  ce  nom  ; Comme ^ dit  il,  U let^ 
trtrxiit^en  cenom  mn’  eSÎ  compojee  eC vn  DaUtb  T cÿ* 
étvnl  ( ceU  fe  Voit  par  la  figure  des  lettre  s-^ainfi fira 

le  3ieJ^te  de  nature  humaine,^  de  nature  dtume. Et  co- 
rn deux  Hennfe  font  de  deux  m DaUth.t!^  de  deux  1 1 
Vau,  âinfiy  a il  deux  filiations  au  Mejfiefefi  à dire  deux 
maniérés  ctefirefils:[vne,6k  i\,entdt  cjuil  tft  fils  deDieu^, 
[autre , entant  qud  efi  fils  et vne  Prophetejfe  : comme  à 
du  en  Efaie  S,  tT  comme  elles  font  diflinSles  en  'vne 
mefme  lettre , ^ toutesfiù  ne/ont  ^u  vne  lettre,  ainfi fe- 
ront dtflivCies  les  natures  au  Chrifi,ou  Mtffte,  Cs*  toûtes.- 
foù  ne  feront  quvn  Chrifi.  Or  ie  ne  m’arrefte  point  au 
fondement  O u’il  prend  furies  lettres,  que  i’eftime 
nul  ; mais  cela  veux-ie  dire  feulement  & par  ce  paf- 
fage  & parles  precedens , & par  autres  qu’on  pour- 
roitraflembler,Que  l’attente  ancienne  des  luifs 
eftoic  d’vn  Meflie  Dieu  & homme;  & qu’ils  ne 
l’ont  peu  encores  du  tout  effacer  de  leurs  liures, 
quelque  diligence  qu’ils  ayent  peu  faire. 

S’cnfuit,parce  que  nous  auons  dit.  Qu’en  Dieu 
fubfirtcnt  trois  perfonnes  egaks  en  vni^’eflcnce, 
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le  Pcrc,leFils,&  le  S.  Efprit , que  nous  voyos  quel- 
le de  ces  crois  l’Eglife  d'Ifraël  actédoic  pour  Mcllic. 
Et  comme  nous  auons  trouué  qu’il  eiloit  conuc- 
nable  que  celuy  par  lequel  Dieu  nous  auoit  créés, 
à fçauoir  le  Fils  ou  la  Parole  fuft  leMoycneur  pour 
nous  recréer  j auflî  trouuerons  nous  par  toute  l’Ef- 
criture , que  c’eft  cefte  fécondé  perfonne  ,aui  nous 
eft  promife . En  Genefe  le  Mcllias  eft  appelle  Silo, 
& promis  à la  race  deluda . Or  le  mot  de  Silo, dit 
Kimhi, fignifie  le  fils  d’iceluy  j & eft  deriué  d’vn 
mot,  qui  fignifie  l’arricrefaix,  (qu’on  appelle)  delà 
femmcj  & cela  ne  fe  doibtj)as  pafl'er  legcrcment:  & 
poureât  àDauid  eft  réitérée  & expliquée  laproinef 
fe  en  ces  mots,  le  luy  ferây pour  VerCy  dit  le  Seigneur, 
eÿ*  il  me  fera  pour  an  P fai.  Sp.eft  adioufié,J< 

^ or  donner ay  le  premier  né  tT  fouuerain  fur  les  KoysJeU 
terre.Cc  queRabbi  Nathan  applique  au  Meflîc.Or 
voicy  corne  il  l’explique  luy  mefmes  ati  Pfalme  x. 
Le  Seimeur  nia  dit  ^Tues  mon  fils , ie  tay  auUttrdbi^ 
engendré.  Et  derechef ,BaiJit.  le  fils^ô  Roy  s dp)  Qomer» 
neufs  de  la  terre.  &,  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  e^o- 
race  en  /»^.Certes,appert,qu’il  parle  du  fils  de  Dieu, 
& non  du  fils  d’vn  nomme  en  tout  ce  texte  : & ce* 
luy  qui  nous  a dit , Maudit  qui  fe  confie  en  l’hora- 
me,&  fou  qui  Pappuye  fur  les  Princes  de  ta  terre, ne 
nous  diroit  pas , Bien  heureux  ceux  qui  ejfierent  en  hsy- 
Mais  encor,Rabbi  Selomobfils  dclarchi,&  Abcn 
Ezratefmoignentquccc  Pfalme  a efte  ancienne- 
ment entendu  du  Meffie , quelques  nos  ennemis 
qu’ils  fôyent;  & ne  l’expofent  pas  autrement  eux 
mefmes:  & Aben-ezra  dit  expiez  que  Ta  Bar,  figni- 

fie  là, 
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ficlà.fils,  comme  au  trente  & vniefme  des  Prouer- 
bcSjôc  rexpofitio  des  Hebrieux  fur  ce  Pialme.Quc  jurie  p&«- 
c’eft comme d’vn Roy  quivoiiloit  razer  vne  ville 
en  Ton  courroux,  fil  n’eull  elle  appailé  par  Ion  61s. 
AirPlalme  leptante  deux, où  manifellement  ell  Pfaim.r». 
delcrit le regne  du  MelTie,^o»»<j/w,ditiI,yér4<î/?tfr-'^''^' 
petuitéjon  nom  fera  perpétué , tant  que  le  Soleil  durera.Et 
le  mot  dont  il  vfc  en  Hebrieu  ell  pj»  Iinon,qui  vict 
de  pj  Nin,c  cft  à dire  Fils,c5mcqui  diroit,filié.Or 
IcCômentairc furie  Pfalme  9 j . l’expofe  du  MelTiej 
làoùil  cddixiTonThrone  eft  de  toute  et ermté.àc.  le  Pa- 
raphraftejqu’onditeftreRabbilofeph  l’Aueugle,  »“Tr»jaé 
ycôlcmr&auThalmud,  l’efchole  de  Rabbi  lanai,  ch.Vcte" 
cnquilêdu  nom  du  Mellie , refpond:  înnon  eft  jon 
nom, car  il  eft  dit  au  Pftdme,  douant  le  Soleil  Innon  eH  Con 
nom . Efaie,  leremie,  Zacharie  és  paflages  fus  allé- 
guez l’appellent  Germe  ; &en  tous  ces  lieux  le 
Chaldcen  dit,  le  Chnft  du  Seigneur.  & lehofuah  61s  l'uah,  Bcd 
de  Leui  dit,que  Germe  eft  fon  nom . Mais  à 6n  que  d,'”  rÆ 
ne  penftons  que  ce  Germe  foit  ftmplcment  Germe 
deDauid , il  eft  appelle  le  Germe  du  Seigneur,  le 
Germe  derEternel,&  rEternel  mefmes.  Or  il  n’y  a 
pas  ny  plus  proche,  nyplus  propre  tranflationque 
de  Fils  à Germe , & de  Germe  a Fils.  Ce  Fils  nous 
rappelions  aufli  Parole  : & encor  ne  fefloignent 
point  les  luifs  de  nous  en  cela.  En  Efaie  45.  Il  eft  dit,  EPaie^j, 
îfra'él  fera  fauué  en  mn*:c’cft  à dire  en  rEternel,de  fa-  ‘7- 
lut  etemel:  lonathan  traduit  en  la  parole  du  Seigneur. 
EtctiOke,Iefauueray,dit\ç Seigneur, la maifin d’if-  oceei.v.j. 
raèl  au  Seigneur  Jon  T)teu:d  traduit,  en  la  parole  du  Sei- 
gneur leur  Dku.  & ainfi  ordinairement.  Et  que  par 
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cefte  Parole  ils  entediflent  le  Meflie , il  n’eft  à dou- 
ter-car  au  Pfalme  no.  qui  contient,  félon  eux,Ies 
myftctes  du  Meflie,  où  ileftditrLr  Seigneur  àditi 
mon  Seigneur, erc.  lonathan  dit:  le  Seigneur  4 dit  i fa 
Parole,(iedj  toy  àmadextre.  Et  Rabbi  Ifaac  Arama 
fur  Genefe,  expofant  ce  pafla^c  du  Pfalme  : te  Sei- 
gneur enuoye Jà  parole , ^ d les  jond  ^ ou  félon  les  au- 
tres ,illesguant  : dit  exprès,  que  cefte  Parole  eft  le 
Mcflie.Mefmcs  Rabbi  Simeon  fils  de  Iohai,le  pre- 
mier des  Cabaliftcs , fur  Genefe , expofant  en  pat 
fant  ces  mots  de  lob  ,Toutesfoü  demachairieverrén 
mon  Dieu  : dit  que  la  mifericorde  qui  procédé  de  la 
treshautc  fageffe  de  Dieu  fera  couronnée  par  la  Pa- 
role,& prendra  chair  en  vne  femme . Mais  oyons 
Philo  luif  fur  ce  poin6t:/f  me  trouue,dk  ilyhien  empe^ 
fehe  à dire , quel  temps  efl  deft  'me  pour  le  retour  des  I m/s 
extlcT^  Car  on  tient  que  ce(l  ta  mort  et Vn  fouuerain  Sacri- 
ficateur^qui efl  de  t vn  hafitue, eÿ*  de  t autre  taréuc.Mait 
mon  opinion  ejl,que  ce  Sacrificateur  fera  le  Verbe  ou  laPâ- 
role  de  Dieu, exempt  de  tout  péché, tant  Volontaire  que  no 
volontaire^  lequel  a pour  Tere  ^ Dieu  le  Pere  de  tous.  O* 
pour  MereJU  Sagefiè,par  laquelle  toutes  chofes  font  créées 
au  Monde.  Et  pourtant  fon  Chef  fer  a omgt  d huile, fa  prin.. 
cipauté  efclatera  tout  à ! entour  de  lumière,  zjr  en  fera.ve~ 
flu  comme  cCvne  robbe.Car  la  trefancienneParok  de  Celuy 
quieSÎ,eft  vefiuédumonde,  erc.  En  Malachic auflij 
où  il  eft  dit  J X enuoye  mon  Ambajfadeur  deuant  ma  fur, 
Rabbi  M'ofe,fils  de  Maimon  expofe,  deuat  le  Chrifî, 
& en  Ofee,»o«si  viurons  deuant  fa  face,  Rabbi  Mofes 
Hadarfandiq  CefiChrifile^oy:  &czMPXz\mt  17.  U 
verrait  a face  eniufi'ue-,  ^feray  rajfafié  quand  ta  fem- 
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hUceJe  leuera:  Rabbi  Nchu  miah  àityauad  te  verr^y  to 
Meme^qui  eftto  image . Et  à ce  propos  l’cn  pourroyéc 
recueillir  plufieurs . C’eft  en  fomme , ce  que  nous 
difons,que  le  Fils, ou  la  Parole  eft  l’image  de  Dieu, 

& la  refplcndeur  de  fa  face.Bref,nous  dilbns  que  le 
Fils  eft  vne  lumière  de  lumierej  & ils  dient  le  mef- 
me  du  MelIie.Car  fur  les  Lamentations  Rabbi  Bi- 
ba,fenquiertdunomduMefj[îe,&diten  fin  que 
c eft  Nehira , c'eft  à dire  Lu  micre  ; fuiuant  ce 

qui  eftdic  en  Daniel  chapitre  i.  La  Lumière efîauec  Daniel  t, 
wy. Et  Rabbi  MofesHalardan,oùileftdit,  J^/4  Lb*Mor. 
Imiere/ôitidk,  que  c’eft  le  Meflic, félon  Rabbi  Àb- 
ba,&  Rabbi  Ionanan,fur  le  Pfalme  3 6.où  il  eft  dit, 
î^oue  "verrons  lumière  en  ta  lumière  :fouuentydiz  ï\,la  la-  »•  »• 
feiljraêlauoit e/ié  ejieinSley  allumée-^  quandytantofi 
il  ejloit fubiuguéy  tantofldeliwri^  mats  en  fhy  a tl  dit,tl 

ne  faut  plus  demSder  que  U chair  ^ le ^4»^, c’eft  à dire, 

"Pn  homme  mortel  flous  efclaire  ,4wj  Dieu  mejmes  en  pt 
y*^y?4«ftf.  fuiuant  ce  qui  eft  dit  au  Pfalme, 
deRé  lumière . & en  Ime  : Ifraelfera  fauué  en  t Etemel, 

Bref,  comme  nous  auons  dit;  que  le  Fils  au  regard 
du  Pere  eft  comme  le  ruifleau  au  regard  de  la  four- 
cC;Ou  la  raifon  au  regard  de  rentendement:  ainfi, 
dient  les  Cabaliftes , Que  la  lumière  de  l’ame  du  An  imm 
Mcflie  au  regard  du  Dieu  viuant  eft  comme  la  rai- 
Ibn  au  regard  de  l’entendement  ; & le  Dieu  viuant 
au  regard  du  Mcflie , comme  vne  fontaine  d’eaux 
viucs  auTcgardd’vn  ruifleau  dévie.  Or,au5s  nous 
donqcnnosEfcriturcs  vn  moyêncur  Dieu  & ho-  • 
jnc.  Mais  la  raifon  nous  a encor  amené  à deux  cir- 
conftanccs:  l’vnc  que  ceft homme  doibteftrcdc  Tierce. 
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noftrc  race  j l’autre,  qu’il  doibt  naiftre  d’vnc  autre 
fa(^on  que  nousj  l’vn  pour  noftrc  neceflité , & l’au- 
tre pour  fa  dignité  : & pourtant  interrogeons  lc& 
encor  fur  ces  points.  C^at  aupremier,ifeftclair, 
& n’a  befoin  de  lôgiie  preuuerCar  le  Chrifteft pro- 
mis à la  fèmcnce  d’Adam,  d’Abraham  ,d’Ifaac,dc 
Tacob,de  Iuda,de  Dauid  &c.  Et  les  luifs  l’ont  tenu 
fi  certain,que  durant  mefmes  leur  captiuité  de  Ba- 
bylone,ils  clifoyent  le  Refch  Galiita,  c’eft  à dire, le 
Chefdes  exilez, de  la  famille  de  Dauid , de  laquelle 
ils  attendoyent  le  Libérateur . Et  quant  au  fécond* 
Vokyy  dit  Efaie,/^  Vierge  conceura , ^ enfantera  yn 
fils  y Appellera  fon  nom  Emmanuel  : c’eft  a dire,  que 
IcMeftie  fera  fils  d’vne  vierge,engendré  fans  copu- 
lation charnelle.Les  modernes  dient,qu’iln’eftpas 
dit , Vierge , mais  leune  femme.  le  laifle  que  noSp 
Alma,  fe  prend  ordinairemêt  pour  vne  ieune  vier- 
ge, comme  en  Genefe,  parlant  de  Rebeccaj&  en 
Exodc,de  la  fœurdc  Moyfe,  & les  Septantetradui- 
ftnt,  tSù  h TmpÔtto^:  c eft  à aire,  Voicy  la  Vierge,  mais  ic 
leur  demande,  quel  eft  donq  le  figne  qu  i eft  icy  d5- 
né  à la  maifon  de  Dauid , & fi  vn  figne  doit  pas 
cftre  remarquable,  & fi  ceftuycy  ne  doit  pas  l’e- 
ftre  à bon  elcient,yeu  que  c’elt  Dieu  qui  le  donne? 
veu  mefmes  qu’il  eft  èXtpDemademoyvn  fgnejoitea 
Leu  profond,  ou  en  lieu  haut  ? Etie  les  prie  quel  ligne  y 
ail  en  cccy,Si  vne  ieune  femme  a vn  enrant?&qu’y 
a il  de  plus  ordinaire  au  monde,  & par  confequent 
■ de  plus  ridicule  que  ce  figne  ? Mais  aufti  les  anciés 
Rabbins  ont  bien  pénétré  iufques  là . Et  pourtant 
Rabbi  Mofes  Ha^rfan  fur  le  Plâlmc  85 . où  il 

eft 
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cft  dit  : Vérité  germera  de  U terre:  %abbi  loden j dit  il,  ni^rf^n 
note  icy^quil  neft  pat  dit  naifîra, mais  germera, par  ce  que  ‘“'le  Pfaini. 
la  génération  cr  natiuité  du  Me^e,  ne  fera  pas  comme  des  * ^ ' 
autres  créatures  du  monde  -^ains  qu  il  fera  engendré  fins 
compagnie  ny  conionüion:  cÿ*  eji  certain  que  nul  ne  nom- 
mefin  Pere,  mau  il  ejî  caché  iufques  à ce  qu’il  "vienne  luy 
mefmes  lereuele.  & fur  Gcncfe , Vous  auez,  dit , dit  nec"ca!  1°!' 

le  Seigneur , Nous  fommes  orphelins  fins  pere , ^ tel 
au  fl fera  le  "Pedempteur  que  ie"vous  donner ay,fuiuant  ce 
qui  ef  dit  en  Zacharie  ^.Voicy  vn  home, duquel  le  nom  efl 
Germe, t5TC.  (y- de  ce  qui  efl  dit  au  P filme  cent  ü^dixtefi 
meiTu  esSacrificateur  à la  façon  deMelchifidec:  il  récite, 
que  Rabbi  Berachia  tire  le  femblable . Mais  Rab- 
bi  Simeon  Ben  lohai  fur  Genefc  plus  clairement  R.ab  sime6 
encor  , Que  l’Efprit  efmeu  d’vne  grande  vertu  rurc'^** 
debuoic  fortir  d’vne  matrice  clofe,  pour  eftrc  le 
Prince  treshaut,  qui  eft  le  Roy  Meflie.  & le  Saindt 
Rabbi  vient  iulques  a recercherpar  la  Gimctric 
de  la  Cabale  le  nom  de  la  vierge  d’Ifrael  qui  le  . 
debuoic  porter.  Reftcroyentplufieurs  autres  cho- 
ies à déduire , du  temps , du  lieu , de  la  vie  Sc  de 
la  mort  du  Mellîe  ; Iclqucllcs  font  rclêruces  pour 
vn' autre  lieu,  & , peut  eftrc,  plus  à propos . Et 
pour  celle  heure  nous  fulHfc,Qu'en  la  religion 
d’Ifraël,dés  le  commencement  & de  tout  temps 
eft  promis  le  Moyenneur  entre  la  iuftice  de  Dieu, 

& l’iniuftice  des  hommes;  le  Libérateur  des  âmes, 

& autheur  de  celle  purgation,  quclcs  Gentils  mef- 
mes ont  iugé  tant  necelfaire  ; à fçauoir  vn  Chrift, 

Dieu  & homme,  fils  ctcrnel  de  Dieu , & né  d’vnc 
femme  en  fon  tcmps,fans  peché,excmpt  de  l’ire  de 
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’ Dieu  en  foy,& capable  de  lappaifer enuers  autrui^ 
f net  en  fa  nature  humaine  • & fuflifant  en  la  diuinc 
pour  nettoyer  la  noftre . Et  c’eft  la  troifîcfrae  mar- 
que que  nous  auons  monftré  cy  defl'us,  clhe  fi  ne- 
ceflaire  à la  religion , & fi  propre,  que  là  où  elle  fc 
trouue,y  areligio^  c eft  à dire  voyeae  faluq&  là  ou 
elle  manque, n’y  en  a du  tout  point. 

^ ûonq  nous  auons  |nos  trois  marques  en  la 
“rîTRef*  Religion  d’Ifraël- le  vray  Dieu,  la  Loy  de  Dieu,&  le 
Médiateur  du  falut . Et  ie  prie  vn  chacun  de  regar- 
“ der  tout  à l’entour  de  foy , fi  en  toute  l’antiquité  il 
les  trouuera  aillieurs.  Au  lieu  du  vray  Dieunousy 
trouuerons  des  diables , des  hommes , des  idoles. 
Au  lieu  d’vne  Parole  de  Dieu  qui  nous  cfclaircà 
falut,  des  oracles  ambiguz,  vains, friuolcs,  lâiis 
but, fans  fin,  qui  ne  parlent  ny  de  la  gloire  de  Dieu, 
ny  du  falut  des  hommes . Au  lieu  d’vn  Médiateur 
fuffifant,  des  lauemés  qui  ne  paflent  point  la  peau; 
des  homicidesjdes  facrifices  de  pauures  mifcrables 
condemnez  pour  leurs  forfaits  .Comment  y aurai! 
religion  fi  Dieu  n’y  eft  point?  comment  certaine,, 
fil  n’y  parle  point  ? comment  falutaire,  fil  n’y  en- 
treuient  point  ? Certes , difbns  donq , Qu’en  Ifraël 
iculeftoitlavraye  Religion;&  que  c’eftoit  comme 
l’Efcholc  & Academie  ordonnée  de  Dieu,  en  lar 
quelle  il  daignoit  faire  leçon  aux  hommes  pour 
l’apprendre.  Mais  voicy  encor  vne  inftance  contre 
Dieu;  Pourquoy  en  ce  feul  Peuple  ?&:  pourquoy 
non  en  tous  î & pourquoy ,pour  le  moins  nonauf- 
oWeOioo.  ^ vn  autre  qu’en luy?  O homme,c  eft  àl’ho- 

me  à fc  taire  quand  Dieu  parle,&à  acquiefeer  quàd 

il  veut. 
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il  veut.  Tu  es  iufte  entant  que  tu  fais  chofes  iuftesj 
mais  de  Dieu  ceft  tout  autrement.  Les  chofesnc 
font  iuftes  qu’entant  qu’il  les  lait.  Mais  encor,  ie  te 
pric,que  peux  tu  dire  ? En  Adam,  Dieu  le  Créateur 
crée  tout  le  genre  humain  : En  Adam  tout  le  genre 
humain  eftoit  perdu.  Mais  la  Sapiêce  du  Créateur 
entreuient,  & en  iceluy  melines  il  reuele  fa  Parole, 
& lapromclTe  du  Médiateur  à tous.  Icy  donq , vois 
tu,  qu’il  n’y  a point  de  dilHnction  de  peuples . Des 
enfans  d’Adam , les  vns  embralfent  le  feruice  de 
Dieu  & la  promefl'e:  les  autres  fen  delî:ournent,& 
la  négligent.  Les  vns,  diie,  prennent  partyauec  le 
diableries  autres  fe  tiennent  a la  grâce  du  Seigneur. 
Qu’as  tu  encecy  à produire  contre  la  iufticc  du 
Créateur  ? Vient  celle  corruption  vniuerfelle  du 
genre  humain-.  Dieu  les  exhorte  à repentance  par 
Noëjautrement  les  menace  de  fon  ire . Ils  reietrent 
encor  la  mifericorde  de  Dieu,&  font  inondez  de  fa 
iuftice  : mais  vn  feul  Noê  auec  fa  famille  eft  fauué 
en  l’arche . Eftoit  ce  pas  donq  alors  vn  fêul  peuple? 
Et  la  parole  & reuelation-de  Dieu  fadreflbit  elle 
pas  â tous  ?En  l’arche  voicy  derechef  tout  le  genre 
humain  recueilly  en  vne  famille . En  celle  famille 
les  myftcres  de  Dieu  font  delployez . Lors  n’eftoit 
queftiott  de  circonciz  ny  incircondz,  de  luifny  de 
Grec.  Cependant  ils  fedeftoument  aux  idoles,  & 
reiettent  l’alliance  que  Dieuauoit  fai<fte  auec  eux. 
Qui  n a icy  à adorer  la  patience  de  Dieu  qui  les 
lûpportej&  qui  n’admirera  non  que  Dieu  les  lai  (Te 
aller  félon  leurs  voyes,  mais  qu’encor  il  fen  vueille 
ficforucr  aucuns  au  Monde?  Lors  toutesfois  il  choi- 
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fit  Abraham  du  milieu  de  l’idoIatrie , fc  manifefte 
derechef  à luy , luy  rcuele  fes  myftercs,luymctfcs 
promc(Tcs  en  déport , & entre  en  alliance  auccluy 
&(afcmenccj  mais  qui  plus  ert,  non  pour  luy  & 
pour  fa  femence  feule,  iqais  pour  en  celuy  qui  nai- 
llroit  d’icelle  bénir  toutes  les  nations  de  la  terre  & 
renouueller  l’alliance auec eux . Quinevoitdonq 
icy,&  que  l’alliance  a erté  prertntée  d toutes  natiôs, 
mais  qu’elles  l’ont  reietée-,&  quâd  Dieu  par  (o  infi- 
nie miiêricorde  la  renouuellée  auec  Abrahâ, qu’en 
effed:  il  l’a  renouuellée  entoures  ? Tu  délires  que 
Dieu  foit  iurte,&  toutesfois  tu  defires  d’ertre.  Mais 
fil  eurt  erté  iurte  en  la  façon  que  tu  entens,tu  eftois 
perdu  en  Adam,  tu  l’ertois  au  deluge  d’eaux,  tul’e- 
Itois  au  deluge  d’impieté  & d’idolatric  qui  l’enfui- 
uit  : ou,  di-ie,  tu  n’eftois  du  toutpoint,ou  tu  fufles 
miferable éternellement.  Tudehresdonq&ciio- 
fescontrairescnfojr,&chofes  contraires  àtesde- 
firs  ; & pourtant  n appelle  point  deuant  fa  iulHcc, 
ains  implore  à ioindes  mains  fa  mifericordc.Mais 
cncerte  milericorde  ou  grâce,  voicy  derechef vn 
autre  erreur;  Tuveux  luy preferire  laformc&la 
mefure:  Tu  veux  qu’il  te  la  face  d ta  fantafie . Et  fil 
l’eurt  fait, comme  tu  imagines,tu  l’eurtcs  blafmé;& 
f’il  t eurt  femblé  meilleur, vn  autre  l’eurt  trouucpi- 
rc.  Mais  quel  aduis  enfles  tu  donné  pour  te  créer 
qui  n’ertois  pas  ; & quel  donnerois  tu  pour  te  rc- 
créer,qui  de  ce  que  tues  n’en  es  que  pire  ? Tu  vou- 
drois  que  Dieu  le  furt  reuelé  egalement  a tous;  Ce- 
la a il  fait  au  commencement.  Mais  ces  reuelations 
tendent  à vn  Mediateur,&  ce  Médiateur  doit  ertre 

Dieu 
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Dieu  & hommcj  & pourcftre  tel, il  faut  qu’il  naiflc 
d’vne certaine  racc.Icy  donq  vois  tu,  que  fur  qucl- 
qu’vnc  doibt  tomber  cepriuilege:  car  celuy  qui 
nous  doitfauuertous, ncnaiftrapasdetous.Situ 
es  Romain,la  fplendeur  de  ta  ville  le  femble  meri- 
tenmais  Babylone  & Niniuedilputcrontj&  Athè- 
nes pour  fa  doctrine  ne  penlê  pas  eftre  moins.  Co- 
bien donq  abbregeons  nous  la  dilpute  pour  cela? 
Mais,  dit  le  Seigneur , il  n’eft  point  icy  qiicftion  de 
mérites , mais  de  milcricordes  : & à fin  que  chacun 
l’entende  j ic  veux  que  le  falut  des  Empires  vienne 
d'vne  montagne  cachée  au  centre  du  monde,qu  ils 
ont  tant  pris , & de  plaifir&de  pêne  à ruiner.  Et 
à fin  que  cefte  motagne  mefines  ne  fenorgueillif- 
fc,iclc  feray  naillre  au  plus  bas,&nôau  plushautj 
en  vn  village  melprifé , & non  en  la  capitale  ville.. 
Mais , qui  plus  eft , comme  nous  verrons  cy  apres, 
où  il  naiftra  il  fera  reie6lé,&  les  eftrâgers  l’emoraf- 
ièront;  où  il  iettera  les  fondemens  de  fon  Empire, 
pierre  fur  pierre  ne  fera  lailTée.  Pcfênt  ces  circon- 
ftances  tous  les  fages  du  monde , (êlon  leur  fagellc 
mcfmesj  veu  que  c’eft  vn  œuurc  de  Grâce, & no  vn 
loyer  de  Mérité-  veu  qu’il  eft  queftion.  de  la  gloire 
d^Dieu,qui  eft  le  but  de  toutes  cholês,&  non  de  la 
vanité  des  hommes,  où  pouuoit  naiftre  ce  Media- 
teurdu  (âliithumain , & où  deuqycnt eftre  les  my- 
fteres  de  fa  venue depofez  pluftoft  qu’en  Ifraël?Ce- 
pendant,  fi  nous  confiderons  encor  toutes  les  cir- 
conftances,le  monde  fc  trouuera  hors  d’excufercar 
les  premiers  Empires  eftoyet  en  Syrie,  Afl'yrie,Per- 
fè,Arùbie,Egypte:  & Hierufalem  eftoitcomme  vn 

Phare 
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Phare  furie  bord  de  toutes  pour  les  addrefler • affi. 
fê , di  ie,  pour  efclairer  de  toutes  parts  au  milieu  de 
tous  ces  peuples . Et  comme  les  Empires  vinremà 
f efloigner  de  ludée,  à fçauoir  en  l’ Alie  Mineur,  en 
la  Grece , & en  Tltalie , nous  voyons  que  laProui- 
'dcnce  de  Dieu  elpâd  les  luifs  & leurs  Synagogues 
par  tout  le  monde-qui  eftoyent  autac  de  Prelcheuu 
du  vray  Dieu,d’Eu:noles  de  (o  (cruice , de  Hérauts 
du  Médiateur  du  falut  qui  deuoit  venir. 

Or  par  ce  que  la  fin  de  Religion  c*eft  le  Salut  de 
l'homme , & la  fin  de  nos  Elcritures  le  Chrift  M^ 
diateur  de  ce  falut-,  f enfuit  maintenant  que  nous 
voyons,  comme  il  a efté  promis  dés  le  commence- 
ment, & de  tout  temps  j fil  aaulfi  efté  exhibé  au 
monde  en  fon  temps . Etc  eftcc  que  nous  auonsà 
trai£ler  és  Chapitres  fuyuans. 

Chai».  XXIX. 

le  temps  duquel  le  Mediateurefioit  promis^  e(l  efebat-^ 
^ quiceluy  dotbt  eflre  reau^  tant  félon  les  Ejerituru 
que  jèlott  Us  Traditions  des  îtùfs, 

S O V s fçauons  maintenant  par  nos  Ef 
critures , qu’il  y a vn  Médiateur;  nous 
f^auons  fon  office , fa  nature , & le  but 
de  fâ  venue  -,  & non  par  icelles  feule- 
ment, mais  par  les  Commétaires  des  anciens  luifi: 
S’enfuit  que  nous  voyons  fil  a efteexhibe  au  mon- 
de,ou  non;  & en  ce  gift  la  différence  principale  des 
luifs  &des  Chreltiens.  Les  lui&  l’attendent  encor, 

&fcn 
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&fcncnnuycnc.  Les Chrdlicns  lecroyent  venu, 

Sc  {y  confient  : Les  vus  & les  autres  fondez  & ap- 
puyez fur  raeftnes  riltres,&  le  plus  fouuctfurmef- 
mes  claufes . Ces  Elcritures  donq  feront  luges  de 
eefte  queftion;  & voyons  en  quel  teps  elles  le  nous  Mjrqncs  de 
promettent,  & quels  fignes  elles  nous  donnent  de  chrÆ  ^ 
Ion  auenement.  Et  premièrement,  Le feeptre^dit  la-  cmer.  4,. 

^ coh, ne  fera  point  ofié  de  ludtt,  ny  le  legtJUteur  d’entre  fes  J" 
pieds  iufques  à ce  que  Silo  "vienne.  Ce  paflage  eft  inter-  «*. 

prêté  du  Meflîe  par  le  Zohar  des  Cabaliftes , par  le  Leiinrê  ap. 
Thalmuden  diuers  lieux, par  les  Paraphrafes  des 
Chaldéens,par  Rabbi  Dauid  Kimhi  mefmcs.  Et  le  ximhi  fur 
fens  eft  clair , Que  la  principauté  & lauthorité  du  i?ure‘d«  ^ 
Magiftrat  ne  cefléra  pointen  luda  iufques  à ce  que 
leClirift  vienne,  comme  Onkelos  & le  Commen-  te  R^au. 
taire  fur  Genelê  rexpofent:&  de  la  dit  R.Hama  fils  Bcrcfchith 
de  R.  Hanina  au  Thalmud , Le fib  de  Dauid  ne  yien-  ^*'**’*' 
drapoint  tant  que  principauté  pour  petite  quelle  fait  re~ 
fieraen  T/raêl: èdnduk  a ce  propos  vn  paflage d’Efaie  Hciec. 
chapitre  18.  Et  R.  Miliallcguant  R.  Eliezerfils  de^*^.*'**^'* 
R.  Simeon , Iufques  d ce,  dît  il , que  tous  les  luges  eÿ* 
Magiflrats foyent  ceffez.,  en  Ifrael.  Ce  que  pareiUemét 
il  veut  ti  rer  d’Efaie  au  premier  chapitre . Par  ainfi 
lors  qu’on  verroit  cefler  l’vn  & l’autre  en  Hierufa- 
Iem,ce  deuoit  ertre  vn  figne  certain  aux  luifsque  le 
Mcllias  eftoit  à la  porte . Et  pourtant  voyons  fi  ce- 
fte  mutation  eft  auenuc,&  proprement  en  quel 
temps.  Saul  jdient quelques  nouueaux,fut  efleu 
Roy  en  Silo  de  la  lignée  dfe  Beniamin , & pourroit 
eftre  qu’on  parleroit  icy  de  lüy . Mais  il  eft  dit.  Le 
feeptte.  ne  fera  point  ojlé:  6c  veu  qu’il  n’auoit  point  en- 
cor 
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cor  efte  en  luda  ; ains  commcncca  feulement  à y 
eftre  quand  Dauid  fut  oingt , r£(criturc  euft  plull 
toft  d ic , Lf  feeptre  ne  fera  point  en  luda  iufques  à u qu’il 
fait  4 Appert  donq  que  ce  paflage  ne  Ce  peut 
entendre  de  Saul.Les  autres  dient,Ieroboain  fils  de 
Nabath  tranfporta  l’eftat  en  Ephraim  par  la  rcuol- 
te  des  dix  lignées, & fut  couronné  en  Silo.  Ains,di- 
fons  nous,  le  feeptre  demeura  en  luda,  & le  confcil 
fouuerain  enHierufalem,  &fut  reftatd’Ephraim 
ruiné  long  temps  auant  que  luda  fiifttranfponé 
en  Babylone  : mefmes  leroboam  fut  couronné  en 
Sichem,  non  en  Silo.  Et  puis  quelle  eft  cefte  inter- 
pretation,/w/iy«ej  à ce  que  Silo  'vienne^ccü  X dire, iuf- 
ques à ce  que  leroboam  viennc,qui  doit  eftre  cou- 
ronné en  Silo  ? Aucuns  donq  par  Silo  veulcnten- 
tendrcNahuchodonozor.  Car,dientils,il  trafpor- 
ta  luda  en  Babylone,  prit  lerufalem , ruina  letcm- 
ple , & penfent  efehapper  de  cefte  prophétie  par  ce 
moyen.  Mais  pendant  la  captiuitémelmes les luifs 
auoyét  toufiours  vnR.ef-gaIuta,c’eft  a dire,vnChcf 
de  la  captiuité , qu’ils  eflifoyent  de  la  lignée  de  lu* 
da,  &c  nôméement  de  la  maifon  de  Dauid,  comme 
leurs  hiftoires  nous  tefmoignent;  efquelles  ils  de* 
duifent  la  fucceflîon  de  ces  Princes  depuis  Zoroba- 
bel  fort  foigneufement.  Et  pourtant  le  Thalmud 
dit,que  par  le  Sceptre  il  faut  entendre  lesCheft  des 
captifsj&  par  le  Eegiflateur,les  fils  de Hillel , c eftà 
dire,fes  diiciples-, entre  lefquels  les  deuxprincipauï 
cftoyentlonathan  fils  d’Vziel , autheur  de  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  fur  les  Prophètes,  & Simeon  le 
lufte, duquel  il  eft  parlé  en  S.Luc.  Bref,  les  Macha- 

bées 
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bées  mefmes , qui  tenoyent  & la  principauté  & la 
facrificature  en  Ifraël , clloyent,  comme  eux  mell 
mes  client,  du  collé  maternel  de  luda , & du  pater- 
ncl  de  Leui  ; comme  ces  deux  tribils  foulciyentl’al-  h^«. 
lier  enfemble  J du  plus  toit,  félon  aucuns^  du  collé 
maternel  de  Leui,& du  paternel  de  luda: & les  San- 
hédrin, c cil  à dire, les  feptante  Iuges,lefquels  félon 
R . Mofes  Hadarfan  ne  deuoyerit  point  prendre 
fin  iufqucs  à la  Venue  du  Mellie,perliftoyent  encor 
& foubs  la  eaptiuité  des  Alfyrics,  & foubs  la  prin- 
cipauté des  Machabées.  Iufqucs  là  doq  ncpouuoit 
eltre  venu  le  Melfic^  outre  ce  que  c cil  totalement 
violer  ce  texte , que  de  le  transferet  contre  le  con- 
fentement  de  tout  Iftaël  aillicurs  cjtfà  la  venuëdu 
Melfic.Mais,dit  lofcphe  Iuif,apres  les  guêtres  d’ A-  lofcpb.  li.  i, 
rilloûîlus  & Hitcanus  les  detniers  des  Macha- 
bccs,Ies  Romains féllans  reridus  màiftrcs  dé  la  lu- 
dcc,dcclarcnt  Roy  vnHctode  filsd’vn  Anripater 
Idumécn,&eft  à dire,  eftragcr;  & cëll  Hcrode  pour  * »• 
plus  airccmcntfeftablir,prcndàfemmela  fille  de 
Hircanus  lors  prifonnier  des  Parthes.  Puis  voyant 
Hircanus  de  retour,  qui  Icul  rclloit  du  fang  des 
Machabées,  craignant  que  les  luifs  qui  luy  elloycc 
afïcdlionncz , ne  le  rcmilTerit  au  Royaume , le  tue, 
luy,fà  fille  qu’il  auOlt  cfp'oufée,&  les  enfans  qu  il  en 
auoit  : non  content  de  cck  exterminé  ceux  de  la 
maifon  de  luda, qui  viuoycnt  én  (quelque  fplcdeur, 

& brulle  IcursTiltres , èc  généalogies  j fait  lés  fou- 
ucrains  Sacrifîcatenrs^fafantâfie,  &rion  plus  fc- 
Ion  la  Ioy,ny  félon  les  Ii'gnccs:cn  firt,c6me  dit  Phi-  «ie« xenj». 
loluif,maÜacrc  les  Sanhcdrili,c  ell  à dire,les  feptâ- 
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te  & deux  Senateurs,de  la  maifon  de  luda^qui  alli- 
ftoyentau  Roy;  & metdcs  profclytcs  & cftrangcrs 
en  leur  place , tant  que  par  les  cruautez  fur  le  trcn- 
tiefme  an  de  Ibn  régné , il  eft  accepté  de  tous  pour 
Roy ,1a  Sacrilicature  & le  Sénat  aboliz,  ou  confus, 
toutes  chofes  maniées  à fa  polie.  Ccftencetemps 
que  nous  difons,quc  la  principauté  & la  iurif^ 
ûion  ont  celle  en  luda;  &na  ellé  feulement  vnc 
Ecliplê  de  quelques  heures,  iours  ouannées , mais 
depuis  ce  temps  là, qui  pafle  150  o.ans,nc  f’eft  efle- 
ué  encre  les  luils  homme  luif,  qui  ait  eu  en  tout 
l’vniuers  authorité  petite  ne  grande-,  ains  n’ont  taf- 
ché  les  Empereurs  de  Rome , Vefpalîan,Tite,  Do- 
mitian,Adrian,qu  à exterminer  tous  ceux  de  la  ra- 
ce de  Iuda,&  ceux  de  luda  à celer,  ou  corrompre 
leurs  généalogies  tout  exprès , pour  fexempter  de 
la  rigoureufe  inquifition  qui  f'en  faifoit:  iulques 
là,qu  auiourd’huy  n’y  a luif  (ils  f^auent  1j  ie  dis  ve- 
rité)c|ui  le  puilTe  vanter  d’vnegcnealogie  certaine, 
nômecment  qui  puilfe  monftrcrconiedure  pro- 
bable , qu’il  foie  de  la  lignée  de  luda  ; c’ellà  dire  de 
la  lignée  royale  à laquelle  le  Chrilleftoit  promis. 
Or  ce  que  i’ay  dit,paroift  allez  par  l’eftat  où  fondes 
luifs  àprefent  & de  fi  loi^  temps  fans  Roy , fans 
cllat , fans  Sacrificateur , fans  luge , fans  Généalo- 
gie,fans  lignée  certaine.  Mais  par  ce  qu’ils  reculent 
le  tefînoignage  de  tout  le  mode , oyons  le  leur  pro- 
pre. Au  Deuteronome  donq  chapitre  17.  où  il  eft 
parlé  de  la  loy  du  Roy , il  eft  dit,r«  conflittteras  fur  toy 
le  Roy, que  le  Seigneur  ton  T^ieu  te  donnera  du  miUeu  de 
tes  Jreres , eÿ'  m pourras  mettre  fur  tty  homme  tÜran- 
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eÿ'f.  & la  couftume  elloic  de  bailler  cefte  Loy  à 
Tire  au  Roy, comme  il  cft  là  expreflement  commâ- 
dé . Or  dit  là  le  Comracntaire,comme  Herodes  A- 
grippa,qui  eftoit  luif  de  religion, vint  à ce  verfèt,il 
fc  mit  à pleurer.  Mais  tout  le  peuple  luy  dit,  qu'il 
prift  courage, & qu’il  eftoit  leur  frere  j comme  ain- 
fîfuft  toutesfois,  dientils,  qu’il  fuft  venud’vn  ferf. 

Et  en  vn  autre  lieu,  ils  content  qu’il  futouye  vnein  Bauaba- 
voixdu  ciel  lors  de  ce  changement , le  Hafuta- 

Sermteur  quifejieuera  enljrael  contre  fin  maifire,proJpe~ 
rtTAfins  doubte.  DontHerodele  grand  l’enhardit  AuThau 
de  prétendre  au  Royaume.  Et  quât  aux  Sanhédrin,  Hicrufàl. 
c’eltà  dire , au  Sénat  d’Ifraël , Qu’Herode  le  grand sanTcdHn. 
Icsoccit  tous,  fauf  vn  nommé  Bota,  qui  n’en 
uoit  plus  créer  d’au  très,  par  ce  qu’vn  feul  ne 
uoitimpofer  la  main  : Q^e  peu  au  parauât  les  Ro-aü  mcîi^ 
mains  les  auoyent  tous  chaflèz  du  palais  de  Hieru-**'“‘ 
fâlcm;  & que  lors  ils  prirent  le  fac  & la  cendre  crias 
aucc  extreme  douleur.  Malheur  fur  noua. car  le  feeptre 
eHofté  de  luda^ç^  le  legiflateurd! entre  fispteds,  0‘c. 
toutesfois  le  fils  de  Damd  nefi  point  encor  'venu . Et  par  S'dwOUm. 
ainfi  voilà  le  temps  delà  venue  du  Chrift  clcneu 
foubs  Herodej  à f<jauoir  le  Royaume  deuolu  aux 
cftrangers,&le  Sénat  ludaïquc  exterminé  du  tout; 
ce  que  parauant  n’auoit  iamais  efté. 

S’enfuit  vne  autre  marque  de  fbn  auenement. 

Nous  fçauôs  qu’il  y a eu  en  Hierufalem  deux  tem- 
ples . Le  premier  qui  fut  bafty  par  Salomon , & 
deftruidt  par  Nabuchodonozor . Le  fécond  par  Rn,neda 
Zorobabelfoubslafaueurde  Cyrus  & de  Darius 
Roys  de  Perfe , & depuis  ruyné  par  l’Empereur  Ti- 

y tus. 
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ricch  1 Or  du  fécond  Temple,  voicy  comme  parle  le 
Prophète  Aggée , qui  elloit  de  ceux  qui  le  baftif- 
fuiaao*.  foyenc,  eh  demeuré cC entre  VoWy  dit  il,  ^ui airptu 

cejiemaijon  en  fa  première  gloire  y O*  comme  \oitsUyoytt^ 
maintenatyneft  elle  pas  corne  vn  rie  deuat  vosyeux}Cci\ 
que  ce  fécond  temple  napprochoit  point  du  pre- 
mier en  fplcndcur  & magnificence:&dc  faid,nous 
liions  en  Eldras,queces  Bons  vieillards,quiauoyéc 
veu  le  prcmicr,ne  le  pouuoycnt  tenir  de  pleurer  en 
regardant  le  Iccond  : les  Rabbins  recitent,  que 

cinq  chofes  principales  defailloyent  au  fécond, qui 
clloyent  au  premier  ; le  feu  du  ciel  confumantlcs 
holocauftesjla  gloire  de  Dieu  entre  les  Chérubins, 
R Samuel  ^'difpiration  manifefte  du  S.  Efprit  fur  les  Prophe- 
au  Tuiaé  tes,la  prefence  de  l’Arche, & les  Vrim  & Thumira: 
fu  Thimud  & qu’a  ce  propos  il  eft  dit  au  Cantique  des  Cand- 
dc^Hicruii-  es , Nous  uuons  omc petite Jccury^ c . De  l’Eglilc 
foubs  le  fécond  temple , qui  en  apparence  n’egalc- 
R Abaauu  l’EgUlè  foubs  le  premier.  Bref,  la  Chrono* 

desiourj.  logic  des  Hebrieux,  commenceant  l’hiftoircdc 
cant'rt'V,  l’Eglife  d’Ifraël  foubs  le  fecod  temple,  dit  ces  mots: 
s^êtb\im.lt*f^aesicyles  Prophètes  ont  parlé  parle  S.  Efprit  jnùt 
dorefenauat  encline  ton  aureiÙe  ^ efeoute  U yoix  des  Si- 
R Seiomoh  gts  : à fçauoit  par  ce  qu’en  tout  ce  lêcond  temple, 
Mia  ^aion  voyoïis  point  qu’il  le  foit  leué  vn  Prophe- 

japjoodn  te.  Or  toutesfois  dit  ce  mefme  Prophète, 

de  cefte  dernier  e maifon  fera  plus  grade  que  celle  de  U pre- 
mière . Et  pourtant  il  exhorte  Zorobabel , & lofuc 
fils  de  lofedec,  & tout  le  peuple  à prendre  courage. 
Faut  donq  que  foubs  ce  Iccôd  temple  euft  à venir 
quelque  don  de  Dieu  fingulicr , ^ extraordinaire, 
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qui  excédait  & l’Arclic  & les  Vrim  & Thumim,  ôc 
la  Prophétie, & tout  ce  que  le  premier  temple  auoic 
de  glorieux . De  ces  nouueaux,  l’vn  dit  que  la  ma- 
tière en  eltoit  plus  riche.Pofons  que  le  premier  Fuit 
d’argent , ôc  celtuy  cy  d’or;  qu’y  a il  en  cela  qui  re- 
compenfe  le  don  de  prophétie?  L’autre, que  la  faço 
en  clloit  plus  exquiiè  : qu’elt  ce  au  regard  de  la 
prcfence  cte  Dieu, qui  fc  manifeftoit fi cuidemmec 
au  premier  ? Quelques  vns , parce  que  le  texte  eit 
formellement  contraire,  ont  calculé  que  le  fécond 
aduré  dix  ans  d’auantage  que  lcpremier;l’vn  410. 
l’autre  410.  ans  : Qu’y  a il  de  plus  vain,  de  plus 
froid,dc  moins  digne,&  de  Dieu  qui  parle,  ôc  d’vn 
homme  de  fens  qui  efeoute  ? de  Dieu , deuant  qui 
mille  ans  font  vniour?  de  rhomme,àqui  vn  iour 
de  mal  en  fa  vie  eit  trop  plus  que  mille  ans  de  du-  , 
récàfon  baitiment apres  fa  mort?  Qui  plus  eit, 
oui  ne  içait  que  ce  temple  a eité  plufieurs  fois  pro- 
mé,  ôc  rauagé,  par  Antiochus , par  Pompée , par 
CralTus  & autres?Mais  le  Prophète  parle  aifez  clai- 
rement iqui  veut  ouïr  : Eacor  refte  Dn petit  de  tem^s, 
du  le  Se  teneur.  tefmouueray  le  Ciel  eÿ*  U terre  ^ t ef- 

mouueray  toutes  nations  y O*  fUes  'viendront',  le  De(tr  de 
toutes  gens  viendra  y fjtd  û remplir  ay  cefie  maifon  de  gloire. 

Or  quel  eit  ce  Defir  de  toutes  nations,  nousTe  fça- 
uons,a  i^uoir  le  Chrift , duquel  il  eit  dit  aillieurs. 

Qu’il  c ft  l’attente  des  Nations,  Qu’elles  feront  be-  cenef.^». 
nites  & bien  heurées  en  luy . ôc  le  Chaldeen  a tra- 
dui<ft  icy,  le  Chrift . ôc  R.  Akiba  au  Thalmud  l’en- 
tend de  fa venuè,encor  qu’il  f abufo  en  la  perfonne.  MaUbie  $. 
ôc  Malachie,  qui  prophetifoit  en  mefmc  temps, 
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Traa'’sanl  l’cxplicquc  Cil  CCS  inots  : Incontinent  entrerd  en  Con 
hcJ.c^Hc-  templi  le  Seigneur, que  fVoM  cerchez^,  ItAmbdJfmur 

de  ï Alliante  que  nfoud  dejtre%X^cï}i  en  fommCjaud’E- 
î^life  d’Ifraël  Ibubs  cc  fccond  temple  aura  celthcur, 
de  voir  le  Chrift  du  Seigneur  quelle attendoit de 
fi  15g  temps.  Or  au  mcfmc  temps  que  le  Royaume 
dlfracl  défaillit,  à fçauoir  foubs  Herode,  & quara- 
tcansouenuiron  auant  la  deftrudUon  du  temple, 
cclfa  ce  peu  de  fplcdeur  qu'il  y auoit  en  iccluy.  Car 
refprit  de  la  grand  Synagogue, dient  les  Hebrieiur, 
qui  fuppleoit  aucunement  le  defaut  de  Prophétie, 
Luc.ch.i.  défaillit  en  Simeon  furnommé  le  luftc  ( duquel  il 
cft  parlé  en  S. Luc, chapitre  premicr;)ccflérentaulli 
Thaim.au  toutcs  Ics  fpcciales  BencdiÀions  de  cc  fccond  tem- 
ple,dcnombrées  auThalmudrMefmes  Dieu  mon- 
a/ïom”  h vifiblcmet  qu’il  les  abhorroit,  en  cc,  dient  ils, 
Sp'u  **■  ^ l’apparition  aufli  ordonnairc  d’vn  ange  à l’en- 

trée du  Sandluaire,  fut  châgée  en  vn  Fantofme  hy- 
dciix  & noir.  Et  le  temple  f^ouuroit  fouucntdeluy 
mcfmcs,  au  lieu  que  trente  hommes  auoycnt  pêne 
àrouurir:  dontR.  lohanan  Ben Zaccai,îvn  des 
dilciplcs  de  Hillel,  eftoit  tout  eftonnéj  & en  fin  fut 
tellement  deftruidl  le  Temple,  qu’il  n y demeura 
pierre  fur  pierre:&  quelque  permiffion  qu’ils  ayet 
eu  de  le  rebaftir,  comme  foubs  l’Empereur  Iulian, 
capital  ennemy  des  Chrcftiens,qui  mcfincs  y con- 
ccüînüî*/j. tribuoit,  iamais  n’en  ont  peu  venirà  bout.  Ains, 
corne  tefinoignet  lesPayens  mefmcsdc  ce  temps 
là,les  feux  fortans  de  terre,  & les  foudres  cxprcfics 
du  Ciel,  confumerent  les  ouuriers , & difliperent 
les  ouuragcs,qu’ils  auoycnt  commencez , aucc  vn 

orgueil 
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orgueil  & vnc  defpcncc  extrême . Cenes , di^ns 
donq,&  à pêne  pourront  ils  contefter  le  contraire. 
Le  temple  l'econd  clt  ruiné^long  temps  a,&fans  et 
poir,  & auant  fa  ruine , le  Chrilt  elloit  promis . Le 
Chriftdonq  doibteftre  pieça  venu  au  Monde . Or 
que  l’elperance  d’Ifraël  fuft  telle , il  appert  encor. 
Car  en  Efaie  chapitre  dernier,  où  il’eft  oiv.deuat  que 
fa  dejlrejfe  fuil  'venue  elle  a enfanté 'vn  mafle.  R.  Mofes 
Hadarlan  àxiiDeuant  que  celuynaijjè  qui  réduira  Ijra'él 
enextreme  pruitude,  le’^edempteur naijîra.  &c  lona- 
than  le  grand  difciple  de  Hillcl,Ià  mclmes  : Elle fera 
fauuée  deuant  que fon  extrémité  ipienue-^  çf  le  Chrifi  fera 
reuelé deuant  les  douleurs  de  l'enfantement,  ôc  R.Molcs 
Tyrolenfis&  Bioces, l’attendent  félon  ce  pafTage,ôc 
parleur  calcul  fur  Daniel  vers  la  fin  du  fecondTé- 
ple.  Anfli  le  liure , qu’ils  appellent  Berefchith  rab- 
Da,fai(5bce  conte, Qu’vn  luif  menant  fa  charrùc 
vn  Arabe  paffant  par  là  ouyt  meugler  vn  de  fés 
boeufs, & luy  dit,Qu’il  defliaft  fes  bœufs,&que  la 
mine  duTemple  f’approchoitrpuis  oyant  derechef 
l’aHtrCjQjfil  deflialt  viftcmcnt,&  oue  leMeffie  e- 
ftoit  venu. &R.Abon, qui  répété  aillieurs  ce  conte, 
^efttl  befotngyàix.  ilyque  nous  apprenions  cela  des  Ara- 
bes y nseu  que  le  texte  eft express  Or  ic  ne  m’arrefte 
pointa  leurs  contes, qui  font  d’affez  mauuaifc  grâ- 
ce-, & monftrcnt bien  fbuuent  que  l’Efprità  bon 
cfciêt  leur  afaillyrmaisc’eftpouren  retirer,quec’e- 
ftoit  V ne  opinion  commune  entf  eux, que  le  Ch  rift 
ou  Meflîe  viendroit  au  Monde , peu  auant  la  de- 
ftrudlion  du  temple. 

Oyons  ce  que  dit  l’Ange  Gabriel  à Danicljcar  il 
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cft  encor  plus  prcciz  : lly  a,  dit  il  ,feptMte  fepmines 
déterminées  fur  ton  peuple  y cÿ*  fur  ta JainSe  cité, pour  jU 
nir  la  defUyauté,  O't-w oindre  U SainR  des  fainSs. 
Tu  cognoifiras  donq  ^ entendras  depuis  l'ijfue  delà  P4. 
roU  que  lerufalem  fait  reflaurée^ujques  au  Chrifi  le  Prin- 
ce ,fipt fipmaineSyO'  fixante  ^ deux fepmaines.  & de-  ' 
rechef  fera  reedifiée  la  rue  ^ la  brefehe  au  dcftroiéldts 
temps-^çs*  apres  fixante  ^ deux  fepmaines  le  ChriB  fin 
desfait yO*  ne  luyreSier a rien;  le  peuple  du  Prince  à 

yenir  defiruira  lacité  le  fanSluaire^^  fin  en 
deflruSîion^  Ofi  iufques  d la  fin  de  laguerre  déflations font 
ordonnées . Mais  tl  con fermer  a t alliance  à plupeurs  fsr 
y ne  fipmaine;&  tn  la  moitié  de  cefle  fipmaine  tl feracef- 
fer  U facripce  eÿ*  l'offerte  y ip-c.  Or  lufîît  cefte  feule 
prophétie  pour  conuaincre  les  luifs  j & pourtant 
la  nous  faut  il  examiner  de  poinib  en  poind.  Et 
premièrement, que  cepaffage  foit  du  Meflie,ilellfi 
clair,&  fi  preciz,que  c elt  impudence  d‘cn  côtefter: 
& ainfi  l’expliquent  R.Saadias  fur  Daniel,  R.Nah- 
man  Gerundenfis , & R.  Hadarfan , qui  font  bien 
notables  entr’eux.  Car  quat  à R.Selomph  qui  l’en- 
têd  de  Cyrus,Aben'ezra  de  Nehcmie,R.Leui  Ben- 
Gerfon  du  Sacrificateur  lofue,  outre  ce  qu’il  faut 
entendre  vn  Oingt  fpiritucl , veu  que  fbuDS  le  fé- 
cond temple  l’ondion  n’eftoit  plusj  il  n’y  a mot  en- 
tout  ce  texte, qui  ne  les  conuainque  d’abfurditc. 
îly  adonqfptante fepmaines.  Voyons  quelles  . L’Ef- 
criture  nous  parle  de  fepmaines  de  iours,  & defep- 
maines  d’ànnccs;  & les  exemples  en  font  au  Leuiti- 

rr,&  aillieurs:  mais  les  vues  ont  lieu  és  chofes  or- 
aires  5 les  autres  és  grandes , & de  duréej  & Da- 
niel 
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nicl,pcutcftre,fon  cxpofitcurluy  mcfmcsrcarau  Da»w*o* 
Chapitre  fuyuât,il  parle  nomméeniéc  de  fes  pleurs  * 
de  trois  fepmaines  de  iours-au  lieu  qu’icy  en  la  ma- 
tière d’vn  eftat,  qui  a fes  pas  plus  tardifs , & les  me- 
fures  plus  grandes , il  parle  de  fepmaines  lîmple- 
mentreomme  de  faid,  Hierufalem  ne  pouuoit  pas 
cftre  rebaftie  en  fept  fepmaines  de  iours,qui  fut  re- 
badie  en  plulîeurs  fepmaines  d’années.  Or  R.  Saa- 
dias,R.Molês,R.Selomoh  l’cxpofcnt  aufll  ainlî;  & 
les  meilleurs  y confentent , & nul  que  iefçache,de 
fepmaines  deiours.  Mais  bien  les  nouueaux,quâd 
on  lesprefle,dient  que  ce  font, ou  dixaines  d’ans, ou 
iubileZjOu  mefines  centaines-,  choie,  & lâns  railbn 
en  ce  palfage , & fans  exemple  en  toute  l’Efcriture. 

S’enfuit , Depuis  Cijjue  de  U parole  y que  Hierufalem  foit 
rtfaurée  iufques  au  Chrijl  le  Prince  y fipt  fepmaines 
foixantt  eÿ*  deux fepmaines^  à fçauoir, comme  le  Pro- 
phète ^explique  luy  mefmes , lêpt  fepmaines  pour 
rcedificr  lerufalcm  & le  Temple, qui  font  quarante 
& neu  f ans , & foixante  & deux  lepmaines  depuis 
la  reftauration  de  lerufalem  iufques  au  Chriftj  qui 
Ibnt  quatre  cens  trente  quatre  ans , à fçauoir  483. 
ans  en  tout.Et  de  fai6l:,fi  nous  commençons, com- 
me enfeigne  le  Prophète,  à coter  ces  lepmaines  de- 
puis le  iour  que  la  parole  fut  prononcée,que  leru- 
lâlc  flilt  rertaurée  j c’eft  à dire  depuis  la  feptâtiefme 
année  de  la  captiuité,  ou  depuis  la  première  année 
deCyrus  que  leremieefcriuit  aux  captifs  deBaby-  J eoTÜI. 
lone,  les  afléurant  de  leur  deliurance^  & que  Cyrus 
leur  commandade  reedifier  leTemple , iufques  au 
temps  d’Hcrode  Roy  des  Iuifs,ou  de  Tybere,  nous 
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trouucrons  qucncc  tcps  proprement  font  accom* 
plis  les  48}. ans, & incfmcs  la  li^tanticfmc  fepmai- 
nc  que  le  Chrift  deuoie  confermer  l’alliance  de 
Diçu  auec  les  hommes  : Et  femble  que  Daniel , ou 
pluftoft  l’Ange , en  ces  feptâte  fepmaincs  ait  voulu 
faire  ail  ufion  aux  feptante  années , pronocces  p« 
Hieremic  le  Prophetcjcome  fil  difoic.  Lors  q vous 
fiiftes  menez  captifs  en  Babylone,  Hieremie  vous 
afleura  q^uc  vous  feriez  deliurez  de  celle  captiuité 
temporelle  dedans  feptâte  ans,&  vous  le  voyez:  & 
maintenâtjie  vous  di , q dans  70.  fepmaincs  d’ans, 
vous  ferez  deliurez de  fa  captiuité  fpirituëlle,par 
l’alliance  de  Dieu  auec  vous  ; de  laquelle  le  Chrift 
fora  Moyenneur.  Or  n’ignore  iepas  que  les  vns  c5- 
mencentàles  conter  du  premier  an  deCyrus  j les 
autres  du  fécond  d’Artaxerxc^;&  quelques  vns  du 
vingtiefine,  par  ce  que  lors  fortit  vn  autre  £di<ft  en 
faueur de  Nehcniie,  d ’autantque  le  baftimeut  du 
Temple  auoit  efté  interrompu.  Mais  quoy  qu’il  en 
foitjla  fin  de  ces  fepmaincs  renient  toufiours  au 
tcps  des  Hcrodes  & de  Tybere , pour  fo  rencontrer 
auec  les  Prophéties  precedentes  : & ne  fo  peut  nier 

3u’ellcsnefoyent  finies  félon  les  circonftances  icy 
eferites  par  le  Prophète.  Carie  Prince  du  peuple 
aucnira  deftruic  la  citéj  c’eft  à dire, l’Empereur  Ro- 
main a ruyné  Hicrufalcm , & deftruit  le  Saniluai- 
rc , & aboly  les  facrifices  par  toute  la  terre  j & font 
auenuës  les  dcfolations  extrêmes  qu’il  promet  icy. 
Etpourtant  quelques  Rabbins  ne  pouuans  cuiter 
ce  paffage , ont  olc  dire  que  E>aniel  auoit  bien  dit 
au  reftejinais  qu’il  fo  foroitabufo  en  ce  calcul 


Les 
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Les  Traditions  des  luifsmefmcs  nous  condui- 
Tent  à ce  temps  j pour  le  moins,  n’y  en  a aucune  qui 
ne  (bit  de  long  temps  efcheüe.'Au  Thalmud  eft  ce- 
ftc-cy  de  l’Efchole  d’Elie  tant  célébrée  entr  eux , Le 
monde  durer*  jîx  mille  deux  mille  ans  de  yuidey  ceji 

idire fans  Loy.deux  mille  ans  de  Loy^  0-  deux  mille' ans 
de Chrifi.  Et  R.  lacob  dit  là  deflus,que  les  premiers 
deux  mille  ans  finirent  au  temps  a Abranani;  les 
féconds  enuiron  la  dcftruâ:ion  du  temple  ( & le 
prouue  par  le  calcul)au  bout  defquels  deuoit  venir 
le  Chrift,  & deliurer  Ifraël  de  captiuité.Iufqucs  là, 
faccordc  il  auec  nous.Mais  adioulle  ihpournosini- 
qtitet^fa  venue  eft  différée . C’eft  vne  glofle  qu  i gafte 
le  texte.  Car  ailfieurs  il  eft  dit  fimplement , Que  le 
temps  de  la  venue  du  Meflie  eftpafle  de  lêpt  cens 
quatorze  anSjdont  ils  fêlametent  en  tous  les  deux 
Tlialmuds.Et  fur  ce  verfèt  d’Efaie  : lemehajlerayde 
fairececy  en  fon  temps  : où  il  eft  clairement  parlé  du 
Chrift  & de  fon  régné, R.  lofua  fils  de  Leui,oppolè 
ces  mots,  te  me  hafttray , à ces  autres , en  fon  temps. le 
me  hafteray  y dit  ûyCeft  s'ils  méritent-  en  fon  temps  yc' eft 
quand  mêjmes  ils  ne  le  V&udroyent  pas.  Ce  que  certes  il 
pouuoitplus  proprement  dire  ainfi,  Qiue  la  grâce 
de  Dieu  f efforce  contre  nos  pcchcz;  tellement  que 
toutes  nos  iniquitez  n’en  peuuent , ny  retarder,ny 
arrefter  le  cours.Nous  auos  vne  autreTraditiô  fur 
Elàic  ch.5)  .où  eft  cotenuë  cefte  excellétc  Prophétie 
duChrift:Le  petit  enfant  nous  eftné^iycXi  lot  elcrits 
ces  mots  nTJ?on  nmoV  de  l’augmentation  de  fon 
empire  auec  vn  Mcm  □ cloz  au  milieu  du  mot^cô- 
mc  ainfi  foit  que  cefte  lettre  qui  vaut  autant  que 
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noftrc  M . ne  fefcriue  iamais  ainfi  qu’à  la  fin  du 
mot.  Icy  donq,  félon  leur  couftume,  ils  fc  mettent 
à philofophcr  fur  les  lettres;  & par  ce  quccefte 
M.Q  eil  clofeicy  au  lieu,  que  communément  clic 
fc  doibt  eferire  ouuertco,dicntquily  doibtauoir 
quelque  grand  fccret  caché  & clos;  & que  R.Tan- 
huma  en  recerchant  la  raifon,luy  fut  refpondu  par 
vnc  voix  du  Ciel;  celtàdirc,  ïdyicyyn 

Secret:  à fçauoir  comme  chacun  confent,  toucW 
le  Meflie.  Mais  aucuns  paffent  plus  outre,Quc ce- 
lle lettre  en  chiffre  vaut  fixcens;àfçauoir,fix cens 
ans,  qui  doiuent  dire  contez  depuis  celle  Prophe- 
tie,iulques  auMelfie;&  de  faidl,  depuis  le  quatrief 
me  du  règne  d’Achaz , qu  elle  futcionnée , fi  nous 
contos  fix  cens  ans,  nous  trouuerôsqu  ils  ne  tom- 
bent pas  loing  du  temps  d’Herode.  Vn  autre  fe lit 
auTnalmud  en  ces  mots;  Kak  Elias  dit  à K.Uhuiàt 
fiere  de  R.  Sala  Ejfinien,Le  Monde  ne  peut  auoir  mou 
de  quatre  vingts  eÿ*  cinq  lubilez.,  cefl  à dire  4^50.  dw. 
^ au  dernier  "viendra  le  fils  de  ‘Vauid  fins  doubte.tntk 
iene  fiay  jî  ce  fera  au  commencement  ou  à lafndic^. 
& R. Affe  en  ce  mefme  endroit  ell  de  Ibn  opinion. 
Bref, R.Molc  Ben  Maimon  en  fon  epillre  auxluife 
Africains  dit  qu  il  a vnc  ancienne  Tradition  quclc 
Chrillnaillroitran  du  Monde  4474.  qui  félon 
leur  propre  calcul  feroit  paffcdeplusdc  5K)0.ans, 
Et  R.Mofes  Gerundefis,  & Lcui  Ben  Gcrfon,par- 
lentcfvnc  autre  qui  le  promettoit  en  l’an  5118.  qui 
lêlon  Ieurcontcefcheurent,yaplus  de  deux  cens 
ans:&  apres  auoir  bié  diffère,  & pour  néant  atten- 
du la  conclulion  des  plus  grands  Rabbi,  rcuicDtà 
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ccpoindjQu’il  n ’cft  plus bcfoing de  calculer  quâd 
doibt  venirlc  Chrift:  Que  tous  les  termes  donnez 
par  les  Prophètes  font  pieça  pajGTezj  & qu’il  ne  refte 
plus  que  penitence  & bonnes  œuures . Outre  le 
temps,  ils  nous  donnent  encor  des  lignes  de  fa  ve- 
nue en  leursTraditions  : ^uandle  Mejjîe,  dient  ils, 

"punir A^ily  aura  peu  de fages  en  Ifraely  eÿ*  plufteurs Jedu~  R.’iuda  & 
üeursy  enchanteurs  e>*  Magiciens:  la  Sagejfe  des  jeribes^^^^ 
fempiiantirayç!^  les  Efcholes  deTheologie  feront  des  Bor- 
deaux fes  gens  de  bien  en  Ijra’el feront  en  abomination  y 
les'pifages  de  ce  fieclelà  pleins  d'impudence . Qu’eft  ce  g. 
qu’vne  naiue  delcription  des  moeurs  des  luiisjmef-l*”  Antiqw. 
mes  des  Pharifiens,  au  temps  d’Herode  & de  la  de- 
ftrudioji  du  temple  ? Efeoutons,  comme  lofephe^ï^uV 
leur  hiflroricn  en  parle:  L4  ludée^  dit  il,  eftoitlors  'pne^^^' 
tttusBe  de  larrons,  eC enchanteurs,  çg*  de  feduSleurs 

de  peuple:.^ fans  doute  Dieu  fut  offènfé  de  leur  extreme 
imputé,  eut  en  abomination,  çg’  lerufalem  eÿ*  le  teple-,. 

& y introduit  les  Romains, pour  le  purger  corne  par  le  feu: 

"Poire,  dit  il,  iecroy  files  Romains  eujjent  tardé  tant  foit 
peu  de  les  venir  defiruire,  quils  euffènt  eflé  ou  engloutizde 
la  terre, ou  noyeT^  dvn  nouueau  deluge,  ouembrafe^come 
Sodome-car  cefle  génération  efloit  beaucoup  pire  que  Sodo- 
mene  fut  iamais . Ainfi  donq  (c  rapportent  & les  Ef* 
critures,&  les  plus  celebresTraditions  des  anciens 
luifs  à ce  temps  d’Herode:&  defaidl:,Tacitus,Suc-Ta«tuj  & 
tone,  & lolcjîhe  mefines  tcfmoings  en  cela , non 
fiilpedls,racotcnt,Qu’én  ce  ficelé,  la  renommée  e-ih.‘7,'!  H'er 
ftoit  partout,qucdcIudéefortiroitleRoy  detoutS'^P  *'"-^* 
le  Monde;  & cftoit  ceft  oracle  graué  au  Chaftcaii 
de  Hicrufalcm  en  lieu  trefinfigne  ; dont  les  luifs  fe 

ren- 
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rendoycnt  fi  prompts  à rebeller , & fi  impatients  à 
feruir  aux  Romains  : Et  paroift  bien  en  toute  l’hi- 
ftoire  de  ce  fiecle  là, que  tout  le  peuple,  & Herodes 
mefmes  auoit  l’oreille  , & le  cœur  aux  efeoutes 

Î)our  le  voir;  l’vn  pour  l’embraffer,  & l’autre  pour 
’efteindre  . Car  comme  ainfi  loir  qu’en  cous  les 
précédons , nous  ne  lifons  poiht  qu  aucun  fe  foie 
porté  pour  le Meflie;tanc  f’en faut  qu’ilait  efté  rc- 
ceu  pour  tel , en  ce  fiecle  il  ne  fe  paflbit prefquc  an- 
née,qu’il  ne  fen  efleuaft  quelqu’vn;  à Içauoir , par 
ce  qu  ils  auoyér,ce  leur  fcmbloit,  la  dilpofition  du 
peuple,&  la  faifon  pour  eux.  Herode  clonq  ,quifc 
voyoic  ffaifchemcnc  déclaré  Roy  par  les  Romains, 
craignant  d’eftre  troublé  en  fa  pofleflion,  cfteint  le 
fang  de  luda,  tant  qu’il  peut,  & efface  les  Généalo- 
gies anciennes,  & n’efpargne  pas  fon  fils  propre. 
Wfmcs  fe  leuent  certains  Raboins  courtizans  qui 
veulent  faire  croire,qu’Herodc  eftoitle  Chriftpro- 
mis;dont  aucuns  veulétque  foyent  procédez  ceux 
qui  font  appeliez  les  Herodiens  en  l’Euangile.Et 
ceux  là  eftoyent  aidez  de  l’opinion  des  plus  char- 
nels, qui  par  le  Meffic  attendoyent  la  rellauration 
de  l’eftat;c’eft  àdire,des  vignes,  des  baftimens,dcs 
pierres,de  tout  autre  chofe  pluffoft  que  d’eux  mef 
mes.Enuironce  mefmetcmps  aufii  fefleuerétlu- 
das Gaulonites, qui appelloit  le  peuple  à liberté, 
& maintenoit  auec  quelque  fuite  de  Pharifiens , 
îofcphii-ti  qu’il  ne  failloit  point  payerlctributà  Auguffc.-Et 
ch.i  &i.dcivn  autre  ludas  fils  d’vn  Ezeebias  condudlcurdc 
dixlu.i  O.  Brigans,  & vn  certain  berger  nommé  Athronges, 
qui  ne  pretendoyét  pas  moins  que  d’eftre  Rois,  nj 
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le  peuple  qui  les  fuiuoit,  q d’eftredeliurezduioug 
par  eux.  Pareillement  foubs  legouucrncmcntde 
Félix , & le  régné  d’ Agrippa,  vn  certain  Egyptien, 
qiiife  difoit  prophète,  mena  peuple  fur  la  mon- 
laignc  d’Oliucr,d’où  ils  dcuoyét  voir  les  murailles 
dcHierulàlem  tomber  deuant  eux,  & entrer  de- 
dans . Et  foubs  Cufpius  Fadus  vn  Theudas  entre- 
pritlc  lêmblablcrqui  font  tous  fignes,qu’ils  vfoyct 
dê  la  faifon,&  abufoyent  de  rcfperance  du  peuple, 
pour  leurs  ambitiôs.Mais,qui  plus  cft,nous  liions 
au Thalmud,qu’vn  certain  Barcozba  (ce  nom  fig-  Thaim.Tra. 
nifiefîls  de  menfonge)  feflcua  au  temps  d’Agrippa  hcIcI’*  '*'' 
au  milieu  de  ce  peuple,  fe  dit  cftre  le  Chrift , & fiit 
pour  tel  recognu  par  les  Rabbins , & régna  trente 
ans  & demy.  Melmes  comme  recite  Ramban  aux 
Sentences  des  Roys  , qu’ils  ne  luy  demandèrent  R.Mof.Ben 
point  de  ligne  ;&  que  ce  grand  Rabbi  Akiba,  le  ^"smen- 
plus  lage  dcsThalmudiftcs,cftoit  fon  confeiller,&  "*• 
expofoit  de  luy  le  lêcôd  chapitre  du  prophète  Ag- 
gée  cy  delfus  cxpole  j tant  que  ne  les  pouuant  deîi- 
urer  du  ioug  des  Romains , il  fut  apres  vn  long  & 
pernicieux  abus  alTommé  finalement  par  eux.Dc- 
puis  encor,  Q^vn  autre  de  mefmenom  quelque 
quarante  ans  apres  la  dcftrucSlion  du  tcple,  reçu  cil- 
lit  en  la  ville  de  Bitter  tous  les  luifs  circonuoifins, 

& de  ccftuy  cy  ils  content  mcrucilles , Qu’il  auoh  lohwan. 
deux  cens  mil  hommes  près  de  luy , qui  par  con- 
fiance de  leur  force  feftoyent  coupé  vn  doigt;  qu’- 
allant aucombat,  il  difoit.  Seigneur  du  monde  ne 
nous  ayde  point,  puis  que  tu  nous  as  reiettez,  &:c. 

Que  les  Rabbins  quiauoycnt  cfté  trompez  par  les 

pre- 
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prcccdcns(tant  ils  eltoyent  pcrluadcz  du  ccmps)  le 
reccurciK  fie  firent  rcccuoir  j & cxpofoycncdeluy 
Ao  Thvn,.  palîagc  des  N ôbres , Il  Jorttra  rne  efloilU de  Ucob. 

Coufraa  P'-  c]uc33iD  fignific  vne  Eftoille^  dirantqu’au 
lieu  de 320  Cocabjil  falloit  lireajoCozab,  ou 
Cozba,  qu  i eft  fon  nom.  Et  cccy  eft  eferit  par  leurs 
hiftoires,  fie  confirmé  à peu  près  par  les  nollrcs,& 
par  les  Payés  mefmes,  qui  ont  efent  la  vie  de  l’Em- 
pereur Adrian . Cependant  ils  furent  ruinez  cnco- 
çes  plus , tranfportez  cnEfpaigncjIerufalein  peu- 
plée d’autres  gensj  toute  la  terre  profanée:  6c  tous 
ceux  qui  depuis  ont  voulu  abufer  le  peuple  foubs 
mefmepretexte,commc  n’agiicres  vn  en  Italie, ont 
efté  eftcints  incontinét,  ôc  prcfqucs  fans  mémoire. 
Adiouftôs  encor,  que  depuis  ce  temps  là,quipaflc 
1500.  ans,  ils  n’ont  plus  aeProplietesjplusdecon- 
folations  de  Dieu:  plus  de  dons  extraordinaires, 
plus  mefmes  de  cognoifiance  de  leurs  lignées.  Si- 
' gnetrefeuident,  que  les  prophéties  qui  tendoyent 

firincipalemcnt  au  Chriîl , font  accompliesj  qu’en 
l’Eglilc  eft  conlblée , ôc  douée  des  dons  quelle 
elperoit:  bref,  que  celuy  pour  qui  les  Généalogies 
deuoyét  eftre  certaines,n’eft  pas  à naiftre.  Et  pour- 
tant nous  en  voyons  quelques  vns  d’eux,qui  dient 
auec  R.  Hillel,  Que  les  iours  d’Ezechias  ont  deuo- 
ré  le  Meftîe  -,  c’eft  a dire  qu’il  n’en  faut  point  atten- 
dre,ôc  que  le  peuple  f en  eft  rendu  indigne,ôc  quel- 
ques autres  aufli^qui  par  extrême  obftination  pro- 
noncent, Malheur  uir  ceux  qui  déterminent  vn 
certain  temps  à la  venue  du  Meftîe. 

Or  voyons  nous  donq  que  l’Efcriture  fâin(ftc,& 

l’inter- 
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l’interptctation  ancienne  fe  rencontrent  au  temps 
d’Herode  pour  nous  y monftrer  le  Meflîe  ; & de  là 
voyons  nous  aulïi  en  l’Euangile  le  peuple  fi  prompt 
à courir  apres  lean  Baptille , & apres  lefus;  & ces 
quellions  ordinaires.  Es  tu  celuy  qui  deuois  'venir^.&Zy 
^uandrejiitueras  tuieRoydumed‘IJraébôc,En  attedons 
noM  encor  vn  autre  cÿ-c?Mais  voyôs  quels  efchappa- 
toires  robllination  à inuenté  contre  celà:Les  nou- 
ueauxdoq  dict,Le  Mellie  ellné,  & en  ce  téps  là,& 
le  propre  iour  que  le  lêcôd  Temple  a efté  dellmit, 
afin  que  (bit  accomplie  celle  parole  d’Ilaie,De«m 
ejM fd  deftrejjifuji  venuêyeSe  d enfanté  yn  mafîe.  Mais  il 
le  tient  caÆé  pour  vn  temps . Et  ainfi  lifons  nous 
fur  Gencfechap.jo.  & auThalmudR.Iofuefilsdc 
Lcui,  dit  que  c ’eft  vne  reuelation  d’Elie.  le  leur  de- 
mande donq, quel  partage  ils  ont  en  toute  l’Efcritu- 
ic  qui  tende  à cela  ? Ils  adiouftent,  qu’il  fera  caché 
quatre  cens  ans  en  la  grande  mer , huidl  cens  chez 
les  enfans  de  Kore , quatre  vingts  à la  porte  de  Ro- 
me.&auThalmud  R.  lofue  fils  de  Leui,dit  qu’il  l’a 
veu  là  enueloppant  les  vlceres  aucc  les  pauures. 
Que  font  cela , ie  n’en  veux  autres  tefraoings  qu’- 
cux,que  contes  pour  abufer  le  peuple,  fai^ls  à plai- 
Cr  î Quelques  vns  dient  qu’il  fera  efleué  auprès  du 
Pape  en  grands  honeurs;  mais  qu’en  fin  il  luy  vien- 
dra dire  corne  Moyfe  à Pharao , Laijfe  aller  mon  peu- 
pie  à fin  qu'il  me  ferue,fèéc.  S’il  eft  né  de  fi  long  temps, 
&,fi  comme  ils  dient  au  Thalmud , il  le  tient  tout 
preft  quand  il  fera  appelle  pour  les  deliurcr  ; veu 
u’ils  1 appellent  tant  & à fi  haut  cry,&  depuis  tant 
le  ficclcsjVcu  inefincs  que  le  temps  eft  efcneu,&  le 
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feroit  vne  autre  fois  depuis  • mais  encor , veu  qu’il 
eft  dit,  félon  leur  propre  cxpodtion  ylcle  bdffrâytn 
fort  temps , quelle  caufe  le  leur  peut  encores  retenir? 
Ils  dientjNe  relie  qu’vne  bonne  pcnitencej&  mife- 
rables  certes  ferions  nous  fi  Dieu  ne  preucnoitnos 
pénitences  par  fa  grâce: car  l»penitence  mefmcs 
des  plus  gens  de  bien,c’eft  de  ne  pou  uoir  eftre  allez 
penitens . Mais  oyons  vn  petit  dialogue  de  deux 
hcd!^h  He-  Rabbins  difpurans  au  Tlialmud  à ce  propos  : Il  é 
. efcritJit  Kabbi  Eliezjr:CotJuertiffez^  'vous  en  fans  rebtl 
te  Tous  guariray  de  y os  rebellions.  Mass  dit  Ram 
Efaie  »4.  lojuefAujji  eft  fl dityVo.'iJ  aueTjfté  venduz^pour  néant, O- 
fans  argent 'VOUS  fèrez^  rachetez^-^  c eft  à dire  , "vous  auez. 
efté  venduz^pottr  vos  idolâtries  (qui  font  néant)  ^ fere^ 
rachetez.  Jans'voflre  penitence , •’vos  bonnes  aeuures, 

MaUch.4.  Voire  mais, dit  Kabbi  Eliezjer,il eft  dit ,ConuertiJfèzym 
à moy,t!^  ie  me  conuertiray  à "vous.  Ains  aufft  lijons  nous, 
dit  Kabbi  lofue,  le^vous  ay  prit  en  mariage  comme  vne 
femmCyO'  “Vous  prendray  vnd’'vne 'ville , deux  d vne 

ftmiüej^  <-uous  donneray  entrée  en  Sion.Keplique  Rabbi 
Eûie  4>.  Eliezjr,  lleil  dit.  Vous [ere\[auuez.  en  tranquillité  ^ en 

repos, c^^c.üAins,  dit  Kabbi  lofue,ileft  efcrit  en  Ifiûeftinf 
dit  leSdinü  Kedempteur  d’îjraélà  tame  contemptible, 
Cr  à la  gent  abominable , t^c.  ce  fl  à dire  que  nos  abomi- 
nations n empefcheront  point  le  cours  du  decret  de  Dieu. 
En  fin, dit  Eliezjr,  ^ue  ^veut  donq  dire  leremie , Si  tu  te 
conuertü  IJraél,^c.'Z>eu  que  ce  fl  'Vne façon  de  parler  co- 
Danid  1 1,  oAins  dit  Kabbi  Iofue,^ue  'voudroit  donq  Da- 

niel en  ce  pajfage,  l'ouy  f homme  ’veflu  de  linge  qui  fe  tene  ’u 
fur  les  eaux  du  fleuue , efteua  fa  dextre  eÿ*  fa  feneike 

au  ciel,t!sr  iura  par  celuy  qui  'vit  éternellement,  que  ce  fera 
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iufques  à"v»  temps  des  temps  U moitiés  Et  furcc 

pallàgc,  dit  le  Thalmud,  Rabbi  Eliezcr  (c  tciit  tout 
courtjàfçauoiracquiefçant  au  dire  de  Rabbi  lo- 
fucj  que  les  offènfcs  d’Ifracl  iiempefcheroyct  point 
la  venue  du  Chrift , ains  que  Dieu  prcuiendroit  Is- 
raël par  fa  fainde  grâce.  Derechef,  fi  vne  conuer- 
Con  generale  retarde  fa  venuëjvcuquelapéneeft 
vniucrfelle  fur  celle  natiô,vn  exil  fi  Iong,&  fi  loin- 
tain^le  temple,la  ville,  le  païs  deftruirs  au’il  ne  leur 
cft  pas  loilible  de  voir  feulement  de  bien  loing, 
quel  cft  ce  crime  & fi  enorme , & fi  vniuerfcl , & fi 
perpétuel  entr  eux  : i ’entens  peculicr  à leur  nation, 
& non  commun  à toutes  autres  ? Le  Temple  pre- 
mier, dient  ils,  fut  deftruit  pour  l'idolâtrie,  pour  la 
fuj>erfluité , & pour  l’effufion  du  fang  innocentj 
noméementdc2acharie,&d’Efaie.  Cependant  ils 
Bcurcnt  point  faute  de  Prophètes  foubs  leur  capti- 
uité;  ains  iamais  n en  curent  plus.  Dieu  leur  mefu- 
rant  mifericordieufement  les  confolations  félon 
Icurafflidtion.  Que  veutdonq  dire  qu’en  tant  de 
ficelés  ils  ne  foyent  point  confolez?  Auiourd’huy 
mcfmcs  qu’ils  lont,&  moins  idolâtres  & pluscon- 
fitans,  ce  Icmblc,  en  leur  loy,  & moins  fupcrfluz  & 
(ânguinaires , en  cfrc<ft  qu’ils  ne  furent  onq  ? Mais 
encor,  veu  que  foubs  le  fecôd  tcplc  ils  monftroyét 
vn tel  zclc contre  les  Romains,  qu’ils  n’ont  point 
rcceu  d’idolâtrie  entf  eux^ains  enduré  pluftoft  mil- 
le morts , que  d’y  rcceuoir  ou  la  ftatue  de  l’Empe- 
reur,ou  l’AiglcRomaine  feulemcntjmcfmes,qu’ils 
abandonnoyent  la  brèche  pluftoft  que  de  violer 
le  Sabbathj  Qu’elle  peut  auoir  efté  la  caufe,  & d’a- 

z uoir 
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uoir  retardé  la  manifeftation  du  Mcffic,  qu’ils  dict 
cftre  né  déslors , & d auoir  multiplié  leur  miferefi 
extrêmement  ? Les  vns  dient , pour  caulc  du  veau 
d’or  adoré  au  defertj  c’eft  à dire , il  y a deux  ou  trois 
mille  ans, comme  ainfi  foit,que  le  peuple  en  fut  pu- 
ny  fur  l’heure , & qu’il  foit  entreuenu  maintes  rui- 
nes & reftaurations  depuis.Les  autres  pour  lavcn- 
dition  de  lofeph  par  fes  freres  ; & là  deflus  ramè- 
nent aucuns  d eux  la  tranfmigration  des  Ames  at- 
tribuée à Pythagore . Qu’ils  recognoüTent  icy eux 
froides  abfurditez.  Ains  dit  vu  de 
leurs  liures  j c’eft  pour  vne  faute  qu’ils  ne  cognoif 
fent  point  ,&  pourtant  ne  leur  ell  il  point  prédit, 

3uand  ils  feront  deliurcz,comme  il  fut  aux  captifs 
e Babylone.-Et  fils  ne  cognoifl'ent  point  la  faute, 
ils  ne  la  peuuent  recognoil^re:  & fils  ne  la  peuuent 
recognoiftre,  en  vain  font  toutes  leurs  pénitences: 
& de  fai£t,ils  ont  fait  de  temps  en  temps,&  n’ague- 
res  encordes  pénitences  publiques  plus  exades,en 
apparence,que  iamais,pour  haller  leur  MelTie;  qui 
toutes  fois  félon  leurTnalmud  eft  fi  près,  & fi preft 
qu’il  viendra,dient  ils,  dés  auiounthu^,  f ils  fc  côuer- 
tilfenqfuy  uant  ce  qui  ell  dit  au  Pfalme,/^»lW<f/^<»y 
jî^vous  efeoutez^mayoix.  Mais  nous  difonsj  veuque 
la  pêne  ell  fi  vniuerfelle,  fi  longue,  fi  extrême,  que 
tel  doibt  ellre  leur  crime^veu  que  l’idolâtrie  & l’in- 
iullice  ont  ellé  expiées,comme  ils  dient,par  la  ruy- 
nedu  premier  Temple,  Qu’il  y doibt  auoir  qucl- 
quecholèdebienplusgrand,quicontinueccllccy 
apres  tantdedefolations.Et  c’eflpourconclurrccc 
propos , Que  le  Chrift  eft  venu , & en  fon  temps 

prclîir, 
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prcfix , & ils  l’ont  reictté  ; Que  le  falut,di-ie,  leur  a 
cfté  enuoyé  de  Dieu,  & en  la  propre  façon  qu’il  l’a- 
uoit  promis  par  fes  Prophètes,  & iceux  l’ont  fouUé 
aux  pieds. 


C H A P.  XXX. 

lejùs  fils  de  Marie  "vint  au  temps  promis  par  Us 
EJeritures  : O*  quiceluy  efi  te  Chrifi. 

’V  temps  donq  d’Herode  premier,  a u- 
^ quel  Ce  rencontrent  & les  Prophéties  des 
(Elcritures  faindles  & les  Traditions  an- 
ciennes des  luif»  ; examinons  qui  auroic 
cftécc  Meflie:&  certes  plufieurs,comc  nous  auons 
^it,fe  font  ponez  enuiron  ce  temps  pour  tels  ; def- 
quels , & la  vie , & la  do(!l:rinc , & prefques  la  mé- 
moire eft  cftcintejencor  qu’ils  fuffent  appuyez  d’vn 
grand  peuple,  & authorifoz  des  principaux  Do- 
reurs a’entf  eux.  Mais  en  ce  mefme  temps,&  pro-^J^^^*^ 
premet  en  l’an  qu’Herode  fut  accepté  Roy  du  peu- 
ple,cft  né  lefus  fils  de  Marie^duquel  toute  la  vie  ne 
futqu’vnc  leçon  de  falut  au  peuple-,  & fut  en  fin 
crucifié  parla  Synagogue: & neantmoins  fa  dodiri- 
nc  vit,  & fon  nom  eft  perpétué  en  l’vniuers . C’eft 
ccftuy  là  que  nous  difons  eftrc  le  Chriftj&  premiè- 
rement voyons  comme  en  luy  font  effêétuées  tou- 
tes les  Prophéties , & comme  il  en  a entièrement 
accomply  l’office. 

Icy  ramenteuons  nous  les  circonftances  que 
nous  auons  cy  deuanc  remarquées . Les  Prophètes 
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nous  ont  dit  qu’il  deuoic  naiftre  d’vnc  Vierge. 
L’Euagilcnous  afferme  q telle  eftoie  Marie  là  mè- 
re: & les  luifs  qui  lot  venuz  depuis, ont  eferit  qu’el- 
le fut  trouuéeen  adultère.  Veu  qu’ils  monftrenten 
toutes  leurs  adUons  vne  fi  grande  rage  contre  le 
Fils, veu  qu’il  n’eft  queftion  que  d’vnc  pauure fem- 
me fans  appuy  j veu  que  la  loy  eft  fi  exprefic  contre 
les  adulteiesjquedonqneluy  faifoyentils  fonpro- 
cez,qui  euft  cllcindl  la  réputation  du  fils  auec  elle? 
Et  que  ne  dient  ils  pluftoft , qu’il  eftoit  fils  de  lo- 
feph  J finon  que  lolêph  fçauoit  & difoit  le  contrai- 
re, & fil  ne  l’auoüoit  point  pour  fils,  l’auoyentils 
pas  pour  partie  de  l’adultere  ? Mais  elle  vit  parmÿ 
eux,  & apres  la  mort  de  fon  fils , &:  fans  cftre  reccr- 
chée  de  ia  vie.Quelle  plus  grade  approbation  vou- 
lons nous  de  fa  pudicité,que  de  voir  tant  de  Phari- 
fiens , tant  de  luges  enragez  cotre  vne  pauure  fem- 
me,qui  toutesfois  n’olcnt  luy  intéter  procez?  Mais 
le  diieours  d vn  certain  Theodofe  luif  à vn  mar- 
chant Chreftien  nommé  Philippe,  au  temps  delu- 
fiinian l’Empereur, eft icy à remarquer.  AttTcmple 
de  lerufaUm^  dit  il  ^ y auoit  vin^t  eÿ*  deux  Sacrifica- 
teurs ordinaires-^  eÿ*  dés  que  l’yn  deux  ejîoie  mort, 
les  autres  en  ehfiyent  vn  en  fi.  place.  Auint  donqque 
lefus  pour  fi  jtnguliere  pieté  Çg*  doStrine  , fut  ejle» 
par  eux  -,  O"  pour  fçauoir  enregiftrer  le  nom  de 
fis  pere  e>*  mere  filon  la  coufiume , ils  les  mandèrent: 
mais  Marie  y vint  feule  , par  ce  que  lofepb  efiott  iZ 
mort . Là  enquifi  du  nom  du  pere  de  lefus , elle  de- 
pofi  quelle  [auoit  conceu  du  Sdmü  Efirit-^  & ra- 
conta Us  paroles  de  [Ange,  çÿ*c.  leur  nomma  Usfem- 
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ms  qui  à timpourueu  Auoyent  afjifié  k fa  couche^ 

^ le  tout  deuëment  enquû  y e>*  "vérifié  y fut  fort 
nom  efirit  auT{egiBre  des  Sacrificateurs  en  ces  mots  y 
Iesvs  fils  dv  diev  vivant,  et  de 
LA  VIERGE  MARIE.  Or  fut , difoit  Theo^ 
dofiy  ce  Kegifire  fauué  du  foc  de  lerujalem  Cr  depuis  gar- 
dé en  Tyberiadey  oùileBtenufecret-^  eÿ*  leHayveu com- 
me tvn  des  Principaux  entre  les  luifsy  eyr  auquel  pour 
le  degré  que  ty  tiensyrienneftcelé.  Et  croyparlky  que 
U neft point  ignorance  y qui  me  retient  au  ludaifine-^mais 
t honneur  queîaylk  entre  les  miens  y que  ie  n’aurny  pas 
aiüieurs.  Or  y a il  bien  apparence  en  cecyj  veu  que 
nous  voyons  que  lefus  prefehoit  au  Temple , &c 
moncoit  quelques  fois  en  chaire-,  ce  que  le  l'ourdi 
des  Phariliensn'^éuftaifecmct  enduré.  Mais  encor  ^ Haea-' 
le S.Rabbi  ditnomméemêqque la meredu Mdlie 
leroitvne  Vierge,  qui  l’appelleroit  Marie  ^ & le  tire 
Cabaliftiquement  de  ces  mots  d’Efaic,  chap.  5;. 
rniPonnaiD*?.  &RabbiHacanas  fils  de  Nehumia, 

Que  celle  Marie  elloit  de  Bethlehê  fille  de  Ichoia- 
kim  Eli  de  la  race  de  Zorobabel,  de  la  lignée  de  lu- 
da,dc  laquelle deuoitfortir  le  MclTic.  Et  de  faid:, 
nous  ne  liions  point  en  r£uangile,qu  on  ait  repro- 
ché à lefusjqu  il  ne  fuft point  de  là  race  deluda,  ou 
de  Dauid  ; mais  bien  qu’il  elloit  fils  d‘vn  Charpen- 
cicr;  comme  les  longues  trauerfes  de  la  maifon  de 
Dauid  en  auoyct  réduit  aucuns  en  bas  ellat . ôc  R. 

Via  dit  nomméement  que  lefüs  de  Nazareth, 
prochain  du  Royaume, c’ell  à dire, fils  deDauid,fut  au  xhaim. 
crucifié  le  loir  precedent  de  Palques  : & veu  que  fi  hed  ch-'N^" 
prccilêmcnt  le  Mclïie  elloit  promis  à celle  race, ne 

^ ^ doub- 
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doubcons  que  les  Scribes  euflcnt  volonriers  vé- 
rifié le  contraire  fils  euflcnt  peu  ; qui  leur  cuft  elle 
caufe  gaignée.  Bref,  pour  reuenir  à la  virginité  de 
Marie jce  rieftoit  pas  vne  femme  appuyée  de  paren- 
tagCjOu  de  biés,pour  ofer  elperer  que  cela  fuft  creu 
à U parole  fans  autre  enquefte;  & le  peuple, auquel 
elle  difoit  cela,  n’eftoit  pas  imbu  des  opinions  des 
Payens,qui  forgent  tels  cotes  de  leurs  Dieux,  pour 
le  luy  faire  légèrement  croirc.Mais  la  chofe  cftoit  fi 
vraye,  que  la  vérité  feule  l’cnhardifloit  : & de  fàiél, 
ceft  de  là  que  Simon  Magus,  pour  ne  fcmblcr  en 
rien  inferieur  à lefus,  ne  nie  pas  ceft  article-  ains  le 
prefuppofe , & veut  faire  croire  à les  difciplcs,qu  il 
eftoit  aufli  fils  d’vne  Viergc.Michée  dit,Ef Beth- 
Uhem  EphrdU , petite  pour  efire  tenue  entre  Us  famU- 
T.l.  ' lesdeluddydetoymefortiraceluyquiferADominsteur 
Jjrsél-^  eÿ*  [es yjjuës  [ont  dés  U commencement  dés 
les  tours  eternels . Là  où  encor  nous  auons  deux 
nailTances  du  Chrift  : l'vne  en  temps  , & l’autre 
éternelle.  Et  de  là  font  ces.diffèrens  propos  du 
peuple  en  l’Euangile  : Tantoft,  §luymd  le  Chrifi  Vten^ 
dra,nousne  Jf aurons  eCoù  tlVundra.  & tantoft, E^i/ 
pas  efirit^que  U Chrift  viendra  de  la  Jimence  deDauid^fi^ 
de  la  Bourgade  de  BethUhem  où  il  demeuroit  ? Or  qu’il 
fuft  ainfi  entendu  des  anciens,laParaphrafcCnaI- 
daique  en  faiét  foy,  qui  traduit:  De  toy  fortira  U 
Chrift i qui  exercera  i empire  fur  Ifrael,  & lona- 
than  qui  en  eft  autheur , principal  dilciplc  de  Hil- 
• leljviuoit  encor, lors  que  lefus  nafquit:&  leS.Rab- 

bi , & Rabbi  Selomon  mefmes  y confentent . Et 
que  lefus  y foit  né,  & d’ vne  façon  inopinée,  ic  n en 

voy 
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Vôy  point  qui  le  niermermcs  en  Bethlehem  Te  mô- 
ftroit  Teftable,  où  lefus  nafquic  entaillée  en  vnc 
cauerne:  & dit  Origene,  que  ce  lieu  eftoir  fingulie- 
rcment  remarqué  par  les  infidèles  de  Ton  temps. 

Quelques  iours  apres  fa  naiïlance,r£uâ2,ile  nous 
dit  que  lefus  fut  porté  en  Ierufalem,jJOur  fc  picfcn- 
terau  Seigneurjfuiuantla  Loy^&qla  vnhômenô- 
mé  Simeon, iufte  & craignant  Dicu,auerty  diuinc- 
ment  par  le  S.Efprit , qu’il  ne  verroit  point  la  mort, 
que  premièrement  il  n’euft  veu  le  Chrill:  du  Sei- 
gneur , le  prit  entre  fes  bras , & loua  Dieu,  difant-, 
Autour  dhuy  mes  yeux  ont  veu  ton  Salut^^cAcy  l’adi  u- 
rc  les  luifs  de  fc  rcfouuenir  de  ce  qu’ils  efcriuent  & 
hfènt  de  ce  Simeon , Que  les  difciplcs  de  Hillel  ne 
defaudroyêt  point,iufques  à ce  que  le  Chrift  vinrt.*^ 
Que  ce  Simeon , furnommé  le  luftc,  & Jonathan, 
fils  d’ V ziel,eftoyent  les  deux  principaux;  Qii’en  ce 
Simeon  défaillit  & ceffa  l’Efpritde  la  grande  Syna- 
gogue: Que  Dieu  mefmcs  monftra,lors  en  tous  fi- 
gnes,qu  iTabborroit  la  Synagoguc,&  le  Sainduai- 
rc;  & que  tout^  alloit  à gauche,  & voyoit  plein 

de  tenebres.  D où  cefte  mutation  qu’ils  remarquét 
fi  foigneufement  eux  mefmes , que  du  mc/pris  du 
ChrifbEt  ce  qu’ils  dient  encor  que  le  Temple  fou- 
uroit  de  foy  mefincs  : & que  Rabbi  lohanan  Ben 
Zaccai  c5difciple  de  Simeon  en  cftoit  tout  eftôné; 
& lors  fc  fbuuint  du  mot  de  Zacharie,  ch.  1 1 . 0 toy 
Liban  ouure  tes  portes^  ^ le  feu  confumera  tes  cedres. 
Qu’eft  cc,finon  ce  quepredit  Simeon  à Marie:K«- 
cy  ceftuy  cy  efl  mü pour  la  ruine,  pour  U refurreSHon  de 
plujteurSfO*  pour  yn  Jigne  auquel  on  contredirai  Ceft 
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enfant  cd  nomme  Icfus  ,ccft  à dire,  Sauueun  & 
l’Euangile  adioude  la  czuCc  y Car  U jauuerafon^tu- 
fU  de  leurs  peche^.  Quiregiflfoit  fanaïiraiicc,dvnc 
Vierge, en  Bcthlehem,inopinéemenr,  pour  la  faire 
rencontrer  auec  les  Prophéties , & accorder  main- 
tenant fon  nom,  & auec  les  circôdances  preceden- 
tes,&  auec  tout  le  dilcours  de  là  vie?  Car  de  tant  de 
Icfus  qu’il  y a cu,&  foubs  le  premier,&  foubs  le  fé- 
cond Temple,  auquel  trouuons  nous  ces  rencon- 
tres icy  ? Orti’cdaulTi  ce  nom  en  vain:  car  comme 
Abraham , neMoyfen’introduirent  point  le  peu- 
ple en  laterre,mais  lefus  fils  de  Nun^ainfi  ne  la  loy 
de  nature , ny  la  loy  de  Moyfe  ne  nous  pouuoyent 
introduire  en  la  vraye  Chanaan,cn  nodre  héritage 
fpirituelj  mais  la  grâce  feule  par  le  vray  Icfus . Et 
pourtant  dit  le  S.  Rabbi,  Parce  que  le  Chrifi fauuerà  le 
peuple  ilp appellera  lefus.  g/ par  ce  qu’il  fera  Dieu  eÿ*  Ifo- 
meyEmmanuel.&c  en  vn  autre  lieu , Les  Gentils  y dit  il, 
t appelleront  lefus.  Et  il  tire  ce  nom  du  Gencfe  chapi- 
tre 49. par  vne  certaine  voye  de  la  Cabale-, qu’ils  ap- 
pellent Notariaque,  prenant  les  premières  lettres 
pfaim.7i.&  Jesmots,^^!;!*?’®  du  Pfalrac 

yi.raiann  &au  95.‘73inœi‘7y’.qui  fonttous 

pafTages  clairemét  entéduz  du  Mcflie.  Or  Tallegue 
cecy  contr’euxj encor  que  ie  n’en  face  nul  edat,  par 
; ce  que  c’ed  leur  coudume  de  Cabalizcrjôc  de  celle 

façon  mefmes  les  Machabées  ont  leur  nom , à fça- 
.JT03  <0  uoirdcs  premières  lettres  des  mots  de  leur  deuife. 
O'ViO  Mais , que  ce  nom  Icfus  leur  fud  reuelé , ncdoibt 
>nini  fembleredrangc;  veu  qu’es  troifiefrae  & quatrief- 
düv?*  me  liurcs  d’Efc&as,Icfus. Chrid  fils  de  Dieu  cd  no- 
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ïnc  cxprcflemcnt , & pluficurs  fois , & le  temps  de 
fon  auenemêt  precifement  defigné  ; qui  accorde  a*- 
uec  les  fepmainesdeDaniel.Carencor  que  les  lu  ifs 
tiennent  ces  liures  pour  Apocryphes,  & que  l’an- 
cienne Eglife  ne  les  ait  pas  tenuz  en  telle  authorité 

3ue  ceux  du  Canon-fi  eft  il  clair , qu’ils  font  elcrits 
euantla  venue  delefus,  duquel  toutesfois  ils  par- 
lent nomméement. 

Or  allant  qu’il  fe  manifeftaft , l’Elcriture  nous 
promettoit  vn  precurfeur.  Car  Malachie  dit,  Voicy 
îtnmyemon  AmbjiJfule^  afin  qutl  balte ie  chemin  deuant 
moyJ^  incontinent  entrera  en  fin  Temple  le  Seigneur  que  RM’onBco 
"pous  cerchez^,  ôc  au  chapitre  fuyuant , il  eft  appelle, 

Elic , pour  la  fimilitude  de  fon  miniftere  : & eft  ce 
pafIàgc,commenous  auos  monftré  cy  deuant,  par 
eux  entendu  du  Mcflie.Et  de  fai(ft,nous  en  voyons 
les  traces  en  l’Euangile  en  ces  mots , Les  Scribes  *^"**’*’'*” 
dient au ilfautquElie 'vienne premièrement.  Et  en  vn 
autre  lieu.  Es  tu  le  Chrifi,ou  EltCyOu  [ vn  des  Prophètes^ 

Or  peu  auant  que  lefus  fc  manifeftaft , fc  leue  lean 
Baptifte  au  milieu  d’Ifraël,qui  fut  fuiuy  d’vne  telle 
multitude  de  peuple , que  tous  les  grands  luy  por- 
toyeotenuie-  &ceftceluy,que  la  Chronique  des  qucd«  Pria 
luifs  appelle  Rabbilohanan  le  grand  Preftre  par  foîbViefe- 
cxceîlence.  De  ce  Ican  Baptifte, fils  ont  noftre  Euâ- 
gilepourfufpe(ft,qu’ilscroyent  leur  hiftorien  meC- 
mes:  C efîoity  dit  il,  'vn  tref-homme  de  bien,  qui  exhor- 
toit  tes  luifs  à U vertu , (jÿ*  jur  tout  à pieté  (y  i>*fiit<i 
les  conuioit  àvne  pureté  de  corps  y eÿ*  d'efprit  parle  Bap- 
tefine . ^aü  comme  Herode  vit  qu’il  efioit  fuiuy  et  vn 
ff^and peuple  y ^ qui  dependoit,  cefimbloit,de fin  confitl^ 
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il  U mit  en  prifon , pour  preuenir  y ne  reuolte  ,là  eit  peu 
apres  il  luy  fit  trancher  la  tefte  : (ÿ*  fut  t opinion  et m cba~ 
cun  ^ quand  fin  armée  fut  desfaiSîe  à platte  coufture  ; que 
cefioit  vn  iuHe  iugement  de  Dieu , pour  tiniufîe  mort  de 
lean  Baptifie . Par  ce  tefinoignagc  de  lofephc  y nous 
voyôs  quel  eftok  fon  ofticejà  f^auoir,comme  nous 
lifons  en  l’Euangile , de  prefcher  pénitence,  & de 
baptiferiOu, comme  dit  Malachie , de  conuenii  les 
cœurs  des  pères  auxenfans  -,  & des  enfans  aux  pe- 
res.Mais  cecy  deuons  nous  principalement  remar- 
quer, Qu  ayant  la  vogue  du  peuple , quand  lefus 
vient  il  cede , & Phumilie , & luy  donne  gloire  • ce 
qu’vn  homme  conduit  de  l’homme  n’eulf  pas  l4ic: 

Et  de  faidt,  de  ce  grand  maiftre  j des  que  lefus  pa- 
roiftjil  ne  paroift  plus  de  difciples  fçauoir  par  cc 
qu’il  ne  les  enfeignoit  pas  pour  foy , mais  pour  Ic- 
lus  . Et  quant  à ceft  adte  particulier  de  baptifèr , il 
femble  que  les  Leuites  en  euflent  entendu  aufli 
quelque  chofe,  quand  ils  demandent  à lean , Com- 
ment baptk.es  tu, fi  tu  riésjty  le  Chriflyty  Ehe,ny  le  Pro- 
phète} 

Mais  venons  maintenant  au  difeours  de  la  vie 
de  Iefus,non  Iclon  nos  Euangilesjmais  félon  les  hi- 
ftoires,que  ne  peuuct  nier  les  luifs  mcfmesjQu’cft 
cefînon  lecoms  des  ombres  du  vieil  Tcftamcnt,& 
l’effe<St  & fubfrance  des  paroles  prédites  du  Melïic? 
Ramenteuons  nous  le  but  de  la  venue;  C’eftle  fâ- 
lutdu  genre  humain.  La  nature  de  fon  Royaume: 
c’eft  vn  Royaume  faint  & fpirituel.  Que  font  tou- 
tes fes  prédications , fînon  de  la  remilïïon  des  pc- 
chez,&  du  Royaume  des  deux  ? Les  difciples  l’im- 

pomi- 
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portuncnt  toufiours , Seigneur  quand reBabliras  tu  le 
Royaume  dljraéh  Au  lieu  de  contenter  leurs  fanta- 
ficsjilrefponddu  Royaume  des  cieux.  Ils  ftmagi- 
noyent  vn  Empire  de  Cyrus  ou  d’Alexandre.  De  fc 
faire  adorer  par  tous  les  autres  peuples  de  la  terre. 
L’vn  veut  fa  dextre,&  l’autre  fa  feneftre.A  cela  que 
rcfpond  il?  Ains,dit  il,quivoudra  cftre  le  plus  grâd, 
foit  le  moindre  ; moy , qui  fuis  le  maiftre , fuis 

comme  feruiteur  au  milieu  de  vous-,  vous  autres 
quels  deuez  vous  eftre?  Vous  ferez  menez  deuanc 
les  Magiftrats  : C’eft  bien  loing  de  dominer.  Vous 
ferez pcrfecutez, liez, gehenez, crucifiez:  C’eft  bien 
loing  de  triompher.  ïe  vous  feray  co^noiftre  com- 
bien il  faut  patir  pour  mon  nom  : C eft  bien  loing 
départir  les  conqueftes.  Cependant  bien  heureux 
ferez  vous , quand  vous  fouffrirez  toutes  ces  cho- 
ies : &,qui  perfèuerera  iufques  à la  fin  fera  fauué. 
Qui  peut  rien  imaginer  de  temporel  en  ce  royau- 
mcj  dont  la  première  & derniere  leçon , c'eft,qu’il 
faut  perdre  cefte  vie  pour  la  fauuer?  efpoufer  vnc 
hairede  malheur  pour  eftre  heureux  ? Le  peuple  le 
fuit  pour  les  miracles  au  il  fait:  & les  luifs  ne  nient 
pas  qu’il  nen  ait  fait  detrefgrands . mais  voyons, 
où  ils  tendent, U nourrit  vn  grand  peuple  de  peu  de 
pains  au  defert.  Il  auoit  dequoy  l’entretenir  de  ce 
miraclermais  il  luy  prefehe  le  pain  celefte  aui  nour- 
rit en  vie  eternelle.  Il  guarit  auffi  les  malades  qui  fc 
prefentent  ; mais  pourmonftrerquecc  n’eftqu’vn 
acceftbire  de  fa  venuë.  Tes  pechez^^  dit  il,  te  fine  remis . 
Brefjdu  Puis  d’ Abraham  il  conduit  la  Samaritaine 
a la  fontaine  de  vie  ; & fi  on  luy  monftre  les  beaux 

édifices 
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édifices  de  Icrufalem,  & du  Temple , il  en  prédit  la 
ruyne:&  fi  on  luy  demande  fâ  dextre,ou  feneftre^ 
parle  du  calice  qu’il  a à boire  : &.  quand  on  le  veut 
faire  Roy,il  fe  defrobbe:  & quand  on  le  veut  pren. 
dre, il  fc  prefenre:  & lors  que  fes  Apoftres  f attendét 
à quelque  grand  triomphe , c’elt  félon  qu’il  cftdk 
en  Zaenarie,  fur  vne  amcfTe  & fur  vn  afnon.  Etnc- 
anunoins  Herode  en  tremble  en  fon  thronc,  leco- 
feil  cft  perplex,le peuple  l’admire.  Et  en  fes  adions 
il  fait  a(Tez  paroiftre , qu’il  a les  cœurs  de  tous  en  fa 
main^qu’il  ne  tiét  qu’àluy  qu’il  ne  foit  obey,  & des 
plus  grands  & es  plus  grandes  chofes.  Certes, di- 
fons  donq,  que  le  butdelefus,eft  le  but  du  Mcific; 
à fçauoir d’arracher  les  hommcs]de  la  terre, pour 
leurfaire  planter  toute  leur  clperance  de  parluyés 
deux. 

S’enfuit  qu’à  ceft  office,  qu’euidemmentil  en- 
treprend, il  ait  apporté  les  qualitez  requifes  j à fa- 
^en&Hô,  Dieu  & homme  ; Dieu,  di-ic,  hls 

de  Dieu , & hom  me  né  de  femme , fans  péché , tel, 
ioan.i.T.50  <lu’ilnous  eftoit  promis . Et  de  cdlc  attente  nous 
leaa  ix.  y.  auons  des  traces  en  l’Euangile  : car  dient  quelques 
ynSyNous  auoNs  ouy.  dire  que  le  Chrift  demeure  etemth- 
ment.Ez  Nathanaelmc^mes,^^4i/?re,dit  il,w  tu  le  fis 
de  Dieu^  ^ le  et Ijraél  ?.  c’eft  à dire  le  fils  de  Dieu 

que  nous  attendons  pour  Roy  d’Ifraël  î Et  à ce  pro- 
pos nous  pouuons  oppolêr  ainfi  ces  deux  natures. 
U a eu  faim^mais  il  a repeu  beaucoup  de  milliers  de 
peu  de  pains.il  a eu  foil^mais  Uadonné  les  eauxvi- 
«es  qui  defaltercnt.  Il  a efté  lasj  mais,  venez^à  moy 
vous  quicRes  trauaillez . Il  a payé  peage  • mais  ila 
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fait  payer  le  didrachmc  au  poiflbn.  Il  a efté  muet 
cÔme  vn  agneau;  mais  aufii  dloit  il  la  Parole  mef- 
mes.Il  a rendu  refprit-,  mais  i’ay,dit  il,  puidance  de 
le  reprendre.  Bref, il  a efté  condemné;  mais  il  iufti- 
fie-,  occis,  mais  il  fauue;  en  priere , mais  il  prie  pour 
nous  & nous  exauce . Car  ces  oppofirions  & fem- 
blables  lifons  nous  en  nos  Euangeliftes , efquclles 
nous  auons  les  adions  des  deux  natures  diftindes; 
conioindes  toutesfois  en  vnc  mefme  perfbnnc. 

Mais  fils  veulent  du  tout  nier  nos  Euangiles,  en  ce 
poin<ft  feros  nous  plus  équitables  qu’euxrcar  nous 
ne  nierons  pas  tous  leurs  eferits . Or  font  ils  d’ac- 
cord aucc  nous, qu’il  eftoit  homme;  mefmes,  en  fa 
vie  parriculicrc  ils  ne  l’accufcnt  point  de  quelque 
vice, combien  qu’ils  eftument contre  luy  en  leurs 
liures  : & pourtant  auons  nous  principalement  à 
infifter  fur  la  diuinitc. 

I E s V s donq,  dit  noftre  Euangile,  a fait  des  mi-  ^ 

racles. Il  a giiary  les  malades,  rendu  les  iambes  aux  lefiu. 
boiteux , les  yeux  aux  aueugles , la  vie  aux  mortS; 
non  point  en  vn  lieu,  mais  en  pluficurs;  non  point 
en  vnc  caue,  mais  en  plein  marché:& y a des  hom-  - ’ 

mes  parmilliers  qui  meurent  fur  la  geenne,  plus 
toft  que  de  le  nier;  voire  pluftoft  que  de  ne  le  pref- 
cher.  le  leur  demande  en  leurconftience  filsveu- 
Icntnier  qu’il  ait  fait  miracles.  S’ils  lenient,  Quel 
cft  donq  ce  miracle;que  tant  de  peuples  fuyucnt  vn 
home  pauurc  & abiedfans  miracles;&  que  quand 
il  cft  mort,on  meurt  pour  luy  ?Et  fi  ces  miracles  ne 
font  trcfgrands , & ne  furpalTent  toute  la  nature, 
comme  d’auoir  rendu  & la  veuë  & la  vie , qui  vou- 
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dra  perdre  la  fienne  que  pour  mieux;  & comment 
donnera  mieux  cil,  qui  ne  la  pourroit  donner?  Et  lî 
nous  crtimons  miracle, d’operer  furvn  homme  par 
le  toucher,  mais  plus  fans  le  toucher-,  & plus  encor 
fans  le  voir  : quel  fera  ccftuy-<y  d’operer  es  cœurs 
des  nations  loingtaines  fans  les  voir  ; les  toucher 
fans  les  approcher  • les  conuertir  à foy  fans  les  tou- 
cher? Et  U les  oz  d’Elie  font  magnifiez  pour  auoir 
prophetifé  au  tombeau:quel  fera  donq  ce  Iefus,qui 
ait  vaincu  tant  de  peuples  ; conquis  tant  de  natiôs, 
depuis  fa  mort;  mais  qui  plus  ell , par  la  mort  des 
fiens,qui  ne  prefchoyentque  fa  mort  ? Or  ont  bien 
veu  les  Raboins , que  les  miracles  de  lefus  ne  fc 
■ pouuoyct  nier.  Et  de  faidb,  R.Iohanan  dit  au  Thal- 
mud , Que  le  nepueu  de  R.  lofue  fils  de  Lcui  auoit 
pris  du  poilbn;&  qu  cftant  adiuré  au  nom  de  Icfus 
il  fut  Ibudain  guary.  C’eft  fuyuât  ce  qu’il  auoit  dit, 
Et  fils  boiuent  quelque  chofe  de  mortel  y il  ne  leur  min 
po/W.EtR.Iofe,  Qu’vn  Serpent  mordit  Elcazar fils 
de  Duma,&:  que  laques  diiciplc  de  Icfus  le  vouloit  . 
guarir  en  fon  nom  ; mais  que  R.  Samuel  ne  voulut 
point.  Etiofepheleur  hiftorien  parlant  des  mira- 
cles de  Iefus,les  trouuc  fi  admirables,  qu’il  ne  f^t 
fil  le  doibt  dire , Dieu  ou  homme  : & qu’il  en  ait 
fait,ils  nelcdoibuenttrouuereftrangc,veu  qu’ils 
croyent  les  miracles  de  Moyfe,  d’Elie,  d’Elifec,  &c. 
Mais  les  vns  les  ont  attribuez  à Magie;  les  autresà 
la  vertu  du  nom  de  Dieu  dont  il  auroit  vfe:&  ic 
les  prie  d’examiner  auec  moy  fans  paflion  l’vn  & 
rautrepoinâ:. 

QuantàlaMagic;  ils  dient  que  leurs  Icptante 

Sena- 
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Sénateurs, qu’ils  appelloycnt  Sanhcdrin,y  eftoyent 
trctcxpcrts:&  ce  ait  R.Sclomoh,pour  conuaincre  chaV.Dinei’ 
tant  mieux  les  Enchanteurs. & nous  lifons  en  lofe-  lofeph.liii. 
phe,  que  la  Magie  ne  fut  iamais  plus  hantée  en  lu-  Non‘'p%ce- 
dée,qu’elle  eftoiten  ce  temps  là  entre  les  Dodeurs.  g- “** 
Sic’eiloit  pour  les  conuaincre,  Que  ne  luy  faifoyée 
ils  honte  ?&  que  n’exerçoyent  ils  la  rigueur  de  la 
Loy  fur  luy  î & d’où  vient  qu’en  fon  procez  ne  fen 
lit  pas  vn  mot  ? Si  pour  les  vaincrej  que  quelqu’vn 
d’eux  ne  faifoit  il  telles,  ou  plus  grandes  chofes  j & 

3 UC  leurs  miracles  nedeuoroyent  ils  les  fiens  ? Ec 
'où  vient  au  contraire,que  lofephe  appelle  Icfus 
Faifeur  de  merucilles,  & les  autres  Magicics  & Im- 
pofteurs?&  que  fes  miracles  opèrent  apres  fa  mort* 
des  autres,  fefuanoüi  lient  deuant  leur  vie?  Ains 
comme  Dieu  permit  au  temps  de  Moyfe , qu’il  y 
euft  de  grands  Magiciens  en  Egypte , pour  rendre 
favettu  en  Moylc  plus  euidente^  ainfi  en  ce  temps  , 
k ludée  en  elloit  pleine,  pour  mettre  différence  en- 
tre ce  que  peut  l’homme  abule  du  diable, & ce  que 
peut  en  l’homme  le  doigt  de  Dieu . Et  de  faid , i’ofe 
dire,qu’il  n’v  a fcience  quelconque, qui  vérifié  plus 
clairement  les  miracles  de  lefus  que  la  Magie  : car 
iamais,dit  Pline,n’y  eut  tant  de  Magiciens,  que  da 
temps  de  Neroiijc’eftà  dire,du  temps  que  les  difei- 
plcs  de  lefus  efpandoyent  fa  dodrine:&  iamais,dic 
il,n’en  ftitplus  cognuëla  vanité,qu’alors . Et  entre 
lesluifs  d’auiourd’huy  celle  Icienceeft  plus  com- 
mune qu’entre  autres;  car  en  Lcuant  fpecialcmenc 
ils en  fontliures.Mais,Q^  lotceque  tours  de  pal- 
lépaflc  & ieux  d’cnfansTTÊc les  Magiciens  que  les 

’ Princes 
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Princes  maintiennent  à noftre  grand  honte, & à 
leur  confulion  en  leurs  Courts,  que  font  ils,  à leur 
dire  propre,  que  des  illufions  quipalTentaufli  toftî 
En  vn  ieu  de  cartes,  ou  de  dez , en  choies  légères  & 
vainesjôc  qui  eft  celuy,n5  qui  vueillc  mourir  pour 
eux,  mais  qui  n’ait  honte  de  viurc  auec  eux  ? De  le- 
fus,voyons  toute  autre  chofe.Il  a fait  de  grands  mi- 
racles en  ce  monde:mais  ores  qu’il  (bit  crucifie,  les 
difciplcs , dit  lolêphe , ne  l’abandonnent  point  j & 
apres  mefmcs  qu’il  les  a lailTez,ils  en  font.  Mais  en- 
cores  quels  ? Tels  qu’en  l’elpacede  vingt  ans  ou  en- 
uiron  nous  voyons  tout  le  monde  plein  de  Chre- 
ftiens , & ce  miracle  dure  encor  : les  Empires , qui 
n’auoyentpas  ouy  parler  du  Chrift,lbnt  conuertiz 
à l’empire  de  lefus,  & le  croyenten  fes  effcdls , pre- 
mier que  d’entédre  fon  nom.Les  Empercurs,foubs 
qui  il  auoit  efté  crucifié , & les  liens  perfecutez  di- 
uerfement,font  en  pêne  de  luy  faire  honneur,&  de 
luy  ballir  des  Temples.  Relpondcnt  lesluii5,de 
quel  Magicien  ils  ont  iamais  ouy  dire,  qu’il  ait  fait 
tels  miracles  apres  fa  mort  ? Et  fils  dient  que  les  A- 
poftres , & dilcipics  de  Chrift  eftoyent  aulfi  Magi- 
ciens;refpondentdonq,  veu  que  nul  homme  adui- 
le  ne  fait  rien  fans  butj  quel  acqueft  ils  pouuoyent 
auoir  à exercer  celle  Magic , qui  ne  leur  apportoit 
qu’ennuy,queprilbn,qucgcennes,quemortcrucl- 
Ic  ? Et  veu  que  les  Magiciens  pourfuiuiz  le  cachet, 
& pallient  leur  Icicncc  ; quelle  cil  celle  clpccc  de 
Magie,quiveutellrecognue,  & exercée,  en  defpit, 
& des  Princes,  & du  Monde , & de  la  mort  j c’ellà 
dire,  en  delpit,  fil  faut  ainfî  dire , de  l’homme  met 

mes 
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mes  qui  l’cxcrcc?  Mais  encor,fi  c’eft  quelque  extré- 
mité de  vainc  ^lorirc^  qui  les  mené-  comment  cha- 
cun d’eux  ne  l’eu  il  fait  adorer  à part  ? & comment 
ne  fontilspluftoft  leurs  œuurcs  en  leurnoinjains 
rapportent  tout,&  à la  vertu,  & à l’honeur  & gloi- 
re de  lefus?  Qucfils  dient,&  ils  en  fbntcôtrainfts, 
guec’cllique.la  vertu  de  ceft  homme  crucifie  agit 
(oit  encor  en  eux,&  par  euxrQu’ils  adiouftctdonq, 
que  ceft  homme  viuoit  encor  apres  la  croix, & d’v- 
•ne  autre  vie  que  tous  les  hommes  ; veu  qu’il  fait 
apres  celle  vie,  les  hommes  plus  quehommes:  c’ell 
à dire,  d’vne  vie  non  Iculement  immortelle , mais 
cternellc,»:  vrayement  diuinejtant  fen  faut  que  fé- 
lon la  pêne  decernee  aux  Magiciens  par  la  loy , il 
(bit en  la  Geolle , & Ibubs  la  Geenncj  ou,  comme 
eux  mefraes  dient,en  l’éternelle  mort . Mais,  com- 
me ils  fe  voyent  forcloz  de  ce  collé  , ils  tafchcntNjrdeCa- 
d’efehapper  par  vn  autre . lefus  donq , dient  ils,  * 
a fait  fes  miracles  par  la  vertu  du  nom  inclfable  de  ain* 
Dieu , laquelle  il  entendoh  ; & là  delTus  ils  font 
vn  contc,qui  monllrc,  comme  plufieurs  autres  en 
lcurThalraud,que  non  feulement  l’efprit  de  Dieu, 
mais  l’elprit  del’hôme  mefmes , és  choies  qui  font 
de  Dicujleur  a failly;&,Dieu  le  fçait,  i’auroy  honte 
de  le  reciter,li  ce  n’eftoit  leur  bien  propre.  Ils  dient 
dôq,  Q^’au  temple  de  Salomon  y auoit  vne  certai- 
ne pierre , fort  rare , en  laquelle  Salomon  félon  fa 
fingulierc  fagefl'e  auoit  graué  le  vray  nom  de  Dieu, 
lequel  il  elloit  bien  permis  à chacun  de  lire,  mais 
non  d’apprédre  ou  de  tranfcrire.Qu’aux  portes  du 
xerapley  auoit  deux  lions  attachez  à deuxelténes, 

Aa  qui 
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qui  rugiflbycnt  fi  fort,  que  fi  quelqu  vn  l’auoit  ap- 
pris, ilToublioit  de  peufjou  fiiiraiioittrâfcritjcrc- 
uoit  par  le  milieu . Mais  que  lefus  fils  de  Marie , ne 
tenant  conte  ny  de  la  malédiction  adioinetc  à la 
defenfe,  ny  du  rugifiement  des  lions,  l’ayant  eferit 
en  vn  billct,paflra  d’vne  grade  alTeu  rance  à trauersj 
& pour  n’en  eftretrouue  faify,.lccaGhacnvne  pe- 
tite ouueiture,qu’il  (è  fit  au  gras  de  la  iambe,&  de- 
puis par  la  vertu  de  ce  nom  fit  tant  de  merucilles. 
Icy,fi  i’ay  eu  honte  de  le  referer , encores  plus  de  k 
réfuter.  le  les  prie  d’où  eft  venu  ce  beau  conte  ; veo 
que  la  magnificence  du  temple  de  Salomon  nous 
eft  fi  foigneufemet  deferite-  & qu’il  n’y  eft  feit  mc- 
tion,  ny  de  cefte  pierre  fi  rare,  ny  de  ces  lions  tant 
zélateurs  du  nom  de  Dieu.  Et  comment  lofephca 
il  ignoré  cela,quiauoit  fi  bien  fueillctétouslcurs 
Mémoires  ? & comment  l’ont  ils  feeu  les  premiers 
tant  de  fiecles  apres  ? Quedeuinrentauflices  lions 
quand  les  Egyptiens  & Babyloniens  rauagerent 
Hierufalem,  & profanèrent  le  Temple?  Et  cornent 
fe  rctrouuerct  ils  apres  au  fécond?  ou  f'ilseftoyent 
immortels,  que  font  ils  deuenuz  depuis  ? Mais  en- 
cor, comment  ce  grand  Roy  Salomon,  qui  anoit 
confàcré  & graué  cefte  pierre,n  à il  fait  fcmblables 
miraclesj  veu  que  nous  ne  lifons  point  qu’il  en  ait 
fait  aucun  ? Et  quelle  pieté  à luy  de  cacher  la  vertu 
de  ce  nom,qui  euft  apporté  guarifon  aux  maladies 
du  corps,&  fenneté  aux  infirmitez  de  l’efprit?  qui, 
di-ic,euftdeftourné  lepeuplede  ridolatric,& ac- 
quis tout  l’vniuers  àla  Loy?  Mais  fil  faut  plus  ou- 
tre refpodre  aux  fols  félon  leur  foliejSi  lefiis  eft  fer- 

uitcui 
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uiccur  du  Dieu  vmanc , &:  fil  fcrc  à la  gloire  de  ion 
nom^que  ne  le  croyent  ils?Ou  fil  n’y  iert  point,c5- 
ment  luylêrtlenomde  Dieu  d’inllrumentcontrc 
fa.  gloire?  Et  quel  blafphcme  que  la  vertu  de  Dieu 
(bit  cellemét  attachée  à ion  nom,que  (es  ennemis, 
vacille  ou  non,  fc  feruent  & de  fon  nom , & de  fa 
puilTance,pour  ruiner  fon  empire, & eftablir  le 
leur?  AinSjdifons  pluftoll  parleur  propre  doctri- 
ne ,Iefus  a taiCt  de  grands  miracles,  & au  nom  de 
Dieu,&  par  la  venu  de  Dieu;  & Dieu  donne  puif- 
fanceàlbn  nom,&iionlenomàDieu-  Certes  le- 
I fus  dona  eftoit  feruiteur  de  Dieu  , accompagne 
I d’vne  telle  puiffance  de  par  Dieu.  Et  quant  à ce  - 

3 U aucuns  oient,  que  le  Chrift  ne  deuoit  pas  faire 
e miracles  • comme  ainlî  foit  toutesfois  que l’Ef 
criture  (bit  au  contraire , & qu’ils  ne  preflent  lefus 
I en  l’Euangilequede  lignes  & miracles-,  & que  leur 

Xhalmud  die , que  le  Chrift  iugera  du  bon  & du  si^eieà^! 
mefehantpar  la  feule  odeur,  que  Barcozba  fut  def 
-couuertpar  là,  n eftre  pas  leMeftle;  que  le?  beftes 
ûuuages  dcfpouilleront  leur  fureur;  que  Hierufa- 
lem  fcraeQeuée  trois  lieux  en  haut,  &c.  Certes  ic 
dis  bien  que  le  but  delà  venue  du  Chrift  ne  feroit 
pas  de  faire  des  miracles;  comme  aufli  nous  voyos 
que  lefus  nelesfàifohquepar  rencontre, & par  ac- 
ceflbire;&eftiraeplusceux  qui  oyent, Regardent 
iâ  parole, que  ceux  qui  tranfportct  les  montagnes. 

Mais  R.Hadarfan  dit  auoir  appris  de  R.  Natronai,  fuiie*piâto? 
«QuelcChrift  viédroitauec  ngnes  & miracles  tref-^^’ 
grands  ;&  que  lesPharifiens  les  attribueroyent  à 
Magie,  & au  nom  des  efprits  immondes;  comme 
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nous  liions  en  ÏEuag\\c:Aumm  de  Beeîzjbah  ilcbaf- 
feles  diablesJEx  IcCommccaire  fur  rEcclelîafl:c,Quc 
tous  les  miracles  precedensnc  font  rien,  au  regard 
dcccuxdu  Meflier&:  ItThalmuden  quelc^uc  en- 
droit , que  les  miracles  qui  le  feroyent lors  es  Roy- 
aumes des  Gentils,cn  comparaifon  de  ceux  d’Egy- 
pte, feroyent  c6me  la  S ublmnce  au  regard  de  l’Ac- 
cident. Aux  miracles  on  conioint  la  Propheticj  & 
auffi  eft  ce  bien  vn  des  principaux  miracles:  & que 
le  Chrill  deuft  cftrc  Prophète , ils  ne  le  nieront 
poinqcar  ils  entcndétduChrift  le  paflagede  Deu- 
téronome,où  vn  Prophète  leur  eft  promisj&.dc  là 
eft  celle  commune  demande  en  l’EuangileÆj  /»  U 
Prophète? &c  en  leur  Thalmud,ce  au’ils  dient,quclc 
Meflieiugera  des  affaires  au  feul  fenriment,nc  fc 
peut  entendre  faincmentque  d’vn  excellent  don 
de  Prophetie.Or,Iai(fons  mille  prophetiesparticu- 
liercs,millepa(lages,parlefquelsnous  apperccuos, 
que  Icfus  liloitau  cœur  hypocrite  des  Pharifiens, 
& voyoit  es  liens  ce  qu’ils  n’y  voyoyct  ny  fçauoycc 
encores  pas  . Qui  riadmirera  celles  cy  que  nous 
voyons  accompics  fi  precifement:  Vous  levez  me- 
nez deuanttous  les  Princcs.&  Magiftrats  de  la  ter- 
re-, & penfera  on  faire  lâcrificc  à Dieu,quandon 
vous  meurtrira  pour  mon|nom?ltcm,Q^rEuan- 
gile  de  fon  Royaume,  nonobftant  toutes  opp>ofi- 
tions,feroir  prefehé  & annoncé  par  l’vnhicrs:Quc 
Hierufalem  feroit  dcftrui<fte:Que  toutes  chofesy 
feroyentrauagées  & profanées  : Que  mefmcs  il  ne 
feroit  laide  pierre  fur  pierre , à ce  temple  qu’ils  rc- 
«croyct  tant^ôc  de  C pres:Que  ceux  mcfmcs,qui  le 
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conduifoycnt  à la  mort,  auoyent  à pleurer  fur  eux, 

& fur  leurs  cnfans?Car,ie  vous  prie, que  pouuoyét 
penferces  pauurespefcheurs,quandil  leurparfoit 
aeftre  menez  deuantles  Roys?  quiplus  eft,de  me- 
ner les  natiôs  au  fon  de  l’Euangile,  comme  croup-  . 
peaux  deuant  eux?  Et  cruelle  apparence  y eh  auoit 
il,ny  en  fa  perfonne,ny  es  leurs?ny  en  rhumilité  de 
là  vie,  ny  en  l’ignominie  de  fa  mort  ? Et  quant  à la 
deftru(^io  de  Hierufalcm,  qui  auint  quelque  qua- 
rante ans  apres;  quand  nous  liions  en  leurs  hilioi- 
res  propres , que  l’Empereur  Titus  leur  offroit  la 
paix,  laconlêruation  du  temple , la  liberté  de  leur 
religion.  Que  l’affiegeant  fait  la  court  aux  afliegez 
pour  les  garencir  & fauuer.  Cependant, comme 
dit  Iofephe,quc  malgré  qu’on  en  ait,ils  veulent  pé- 
rir; & en  ces  mefmcs  extremitez,quelefus  leura- 
uoit  annocées.  Qui  niera  que  ce  decret  immuable 
de  Dieu  ne  luy  fuïf  cognu  ; contingent  toutesfois 
cil  apparence  numaine,lî  chpfele  futonqj  veu  que 
Icscnnemis  mefmes;  defquels  il lèmbloitdepéare; 
tafehem  partons  moyens  de  le  détourner? 

Or , & de  la  Prophétie  & des  miracles  la  doétri-  La  Joarine 
ne  ell  la  touche,encores  certes  qu’en  F vne  &en  l’au  ' ' “** 
tfc  il  y ait  des  marques  incômunicables  de  l’elprit, 

& du  doigt  de  Dieu  pour  les  difeerner.  Car,  dit  k Dcuter.u. 
Loy,S’ fl Je  leue  vn  Prophète  qui  te  donne  fgne  ou  miracle^ 
quiUutenne’^  zsr  que  là  dejpts  il  tenjueiUedeftour~ 
ner  aux  Dieux  eflranges^  tu  ne  lefcoutetae point.  Voyos 
donq  quelle  doâ;rine  le  fus  a conioint  à lès  lignes 
& miracles.Or  liions  l’Euâgile  depuis  vn  boutiuf- 
ques  en  l’autrcjnous  n’y  voyons  autre  choie  qu’ai- 
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mer  Dieu  de  cour  Ton  cœur , & Ton  prochain  com< 
me  foy  mefmes.  Audi  n’eft  il  point  venu  pour  abo- 
lir la  Loy,  mais  pour  l’accomplir  j pour  cfellruire  le 
Temple , mais  pour  le  purger.  Le  Pharifîen  auoit 
efpâdu  la  Loy  mr  l’exterieur:  Il  condéne  leur  hypo- 
crifie,&  la  ramene  à l’interieur.  Ils  difoyent,Hayez  I 

vos  ennemis  : mais  luy , Si  vous  n’aymez  que  vos  ‘ 

• amisj  qu’eftes  vous  plus  que  les  Publicains  ? Us  di- 
foyéc,Tu  nefèras  point  adulterertu  ne  tueras  point; 
Mais  luy, Situas  regardé  femme  pour  la  côuoiter, 
tu  CS  coulpablede  laloy:&,fi  tu  as  dit  à tô  frere  Ra- 
cha,  tu  l’as  ià  occis . Le  prochain  en  foin  me , félon 
leurs  interprctations,n’eftoit qu’en lericho, ou  és 
enuirons  : mais  il  le  leur  monftre , & en  Samaric  & 
en  Idumée,&  en  tous  les  coings  du  monde.  S’il  cft 
queftion  aullî  de  Dieu , il  apprend  à abandonner 
tout  pour  Ibn  feruicc,  biens,  dignitez,  pcrc,  mcrc, 
cnfans,&c.  Si  du  faluqde  thelâurizerau  cicl,dcdc- 
Ijjouiller  le  monde  de  cefte  vie,  pour  eftrc  vertus 
de  gloire  en  l’autre  : Qu’y  a il  en  tout  cela  qui  de- 
rtourne,  ains  qui  ne  raHrefl'e  ? qui  ne  tende  en  fom- 
me  à la  gloire  du  vray  Dieu,  au  deuoir  enuers  le 
prochain,au  falut  d’vn  chacun  ? Et  n'ert  cependant 
certe  doéliine  vne  déclamation , ou  vn  exercice  de 
Philofophesjqui,  comme  dit  Seneque,  promettent 
des  médecines  aux  ertriteaux , & font  pleins  de  ve- 
nin & de  poifon . Ains  certe  doârine  ert  exprimée 
par  (à  vie;  & fo  lit  en  les  dilciples  que  ny  luifs  ny 
Payens n’ont iamais accule , que  de  lîmplicité,& 
d’innoccncc;  iufqucs  là,que  Pnilo  luifpar  admira- 
piatiae.  doii  CO  a fait  vn  liure  exprès . Car  quant  à ce  que 
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l’Epicuricn  Cclfus  obiedc  ; que  Icfus  auoit  choiîy 
pour  difciplcs  des  Publicains,  & gens  de  mauuailc 
vie:  Ains  en  ce  proprement  a il  môftré  quelle  eftoit 
l’efficace  de  fa  ao6lr  inc  pourlaguarifondes  amesj 
comme  le  Médecin  en  la  cure  des  plus  malades , &c 
des  plus  defelpercz  de  toute  vnc  ville.  Bref, à fa  pa- 
role les  Nations  qui  adoroyent  les  diables , les  no- 
mes , les  Planètes , les  ftatucs,fc  conuertilTcnt  à vn 
fcul  vray  Dieu.  Les  diables  qui  les  abufoyct,  com- 
me cy  apïes  fera  dit,lc  cachent;  & les  oracles  perdet 
la  parole.  La  Lov  de  Dieu,lcs  Elcriturcs  fainàcs;  ic 
dis  celles,  ô lu  ifs,  que  vous  croyez  & reucrez;vien- 
nent  à eftrc  Icuës,  embraflccs , expofees  par  tout  le 
monde , & en  routes  langues . Si  celle  dodlrinc  eft 
du  diable,  à quelle  marque  donq  rccognoiftrons 
nous  celle  de  Dieu  ? Et  fi  donner  authorité  à la  Bi- 
ble par  tout  le  monde , eft  la  deftruirc  ; qu’appelle- 
rons nous  l’eftablir  ? Et  fi  Icfus  par  fa  doëlrine  a 
cftably  le  feruicc  du  vray  Dieu,  authorile  la  Loy  de 
Moyfc,ruyné  de  fonds  en  comble  le  feruicc  du  dia- 
ble; comment  le  diable  l’aura  il,  ou  infpiré  ou  afli- 
ftéen  fes  lignes  & Prophcties,&  pour  le  Royaume 
de  Dicu,&  contre  fatyraqnic  propre? 

Voire  mais,di6lcs  vous,il  reft  dit  fils  de  Dicu.Et  Obieâioii. 
Tant  pluftoft  le  deuez  vous  embrafler;  veu  que  tel, 
lèlon  vos  anciens,dcuoit  eftrc  le  Meffie.  Et  quand 
il  fê  dit  tel  ; liiez  bien  vos  Dexfteurs , il  ne  vous  dc- 
ftourne  point  à diuers  Dieux  ny  à Dieux  cftrangcs;  voyez  an  t. 
car  ces  trois,le  Pcre,lc  Fils,  le  S.Efprit,lclon  vos  Ef- 
criturcs&  Traditions,  ne  font  qu’vnDieu.  Mais 
cela  veux-ic  fçauoir  feulement  de  vous , fi  vous  le 

Aa  4 tenez 


D* 


744  ^ ^ VERITE' 

tenez  pour  vray  OU  faux  Prophète  ; pour  feruiteur 
’ de  Dieu,ou  pour  feruiteur  du  diable  ? Si  du  diablcj 
ià  aucz  vous  dit  qu’il  vfoit  de  la  venu  du  nom  de 
Dieu  en  fes  miracles . C’eft  beaucoup  confefle-,  & 
défia  aulTiauos  nous  prouué  que  ces  Prophéties  û 
(peciales  ne  peiiuet  procéder  que  de  Dieu  mefincs: 
maisencor,quifêracefcruiteurdudiabIequiruïnc 
fon  maiftrejcedeftruâ:eur,quinous  fauuo,ce  calô- 
niateur,qui  nous  iuftifiej  ceft  ennemy  mortel,  qui 
nous  remet  en  vie  ? Car  qu’a  fait  la  dodlrine  de  le- 
fus  autre  chofe  par  l’vniuers  que  cela?  Deflruircles 
autels  des  diables  îrazer  les  temples?  brifer  les  ima- 
ges ? abolir  fes.  ieux , lès  feftes,  fes  facrifices;  retirer 
au  refte  les  hommes , & des  meurtres,  paillardiiês, 
abominations,  efquelles  ils  feplongeoyent;  & des 
vains  leruices,  efquels  ils  amulbycnt  & abuibyent 
leurs  confciences  ? Si  vous  dites  de  Dieu , & tel  les 
Turcs  mefmes  leconfefi'ent;ccrtes,pairczdonq  en- 
cor ce  poinâ: , comme  Prophète  de  Dieu  il  le  feut 
croire;  car  Dieu  le  Créateur,  tout  bon,  & tout  fage 
ne  luy  prefteroit  pas  fon  elprit  pour  nous  ieduire. 
Et  fil  le  fautcroire,il  le  faut  ouïr;  & fi  lions  l’oyôs, 
il  nous  dit  qu’il  eft  le  Chrift,  qu’il  eft  la  vérité,  qu’il 
eft  la  vie,  qu’il  eft  venu  de  Dieu  fon  pere;  que  le 
pere  & luy  ne  font  qu’vn  : & de  hiù. , rantoft  pour 
monftrer  qu’il  eft  enuoyé  du  Pere,  il  le  prk;  & tan- 
toft  pour  monftrer  qu’il  luy  eft  égal , il  commande 
abfoluëment,  & de  par  foy  mefmes.  Certes  difons 
donq , Que  ce  Propftece  lefiis  aflifté  de  l’Elprit  de 
Dieu  en  Propheties,&  en  miracles,  & en  doiftrine, 
né  d’ vue  Vierge , en  Bethlehem,  au  temps  defigne 

par 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  745 
par  IcsProphetcSjcft  le  Chrift  du  Scigncur,Dieu  & 
nomme,  tel  qu’es  (âindles  Elcriturcs , comme  cy 
deuanc  auons  die , il  nous  eftoit  déclaré  & promis. 

Mais  voicy  le  (caudale  des  Phari(îés,&  des  luifs. 

Que  noftre  Chrift  par  lequel  nous  attendons  la 
fpîëndeur  d’Ifraël,foit  (î  vil  & (î  abied, Quelle  ap- 
parence? Mais  encor, S’il  eft  Dieu  & homme  com- 
me vous  ditesj  Qu’il  foit  buflfeté,  fouetté,  crucifié, 
réputé  entre  les  larrons^  en  fin  qu’il  meure  ignomi- 
nieufemét  comme  voftre  lefusiQ^e  (c  peut  il  ima- 
giner de  plus  abfurde  ? Et  certes , a gens  qui  (c  font 
imaginez  vne  Monarchie  de  tour  le  monde,&  qui 
fy  promettet  Cege  entre  les  premiersjil  fafehe  bien 
de  defmordre  cefte  efperâce.  Que  fils  eu  (lent  bien 
mafehé  ce  texte  de  Zacharie,  Voky  ton  Roy  qui  vien-  >•  * 

draàtoyJuJleySauueur  eÿ*  humhU^^  monté fur vneaf- 
ne  O*  fur  "vn  a/non,  que  leurs  Rabbins  expofenc 

du  Meffie^ôc  que  nous  lifons  accomply  en  leftis  en 
fbn  entréedelerufalemj  ilsnetrouueroyentpas  (î 
eftrange  qu’en  iceliiy  raefmes  fe  foit  accomply  ce 
que  dit  le  mefme  Prophète  aillieurs , le  rejpmdray 
fur  la  tnaifon  de  Dauid^  eÿ*  fur  les  habitons  de  lerujàlem 
i eiprit  de  grâce , çs*  mifericorde-^  regarderont  ^vers 

moy  qu'ils  ont  percé. Qc  qui  par  eux  memics  eft  expo- 
fêduMeflie.  Orauons  nous  monftré  cydeuanr, 
que  le  Mclfie  par  la  fatisfadion  qu’il  rendroit  à 
Dieu,nous  reconcilicroit  à luy  ^ & , combien  cefte 
iâtisfadrion  eft  conucnable,  & a laiuftice,  & mifê- 
ricorde  de  Dieuj  qui  ne  fe  peuuent  contrarier , & à 
l’inftru(ftion  des  hommes . En  fomme,l’h5me  par 
£bn  orgueil  feftoit  voulu  efleuer  au  rang  de  Dieu, 
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& par  fa  defobciflancc  pretedoità  la  diuinité.Con- 
uenoit  dona  , que  Ton  Garcnd  fuft  humilié  au 
defl'oubs  de  l’homme  mefmes,  & redift  vnc  obci£- 
fânceparfaidbej  ceft  àdire,iu(quesàIaplusigno- 
minieufe  mort.Et  derechei^pour  dcftourner,&  ab- 
ftenir  les  hommes  de  péché, n*y  pouuoic  rien  auoir 
de  plus  prefl'ant , que  de  cognoiftre  Icnormicé  du 
péché  par  la  grandeur  de  la  pêne  & de  la  fàtisfa- 
dion;  ny  pour  les  conuierà  aymer  Dieu  ,& leur 
prochain , que  de  fe  voir  rachetez  de  Dieu  , eux 
milèrables  efclaues , par  la  mort  de  fon  propre  fils. 
Dieu  & homme  ; & ce  propre  fils  mort  & crucifié 
pour  la  rançon,  non  de  fes  freres,mais  de  les  enne- 
mis, qu’il  a daigné  afibeier  pourfreres . Maispuit 
qu’ils  croyent  les  Eferitures,  ils  ne  les  voudront  pas 
reiederen  cepoind:&  pourtant  examinons  les  icy 
cnfemble. 

Quant  à l’humilité  du  Chrift,  nous  en  auons  ü 
traidecydeuant,& toute  l’Efcriture  nousl’cnfei- 
gne  aflez.En  vn  mot  il  eft  dit;  Le  feeftrene fera  point 
oftéde  luda^^c.  puis  il  eft  adjoufté  : Liant  â la  yignt 
jon  afeouy  fer*  au  cep  le  petit  de fon  afnejfe.  Et  fur  ce  pal^ 
(âge  R.Halârdan  dit;  ^and le  Chr if 'viendra  en  Hie- 
rufalemdlfanglerafon  aftet^fera  fon  entrée  en  toute 
pauureté  humiUtéyCome  il  eft  dit  en  Zacharie  9.  Mais 
ramenteuons  nous , pour  ne  rien  repeter,ce  qui  eft 
dit  deuant;  à fin  que  ce  nous  fbit  vn  degré , pour 
nous  conduire  plus  doucement, à la  paillon  du 
Chriftjquieft  noftre  vniquelâlut,  &leurextrcmc 
Icandale.  En  la  Loy  donq,  nous  au5s  pluficurs  Sa- 
cremens,&  Sacrifices,  tant  folcmncls  qu’afliducis} 

mais 
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* mais  entre  tous,l’Agneau  du  paflage,lc  facrificc  de 
’ « la  Genide  rouge,  l’enuoy  du  Bouc  au  dcfert,&c.& 

^ de  tous  ceux  cy, il  eft  dit,  Qi^elcurfaglaue,&abo- 

? lit  le  peclié  delà  c5grcgacionj&  que  leur  afperijon 

^ deftourne  lange  dcllrudlcur  de  leurs  familles . Ce- 

• làfefàitauecvne  fi  grade  folcmnitéj  il  eft  fiexpref- 

“ fcment  commandé,  & recommandé  d’aage  en  aa- 

B gc,&  de  perc  en  fils . le  demande  en  leur  confeien- 

ce.  Si  ce  font  lignes  d’vn  facrifice  auenir  qui  doibt 
nettoyer  le  peené  J OU  fi  ces  facrificcs  mefmesont 
ï celle  vertu.  Q^e  ce  foyét  les  lacrificesjQuelle  ver- 
B tu  y a il  au  fang  d’vn  agneau,  O U d’vnegeniftccon- 

5 tre  le  péché  ? Et  pourquoy  eft  ce , que  tant  de  fois 
^ Dieu  nous  dit  : ne  yeux  point  de  y os  facrifeesy  ny  du 

5 fmg  de  VOS  Boucs  ^0*  deyosTaureaux.tout  leUnefi  (j^ue 

t yapeur , O'  Abomination  deuant  moy . Et  lors  qu  ils 
cftoyent  captifs  en  Babylone,ou  efpanduz  çà  & la 
0 par  le  mondc,où  félon  leur  Loy , ils  ne  pouuoyent 
fs  làcrifierjy  auoit  il  point  de  rcmilfionde  pcchez 
rt  pour  eux?  Ccrtes,c’eftoyent  donq  lignes  du  Chrift 

1(1  aucnir,quideuoit  mourir  pour  nos  pechez,  & qui 
î cclTcnt  maintenant,  & par  tant  de  fiecles  en  tout 
(fi  Tvniuers,  depuis  que  celny  qu’ils  defignoyent , eft 
1:  venu , à fçauoir  l’Agneau , duquel  dit  Elaie  en  ce 

.i  Chapitre , qu’ils  interprètent  duMelfie  : Jlefi mené  JJ* 

^ i toccifion  comme  yn  agneau,  (s*  muet  corne  la  bre~ 

J hû  deuant  celuy  qui  la  tond, rî ouur ont point  fa  bouche.  Et 

J _ quanta  la  Genifte  roufic , les  Caoaliftes  font vne 
' queftion , pourquoy  au  liure  des  Nôbres,  la  mort 
jy  de  Marie  eft  conioinâ:c  auec  la  Loy  de  la  Vache  ch.ij. 

J rouftCi&  en  veulent  tirer  la  mon  future  du  Chrift. 
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Et  de  faitjlefus  quicftoitla  vraye  Pafquc  cft  cruci- 
fié le  iour  de  Palques,comme  tefmoigne  R.  Via  au 
Thalmud  . Et  comme  Ifàie  auoit  dit  du  Chrift 
X hgnc^M'Aleft  occü  fottrU  péché  du  peuple.  leanBapti- 
fteditdelefus  : ydey  l’Agneau  qui  porte  les  pechez^i» 
monde.  & comme  il  eftoit  défendu  de  brilèrlcsos 
de  l’Agneaujainfî  les  iambes  de  lefus  ne  font  point 
bri(ees,encor  que  celles  des  larrons  crucifiez  aucc 
luy,le  foyent  : bref,  comme  la  Vache  roufle  eftoit 
menée  hors  du  camp  accopagnée  détour  le  peu- 
ple pour  y eftre  bruftee,  aulli  eft  conduiét  & cruci- 
fié lefus  hors  de  la  ville . Mais  liions  en  Elàic  l’hi- 
ftoire  de  lefus  & de  fa  mort  toute  entière:  llnyt^ 
dit  il,  en  luy^ny  façon  ny  beauté tauons  "Peu  quilny 
auoit  point  déformé  pour  eftre  defiré.  Il  efi  meftrifé  (y 
débouté  des  hommesftomme  langoureux  eÿ*  accoutumé  l 
douleurs  ftont  auons  caché  noftre  face  de  luy , tant  efidt 
meipriféy  eÿ*  net  auons  rien  eflimé.  Vrayement  il  a porte 
nos  langueurs , eÿ*  chargé  nos  douleurs-^  toutesfoù  ^nous 
tauons  eflimé  eftre  nauré  de  Dieu  affligé.Or  e^ü  ne- 

uré  pour  nos  forfaits  :d  a eSlé  blejfé pour  nos  iniqmtexfe 
chaftiment  de  noftre  paix  eft  fur  luy , ^ par  fa  pîayenous 
auons guarifon.  Nous  tous  auons  eft é comme  brebis iNovs 
nous  Jommes  tourneo:^  'vn  chacun  en  fa  propre  'poye . Et  le 
Seigneur  a ietté fur  luy  t iniquité  de  nous  tous.  Il  eft  outra- 
gé ^afftigéyoutesfoü  il  nouure point  fa  bouche.ll  eft  me- 
né àtoccifion  comme yn  agneau f ^ a eSlémuètcommeU 
brebis  deuant  celuy  qui  la  tond.  1 1 eft  efteué  de  deSlreJfe  (r 
de  condemnation . ^i  eSl  celuyqui  recitera  fin  aageharil 
e(l  arraché  hors  de  la  terre  des  vtuans^  (jpftcouuert  Mplayts 
powr  le  péché  de  mon  peuple . Et  as  permis  fon  Jèpulcbrt 
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âux  mefcfuîJSj  fon  monument  au  riche.  Et  combien  quil 
naît  Point  fait  d'iniquité , ^ quil  ne  f'eft  point  trouué 
fraude  enja  bouche -Je  Seigneur  ta 'voulu  dcsbrifer  par 
douleur ^(^c.  éAlaü,  dit  le  Seigneur , mon  iu/le  Seruiteur 
rendra  plufteurs  luftes  par  fa jcience  y luy  me fme  char- 

gera leurs  iniquitezj,  Cr  ie  luy  donner ay  portion  auec  les- 
grands yi(jr  dtuiferalesdeffoüil/esauec  les puijfans,par  ce 
qu'il  a b.tiUé  fon  ame  à la  more,  ^ a eflé  mis  au  rang  des- 
tranfgrejjèurs  y cy*  luy  me jme  s a porté  les  pechez.  de  plu- 
fteurs yçy  a prié  pour  Us  tranjgreffèurs . Or  qui  ne  lit 
en  ce  paflage  & la  prifon , & les  douleurs , & les 
playes,^  la  mort  de  IcfusPÉc  fa  douceur, &fon  hu- 
inilitc  & fon  innocence-  fl  prifonjdi-ie,  qui  nous 
tourneen  deliurâce,les  douleurs  en  ioye,lcs  playes 
en  guarifon , fa  mort  en  vie , fa  iullice  en  iultifica- 
tion,&fon  f'upplicc  en  grâce?  Etquâd  nous  lifons, 
Hefl  débouté  des  hommes  y ^ ne  tauons  en  rien-  efiméi 
luy  voyons  nous  pas  crachcrau  vifage?  & quan(t 
CCS  mots , Nota  tauons  efimé  efîre  nauréde  Dieu  : les 
oyons  nous  pas  dire , Si  tu  esUChrifi  e/leu  de 
fauue  toy  mefmes.  Et  quand  derechef  il  cil  outragé  & 
n’ouure  point  fa  bouche,  remarquôs  nous  pas  fort 
innocent  Clcnceî  Et  en  fin  ; llaefémis  aurangdes 
tranjgrejfeurs , e!s*  apriépour  eux-^  comme  ainfi  foie 
qu’il  porroit  les  pechez  des  autres  ; Qu’efl  ce  finoB 
lefus  crucifié  entre  deux  larronsjvoirelavoixdcce 
larron  pcnitcnt,qui  dit:  ^uant ànous , nous  receuons 
chofes  dignes  de  nos  faiSis  • mais  cejîuy  cy,  qu'a  il  fait  de 
maliôc  qu’eft  ccmefineSjfinon  celtcprierc  delcfns: 
Seigneur, pardonne  leur,  car  ils  ne  fçauent  qu'ils  font  ?Or 
que  ce  paflage  par  les  ancics  Ibit  entédu  du  Ch  rift, 

ils 
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gm  peuuct  nier  : car  lonachan  Ben  VzicI  Para- 

phrallc  Chaldcen,ciui  viuoic  enuirô  ce  tcmps,rcx- 
po(è  nomméemêt  au  Chrift;  & où  il  cil  ditjFrtf^e- 
ment  tl  a porté  nos  langueurs,  tp)c.  il  trad  uit  ; Il  fera  ex- 
aucé de  Dieu  pournos  fautes-^  pour  Camourde  luy^  nos 
pecheKjJOUf  feront  pardonne?^  & fur  ces  mots-  Nota  a- 
uons  caché  noftre  face  de  luy  ; comme dit  il,  la  face  de 
la  diuinité  eufl  efié  efloignée  de  luy  ^fouzombre  que  nous  U 
Voyos  telfO^  ny  prenions  point  garde.  & de  U dit  Rab- 
Tra.Sanhe<L  bi  via  au  Thalinud , J^’»/  vienne , mais  que  ie  ne  le 
yoyepoint.  pourlcs  extrêmes  douleurs  qu’ilaàen- 
R loftiau  durer:&  pourtant  le  laignent  ils  dédiant  lès  playes 
iiu  sipbrei.  à Ja  porte  de  Rome. &:  en  vn  certain  lieu, où  ils  ferv- 
quierent  du  nom  du  Chrill,ils  dicnt,Qj/il  lèra  ap- 
R.iacobsc  pellé  Blanc,  comme  couucrtd’ulccres,&dc  lèpre. 
â’.Hdcc.*  ^uiuant  adioullêt  ils, ce  qui  eft  dit  par  Elàie:  Vraye^ 
ment  il  a porté  nos  langueurs,  Qd  chargé  nos  douleur s^^O* 
vous  tauons  réputé  comme  lepreux,  muré  C'  humilié 

' de  Dieu . Mais  q uc  non  obftant  l’cuidcncc  de  celle 

frophetie,les  luift  ne  croiroyent  point,leProphctc 
a mefmes  prophetile,  en  ce  mefme  Chapitre:  car 
voyci  la  préfacé,  qu’il  faidl  premier  qu’entrer  en  ce 
propos  de  la  palTîon,  & de  la  mort  du  Chrift: 
e(l  celuy  qui  croit  à nofire  publication-^  ^ à qui  eji  ce,  que 
le  bras  du  Seigneur  eflreuelé  ? comme  au  contraire,  il 
Era1c  51.ee  die  des  Gcmils  iT^tufieurs  gens  fefmerueilleront  pour 
[amour  de  luy,  cÿ*  les  Roy  s fermeront  la  bouche  fur  luy. 
Ceux  auf quels  on  ne  [aura  point  raconté  le  verront,  O*  It 
confidererot  ceux  qui  rien  ont  rievouy.  Sur  ce  padage  fi 
clair , oyons  les  inuentions  deperfonnes  bandées 
contre  leur  propre  Salut.  R.  Selomoh  & Dauid 
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Kiinhi,  (&  ccfte  opiniaftrcté  cft  encor  dcuant  eux) 
pour  dcltourncr  ce  paflage  de  lefuSjfê  deftournenc 
de  l’antiquité,  qu’ils  conrcflent  l’auoir  entendu  du 
Chrirt;&  ne  leur  chaut  qu’ils  dient,  pourueu  qu’ils 
nïcniiCepajfagedoTJtj^^icm  ih^nef'entêd pM  du  Chri/l^ 
maù  du  peuple  ludaique  ej^igé par  Us  Cbaldees,  par  Us 
^wains.  Et  cecy  nous  lerue  à iiigcr^  combien  dif- 
ferentenopinions  larailôn,&  lapaflioiijcarietiés 
tant  de  leur  crprit,aue  l’iis  fulTent  néz  au  temps  de 
lonathan  Ben  Vziel,ou  pour  le  moins  deuât  lefus, 
illcur  euftfemblé  tout  autrement.Ie  les  priedonq, 
fil  parle  du  peuple  dlfraël  affligé,  quand  il  àxtyllefl 
mefjfrisé des  hommes auons  caché noflreface  de  luy:  à. 
qui  fe  rapporte  ce  qui  enfuit,  fans  changer  de  per- 
tonne , Urayementu  a porté  nos  langueurs , ^ t auons 
ePiméefire  nauréde  Dieuill  eft  melprilcjc’eft,diét  ils, 
le  peuple  d’Ifraël.Il  a porté  nos  lâgueursrc’eftdonq 
de  ce  peuple  dlfraël  melmes.  Qui  a il  de  plus  ab- 
furde,quede  direrLc  peuple  d’Ifraël  a porte  les  lan- 
gueurs d’Ifraël  ? veu  melme  qu’il  ell  dit  apres  : 
far  faplaye  noue  auons guartfon.c\\.\\  met  euidemment 
différence  entre  le  Médecin , & le  maladcjcntre  ce- 
luy  qui  Ibuflfc,  & qui  cft  loulagé  par  la  Ibuffrancc? 
Et  puis,  qui  cft  le  peuple,  quel  qu’il  foit,qui  ait  tiré 
profht  des  Ibuffrances  d’Ifracl?  & à quel  propK>s  cc- 
fte admiration,Quicft ce  qui  acreu  à noftrc  paro- 
le ? S’il  n’y  a autre  lèns  que  ceftuy  cy , qu’Ifraël  a 
porré  les  douleurs  propres?  Nosts  auons ^ dit  il,  confia- 

Î\uemment  tous  erré  comme  hrehis.  qui,  linon  Ifraël,& 
c Prophète  mermes  qui  fe  met  du  nombre?  EtU 
Seigneur  a ietté fur  luytmiqmté de  nous  tous,  lî  c’cftfur 

Ifraël, 
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Ifrael,qucl  cil  ce  miraclc,qu’on.nc  peut  point  aoi- 
•rcjcarqui  doubtcqucchacuu  ne  foie  coulpable  de 
fon  crime  î Mais  qui  conteftera  puis  apres  fu r l'ex- 
pofition  du  Prophète  mcCmcsdlefi  arraché  de  later^ 
redesyiuanSf^  couuert  de pUyes pour  le  péché  de  mon 
peuple:  car  qui  ne  voit  vne  oppoCtion manifellc 
entre  le  peuple  guari,&:  ccluy  qui  patitpour  fa  gua- 
rifon^  entre  Ifraël  cicatrife,  & celuy  qui  porte  (es 
playes?  Il  adioultc  :I//7  4 point  fait  d’iniquité ne 
j'ejî  trouuéfraudeenJal/oucbe.CcïtcSyW  y a de  l’orgueil 
,és  hommcs,&:  en  ces  hommes  j mais  à pêne  puis  ie 
croire , qu’aucun  n’ait  honte  de  fattribuer  cecy. 
Et  de  faitjfil  eft  qucllion  du  peuple  d’ifraël,  affli- 
gé parles  Chaldeens  ^ils  dient,quc.ridolatrie,la 
îiiperfluité,  Ic  fangdnnocentjOnt  ruiné  . le  premier 
Temple  ; &:  fl  du  fécond  ruiné  par  les  Romains, 
que  l’auarice , la  haine  du  prochain , lans  cauiê,  & 
la  venditioii  du  iufte,en  ont  eflé.caufe.  Et  quanta 
leur  répliqué, Que. le  peuple  d’Ifraël  a tant  paty  en 
vnefaifon , qu’il  a acquité  de  pêne,  ceux  qui  ont 
vefeu  puis  apres  en  vne  autrejcertes,outreceq  cela 
contrarie  &a  la  iuftice,&  à la  mifericordede  Dieuj 
^certe glofl'e ne  peut  conuenir  aligne  aucune  decc 
texte;  mais  encor  par  l’experiencCjle  peuple  afflige 
par  les  Chaldeens  ne  les  a point  acquitez  d’Antio- 
.clius  ; & le  peuple  affligé  par  AntiochuSj  ri’a  point 
guarauty  l’eglife  ludaique  contreies  Romains:  & 
lesrauages  extreraes  des  Romains  ontfl  peu  expie 
les  pechez  de  ce  peuple,  que  iamaisne  fut,ny  plus 
efeané , ny  plus  afleruy , ny  foubs  tant  defones  & 
demaiftres,  ^.de.fcruitudes,qu’il  çftauiourdhuy. 
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Et  voila  comment  d’vnc  propofition  faulTc  & ab- 
furdcjfourdent  folutions encorcs  plus  abfurdcs. 

Mais  oyons  encor,  comme  ce  pafTage  eft  expli- 
qué par  les  autres  Prophètes.  Daniel  dit:7/y  a fepti- 
te fefmttines  déterminées  pour  finir  la  de/loyauté  ^ ^ fi- 
gner  le  péché  purger  t iniquité amener  la  iufiiee  des 

Jîecles.  & comment?C<<r  au  Cbrifi  le  Priace^dit 

ilyfiptJèpmaines^Q;^ Joixatet^r*  deuxjepmainesy  cÿ*  apres 
le  ChriSifera  desfait,  O*  ne  luy  refterarien.  eÿ*  le  ^Prince 
du  peuple  auenir  defiruira  la  Cité  y ^c.  Voila  que  le 
Chrilt  deuoic  mourir, & nomméement  pourde  pé- 
ché -y  fuiuant  ce  que  difoit  Ilàie  : Il  a mû  fin  ame  pour 
le  péché.  Et  lefiis,  comme  auons  monftré,  fut  mis  a 
mortproprement  en  ce  temps.  Et  quant  aux  circô- 
ftances  de  la  mort:  Ib  ont  percé, diz  D^uid, mes  pieds  PûittT.i7 
tînmes  mains. fb  ontparty  mesvefiemens,^  iettéU  fort 
Jùrmarobbe.Ccli  ne  liions  nous  point  auenu  à Da- 
uid,mais  bien  à Iefus,qui  fut  crucifié,(encor  que  ce 
fupplice  ne  fuft  vfité  entre  les  luifs , mais  entre  les 
Romains)  & fa  robbe  iettéc  au  fort:  & les  Euâgeli- 
ftes  allèguent  ce  pafTage  à ce  propos , comme  ainfi 
entendu  de  leur  temps.  Et  quant  à ce  au  ils  veulent 
]izc,vyg.^, comme  vn  lton,zu  lieu  de  na,  ib  ont  percé,  les 
MafToreths  qui  ont  fait  regiftre  de  toutes  les  lettres 
des  Elcritures , telmoigncntqu’és  bôs  exemplaires 
ilefteferitna:  & les  feptante  Interprètes  luifs  ont 
traduit,  dpu^ar  çg>c.  ib  ont  percé  en fichant.  & 

le  Chaldéen  a conioind  les  deux  Icços  en  ces  mots, 

Ib  ont  percé  o*  fi^bé  mes  pieds  mes  mains  comme 
ynlion , &c.  Eteeux  qui  entendent  les  traductions 
des  Indes  & Æthiopiens  tefmoignent  le  fembla- 
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ble  ; comme  auffi  félon  leur  ledure , ils  f^uent  & 
fomadmoneftez  par  leur  MafiToreth,q  le  icns  n’cft 
pas  cncier.Car,quâc  à laParaphrafe  Cnaldaïque  de 
R.  lofeph  rAucugle,nous  ne  la  tenons  pour  lugcj 

3ui  viuoitenuiron  l’an  340.  apres  lefus  ; & eftoie 
oublcmét  aucuglc  d’vne  paflion  qu’il  dclcouure 
par  tout  cotre  nous . Zacharie  ditaufli,  lerefjfaJny 
fur  U maifon  de  Dauid,  çÿ*  fur  les  hàbttAns  de  Hierufalëm 
[efprit  de  grâce , eÿ*  de  mijèricorde  j ^ regarderont  "Vers 

Bertfch.  ^"7  qui  refpâd  ceft  efprit,c  eft 

Gen^.c*'  Dicujceluy  qui  eft  perce, c eft  l’hômejl’vn  & l’autre 
LeliurrSuc-  enfemblejc’ert  le  Cnrift,Dieu  & home.  Et  ils  inter- 
prêtent  ce  paflage  du  Melfie  en  mefine  lênsqnos 
leanij  t EuangeHftes  l’allcguent  de  lefus  qui  fut  percé  de  la 
lanccjqui, certes, culfcntcflé  ridicules,veu  qu’ils  al- 
lèguent fi  peu  de  pafiages,  fi  ceux-là  n’euuentefté 
Thaimudi.  communemeut  entéduz  du  Meffie.  Orc’eft  ce  que 
ThâiTra.  dient  quelques  Rabbins  au  Thalmud,  Que  le 
^a^jh^  cb.  chrift  feroit  angoiffé , corne  celle  qui  enfante^  fui- 
leremiejo.  liant  cequi  eft  dit  eii  lcremie,  qu’il  auroit  de  gran- 
des douleurs  à foutfrir;  mais  qu’il  les  porteroit  vo- 
R.  Hadarfan  lontiers,  pour  dcHurcr  les  hom  mes  de  péché.  Et  R. 
forGeoef.  Hadarfan,Que  Sathan  luy  feroit  aduerfaire  & à fes 
difciples,  &c.  & pourtant  il  interprète  de  luy  partie 
EAarabeih.  du  ttoifiefiTie  chapitre  des  Lamentations  de  lere- 
Midrafch  mie:  & au  Hure  de  Ruth,  où  il  cüd^\x.yMangedu pain 
‘ U trempe  au  ymaigre:  cefi,  dit  le  Commentaire,  le 

pain  du  Roy  Meffie , e^ui  fera  rompu  pour  les  pechez^^  O* 
endurera  grands  tour  mens  félon  qu'il  eBefcriten  Ifaie. 
Et  le  S.  Rabbi , Que  le  Chrift  deliureroit  les  âmes 
d’Enferparfaraort . Mais  encor  ce  qui  eft  dit  en 

Ifâic^ 


“V 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  755 
lfâ.ïCjNoiufommejguarù en Ja  fneurtrijffüre.Lcs  Caba-  caî^k 
liftes  anciens  renccndenc  du  Chrift;&  dicnt  que  les 
Anges , qui  eftoyent  précepteurs  de  nos  premiers 
PereSjCÔme  d’Adam  Raziel,de  Moyfe  Metattron, 

&c.leur  auoyenc  enfeigné , Que  l’expiation  du  pé- 
ché fe  feroit  au  bois . Et  Rabbi  Simeon  Ben  lohai, 
le  premier  d’entr’euXjfelcriCjMal’heur  fur  les  ho- 
micides  d’Ifraëhcar  ils  tueront  le  Chrift . Dieu  en-  codcIuCo*. 
uoyera  Ibn  fils  vcftu  de  chair  humaine  pour  les  la- 
uer,&  ils  l’occirot  : & R.Iuda,Qu’apres  vnelôgue  u. 
meditatiô  Dieu  bailla  par  eferit  à leremie  fon  nom 
de  douze  lettres  en  cefte  forte  nox  D*n*7K  mn» , c’eft  à 
dire,le  Dieu  Eternel eftVeritéj  mais  qu’il  en  effaça 
la derniere  lettre,dont  reftoit  no  D'nVu  nin',  le  Dieu 
cternel  eft  mort.  Et  c’eft, peut  eftre,  de  là,que  R.Io-  xhewto. 
fué  fils  de  Leui  difoit , Qu’Ifraël  n’eftoit  point  ex- 
aucé en  ce  raonde,fautc  de  copnoiftre  ce  nomjc’eft 
adirc,faute  de  prierDieu,par  le  Chrift  Médiateur, 
qui  cil  mort  pour  nous.  Bref,  Philo  luif  autheur  au  lio.  des 
treficelcbre  traieftât  cefte  queftion.  Quand  retour- 
ncroyent  les  Exilez;  dit  que  ce  foroit  par  la  mort 
d’vn  grand  Sacrificateur.  Mais  fo  trouuant  aheur- 
té  force , que  les  vns  viuentplus,  les  autres  moins; 
Certesydit  il,  te  croy  que  ce  fouuerain  Sacrificateur  ne fera 
foint  "vn  homejnaü  le  Uerhe  ou  Parole  de  DieuÇqu'il  cé- 
lébré en  infinis  lieux )exempt  de  tout  péché  tant  yolontai- 
re  que  non  "volontaire , lequela  Dieu  pour  Pere , cÿ*  pour 
merefaSageffeeterneUe.  Dont  appert  qu’il  auoit  ouy  voyezeh.*. 
.parler  d’vn  Chrift  Sacrificateur;  qui  certes  pour 
fim<ftifier , deuoit  eftre  Dieu  fils  de  Dieu  ; & pour 
mourir, homme . Et  quanta  l’efohappatoirc  des 
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nouueaux , qui  au  lieu  d Vn  Chrifl: , Dieu  & hom- 
mcjfont  deux  Chrifts,  contre  toute  la  fuite , & des 
Anciens  & del’Efcriturcj  l'vn  fils  de  Dauid,&l‘au< 
cre  fils  de  lofeph  ; & que  ce  dernier  auc^uel  ils  attri< 
huent  tous  les  paiTages  fufdits,  fera  tue  en  bataille, 

f)uis  refufeité  par  les  prières  de  l’autrercertes  dilbns 
.»  auecR.  Mofes,quc  non  autre  que  le  fils  de  Da- 

uid  viendra  en  authorité  de  Chrift;  mais  bien  quil 
y a deux  auenemens  du  Chriftj  l’vn  en  humilité 
Zachar.».  te  comme  cn  2.^c\\a,TÏc;f.f  Mure  y humble  ^ SMueur. 
Danidr.  fauttcen  maie(lé,commeenDaniel,4/!rj»»»<^cKi. 
Tvn  pour  racheter,  & l'autre  pour  iuger- corne  eux 
mefmes dient  • à fçauoir,  celuy  duquel  ils  dient fur 

ces  mots  de  l'Ecclefiafte , ^ejlce  qui  a efté  ? ce  qui  ft- 

Au  fhahn.  dernier  Rédempteur  a efté reuelé . cÿ*  celuy  qmfe^ 

tachéyretournerA  encor  "çnefoü . Bref,  voicy  en  fin  le 
(caudale  conuertyen  gloire: car  comme  leChrift 
eft  mort  innoccmmcnt,aufli  refufeitera  & régnent 
il  eternellement.il  refufeitera , di  ie  ^ car  il  eft  dit  au 
Pfalme,  Tune  permettras  point  que  ton  Sai»^  royelâ 
corruption,  ôc  cecy  ne  lê  peut  entendre  de  Dauidqui 
eft  pourry  au  fepulchre.Et  dedas  le  troificfme  iour; 
car  il  eft  d it , 7/  nous  ofiuiftera  Mres  deux  iour  s , (y  êu 
troiftefme  iour  il  nous  jufeitera . Et  môtera  au  ciel  pour 
ddkîh^'’  eftre  alfis  à la  dextre  de  Dieu  : car  il  eft  dit,  LeSti- 
fti  Gelcu“  àdttù  monfeigneuVySieds  toy  à ma  dextre.  Et  font 

R iûaffor  paffages  ainfi  expoftz  par  R.  Mofes  Ha- 

Geoef  darfan , R.  Hacadofeh , lonathan  Bçn  Vziel  & au- 
coiicâioos.  très.  Or  eft  tout  cecy  accoply  cn  lefus:  Car,  dit  leur 
lofcphe  mefmes,/i« temps deTybereeftoit  lejsubomtet 
tiq.  ch.4.  Ja^e,ft  homme  il  dotbt  eftre  nommé.  Il  faifoit  degradsmet' 

ueillut  , 
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ueiUes , ^ enfetgnoit  ceux  ejui  ayment  U 'vérité . ^ eut 
yae  grand  fuite  tant  de  luifs  que  de  Centds:maù  efiant 
àccujé  par  les  principaux  des  lutfs  enuersPilate-^  il fut  cru- 
cifié: çy*  ce  nonob fiant  ceux  qui  dés  le  commencement  ta- 
noyent  aymé^e  laijferent point  de  continuencar  il  leur  ap- 
parut “Vif  trou  iours  apres , comme  les  Prophètes  auoyent 
prédit  de  luy  y cela  y & autres  chofes-^  iufques  Z 
mdintenât  durent  encor  ceux  qui  de  fon  nom  font  appeliez, 
Chrefiiens.  Certes, concluons  donq,  comme  ce  luif, 
cncemefme  endroit  & en  mefmcs  mots  y Ce  lefus 
rveritablement  efioit  le  ChriB.  Car  quant  à ce  beau 
conte , Que  les  difciples  de  Chrift  auroyent  defro- 
bé  fon  corps  du  fcpulchre,  & de  frayeur  l’auroyent 
ietté  en  vn  iardin , où  depuis  il  auroit  efté  trouué: 
j4ins par  ce  quilauoit  dit , ie  deflrutray  ce  Temple , eÿ*  en 
trois  tours  le  reedifieray . &Cy  Autre figne  ne  yous  fira  don- 
néyque  le  figne  de  lonaSyÇ^cXts  luiis  admonnefterenc 
Pilate  d’y  mettre  garde  : qui  en  vne  fienne  epiftre 
rend  tefmoignage  à l’Empereur  Claude  de  fa  refur- 
rc<Slion  j & plus  de  gardes  il  y mit,  & plus  de  teC 
moings  de  ce  menfonge . Les  Sacrificateurs  aufli,; 
qui  cftoyent  fi  enragez,  n’auoyenc qu’a  pendre  ce 
corps  en  plein  marché  pour  abolir  en  vn  inftanc 
toute  la  réputation  delefus:&  les  Apoftres,d’autre 
parteftoyentfi  intimidez  par  fa  mort,  gens  infir- 
mcs,foibles  de  foy,&  de  nul  crédit, qu’il  n’v  a aucu- 
ne apparence,qu’ils  l’euflcntofé  entrepréarc.  Mais 
qui  plus  eft , quelle  refource  eulfent  ils  eue  en  vn 
mort  ? & quel  gaing  d’abandonner  enfans , fem- 
mes, eux  mefmes  pour  luyî  &n’euffent  ils  pas  efté 
ks  plus,oftenfez  de  fes  impoftures;  les  plus  propts, 
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di  ic , & à condcmner  fa  mémoire , & a dcftoumcr 
vn  chacun  de  luy?  Au  contraire,iIs  ne  prefchétquc 
fa  refurredion,&  pour  icelle  meurent,&  pour  icel- 
le enfcignent  de  mourir,  & par  icelle  feule  penfcnt 
heureufement  & mourir  & viurej&  de  tant  ne  fen 
trouue  vn  feul  qui  depofe  autrement , qui  mefmes 
fen  vueille  taire , quelque  repos  qu’on  luy  laificj  & 
quelque  promcfl'e  ou  menace  que  les  plus  grands 
luy  faccnt.  Certes, fi  doq  iamais  hiftoire  fut  vraye, 
nous  fomraes  contraints  de  dire,que  c’cft  celle  là. 
Maukx^'  T Pour  la  fin, Daniel  dit:  Apres  que  le  Chriil  fera  def 

Deftruft  O Pr  'mce  du  peuple  4«tf»/r,c’eft  à dire,  l’Empereur 

ic  Hiernû-  BjomûnydeftrutraLCité^i^  le  fanSluotreyO*  fi  fi»  fira 
“■  en  defru&ioa , ^ iufques  à la  fin  de  la  guerre  déflations 

fini  ordonnées . Maü  il  confirmerai  Alliance  àplufieurs, 
par  Vue  fipmaine,  Çÿ*  en  la  moitié  de  la  fipmaine  fira  cejfir 
le  S acrificei(^i Offerte lEz  lefus  à mefme  propos;P/tf»- 
rez^  fur  vota  fir  vos  enfans-^  que  ceux  qui  font  en  lu- 

dée fuyét  aux  mont  signes. V abominatio fera  au  lieu  fainéi^ 
Cÿ*  M temple  ne  fera  laiffée  Vne  pierre fur  i autre  : (p»  ce~ 
pendant  y ceft  Euangile^ix.  ïlyfera  prefché  en  tvniuerSyCn 
tefmoignage  à toutes  nations . Qui  peut  nier,  que  cecy 
n’ait  elle  accompli , peu  apresla  mort  de  lefus  ? Et 
qui  ne  voit  encor  les  relies  de  ces  defolations  fur 
Hierufalé,  & fur  tout  ce  peuple  ? mais  qui  plus  cft, 
que  ccfle  ruine  extreme  ne  fe  peut  attribucr,qu’a  la 
mort  de  Iefus?Il  efl  pris  en  la  montaigne  d’Oliuctj 
lofeph.iia,  & Hierufalem  cft  amegéc  par  làrcrucifié  le  iour  de 
Palques , & la  ville  inucltie  ce  lour  la;  fouette  au 
gue^ch  s.  prétoire  par  Pilate , & les  luifs  de  gayeté  de  cœur 
parles  Romainsrliurc  es  mains  des  Gentils,  & eux 

cfpan- 
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cfpandus  par  Tvniiicrs  en  opprobre  àtoutc  la  terre. 

De  telles  chofcs,&  plufieurs  autres  fc  plaignent  les 
Rabbins  en  leurs  hiftoires  j & plus  ils  en  content, 

& plus  confelTcnt  ils  leiugementdcDieu  fur  eux. 

Qu’eft  ce  tout  cela,  que  rexccution  de  leur  propre 
fêntence  : Son  fang  foit  fur  nous  ^ fur  nos  enjans  ? Et 
de faiâ:, dit lofephe, Titus  voyant  ces extrem irez 
Eeferioit  les  yeux  leuez  au  Ciel  : Seigneur  tu fais  que 
iay  Us  mains  nettes  de  tout  ce  JàngeJpandu.  & voyant 
vne  telle  place  forcée:  Vrayement  Duuacombatu  auec 
nous  en  U prife  de  cefie  tnlle-^  autrement  quelle  force  en fufi 
iamaisvenueà  bouflAxÆ  le  Temple  tut  bruflé  encor 
qu’on  levouluftfauucr;/>4r«,dit  lofephe, 
ineuitablede  fa  ruine eflott  efcheu.&c  la  ville  ratée, com- 
blée & égalée, commefi  iamais  n’^  euft  eu  habita-  ^ 
tion  d’hommes  j &fut  matfacré  la  dedans  vn  mil- 
lion d’hommes:  ce  que  certes  nous  ne  lifons  point 
d’aucune  autre  ville  prife  par  les  Romains.Bref,Ies 
lignes  precedens , & les  voix  du  Ciel  les  aduertif-  7.dcsguer- 
Ibyent;  & le  Temple  qui  fou uroit  de  foy  mefmes 
Icmbloit  fentir  l’ire  de  Dieu  fur  luy;  & la  Fontaine 
de  Siloc, qui eftoit tarie, fe  renfla  pour abbreuüer 
l’armec  Romaine  :&  eft  contraint  leur  hiftorien, 
voyant  tant  de  tetmoignages  de  l’ire  de  Dieu,  d’ap- 
procher aucunement^e  la  cautc.x’eftque  le  fouue-  ' 

rain  facrificateur  Ananus  auoit  fait  lapider  iniu- 
ftement,&  à la  hafte  laques  frere  de  lefus , & c^uel- 
ques  autres  auec  luy , foubs  pretexte  d’impiete,  au 
grand  regret  des  gens  de  bien , & de  ceux  qui  ai- 
moyent  la  Loy:à  quoy  aulfi  fe  peutra^ortcr,le  di- 
re des  plus  notables  Rabbins,  Qiw  le  lecôd  temple  , , 
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fiit  ruiné  pour  auoir  vendu  le  lufte,  & pour  haine 
fans  caufcj  fuyuant  ce  que  leur  difoit  Iclusills  m’ont 
euenhuine  Jàascaufe.  Ecquantdce ^que  dienteeux 
d’auiourdnuy,  qu’ils  font puniz , parce  qu’aucuns 
d’eux  ont  receu  lefus  pour  le  Chrill:  Ains  pluftoft, 
veu  que  Dieu  fauue  toute  vne  ville,  pour  dix  gens 
de  bien  f’ils  y font- pour  tant  de  gens , & les  princi- 
paux,&ceux  qui  reprefentoyet  l’ellatludaïque  qui 
jfignerét  fon  procesj&  pour  tant  de  peuple  qui  cria. 
Toile yToUe,8iCc.  il  eull  côferué  (bn  peuple.  Et  fi  pour 
le  zele  que  Phinées  auoit  monftrc  en  la  punition 
d’vn  fimple  Ifraelite,  Dieu  luy  conferme  la  facrifi- 
cature,C^epenferiez  vous  félon  voftre  arrogance 
mériter , pour  auoir  crucifié  vn  ennemy  de  Dieu; 
vnquife  dit  leCliriftdu  Scigneur^vn  qui  fc  dit 
Dieu  niefmcs  ? Cependant, au  milieu  de  toutes  ces 
calainitez,  la  cité  & le  temple  de  lefus  f edifient,en 
ludée  premierement,&  puis  par  tout  le  monde;  & 
fcconférme  en  outre,  félon  Daniel,  par  la  prédica- 
tion defes  Apollres-  l’Alliance  de  falut,  par  toutes 
Nationsj&ceflcnt  les  fàcrifices  des  lui^ , qui  de- 
puis n’ont  efté  remis  fus;  & peu  apres , corne  nous 
Verrons,lesIdolatiies  mcfmes  des  Gentils,  qui  a- 
uoyent  pofledé  tout  le  monde . Et  c’eftà  peu  près, 
ce  que  difoit  R.  Hadarfàn  : La  moitié  de  la  fepmainey 
ceft  à dtre^  les  trots  ans  eÿ*  demy  feront  cejfer  le  facrifice. 
Et  R.Iohanan:  Trots  ans  cÿ*  demy  la  prefince  de  Dieu  a 
crié fur  la  montagne  d OliuetyCerchez^  Dieu  pendant  qui 
fètrouuejnuoquezje  tandis  qutle/l  preJl.EtfiiT  les  Pfàl- 
mes  il  ell  dit.  Que  par  trois  ans  & demy , Dieu  cn- 
feigneroit  fonEglife  en  perfonne.  Orcftcechofc 

• toute 
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toute  claire, Que  lefus  prefeha  és  enuirons  de  Hic- 
rufaleiiijde  trois  à quatre  ans- & fa  prédication  fut 
puis  apres  pourfuiuie  par  fes  Apoftres. 

. Ainfi  donq,  nous  aiions  és  Prophètes  vn  Chrift 
fils  de  Dieu , qui  deuoit  naiftre  a vne  Vierge, au 
bout  des  leptante  fepmaines  de  Daniel, en  Beth- 
Iché  de  ludaj  en  outre  cftre  précédé  d’vn  Elic,  pref- 
cher  le  Royaume  de  Dieu , mourir  ignominiculc- 
ment  pour  lefalut  des  hommes , refufeirer  en  gloi- 
rc,&  eftre  fuiiiy  de  la  prochaine  ruine  & deHieru- 
fâlé  & duTemple.  Et  precifemctencc  temps,nous 
auons  en  nos  Euangiles , &:  és  Hiltoires  mefmes 
des  luifs,  vn  Icfus  fils  de  Dieu , né  de  la  vierge  Ma- 
rie, en  Bethlchem  ; annoncé  & précédé  par  lehan 
Baptifte,pre{chant  le  Royaume  des  Cieux , de  fait 
& de  parolcjcrucifié  en  Hicrufalem^creu  des  Gen- 
tils ; & vengé  par  la  ruine  & deftruétion  du  Tem- 
ple. Et  font  toutes  ces  marques  & circonftances  fi 
pecuUeres  à luy , qu’elles  ne  peuuent  conuenir  en 
forte  que  ce  foir,à  quelconque  autre.  Certes  con- 
cluons donq  , que  ce  lefus  vrayement  eft  le  Chrift 
promis  de  tout  temps  és  Eferitures  exhibé  en 
fbn temps  félon  noftre  Euangile. Et c’eftccquil 
nous  fiilloit  prouuer  en  ces  deux  Chapitres. 

Bb  5 Chap. 
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Ch  AP.  XXXI. 


Solution  des  ObieSîions,  /jue  les  luifs  allèguent  centre  le- 
Jus  g pour  ne  le  receuoir  pour  Chrijl  ou  MejSie. 

Aintenant  examinons  les obic- 
élions  des  luiftj  & voyos  ce  qu’ils  peu- 
ucnc  dire  contre  ce  fil  de  toutes  lesPro- 
phetiesjquiconuient,&ne  peutcon- 
uenir  qu’à  Icfus.  Et  premieremet,  dient  ils,  Si  lefus 
euft  elle  le  Chriftjqui  1 euft  receu , & qui leuft  co- 
gnu pluftoll  que  la  grand’  Synagogue  d’alors  ? Et 
celle  obiediô  ell  anciénejcar  les  Pharifiés  dient  en 
leh'”®!!*!  l’Euangile:/4«f «»  des  Phartjtes  ou  des  Gouuemeurs  ail 
creu  en  ïi^lmaü  ce  populaire  icy  qui  ne  fpait  que  c eïl  de  U 
Loy,e(l  execralfle.Ot  pourrions  nous  icy  alléguer  Si- 
meo  le  lufte  fils  ou  difciplede  Hillel,  qui  auoit  fer- 
ui  quarante  ans  au  Sâ(5luairc;lequel,c5mc  nous  li- 
Lnci..  fons  en  l’Euagile  ,recognut  lefus  pour  le  falutd’If. 
raël,&  la  luiniere  des  Gétilsj  & auquel  ils  côfeflcnc 
que  défaillit  l’Efpric  de  Dieu,  oui  fouloit  inlpircr 
' la  grand’  Synagogue,&  qui  l’inlpira  toute  fa  vic.Etr 
lean  Baptifte,  qu’ils  appellent  le  grand  Rabbilo- 
hanan,qui  le  recognut  fils  de  Dieu,  & luy  enuoya 
fes  difciples;  & Gamaliel , duquel  nous  lifons  aux 
A6les,Si  celle  do£lrineelldeDieu,eIlepairera  ou- 
trejfinon,elle  pcrira;&  en  Clcment , qu’il  elloit  di- 
fciple  des  Apollres , & en  leurs  liurcs , qu’il  clloic 
Tiuimadau  dilciplcde  Simeou:  Et  faindPaul  mefmes  dilcipic 
kd  de  Gamaliel  fi  grand  perfonnage , & fi  bien  venu 

entr’- 
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cntr  eux , lequel  ils  ne  peuuent  mettre  en  doubte. 

Bref  jloicphe  ditj  qu’il  fut  fuiuy  entre  les  luifs  de 
ceux  qui  aimoyent  la  vérité;  & que  ceux  qui  ai- 
moyent  la  Loy,c5demnoycntfort  Ananus  legrâd 
fâcrificateur  qui  failbit  lapider  les  dilciples  de  le- 
fus.  & R.Nehumiafils  de  Hacana , apres  auoir  ra-  R Nehnmli 
conté  lesinerueilles  delefus,  duquel  il  n’ertoit  pas 
loing,  dit  exprès:!^  fùû  y»  de  ceux  qui  ont  creu  en  lu^, 
t?*  ajf  eSié  baptifé , cÿ*  cheminé  és  yoyes  droiUes.  com- 
me aufli  le  S.  Rabbi  fcmble  auoir  tenu  lefus  pour  s' lubbîloa 
le  Chrill,finon,eft encores  plus  admirable,  que  fil 
J’euft  cognu  ; veu  qu’il (êmble  deferire  lefus , par 
toutes  les  circonftances  en  deferiuant  le  Chrill.  aüoir  Trfc« 
Mais  fans  infifter  fur  ce  poinétjie  leur  dis  plus,QiK  ri«^utfraü- 
ce  que  la  Synagogue  n a point  receu  lefus, eft  ligne  AntodS 
qu’il  eft  le  Chrift:  Que  ce  quelle  receut  Barcozba, 

^oit  vn  vray  figne  qu’il  ne  l’eftoit  point;  à l^uoir 
par  ce  qu’il  eftoit  exprelTementditparles  Prophe- 
tes , Q^e  quâd  le  Chrift  viendroit  à eux, ils  feroyét 
fi  «meugles  que  de  le  mefeognoiftre  ; & fi  ingrats, 
que  de  le  mefprifcr . Dauid  dit  : L4 pierre  que  Us  b*-  ‘ '*• 

ftijfeurs  auoyent  reteSlée  a efté miji  au  chef  de  tangUt-^  O*  n 

cefteebofeeSi  merueilleufe  deuant  nos  yeux.  Etcecy’in-  4»* 
terpretoit  lefus  du  Royaume  deDieu,qui{èroit 
ofté  aux  Iuift,puisqu’ils  le  refufoyent . Or  ce  pafia- 
gc  eft  interprété  du  Meflic  par  lonathan , & mef- 
mes  par  R.Selomoh,quel(^ue  ennemy  qu’il  foit,ef- 
criuant  fur  Michée , nômecment  où  il  dit.  Que  ce 
Chrift  fortiroitde  Bethlehem:  & de  quelque  cofté  Michée  j.t. 
qu’ils  le  tournent,  ils  n’en  peuuent  tirer  autre  fens. 

Et  de  là  crient  les  enfans  en  rEuangiIe,H<>y4»»4,ce- 

luy 
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ît^  qui  nfient  au  nom  du  Seigneur  : qui  cft  le  vcrlct 
qui  fuit  immédiatement  ceftuy  cy.Efaic 
di  àce  peuple  fiye^Ç£i’  nentendexjoint/veyet.  <ÿ-  neco^ 
gnoijfèz,  point.  Engraiffe  le  coeur  de  ce  peuple  y Cr  boufebe 
Jes  auretdes,  ferme  jes yeux  ^ ^c.0-  qud  ne fi  conuer-- 
tijfe  pour  e(lre guari.  Et  iufques  à quand  ? ïufques  à ccy 
dit  le  Seigneur,  que  les  citeie^foyent  défilées  fins  habU 
tans  y Igf  les  mai  fins  fans  hommes,  eÿ“  qt*e  la  terre fiit  de- 
fer  te  mais  encor  yenauraÜ’Vne  dixiejme  partie  qui fi  re- 
tournera fera  dejnuée/ome  le  til  le  chefhe,^  tou- 
tesfiis  fi fubfiance  demeurera  dedans.  Et  fi  nous  luy  en 
demandons  l’interprétation, là  voicychez  luy  met 
mes; car  ayant  à deferire  en  quellehumilité  & fim- 
plicité  vient  le  Chriftpour  Ibuffrirjque  ces  Mcf- 
fleurs  attendoyent  en  triomphe  chacun  pour  con- 
téter  Ibn  ambition  : ^uiefi  celuy,à\i  'A,qm croit  àno- 
fire publication , tgf  à qui  efî  ce  que  le  bras  du  Seigneur  eft 
reuelé?  c eft  à dire,  de  tant  de  luifs , qui  attendent  le 
Chrift,  combien  peu  y en  aura  il  qui  lecroyerontj 
le  voyant  en  la  façon  qu’il  a à venir,  & que  ie  leur 
defcriray?mais  dit  il  : Ceux  aufquels  on  ne  t aura  point 
raconté,  le  'verront-^  ^ ceux  qui  net  ont  pas  ot^,  le  conji- 
dererot.&c  ce  pa{rage,corac  plufîeurs  fois  auons  dit, 
eft  par  eux  expofé  de  la  venue  du  Mclïie . Aulïi  dit 
Zacharie  ; le  reffandray  fur  la  maifin  de  Dauid,  (gd fur 
les  habitant  de  Hierufalem  tEffrit  de^ace , eÿ*  de  mi~ 
firicorde  ; Çÿ*  regarderont  tiers  moy  qu  ils  ont  percé.  Cc- 
fte  mefme  lerui&lem,  di-ie,  & cefte  maifon  de  Da^ 
uid,  en  laquelle  Dieu  veutdcfployer  fês  milêricor- 
des,fcra  celle  quipercera  fon  Chrift,&qui  le  cruck 
fiera  -,  comme  aufll  icelle  mefînes  a martyre  Efàic, 

Icrcmic, 
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lercmic, Zacharie, & tourmenté  tous  les  Prophètes 
du  Scigneur:&  à ce  propos  leurdifoitlcfus,!/»? ro- 
mgat  péU  qu’va  'Prophète  meure  hors  de  Hierujalem.  Or 
doiucnt  ils  accorder,  que  Pils  le  deuoyent  tuer, 
ilsnelcdcuoyentpascognoiftrcrcarqui  euft  cfté 
fl  outrecuidé  de  mettre  la  main  fur  l’Oinét  du  Sei- 
gneur?  EteepaflTage  expofent  ils  auffi  du  Mcflic.  xg?  "* 
Bref,  Moylc  dit:  tEfiranger  qui  fer*  au  milieu  de  toyjte 
feraen  chefl^  tuferasea  queue, ig)  il fera  haut  ejleuéau 
dejfus  de  toy . Et  Efaie  : Pour  le  péché  deluda,  te  meferay 
cercherde  ceux  qui  ne penqueroyent point  demoy-^  *tte 

ftray  trouuerpar  ceux  qui  ne  me  cerchoyent  pas.  Je  don- 
ner ay  auxennuques,  *ux  étrangers  meilleur  lieu  en 

mon  temple,  qu'aux  fils  filles  dlfraél.  Et  ces  voix 
fonttirdinaircs  entre  les  Prophètes  : Celuy  qui  eîîoit 
mon  peuple,  ne  fera  plus  appelle  mon  peuple  j ^ celuy  qui 
neteftoit  point, le  fera, àcc.  Eta  pêne  aient  ils  vn  mot  j"*®***'^’ 
de  la  vocation  des  Gentils,qu  ils  n’adiouftent  tout 
fur  l’heure  la  reiedtiô  des  Iuifs,pour  auoir  reieâc  le 
MelEejcômc  il  eft  mal  aile  de  faire  mentio  d’enter 
fur  vn  arbre,  vne  greffe  ellrange , fans  parler  du  re- 
tranchement qui  fc  fai(Sl  pour  luy  donner  place. 

Ace  propos  dient  R.  Samai,  & R.  Selomoh , Il  eft  Tra.sanheA 
diten  leremie;  îe"vous  prendray  vnet'vne  ville  deux 
d’vnelignée,^  vousftray  entrer  en  Sion.^nx  ce  adiou- 
ftent  ils,  que  comme  de  jfîx  cens  mille  Ifraelites , il 
n‘cn  entra  que  deux  en  Canaâ,Iofue  & Calebjainfi 
fera  il  és  iours  du  Meflle.  Et  les  fils  de  R.  Hija  pro- 
noncent.  Que  le  Mefiie  fera  en  pierre  de  fcandalc,  ch.Dmëi 
aux  deux  maifons  d’Ifraël,&aux  habitas  dcHieru- 
(àlcm  enlaqsj  & le  baillent  pour  vn  grand  fecrer. 

Et 
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& R°uwb  R.Iohanan  & R.Iacob,  Que  les  Gétils  ferôtmis 
eb.Heiec.  cil  la  placc  dcs  Iuifs,qui  ont  rciedé  le  Seigneur, ca- 
me le  Chcual  en  la  place  du  Bœuf  qui  cloche.  Et 
quant  a ce  quations  dit , Que  pour  leurs  iniquitez 
l’Efprit  de  Dieu  fe  rctireroit  de  leur  Synagogiiq 
le  fils  de  Dauid  viendra  ^dit  RAudas  ^ily  aura  peu 
de  Sages  en  Ijraél,  ^ la  fageffe  des  Scribes  empuantiu:^ 
les  ajfemblées  de  Théologie  feront  conuerties  en  Bor- 
deaux. C’eft  ce  que  leur  difoit  Iefus,D^  la  mdifon  dO- 
Thaim.an  ^dtfon  VOUS  en  aueTcJait  vne  cauerne  de  brigands.  & R. 
jqehorai,L«  vi/ages  de  ce  temps  là  feront  effronteo^com- 
mede  chiens . &c  R.  Nehemic , La  mefchanceté ferainf- 
Hadîr°in  «itmet  multipliée ^ ny  aura  plus  que peruerfité  (sr  ht- 

fur  le  pfaim.  mefincs  dit  R.  N atronai,Lf  Ch-iflfera  des  min- 
cies yO*  on  dira  que  ce fera  par  Magie  de par  lesEfirits 

Immondes.  Bref,  leremie  dit,  LwP4)?f«rjyô»r 
jo.T.tf.  tiz.yO’td ont  point  cerché  le  Seigneur.de  niWicurSylls  ont 

fait  errer  mes  brebù , O*  ont  defiournées  aux  monta- 
gnes.Rabbins,^*»^  predecejfurs  eftoyent  enfsns 
d hommes  ynous  le  fommes  d afnespootre  ,dit  R.éMenahem, 
l'afnejfe  de  R.Pinehas  efi  plus fage  que  Cènes, pour 

reuenir  à la  Prophétie  d’Ilaie,Lc  bauf  t cognu fon pof- 
fejfeur , ^ tafne  la  crèche  de  fo»  maiSlre  ; mais  Ifraïlnt 
m’a  point  cognu ynon peuple  n a point  entendu.  Et  de  fai^ 
qui  doubte  cncor,qucl  clprit  a gouuerné  depuis  cc 
temps  là  les  Docteurs  des  Iuifs;life  feulement  leur 
Thalmud : Dieu,  dient  ils,eftudic  toutes  les  quatre 
premières  heures  du  iour  en  cc  liurc.  Quand  Icm- 
lalem  futdeftrui6lc,ilnc  luy  refta  que  trois  cou- 
dées à f afl'eoir  pour  y venir  lire , ( lequel  toutesfois 
neiloit  encores  fait.)  Cependant  ils  le  font  làdcdas 

pleurer 
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olcurerlc-s  iriâux  d'irracl,  fe  courroucer  de  la  crefte 
k Vn  coq,  mentir,  pecher , &c.  Qui  Yerioit  ÇH  IcUF 
confcicnce , ic  ne  fçayfils  l’ont  en  pareille  eftime 
qu’eux.  De  cent  pallages  il  n’y  en  a pas  vn  expole  à 
propos;  à pcnc  mefmes  fans  blafphcme , finon  en- 
tant qu’ils  fuyuent  ou  allèguent  les  plus  anciens. 

Au  rerte,inepties,  côtes  de  vieilles;  blafphcmes  én- 
ormes, choies  ou  trop  abfurdes  pour  des  enfans, 
ou  trop  melchantes  pour  des  hommes;  & dont  le 
Diable  mefmes  auroit  honte.  Br(^,ie  ne  fçay  com- 
me en  elcriuant  ce  liure,  ils  pouuoyenteftrcluift; 
ou  comme  en  lelifant,  chacun  d’eux  ne  deuient 
Chreftien. 

Ilsrepliquent,Quelleapparencey  auoitil  que 
lefus  fiift  le  Chrift , venant  en  tel  equippage;&  fe- 
rions  nous  pas  grandement  à exeufer,  quand  ve-'^*** 
nantainli  defguile,nous  ne  l’aurions  point  cognu? 
Ains  ie  dernade , en  quelle  autre  façon  pouuoit  ve- 
nir, celuy  quivcnoitfhumilier;  celuy  qui  venoit 
eftre  crucifié  pour  nous  ? Vous  l’attendiez,  magni- 
fique, & il  vous  eftdit,  pauure  ; combatant,  & on 
vous  auoit  dit  battu  & nauré;aucc  vn  grand  train, 

& il  vous  eftoit  parlé  d’vn  afiie;auec  vn  lêrrail  de 
femmes,  & il  ne  vous  eft  parlé  que  de  Ibnvnicjuc; 
en  triomphes  & fcftiiis , & fon  pain  eft  trempe  au 
vinaigrc,&  lo  calice  plein  d’amertume.Vous  ima- 
giniez Ibubs  luy,  ou  la  paix  de  Salomon,  ou  les  vi- 
àoires  d’Alexandre;  lapaix,pour  cultiuerla  ludéc 
a voftre  ailë;la  guerre,pour  moilTonnerlcsGentils. 

Et  il  venoit  pour  appaifer  l’ire  de  Dieu , & pour 
vaincre  le  diable,pour  égaler  au  refte  les  luift  & les 

Gentils,. 
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Gcntilsjdc  ccs  deux  aucncmés  cjucl  cft  le  plus  con- 
ucr.sbic,  Zc  peur  la  gloire  de  Dieu , & pour  la  ficn- 
ne  î Donnés  luy  l’Empire  d’vn  Cynis,ou  d’vn  Ale- 
xandre ; donnons  luy  tout  ce  qu’ont  pofledé  tous 
les  Empires  du  monde , & de  forces  & dc.moycns 
cniêmole  : qu’eft  ce  tout  cela,  Enon  tefinoigncrlâ 
neceflité , & rabattre  de  fa  gloire  ? Pour  exemple,  , 
Moyfe  conduifok  fix  cens  mille  combatans  hors 
d’Egypte . Au  toucher  de  fa  verge  il  pafle  la  mer,& 
les  Egyptiens  fe  ©oyent  dedans . Auquel  euftplus 
paru  la  gloire  de  Dieu , & auquel  la  vocation  de 
Moyfcjfil  euft  gaigné  vue  bataille  fur  les  Egyptics 
auec  ce  grand  nombre  d’hommes  j ou  quand  il  les 
ruine  d’vn  coup  de  verge  ? quand  il  eult  renée  vn 
Roy  à la  raifon  par  vne  grande  ôc  remarquable  for- 
ccj  ou  quand  par  vne  armée  depoux  il  luv  fait  crier 
mifericorde  ? Venons  au  Chrift . Il  a à fuoiuguer  le 
mode  à fon  obeiflance  j Quel  fera  le  plus  gloricuj^ 
quel  le  plus  approchant  delà  diuinité  , cm’il  doibt 
auoir,ril  lefaitveftu  d’vnEmpire,oudclpouilIcdc 
tous  moyês  extérieurs  ? à force  de  coups,ou  au  fon 
de  fa  Parole  ? S’il  conquiert  les  hommes,di-ic,en  là 
fplendeur , ou  en  fon  ignominie  î viuant  & triom- 
phantjou  crucifie,  & apres  fa  mort  ? tuant  les  pro- 
pres ennemis,  ou  enuoyant  les  fiens  au  fupplice? 
Car  qui  ne  voit  qu’és  victoires  des  Princes  les  ho- 
mes parti  fient  à la  gloire  ; & qu’es  côbats  des  hom- 
mes le  cheual  & la  Tance  ont  leur  part;  &c  bien  fou- 
uent  la  lueur  des  harnois,  & l’ombre,  par  manière 
de  dire,des  pennaches  ? Certes  lefus  donq  nepou- 
uoit  mieux  manifefter  là  diuinité  , qu’en  venant 

comme 
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comme  home  abieâ:,&  mefprifâblejfâ  force  qu’en 
foibleflè/a  puifsace  qu’en  infirmité, l'a  gloire  qu’en 
mefpris , Ton  éternité  qu’en  mort , là  refurredion 
qu’au  (cpulchre,lâ  toute  prelênee  qu’en  ablcnce;&: 
en  fomme,  fa  vie  viuifiantc,  qu’en  conquérant  le 
inonde  parla  mortdefes  difciples.  Et  fil  fuft  venu 
autremcnt,rhomme  en  euft  la  gloire: & plus  fort  il 
full  venu , moindre  euft  efté  la  vidloire  j & plus  il 
euft  paru  en  dehors , moins  tou  Cours  fa  diuine  cf- 
(cnce;  & plus  eulTcnt  efté  & les  luift  & les  Gentils, 
exciilables  à ne  le  receuoir.  Bref,  voulez  vous  voir 
que  c’eft  le  Fils  de  Dieu , qui  aflîftoit  à la  création 
du  monde?  Sans  matière,  & lansayde,à  là  Iculc 
parole  Dieu  auoit  fait  le  monde  : & Icfus  priué  de 
tous  moyens , par  vne  mort  qui  Icmble  eftre  la  pri- 
uation  mefines,à  la  parole  feulea  conquis  le  mon- 
de. Quelle  plus  grande  grandeur  fçaurions  nous 
imaginer  que  celle  là? 

Voire  mais , dient  ils,  où  font  les  lignes  promis 
parles  Prophètes?  & premièrement  celle  paix  per- 
durable  que  leChrilt  deuoit  apporter  au  monde? 
Les  cfpées,di-ie,  tournées  en  hoyaux,  & les  lances 
en  faux?  Et  là  delTus  pourrions  nous  dire  que  lefus 
nalquit  foubs  Augufte , lors,  comme  les  hiftoires 
nous  dient,que  le  temple  de  lanus  fut  clos,  & tout 
le  monde  réduit  foubs  vne  paix;  comme  Ci  par  ce 
moyen  Dieu  euft  voulu  rendre  les  chemins  libres, 
6c  ouuerts  à la  prédication  de  fon  Euangile . Mais 
qu’ils  remarquent  donq  icy  premierementleur  c5- 
tradidlion;  veu  qu’ils  nous  demandêt  icy  vne  paix 
gencrale^&  aillieurs  ne  parlent  que  de  batailles  c5- 
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tre  Gog  âc  Magog , & de  fe  baignci  au  iâng  des 
Gentils  ; & diciic  mefnies  que  leur  fécond  Mcllias 
fils  de  lofcph  fera  tué  en  bacaillc.Mais  comme  ceft 
vn  Roy  fpirituël,aufli  font  & fés  guerres  & fa  paix. 
Il  ell  appelle  par  Efaie,homme  de  bataille-, mais  de 
fes  guerres  ildit:IIs/ûr£eroat  /es  ejpéesett  coutresy^c. 
& pareillementjPrince  de  paix:  mais  de  celle  paix, 
certeSjdc  laquelle  il  eft  diq  la  correüxon  de  no/lre peix 
efi  fur  luy,  par  fa  playe  nous  auons^uarijon.  a f^uoir 

entant  qu‘ils  cil  naurc  pour  nos  lorfaiélsj  & blcfle 
■pournos  iniquitez.  Bref, dit  Michée:  llferaluymf 
mes  la  paix,  mais  à fin  que  ne  pcnlîez  qu’elle  l’enten- 
de de  vollrc  labour, & de  vos  vignes,  l’Aflyriennc 
lairra  pas  pourtant  de  venir  en  nollre  terre, & de 
marcher  en  nos  palais:&  pourtâtdit  bien  leremie. 
Il  brifera  le  ioug  de  ton  col  y romprates  liens.  Mais 
comme  il  f’explique  au  mefme  verfet  : tellement  (fu 
ne  feruirez,  plus  aux  dieux  eftranges:ce9i  à dire , qu’il 
fera  & fera  nollre  viâioire  c5tre  le  diable,&  nollrc 
paix  auec  Dieujfuiuantce  qu’il  ditaillieurs: 
nelnofirelufîice:  &de  fai(5l,au  liuredu  Sabbath,où 
ccspafl'agesfontexamincZjR.Eliezerditclaircmcr, 
Que  les  guerres  ne  cdlerôt  pas  à la  preiniercvcnûc 
du  Mcllie , ains  feulement  à la  Iccondc;  à fc^auoir, 
quand  il  viendra  en  gloire  pour  iuger  le  m^c.  De 
mefme  nature  font  les  obiedlions  qui  enfuiuent:  Il 
efi  dit,  La  montagne  des  oliues  fera  tranchée  par  le  w/lw, 
rvers  Orient  et  vers  Occident . & cela  ne  voyons  nous 
point  encor.  Ains,ils  ne  peiiucnt  nier  que  ce  palTa- 
ge  ne  parle  clairement  de  la  dellru<Slion  de  Hicru- 
lalem;  & fils  veulent  fuiure  la  lettre.ils  verront  en 

Icun 
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leurs  propres  hiftoircs,c|uc  IcsRomains  rafliegeâs, 
firent  leurs  tranchées  de  ce  codé  là.  Ircm,/4  montai- 
gne  du  Seigneur  firaefeuée  fur  toutes  les  autres.  & là 
defliis  ils  longée  que  Hicrufalcin  fera  cfleuée  trois 
lieiies  cnl’airj&c.Mais  gens  qui  le  plailcnt  tant  ail- 
lieurs  en  allégories,  deuoyent  entendre  celles  cy, 
pour  le  moins  par  le  texte  mefmes:Crfr,dit \\JLes  peu- 
plesdiront^Montons  en  S ion , Dieu  nous  y enjeignera 

fis  yoyesüa  Loy  fortira  de  Sion,  Itt  parole  du  Seigneur 

de  Hierufalë.YLx.  ie  vous  prie,quand  en  eft  elle  mieux 
fortie  que  lors  que  les  Apoftres  de  Icfus  l’ont  efpâ- 
duë  dcHicrulalem  par  tout  le  mondePEt  pourtant 
R.Selomoh  dit  fur  ces  pafl'ages.  Que  le  Seigneur 
feroit  lors  magnifié  en  Hierufalé,par  vn  plus  grâd 
figne, qu’il  n’auoit  efté  en  Sinai,  Carmel,  & Tha- 
bor  : & R.Abr.  Ben  Ezra,  Q^e  celle  montagne cf- 
Icuéc  eflle  Chrill  ; mcfmcs  qui  fera  hautefleué,au 
milieu  des  Gentils . Item,  il  eft  dit  en  Efaie:  Le  loup 
paifira  auec  tagneau^ôcc. &en  Malachie:L’4»^e  du  Sei- 
gneur applanir  a Us  chemins.  Et  cela  ne  voyons  nous 
encor  accompli , ny  plufieurs  prediélions  fem- 
blablcs . Mais,  dit  R.  Mofe  Ben  Maimon  leur  do- 
uleur de  iuftice:N  e te  mets  point  en  teSprityquau  teps 
du  Chrift  le  cours  du  mode  fiit  en  rien  changé. oins  quad  tu 
lùen  Efaie:L  e l o v P habitera  auec  t agneau:  rejouuien 
toy  de  ce  que  dit  leremie:  Le  l o v p dejèrt  les  agua- 

eÿ*  le  Léopard  yeille  fur  Us  Citez^,  pour  rauirceux 
qui  en  fartent.  Mais  c eflyque  les  Juifs  Ôf  Gentils  feront 
conuertk.  à la  vraye  doEirine-^t^ne  fentre-ntùront  point  y 
mais  mangeront  en  vne  me  fine  créchejuiuant  ce  qui  eEl  dit 
en  Ifaie,  aumefme  lieu , Le  loup  mangera  la  paille  auec  U 
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bœuf  y ü^c.  Et  dit  il,  dtuons  nous  expo  fer  toutes  uU 

les  façons  de  parler  yOUt  apparttenent  au  temps  du  Chrifi: 
car  elles  font  parabolufues  figurées. Oi  celle  eftaulli 

l’cxpolition  de  R.Dauid  Kiinhijcncor  qu’il  fuit  or- 
dinairement la  lettre  & la  verfion  de  lonacha  met 
mes . Et  quant  au  paflage  de  Malachie,  de  l’Ange, 
ou  Ambafladcur,qui  égalera  les  chemins, 
dit  Ramban,  quvn  Prince  fera  enuoyé  deuaat  que  le 
Chr^î  'vienne,  pour  préparer  le  cœur  alfra'él  à la  bataille. 
Mais  Malachie  l’explique  encor  plus  proprement, 
en  ces  inotsillconuertirales  cœurs  des ptres aux  enfms 
&c.  c’elt  à dire, il  exhortera  Ifracl  à repencancc.Lcs 
Ob^iôque  obieéHôs  qui  enfuiuenc,ont  yn  peu  plus  de  poix.U 
acuoit«ffcr.  eft  dit;/f  deflruiray  tous  lesldoles  de  la  terre. \tc,ramai- 
2«har,i|.  griray  tous  les  dieux  des  Gentils :^Xo(fS  me  feruiront 
soph.j.  tlynemefme  eff>aule.  & pleulHDieu  que  les  abuz 
qui  font  entrez  en  l’eglilê  Chriftienne,contFC  l’inr- 
ftitution  de  Chrift,ne  leur  fulTenc  point  tant  en 
fcandale  : mais  qu’ils  le  fouuiennenc  de  tant  de 
dieux  celebrez  par  les  AfTyriens,  Perles , Grecs  & 
Romains,  lors  que  chaque pays,chaque  ville,  cha- 
que famille,  chaque  perfonne  prelques  auoitfon 
Dieu,  & fes  Idoles  à parc . Peu  de  temps  apres,  que 
les  Apoftres  eurent  prefehé  la  doélrine de  Icfus  par 
le  Mondejoù  les  trouuerôt  ils  plus  ? & où  mefmcs 
en  feroic  la  mémoire, li  en  publiâtla gloire  dcDicu, 
nous  n’en  eullions  publié  la  ruincrQu’ils  lilcntlcs 
hiftoiics  des  Payens,&t  fenquierêt  d’eux,  que  font 
deuenuz  leurs  Oracles^ces  diables, di-ie,quilcs  en- 
tretenoyent  demenfonges,  & defongesj  qui  fap- 
paifoyent  des làcrificcs  humains,&  de  leurs  enfans 
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propres.  De  ces  impietéz  qui  auoyéc  pris  pied,  par 
toutes  les  nations  de  la  terre,en  fçauroyent  ils  plus 
monllrer  vn  veftige?  Mais  encor,c’eft  au  temps  de 
Tybcre  que  (ont  nées  ces  queftions , Pourquoy  les 
Oracles  ne  parlent  ils  plus  ? Et  pourquoy  les  Dæ- 
mons  n’operent  ils  pas  comme  deuant?  Et  pour- 
quoy leurs  Preftres  ne  gaignent  ils  plus  rien?  Et  les 
Payens  font  contraints  de  reipondre  ; que  depuis 
quelefus  eft  mort,  & que  fes  difoiples  prefohcntjla 
Magic,&  les  diables  ont  perdu  leur  puifTance . Tat 
fiit  en  fon  temps  cefte  mutation , & foudaine , & 
vniuerfellc , & à nos  ennemis  admirable  j & tant 
pouuoit  le  feul  nom  de  lefus  en  la  bouche  de  ces 
pauures  gens,contre  lesRoys  & les  Empereurs,  les 
Royaumes  &rks  Empires , fuppofts  & adorateurs 
& des  diables,&  de  leurs  idoles . le  laide,. pour  ab- 
breger  ces  obiedHons  ; Tous  les  peuples  n’ont  pas 
fuiuy  lefus:  car  les  Prophètes  ont  dit,  que  le  refidu 
{croit  fmuc-^Sdicfus^pluJieursappellés/naü  ptudejleus. 
&fuffit,quela  voix  de  l’Euangilc  a eftéouyepar 
tout  le  monde,  & que  la  porte  de  l’Eglife  a cite  ou- 
uerte  à toutes  nations:  & en  fomme,ils  f^auét  que 
la  didlion  te  ne  fignifiepas  que  tous  hommes  le 
fuiuront;  mais  que  tous  peuples  fans  prerogatiuc 
feront  fon  peuple . Item,  la  iêmence  du  Chrift  dc- 
uoit  cftre  cternelle , & de  lefus  nous  n’en  voyons. 
point.Car  ils  dient  très  bien  , que  la  fomence  ligni- 
fie les  dilciples  ; &,  en  leur  langue  ils  les  appellent 
fiis:&  grâces  au  Scigncur,qu’il  a encordes  difoiples 
partout.Mais  refte  la  principale  obiedhonjSi  lefus 
cft  fils  de  Dieu,pourquoy  change  il  la  Loy  de  Dieu 
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woiîfte"  fon  Pcrc,  baillée  par  Moyfc,facréc,commc  il aefte 
chingement  dit , & iiiuiolablc  ; & Qui  donq  l’euft  pcurcccuoir 
eion  fait  par  pour  Mclhe?Orlommcs  nous  en  ce 

IcfusChuft.  >-i  J-  T /■  I*  1 

res , c^u  us  dient,  que  lelus  1 a changi 
ce  qu  il  a peu^no us, clairement  expliquée  & parfai- 
tement accomplie . Ils  dient  donq:  La  circoncifiô 
cftoit  expreflfement  commandée  de  Dieu  à Abra- 
ham , & depuis  à Moyfe  ; pourquoy  donq  lefus  l’a 
il  abolie?  Et  c eft  toufiours  ce  qu’il  les  trôpcj  qu’ils 
prennent  le  ligne  pour  la  chofe,  & l’ombre  pour  la 
vérité  des  promefles  . Ains  difons  nous,  quecefut 
vn  ligne  dcrAlliance,&non  l’Alliance  mefmes,lcs 
meilleurs  ne  le  nient  pas.  Mais  encor,|dit  Moyfe: 
Deuter.jo.  U SeipneuT  iaura  Utté  au  bout  de  U terre.  (î te  ra- 

&IO.  — * If  rr  ]•  • U • 

ierem.4.  mener  A U en  celle  aue  tes  peres  ont  pojjeaee , çg*  te  circocu 

ru  ton  cœur , eÿ*  w cœur  de  tes  fuccejfeurs^  pour  Aymer  le 
Seigneur  ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur  ^ de  toute  ton  Amt^ 
à fin  <^ue  tu  y lues.  & aillieurs  il  dit , Circoncifez^  le  pré- 
puce de  vos  cœurs , ^ ne»durciffè\  plus  y os  cols.  & les 
Prophètes  quand  ils  nous  reprennent,  ne  vous  ap- 
pellent pas  lImplementincirconcis,mais  incircon- 
cis de  cœur  ou  de  Icuresrqui  vous  doit  môftrcr  que 
le  ligne  ell  charnel,mais  la  cholê,à  Içauoir  l’allian- 
cc,fpirituelle,&qu’ilfautentreren  la  mouëlledcla 
fâon  pfcM  loy,  & non  fc  tenir  à l’elcorcc.  Bref,la  Cabale  mef 
mes  prétend  que  le  Chrift  remédiera  au  venin  du 
Serpenqfera  vne  nouuelle  alliance;  & oftera  la  ne- 
celïité  de  lacirconcilion.  Des  facrifices  nous  auons 
dit  cy  deuant  que  c eftoyent  lignes . U ell  dit,qu’ils 
. nettoyent  le  péché  de  la  congrégation.  Comment? 
li  nous  ne  palTons  plus  outre  que  le  lâng  d’vn  ag- 
neau, 
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ncaujou  rafperfion  des  cendres  d’vnc  vache?  Et 
pourtant  dit  Dauid , Tu  ne  "veux point  de facrifice  pour  * 

le  péché jdujfi  ne  ien  doneray-ie  point.  Et  Dieu  mefmes, 
le  ne  te  reprendray  point  pour  ne  manoir  donné  des  holo~ 
cauJles.Et  en  Efaie,  ^ut  a requù  ces  chofes  de  vous?  Ces 
facrificesyces  nouuelles  lunes, ces feBes,ces  folen7nitez.,,el~ 
les  me  font  à contre-coeur, en  charge-^  éay  pêne  mef- 
mes i tes  fupporter.  Et  Michéc , ^and  tu  donneras  des  Mich.tf. 
moutons  par  milliers,  O*  des  torrens  d huile,  ’voire  ton  fils 
éijhé,le fils  de  ton  y entre, pour  le  péché-,  tout  cela  n'efi  rien 
deuant  le  Seigneur.Ains,A\i  Efàie,  immole  yn  boeuf 

cefi  comme  fil  tuoit  yn  homme-,  qui  njne  brebis , com- 

me fil  decoloit  yn  chien  -,  eÿ-  qui  per  fume  d encens , com- 
me fil  benijfoit  yn  Idole , ^c.  C’eft  que  ces  facrifices 
n’elloyentpas  les  chofes  mefmes , mais  feulement 
des  lignes  -,  partie  de  l’affedion  que  nous  {entions 
en  noftre  coeur,  & partie  du  falut  que  nous  atten- 
dions par  le  Meffie  ; autrement  inutiles,  fi  nous  ne 
palfions  plus  outre.  Mais,  dit  Dauid , Le  facrifice  du 
Seigneur  cefi  yn  coeur  contrit  O*  humilié.  Et  Efaie , La- 
uez^vous ,ofie\la  malice  de  vofirt  coeur -,faiSî es  droit  à [or- 
phelin à la'vefue.  EtMichée  ,FaiSîesiufiice  eÿ*  ay- 
mexjnifericorde.  C*eft  le  facrifice  que  Dieu  requeroit 
d’vn  chacun  de  nous , lequel  és  facriHces  particu- 
liers eftoit  defigné  par  les  entrailles , les  reins,  & le 
foyc,  &c.  qu’on  faifoit  fumer  fur  l’autel . Et  quant 
auxlâcrifices  generaux  & plus  Iblemnels , ils  defi- 
gnoyct  ce  facrifice  vniuerfel  pour  le  péché  du  gen- 
re humain,  que  Dieu  auoitordonne  eternellemét; 
a {^uoir  la  mort  du  Meflîc.  Car,  que  ces  facrifices 
deufient  fînir,à  f^auoir  le  figne  par  la  prcfence  de  la^ 
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chofe , & la  figure  par  le  corps , nous  le  voyons  en 
paniciii,T.  ces  morsde Dimc\^Dej>uû letemps qttelefacrijicem- 
tmitelfertt  ojiéyily  a nul  deux  cens  nouante  tours  Et 
que  ce  cleuft  dire  par  la  mort  du  Chrift,  cnccqu’ü 
DanWj.  a dit  àc\i3i\\t^Apresfoixante  isn  deux  fepmainesle  Chnjl 

fera  desfait,  en  la  moitié  de  la  fepmaine  il  fera  cef- 

ferle  ficri^e  Çs’l offerte-^  O*  pour  éertendue des  abomi- 
nations,ily  aura  dejolation  iufques  à la  cojommation,  (^c. 
MiUch.i.  Et  ce  que  dit  Malachie,  apres  auoir  repriu  les  facri- 
fices  bienafprcmenc.  Depuis  le  Soleil  leuant  iHjquau 
couchant , mon  nom  feragrandentre  les gens-^  en  tout 

lieu f'ojf rira  encenfment  en  mon  nom,  en  offerte  netterxA 
peut  ellre  entendu  des  facrifices  ordônez  en  la  Loy 
ludaïquej  ains  de  l’abolition  d’iceux,  & de  tous  li- 
gnes loubs  le  Mdlie . Car,  fi  les  Gentils  luy  lâcri- 
fient  félon  la  Loy , il  faut  qu’ils  viennent  enlerufa- 
lera  & au  Temple.  Or  quel  paruis  fuffiroit  à ces  fa- 
crifices,&  quels  Sacrificateurs  à les  receuoir? Et  que 
feroitlerulalem  qu’vn  charnier?  mais  aulfi  dit  il,» 
tout  lieu  ; qui  monftre  vne  mutation  manifèftcj  & 
offerte  »e«f,pour  Ja  diftinguer  des  facrifices  fanglâs, 
cfquels  il  u’a  point  de  plaifir:  & apres  qu’il  a dit, 
mon  nom  fera  grand  entre  les  Gens  fil  adioufte , wiiir 
yotu  tauez. poUu.cc^  à dire,  que  les  Gentils  mcfracs 
chacun  en  fon  lieu  feront  ces  Sacrificateurs  là,  fans 
r qu’ils  ayent  befoing  de  palier  par  les  luifs.  Bref, des 
lacrifices  quelques  Rabbins  dient,ro«/  cejferontpx- 
ce pté  le  facrifice  de  louange  cÿ*  deconfeffton  : & du  Sab- 
haihjCeluy  qui  annonce  vn  commandement  de par  T);», 
Midrifch  peut  rompre  le  Sabbath . Suyuantce  quelelus  difoit, 
M Le  fis  de  t homme  eil  Seigneur  du  Sabbath.  âc  de  la  di- 
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ftindion  des  animaux  purs  ou  impurs , Toute  befle  g'*/"/’" 
refutée  impure  en  ce  fiée  le  ^fira  pure  par  U y er  tu  de  Dieu  4i-&4y. 
au fiecle  auenir:  ce/l  â dtrejoubs  le  MeJfteyCommeel/eeJloit 
auxenfans  deNoeJEt  ils  adiouftenc  celle  raifonjQue 
Dieu  vouloir  feulementelprouuer  qui  receurok  la 
parole.  Melmcs  dit  R.Haaarfan,  Il  ri  y a pas  phts  ex^ 
prejfe  Loy  que  du  flux  de  la  femme  ^ icelle  cejfera  au  ré- 

gné d’tceluy  . Et  ne  faut  icy  ou’ils  allèguent , qu’il  cil 
dit  de  laCircocilîon,du  Saobath,dc  la  felle  de  Paf- 
ques , &c.  qu’ils  feront  qVii?*?,  qu’ils  interprètent,  à 
iamais.  Carc’cll  d’eux  que  nous  apprenons  que  le 
mot  dV>D  lignifie  Vn  lôg  temps , & non  Vniamais; 

& plulloll  Vne  durée  non  cntre-couppéc , qu’ Vne 
durée  fans  fin.  Et  ainll  lifons  nous  de  Samuel, 
demeurera  deuant  la  face  du  Seigneur  perpétuellement 
où  le  Commentaire  dit,  CeSl  ù fiecle  des  Leui- 
teSyqui  dure  cinquante  ans:  Scàxi  leruiteur,  auquel  le 
maillre  perçoit  l’aurcille.  Il  te  fera feruiteur  oVipS.où 
leCommentaircdit,/»y^»eJ4r»  lubtlé.  Etpourtant 
dit  leur  grâd  Grammairien  Kimhi  o'ny  lignifie  Vn  u- 

long  temps  j fuyuant  ce  qui  cil  dit  aux  Prouerbes, 
yne  borne  ancienne  :o\x  il  vlê  du  mot,o‘7iy.  mais  ces  Prou«b.ii. 
mots  nSo,  & nxj  ny,  ou  nyi  font  les  didions 
defquclles  les  Hebrieux  vfent  communemetpour 
lignifier  vne  choie  fans  fin.Mais  que  Dieu  par  l’en- 
uoy  de  fon  Chrill  voulull  faire  vne  alliance  nou- 
uclle  auec  fon  peuple  autant  differente  de  la  pre- 
mière que  la  choie  de  lafigure  ■ oyons  Icremic  cha- 
pitre 5 1 . f^oicy  les  iours  Viendront,  dit  le  Seigneur , que 
te  traiBeray  yne  nouueüe  Alliance  auec  la  mai  fon  d Ijrael 
dsrsiuec  U maijon  di  ludayion  pas  félon  l’Alliance  que  iay  i.V.TiV!*’' 
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fAÎ&e  auec  'Vos  Per  es  au  tour  que  te  pris  leur  miapourlu 
ftirefortir  hors  de  U terre  Egypte  ; Uquelle  Aüunct  ils 
ont  enfrAmcle^  combien  que  ie  leur  fujjes  WAry^  dit  le  Sci- 
gneur.Crfr  voicy  t AlliAnce  que  ieferAyAuecUniAifondlf- 
raél,  Aprez.  ces  tours  cy , dit  le  Seigneur,  te  mettrAy  mi 
loy  dedans  eux , O*  tejcrirAy  en  leur  coeur  j cÿ*  ftray  leur 
Dieu , «ÿ*  ils  feront  mon  peuple . Z/n  chaeun  nenfeigntrt 
plus [on prochain ^ne  thome fônfrere^  dijkntj  CognotJfft.lt 
Seigneur  DieuiCArie pArdonerAy^  leur  iniquité ^ ^ nau~ 
TAy  plus  mémoire  de  leur  péché . Or  que  cela  l’entende 
de  la  venue  du  Mellie  il  appert:Car  ceft  apres  auoir 
dit , Lf  Seigneur  a créé  'vne  chofe  nouueüe  fur  lit  terreau 
femme  enuironnerAÎ homme. Ex  que  par  la  maifbn  d’If- 
raël  il  entende  tous  ceux  qui  feront  entez  en  icelle,, 
par  la  venue  du  Chrift, appert  auffi,  en  ce  qu’il  a dit 
deuant,parlant  de  repeupler  lerufalein:  le fimerayk 
nsAifin  etljraélyeis^  lamAifon  de  ludxde  femencedhoime. 
z<kie  II.  & aijifi  l’expliquêt  ils  eux  mefines.  Et  pourtant,  dit 

lonathan  fur  Elâie , y'otts puijèrez.des  caux  en  ioye  des 
fontaines  de ftlut  ; cefl  a dire , yoM  receurexyne  nouutBt 
doSîrine en  ioye pAr  les ejleus dulupefejl à dtrefiu  Chrijl. 
duquel  le  Prophète  difoit  au  verfet  precedent,D/» 
côheî«h,  efi  mon falutfAurAy  confiAnce,  ne  crAindray point.  Et 

eh.ii.aci.  lur  l’Pcclefiaftc  le  Commentaire  dit,  La  loy  qu'ap- 
prend  t homme  en  ce  fiée  le  ^ nef  rien  au  regard  de  celle  a§ 
Meffie-ny  les  miracles  pajft\,  au prix  des  fies.  & au  liurc 
ncoTh  Thaï.  Benedi6U5s,Ctf  qui  a efiéfait  en  Egypte yseft  qu’y» 

Hierofoij^h.  Accident  : maù  cequi  fe  fera  au  temps  du  MeJfieje» 
Korin.  fera  “ip’y;  ceSÎ  à dire  la  fubfiance.  Mefmes  R.  lohanan 

prononce  au  Thalmud , En  tout  ce  que  le  Prophetett 
dirafi'ranjgrefè  U Loy^  obty, excepté  Itaolatrieyar  ce  font 
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chofeSfijui  fe  peuuent  changer  par  r»  'Frophete^felon  toc- 
cafion,Q^ félon  t heure. 

Ils  repliquent.  Quelle  mutation  donqen  Dieu, 
d’auoiraonné  vneLoy,qui  le  deuft  changer  en  tel- 
le forte?  Ains,difons  nous,  quelle  mutation  voire- 
ment,  de  promettre  & de  donner, de  dire  & de  fai- 
re,dereprefonter  & de  prefenter,de  commencer 
& de  parfaire?Au  contraire,quelle  plus  grande  c5- 
ftance,  que  d ctFeituëren  leur  temps , &:  félon  tou- 
tes leurs  circonftances , les  chofes  promifos  à fon 
peuple?  Il  a dit  ; Circoncifez^  moy  tout  mafle  : c ’eft  le  li- 
gne . mais  il  a dit  aulfi  : llcirconcira  Vos  coeurs Us 
coeurs  de  Vos  jùccejjturs  : c’eft  la  vraye  lignification 
du  ligne . Or  lefus  a efté  circoncizj  c’eft  qu’il  eftoic 
né  foubs  la  Loy  : Mais  il  a circoncy  nos  cœurs , en 
les  régénérant  : c’eft  qu’il  venoit  parfaire  la  Loy.  Et 
que  la  Circoncifion  ne  foit  retenue,  mefmcs  en  la 
vocation  des  Gentils,quiletrouucraeftrange?Car 
il  n’y  a plus  dej>euple  Ipecialj  nyparconfequent  de 
marqueaffeeftee a vn certain  peuple, ou  lignée  de 
l’alliance  de  Dieu.  Dieu  a dit  aunuPrene^cyne  Vache 
pour  U péché 3 eÿ*  c.  Ite,  prenezjhacun  de  vous  vn  Agneau  y 
tp'C.  mais  aufti  a il  dit  : Lefacrifîceque  te  requiers  y ceft 
vn  coeur  contrit.  Le  facrifice  que  ie  vous  préparé,  ceÜmon 
ChriH,qui  fera  mené  àtoccifo  corne  Vn  Agneau, Qd  char- 
gera fur foy  tous  vos pechez^.Ox  la  mere  de  lefus  a por- 
té fon  lacrifîce  au  temple,pour  la  purgatioujelle  y a 
porté  aulfi  fon  fils  proprcjfuiuant  ce  qu’il  eftoit  ait: 
Tout  mafle ouurant  ùmatrice,^c.  C’eft  qu’il  eftoit  né 
foubs  la  Loy . Mais  il  a efté  occis  pour  nos  pechez; 
il  a accompli  le  làcrificc  vnique,defigné  partant  de 
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Sacrifices  en  la  Loy^ôc  pourtant  a fini  loblationic 
le  Sacrifice  • c’eft  qu’il  vcnoitpour  accôplir  la  Loy 
en  fes  ceremonies , & nous  en  abrouclrc . Au  con- 
traire des  Loix,qui  n’eftoyent  point  fi  s»  nés, mais  les 
ebofes  lr:<^^mes,conunenc  a il  fait?Il  eft  dit:  Tu  Ado. 
reras  le  Seigneur  ton  Dieu . il  a dit:  Tu  taymeras  de  tout 
toncaur.  & nous  ena  naonftré  rcxcmple:  Tunott 
feras  im<ige  taillée ^o-c.  il  a fait  tomber  tous  les  idoles 
des  Payons.  Tune  prendras  point  lé  nom  duSeiantur  en 
yatn.  Àins,dit  il,  r«nfi«rer<M  par  chofi quelconque, m 
par  ta  tejle  mefmes.Tu  fanTlijteras  le  feptiefme  tour,  mais 
non  pour  ne  faire  que  deux  mil  de  chemin  ce  iour 
làjcommelcs  Pharificnsjains  pour  méditer  tout  ce 
iour  la  Loy  de  ton  Dieu  fecourir  ton  prochain 
en  fon  bcfoing.Dc  la  fecôde  table  auffi  :Tu honore, 
ras  ton pere  eÿ-  ta  mere.  mais  de  cœur , & non  parac- 
quiq&  le  mefmes  enuers  tous  fupcrieurs.r«we/«f- 
ras  point,  ains  fi  tu  haïs , tu  as  défia  tué,  & non  ton 
prochain  j’mais  ton  cnnemy  mefmes.r«  nedefrobe. 
ras  point,  mais  à qui  voudra  ta  robbe,tu  luy  lafche- 
ras  aufli  le  manteauT/#  ne  diras  faux  tejmoignage.oim 
non  parole  fauffe  feulement, ou  doinmageablcà 
autruy,mais  non  pas  oifeulê.r«  ne  commettras  point 
aujji  adultéré . mais  tu  l’as  défia  commis,  fi  par  con- 
uoitife  tu  en  as  regardé  aucune:&au  rcfte,tantfcn 
faut  que  tu  doiues  conuoiterl’autruy,  que  pourlc 
lecours  d’autruy  tu  doibs  pofleder,,  & vendre  tout 
ce  que  tu  as.  En  fbmme,ton  Dieu  eft  vn  Icul  Dieu, 
& non  autrej  mais  ton  prochain,c  eft  tout  homme 
quel  que  tu  rencotres,d’où  que  tu  fois,&  d’où  qu’il 
ioit . Bref,  adores  tu  î que  ce  fbit  du  genouildii 
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cœur.&  ieufncs  tu  ? que  ce  foie  en  oignâc  ta  face.& 
fais  cuaumorne?  que  ta  main  gauche  l’ignore-  que 
ce  foie  de  ta  neceilité;  & non  ae  ton  abondance.  le 
demande  maintenant, fi  c’eft  abolir  ou  cflâcer la 
Loy,  quand  au  lieu  du  pourtraid,oncnexhibelc 
corps  ? & quand  au  lieu  delà  chair,  on  requiert  le 
cœur?  Si  c’eft  l’abroger,  que  de  luy  donner  autho- 
ritc  ? l’efteindre,que  l’efclarcirîla  rompre,quc  l’ac- 
complir en  foy,  & l’ellcndre  fur  toutes  les  nations 
tk  la  terre?  Mais  qui  plus  ell,  la  Loy,  comme  dienc 
les  Cabalillcs,  eftoit  dônéc  à.rhomme  pour  le  ve- 
nin du  Serpent  ; c’eft  à dire , comme  nous  difbns, 
non  pour  l’accoraplirj  car  nous  n’y  fijauriôs  artein- 
drcjains  pour  nous  monftrer,combicn  par  la  con- 
tagion de  ce  venin,  nous  fommes  loing  decede- 
uoir,  que  Dieu  &c  laNature  mefmes  requièrent  de 
nous . Etcefte  fin  nous  eft  de  beaucoup  accreuë  Ôc 
clclarcie  par  la  venue  de  lefus^quand  il  nous  enfei- 
gne,Quc  la  Loy  n’eft  point  fiitisfaite,par  vne  obe- 
ilTance  extérieure,  & Pharifaïqucj c’eft  à dire, à 
proprement  parler, par  vne  hypocriiîcjains  par  vne 
fincerc  obeïfl'ancc  de  cœur:  voyre  plus  par  vne  co- 
fèlfionde  defobciflànce,  fi  fatisfààion  pouuoita- 
uoir  licu^qu  e par  la  plus  grande  profeflion  d’obeifi- 
fâncc  que  l’homme  puifle  monftrer. 

Que  fiils  dient  encor , Pourquoy  donq  ceftcle- 
çonne  nous  a elle  efté  donnée  des  le  commence- 
ment ? ains  diiôns  nous  : Des  le  commencement, 
Moyfe  & les  Prophètes  la  vous  ont  donnée,dc  cir- 
concit voftre  cœur-  de  facrifier  louange, & obeïfi 
iànce',  de  ne  fouiller  point  le  Sabbath  d’iniufticc, 

&c. 
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&c.  Et  en  VOUS  parlant  de  Chanaa,  ils  vous  ont  dit 
allez  haut,  par  toutes  leurs  adtiôs, qu'il  falloir  pen- 
fer  plus  outrejàl^auoir  àcc  qu’œil  n’a  veu,ditEfâie, 
ny  aureille  ouy,&  qui  n’eft  monté  au  cœur  de 
l’hominç . C’eltoit  donq , & vn  feruicc  Ipiritucl, 
qu’il  rcqueroit  de  vous  ; & vn  loyer  Ipiritucl , au- 
quel dcuiezpretcdrc.MaiSjCnfans  que  vous  cfticzj 
vous  ne  penlicz(comine  auiourd’huy  encor  la  plus 
part)  qu’à  ce  corps  & à ce  monde-,  au  lieu  que  Dieu 
vous  parloir  de  vos  aines , & de  leur  félicité , qui 
Çiften  luy.Ainfijle  précepteur  promet  de  la  dragée 
a l’enfant  pour  le  faire  apprendre . Ce  n’eft  pas  que 
lavertu,quandil  Faura  apprife,nc  luy  apporte  trop 
mieuXj&ne  foit  loyer  à loy  mcfmes  .Niais  f’il  luv 
parle  de  vcrtu,il  ne  fçaitque  c’eft.Si  d’honeur,aui- 
fî  peu.  Il  fen  rendra  négligent  à là  leçon, & incapa- 
ble d’vnc  plus  grande . Et  de  faidb,  vous  diftez  à 
Nioylc:  Dieu  ne  nous  parle  pas , mais  toy . & encor 

luy  fallut  il  voiler  la  face,  parce  que  ne  la  pouuiez 
portcr.Et  Efaie  dit  à mefme  propos,Q^’il  vous  faN 
• loit  ligne  apres  ligne,&  précepte  apres  précepte,  & 
des  Prophètes  beguayans  aiiec  vous , comme  en- 
fàns  nouuellement  feurez , pour  vous  faire  cnteiv- 
dre.Et  S.Paulà  ce  mefme  fens;Quccomme  enfans 
vous  efticz  nourris  (bubs  la  difeipline,  & pédago- 
gie de  la  Loy.  C’eft  en  fommc,que  le  gere  humain, 
comme  vn  fcul  homme,  a fa.  naiftancc , Ion  enfan- 
ce, & fa  icunefl'c , fa  nourriture  fpirituclle  propor- 
tionnée à chaque  aagc,ne  plus  ne  moins,quc  quel- 
que homme  de  nous.  La  Nature  nous  deuoit  cftrc 
Loy.  Dieu  nous  a faid  toucher  combien  elle  cftoit 

cor- 
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corrompue  en  nous,  quand  en  ces  premiers  ficelés 
nous  l’auons  violée  & cnfrainélc  en  tant  de  fortes; 
comme  vn  enfant, à propremét  parlcr,qui  ne  peut 
faire  vn  bon  traidt  fans  cxemplc.Là  deflus  donq,il 
‘ nous  a donne  la  Loy . La  côfciencc  au  moins  nous 
reftoit  cncorc;tellc  à tous,que  nul  ne  pouuoit  dire 
qu  elle  ne  full  trcfiulle:mais,vn  certain  tcmps,il  a. 
voulu  que  nous  en  ayons  faidl  Icflay;  & auons  en- 
fin cognu  que  nous  n y pouuions  atteindre  ; com- 
me l’enfant  qui  talche  à fuiure  l’exemple  d’vn  bon 
maiftre,qui  ne  peut  former  lettre  qui  en  appro- 
che,finon  entât  qu’il  luycôduitlamain.  En  hn,cft 
venue  la  grâce  deDieu,  apportée  par  Icfus  Chrift, 
noftrc  procez;  ie  dis  du  genre  humain;  & fpeciale-: 
ment  de  rEgli{c,cftât  fait  & parfaidt,  & par  la  Na- 
ture, & par  la  Loy  interprète  d’icelle  :&  certes  fî 
elaircmcnt,quc  nul  nepeut nier,  qu’il  ne  mérite 
chafiiment  bien  grand;nuldire,  qu’il  mérite  quel- 
que loyer  de  l’Etcrnel,  qui  félon  la  proportion  ; fil 
iautainfi  dire;  dudôneurnc  pcutcftrcqu’cterncl. 
Ainfi  doq  la  Nature  a préparé  l’homme  à rcccuoit 
la  Loy  ; la  Loy  à cmbralfer  la  grâce  : &c  c’eft  pour- 
quoycn  ceft  aage,  félon  qu  il  eftoit  conuenable  à 
lafage  Prouidcnce,nous  eftans  iàcommefur  l’e- 
fehafaut.  Dieu  nous  a fait  lire  & apporter  fâ  grâce; 
c’eflà  dire,fbnEuangile:àfin  queceux  quiperiffenc 
rccognoiflént  fâ  iufncc;&  ceux  qui  font  fiuuez,  (a 
feule  grace,en  Iefus,Dieu  & homme,  feul  fàuueur 
& rédempteur  du  genre  humain.  Amen. 


Chap» 
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Ch  AP.  XXXIL 

leftu  Chrip  eHoit^t^  eSl  Die»  ^fUs  de  Duu^contre 
les  Gentils. 


R auons  nous  maintenant  vn  lefus 
Chrift , tel  qui  nous  eftoit  promis  es 
Efcritures , Dieu , ôc  Homme,  Media- 
teurduSaluthumaiiijmanifèftcjCom- 
S.  Paul,  en  chair  ; crucifié  par  les  luifs  j prc- 
fché  aux  Gentilsjcreu  au  monde,&  efleué  en  gloi- 
re. Et  veu  que  nous  auons  prouué  la  vérité  &c  diui- 
nité  des  Efcritures,&que  félon  icelles  leMcdiateur 
deuoit  cftre  tel  que  leurs  a eftéj  icy  pourrions  nous 
mettre  fin  à ceftoeuure.  Car  laconclufionfuit  d’el- 
le mefmes.  Les  Efcritures  font  de  Dieu  : en  icelles 
nous  auons  trouué  lefus  eftre  le  Chrift,  le  Média- 
teur, Sc  Rédempteur  du  genre  humain.  Reftcdôq, 
que  pour  tel  nous  le  receuions , & embraflions  de 
toutnoftre  cœur  fa  dodrine.Mais  pour  leucr  tout 
Icrupule  aux  Gentils;  mon ftrons  leur  encor,Quc 
lefus  eft  DicUjfils  de  Dieu,  fans  le  tefmoignage  des 
Efcritures  : & fils  n’ont  voulu  croire  lefus  cftrc 
vray  Dieu , par  nos  Efcritures  ; peut  efbrc  croiront 
ils  que  nos  Efcritures  font  vr^ement  diuines , 
quand  ils  auront  veu  que  lefus  eft  Dieu,  duquel  la 
venue  & incarnation  nous  eft  fi  clairement  &dc 
fl  long  temps  promifè  en  ces  Efcritures . Mais  ra- 
mentcuons  nous  aufïî  pour  le  commencement,  cc 
que  dit  Porphyre , Que  la  prouidence  de  Dieu  n’a 

point 
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point  laifle  le  genre  humain  ^fans  vne  purgation 
vniucrfellej&  qu  icelle  ne  fc  peut  faire , que  par  les 
Principesjà  fçauoir,par  l’vnc  des  trois  perloncs,  & 

' fubfiftenccs  derEflcnce  diuine.Et  pareillemcnt^e 

que  nous  auons  prouué.  Que  l’homme  eft  créé 
pour  la  vie  eternelle,Que  par  là  corruption,  il  ell 
‘ defeheu  de  la  grâce  de  Dieu  , & tombé  en  Ton  irej 

‘ & par  confequent  forclos  de  cefte  beatitudc:Quc 

^ pour  le  remettre  en  grâce,  faut,  qu’vn  Médiateur 
I*  entreuienne^  homme  pour  porter  la  mort , que  le  , 
genre  humain  a mérité  -,  & Dieu , pour  triompher 
s d’icelle  & nous  emparerde  fon  merkc.Et  ccftuy  cy 

difons  nous,c’eft  lefus  crucifié  par  les  luifs,  & créa 
s des  anciens  Gentilsj  & Dieu  daigne  par  fa  grâce  iU 

ï lumincr  en  noftre  temps  tous  ceuxaufq^uelsilna. 

£ encor  donné  de  le  croire^ 

ï - Certes, comme  ce  Médiateur  venoft  pour  les 
i Gentils,non  moins  que  pour  les  luifsjc  ell  à dire, 
s pour  tout  le  genre  humain:  aulli  Icmble  il  que  les 
J Gentils  en  euflent  eu  quelque  reuelation  ancienne  Nomb.n. 

3 pour  le  préparer  .Nous  liions  en  l’Elcriturc,  d’vn  oh^'ho- 

4 Prophète  Balaam,quiprophetilè  allez  clairement  meL^.fui 
f du  Chrifb&  quelques  anciens  dient,qu’és  parties  cbryâft. 

d’Orient  fe  gardoit  fa  Prophetiej  & mcfmes  vn  au-  Sfsaa'aVtb. 
1 tre  fous  le  nom  de  Seth.Et  lob  qui  eftoit  Iduméen, 

( dit  ces  mots  : le  fçay  bien  que  mon  reelempteur  "vit y eÿ* 

I qu'd  fi  tiendradebout  le  dernier  fur  la  terre.les  Sibylles 

aufli,  & fpecialemcnt  l’Erytlirée  tant  cclcbrée  par 
les  anciens  (lî  les  liiires  que  nous  auos  font  d’elles) 

I nous  dient , Qu’il  fera  fils  de  Dieu , naiftra  d’ync 

Vierge  ,.lcra  nômé  Icfus,fcra  miracles,fcra  crucifié 

Dd  pat 
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par  les  îuifs,rcfufcitcracn  gloire,vicndra  en 
gcrles  vifs  &lcsmorts,&c.&,qui  plus  cft,cntcls 
termes,  & auec  telles  particularitez, qu’il fcmblc 
que  ce  foit  l’Euangile  traduit  en  vers  j comme  li 
Dieu  par  icelles  auoit  voulu  plus  clairement  an- 
noncer fes  myfteres  aux  Gentils , qu’aux  luift;  par 
ce  qu’ils  n’auroyent  efte  de  longue  main  imbuz  de 
la  dodrine  celefte,  & nomméementde  l’efpcrancc 
d’vn  Rédempteur.  Et  quant  à ceux  qui  penfent  que 
ces  liures  ayent  efté  fuppoiez , il  eft  certes  plus  aile 
à dire  qu’à  prouuer- encor  que  ie  ne  veux  pas  beau- 
coup mTarrefter  làdcfTüs.  Car  Au^uftejcommcdit 
Suetone’jles  auoit  fait  ferrer  en  deux  layettes  do- 
rées fous  la  bafe  d’Apollo  Palatin , où  elles  eftoyet 
difficiles  à falfifier,&  des  le  téps  d’Origene,  de  Clé- 
ment Alexandrin,  & de  luftin  Martyr  -,  c’eft  à dire, 
non  fort  long  temps  apres  la  prédication  des  Apo- 
ftres,  CCS  melmes  liures  eftoyent  en  lumière , com- 
me il  fc  voit  par  ladifpiirc  de  Celfus  l’Epicurien; 
qui  dit  bien,qu’ils  font  fuppofez,mais  fans  preuuc: 
& Conftantin  l’Empereur  tefmoignc  en  vne  fîennc 
harengue  les  auoir  veus , & leuz , & y renuoye  les 
Gentils  de  fon  tcmjps.  Et  qu’il  y euft  pour  le  moins 
quelque  chofe  femblablc,ne  fc  peut  nier.Car  Cicé- 
ron en  lès  liures  De  la  diuination  dit  ces  mots,0é- 
feruons  les  <vers  de  U Sibylle . Il  nous  faut  aùpeller  qd- 
quvn  Koyjinous  voulons  efrefduue^  Et  chacun  f^ui 
toutesfois,  combien  ce  nom  de  Roy  cftoit  odieux, 
& à tous  les  Romains,  & à Cicéron  mcfmcs.  Il  fait 
aulïi  mention  de  l’Acroftichc  de  la  Sibylle  ; cefta 
dire , de  certains  vers , dont  les  lettres  capitdcs  ftp 
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foycnt  le  nom  de  ce  Rov  là , tels  que  ceux  que  nous 
auons  au  8.  liure  des  Sibylles  ; & coclut  de  là  cju  el- 
les auovcntrefprit  fain  &raflis.&  Côftantin  1 Em- 

f ' I ?•  Cieet.eDl’E- 

pereur,  tefmoi^ne  que  Cicéron  auoit  tourne  le  ii  "p:ftreàLen- 
urede  rErytlirec;  & qu  Anconius  lauoic  voulu 
bolir.  Eu  ces  mermes  liures  eftoit  die,  Que  fi  tofto«‘^«- 
que  les  Romains  auroycnc  remis  en  fon  entier  le 
Roy  d’Egypte, le  Monarque  de  rVniucrsnaiftroit: 

& pourtant  Cicéron  eferiuant  à Lentulus,  oui  bri- 
guoit  celle  chargc,luy  touche  ceft  oracle:  & les  Ro- 
mains fàifoyentdoubtede  le  reftitucr  à caufe  de 
eelà  ; & de  ce  touchent  les  Sibylles  au  i.  liure  ouel- 
quemot.  Etde  fai(Sl,apres  que  le  Sénat  en  eut  bien 
concefté,Gabinius  remit  Ptolomée , & en  ce  mef- 
me  teps  nafquit  lefus.  Virgile  qui  par  la  faueur  d’- 
Augufte  auoit  eu  accez  à ces  liures,  afaitvncEcIo-  Cluira  Ptim 
gue,  qui  n’eft  ciue  traduction  , de  l’heur  finguücrf,^j|"”;^f 
queprometcoit  la  Sibylle  par  leChri^l,filsdeDieuJ'“'■ 
^au^que  ne  pénétrant  point  plus  auant,il  l’attribue 
à Saloninus  en  làueur  d’Augufte  , qu’il  vouloit 
flatter:  comme  les  Romains  intercretoyent  de  Ve- 
fpafian  l’Empereur, ceft  oracle  fameux  de  Syrie, 

Que  de  ludée  deuoit  lors  fonir  le  Monarque  du 
monde.  Mais  nouslifons,que  Sccundian,  homme)^™'i,'"'„î‘“’ 
notable,  foubs  le  regnede  Decian,  Verian  Peintre, 

& Marcellin  Orateur , (c  firent  Chreftiens  feule- 
ment,par  auoit  leu  & conféré  ces  oracles.  Et  pour- 
tant les  premiers  Efcriuains  entre  les  Chreftiens, 
Iuftin,Origene,Clemcnt,&c.  adioument  les  Gcn-ère 
tils  deuantîcs  hures  des  Sibylles;  parce  qu’ils  n cuf-rAHog“ 
ftnt  volontiers  creu  les  noftres;  & deuant  vnc 

Dd  r phetie 
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phctic  celcbre  dcHyftafpcs,qui  parloit  clairement 
UC  la  venue  du  fils  de  Dieu  au  monde , & de  la  con- 
iuration  de  tous  les  Empires  contre  luy  & les  fiens. 
Et pourtantfurent tous  ces  liures  defenduz parles 
Empereurs  Payes  fiir  pene  de  la  vie.  Mais  fiir  tout, 
Dieu  auoit  pourueu  au  falutdes  Gétils  par  à Pro- 
«idence  admirablc,ayantelpandu  la  nation  ludaï- 
que  aucc  les  liures  & Prc^betics  partousles  coings 
du  monde;  comme  ainn  fait  que  nous  ne  lifions 
point,qu  aucune  autre  race  ou  nation  aiteftéainfi 
cfpanduc^fans  perdre  fes  titres, (es  liures.  Ton  nom, 
& la  cognoifiâce  mcfmcs  de  fi>n  originc-àfin  qu’ils 
foflent  prelchcurs  de  la  venue  du  Médiateur,  & 
Tefmoins  de  l’ancienneté , vérité , & fincerité  des 
Prophéties;  à l’efFed  defqucllcs  ils  foppofoyent  de 
tout  leur  pouuoir.Car  q uel  plus  ample  tefinoigna- 
gc,ic  vous  pric,pouuoyctauoi'rles  Gcntils,quc  des 
Iuifs?à  fçauoir,en  ce  que  ceux  qui  auoyét  fait  mou- 
rir lefus  & fes  Apoftres , eftoyent  prells  a mourir 
pour  la  vérité  & intégrité  des  liures , efquels  on  le 
leur  monftroit  prédit , & annoncé  de  tout  temps? 
Mais  encor  que  ce  Roy  promis  par  les  Prophètes, 
&par  les  Sibylles,dcuft  donner  vncloy  de  bienvt- 
urc  à tour  le  monde  ; il  femble  que  Cicéron , d’où 
■qu’il  luy  fiift  vcnu,cn  euft  entendu  quelque  choie: 
autrement,  ic  ne  fçay  à qu<^  attribuer  ce  beau  paf 
fage  du  troificfme  liurc  de  (a  Republiq  uc:  liji  4,  dit 
ilyV/je  yrayeloy^yne  droiSie  raifon^coueriAbk  à U natm^ 
ejpAndue  entre  tous^  confiante  ^ etemelle^  qui  par fes  com- 
mandemens  nous  appelle  k nofire  debuoir  ; par  fes  defenfes 
notes  retire  de  U fraude-^  ty*  qui  cependant  ne  commande 

fS^ne 
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^ ne  défend  point  aux  gens  de  bten  en  rain-^  comme  Au(ft, 
elle  ne/meut  point  les  mefcbâns.  cefie  Loy  on  ne  peut  ny 
déroger  yiy  jubroger-^  tS*  tinjft  peu  je  peut  elle  abroger  en 
aucune  partie.  Et  ny  a Sénat  ne  peuple  tjui  nous  en  puijfent 
abj'oudre-^  Çg*  ny faut  ny  Interprété  ne  Commentaire  pour 
Idftire  entendre. Lor s f dit  il,  ü ny  aura  point  autre  loy  i 
Rome, qu'à  Athènes-,  autre  maintenant  que  cy  apres:  mais 
O*  toutes  nations, en  tout  temps  ynemefmeloy,^'' 
etemeüe,Çip  immuable, O'yn commun maijlre  O"  Empe- 
reur de  tous, à jfauoirDieu:Dieu,di-ie,l'tnucteur,t inter- 
prété Jle  Ùotleurje porteur  de  cejie  loy.  Q^qui  ne  luy  obéi- 
ra point, fe fuira  foy-mefmes, comme j’d  mejprijàit J a natu- 
re propre,  mais  en  ce feulement  qutl  n obéira  point , il  fera 
grief uement puny , quand mejmes  il  ejehapperoit  tout  au- 
tre fuppltce . Qui  ne  vok  icvüuccc  Payen  cognoif- 
(bit que  toutes  Tes  loix  neitoyent  que  vanité?  Et 
qu’il  attcndoitque  Dieu  luy-mefmeSjpour  donner 
vnc bonne  loy  au  Genre  numain,le  manifeftaft 
au  monde  ? Or  lefus  a manifeftement  donné  celle 
loy , & l’aiait  publier  par  Tes  Apollres  6c  dilciples; 
& a leur  voix  pénétré  iufqucs  aux  fins  du  mode.  Et 

au'ainfi  foitjQu’y  a il  plus  conuenable  au  iugemét 
ela  c5fciencc,que  d’aimer  Dieu  de  tout  Ton  cœur 
& de  toute  fon  ame , & Ton  prochain  comme  foy- 
mefmes  ? plus  clloigné  ce  neantmoins  de  nos  pro- 
pres forccs,&  quiplus  conuainque noftre  corru- 
ption,& condcmncce  qiiicftde  nous  en  nous;  que 
celle  loy  mefines;ie  dis,  vniuerfellement  en  tout  le 
Genrenumain?Et  que  trouuons  nous  au  contraire 
en  tous  les  eferits  des  Payens  ; qu’vne  vertu  merce- 
naire? vnenfeigncmentde  cacher  fon  vice,  cell  à 
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dirc,vnc  hypocrificîMais  cômc  celle  Iojr,çll  vraye- 
ment  de  Dieuj  voyons  fi  c eft  vn  Dieu  qui  l’appor- 
ce:&  ie  prie  tous  les  Sages  de  ce  monde , non  d’efi 
coûter  a demy , ny  de  regarder  en  paflant;  car  ie  ne 
viens  pas  pour  les  esbloüir-  mais  de  tendre  l’aureil- 
le,d’arrefter  leur  veüe , de  bander  tout  'leur  elprit: 
car  plus  ils  regarderont  & confidereront  de  prcs,& 
pluftoft  fe  rendront  ils  à noftre  dodlrine , comme 
certes, à la  vérité, voire  à la  nature  mefmes. 

lefus  donq , naift  en  vn  petit  païs  de  ludéc,  fub- 
iugué  par  les  Romains  j de  pauures  parents  ,d’vn 
pauure  village,  fans  amy  qui  le  poufle , defnué  de 
tout  appuy  humain-,  cependant  pour  eftre  Empe- 
Procedure  l’ViiiuerSjpour  donner  laLoy  à tout  le  mô- 

da  Royaume  de.  Voyons  la  procedure  de  ceft  Empereur,  &de 
de  lefus, ou-  Empire  : AmendeKjfoMyàix.  il,eÿ*  croyez,  à f Ehm- 

gile-^car  le  Royaume  des  deux  approche.  Imaginôs  nous 
en  ce  temps  là,lafplendeurde  l’Empire  Romain, 
l’eloquence  & la  doctrine  d’alors,  l’orgueil  des  So- 
phiftes,  des  Orateurs,  des  Philofbphes  ; qu’y  pou- 
uoitil  auoirdc  plus  abfurde  que  cela?  & qui  n’euft 
penfe  folie  celle  prédication , & de  Chi  ill  & defes 
Apollrcs?Mais  eju’adioufte  il?  yeut  auoir  entree 
en  ce  Royaume^  qu  il  abandonne  biens,pere,mereyfreresy 
femme .jenfinsyj^c.qud  charge fa  croix fur  luy^tê/me fm- 
ue-^quUfeJiime  bie  heureux  ^e  patir  mille  mMxygf  mou^ 
rir  enfin  pour  wowow.Qucls  priuilcges,ie  vous  prie, 
pour  attirer  le  peuple  en  ce  Royaume  ? quelle  elpe- 
râce  à ceux  qui  le  leruct  ? Et  que  font  ces  promefles 
que  mcnacesjles  faafiôs,q  dilTuafiôs?Etque  dilbns 
nous  à vn  amy , que  nous  voulons  deftourner  de 


tre  & contre 
a4care. 


DE  LA  RELIGION  CHREST.  791 
quelqu’vn  ; finon, Déportez  vous  de  cert  hommcj 
carvous  n’y  aurez  que  des  trauerfês , & du  mal? 

& que  pouuoyentpis  dire  les  ennemis  de  fa  doftri- 
ne,que  ce  qu’il  difoir?  quelle  eft  aufli  celle  harc^uc 
à S.Paul,homme  de  réputation  entre  les  Phariliés, 

& employé  défia  bien  auant  en  la  fuite  du  Monde: 
le  t'apprendrajy  combien  tl  faut  endurer  j/our  mon  nomd 
& queltoutesfois  cefubitchangemeqau  lieu  qu’il 
prenoit , d’eftre  pris?  au  lieu  qu’il  iugeoit,d’eftre 
foüetté?  au  lieu  qu’il  lapidoitles  autres , de  fe  faire 
alTommer  de  ville  en  ville,  pour  le  nom  de  lefus? 

Oyons  au  contraire  la  voix  a vn  Conquereur:  ê}ui 
me fuiura jdit  Cyrus  aux  L^cedemoniés, f il efi  à pied ^ cicwR«t. 
ie  le  monteray  à cheual  -^fil  eft  à cheud,ie  luy  bailler ay  des 
chariots. S' il  a des  métairies, ie  luy  baitleray  des  yillagesift 
des  yHlageSydesasilks-^ft  des  yilles, des  pays:  ^ quanta 
torpille  faudra  pefer  eÿ*  non  conter.Comhien  different 
CCS  deux  harenguesî  mais  combien  plus  leurs  con- 
queftes  ? Et  pourtant  quelle  comparaifon  entre  les 
Conquereurs?Cyrus, grand  Empereur,par  les  gra- 
des promeffes  ne  peut  auoir  les  Lacedemoniens  a 
fon  leruice . Et  lefus  pauure,  abied:,  & contempti- 
blc,parfes  rigoureules  menaces, mefmes  apresvne 
jgnominieulc  mort,  qui  les  menaçoit  d’vne  1cm- 
blablc,attire  tous  peuples  & natiôs  à luy- & no  des 
{bldats,mais  des  Empereursj&  non  des  villes, mais 
des  Empires.  Cyrus  meurt  en  conquérant,  & lefus 
conquiert  en  mourant.  La  mort  de  Cyrus  dilïipe 
fon  Royaume  propre,commcvn  corps  fans  amc; 

& la  mort  de  lefus  cfpâd  fon  Royaume  furies  Em- 
pircs.commentî  finon  que  fa  mort  en  eftoit  la  vie? 
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Qui  ne  voit  doq  en  la  puiflancc  de  l’vn,  l’infinnité 
humaincjen  l’infirmité  de  l’autre, vne  puiflânce  di- 
uine?  Nous  admirons  les  conqueftes  d’Alexandre. 
Pourquoy?  Parce,  difons  nous, qu’eftant  firaplc 
Roy  de  Macedone,il  pafla  en  Afie,  & la  conquit, a- 
‘ ueç  quarSte  mil  hommes  & non  plus.  S’il  y en  cuft 
mené  cent  mil,  nous  l’cftimcrions  moins . Mais  fi 
auec  la  moitié  iH’euftfait,corabienplus?&fi  aucc 
la  difme , où  lêrions  nous  rauis;  & fi  lors  nous  le 
déifions,  quelle  diuinité  nous  eull  femblé  afiez  di- 
gne de  luy  ? pour  le  moins  -,qui  ne  l’euft  eftimé,fi- 
non  Dieu, au  moins  aflillé  de  la  vertu  & puifiancc 
dcDieu?Mais,fi  ces  hommes  mefmes  euflent  vain- 
cu en  felaifiant  battre,  euflént  coquisen  lêfaifant 
tuër,eufient  dôné  la  Loy  aux  Empires,en  fc  foubs- 
mcttantàleursgibbets^qucl  crime  & quelle  im- 
piété de  n’adorer  fcs  foldats  ftiefmesîCar  fi  de  l’h5- 
me  habile  au  malhabile,  nous  faifons  celle  diffé- 
rence J que  le  malhabile  ne  fait  rien  qu’à  graiflcdc 
matière  ,&  de  moyens;  & l’autre  de  peu  de  choie, 
fait  beaucoup , & furmonre  par  Ibn  indullricics 
diflîcultez  de  la  matière  r quellc  fera  la  diffcrcce  du 
plus  habile  d’entre  les  homes  a Dieu;  fino  certes,^ 
cclluy  la  fera  de  peu  quelq  chofe^mais  Dieu  de  rie, 
& fans  rien  les  plus  grandes  chofes,  & vn  contrai- 
re mefmes  par  Tautrc&  de  l’autre  ? c’ell  à dire,  au- 
ra vne  puiflânce  infinie,  pour  remplir  celle  dillan- 
ce  qui  ell  infinie, entre  vn  contraire  & l’autreîentrc 
le  rien  aufli,&  quelque  chofe  ? Voyons  ce  qu’aiàit 
Icfus;  & apportons  y les  mefmes  yeux  & la  mcfmc 
raifon,qu’à  Thilloiic  & au  iugement  d’Alexandre. 

Ilnaiff. 
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Il naift  prcmicrcment  fans  aucuns  moycnsj  de  dix 
on  paruient  à dix  mille , ôc  de  dix  mille  à millions: 
mais  qui  peut  paruenir  de  tien  à telle  chofe  ? Ilcfl: 
fuiuy  de  quelc^ues  pefeheurs  ignorants,  & lourds 
d’efprit . Ce  n eft  peu  encor  de  leur  faire  quitter 
leur  mcltier,  & de  les  auoir  acquis  : mais  quels  in- 
ftrumcntSjDour  eftre  prefeheurs,  toutcotraircs,  di 
ie,  à ce  qu’il  propofe?  il  leur  dit.  Bienheureux  elles 
vous,quana  vous  pâtirez  pour  mon  nom:  C’eftoit 
pour  les  chaflfer , & touieslqis  ils  fuiuent . Il  les  cn- 
uoye  eu  fîncnamba(l'adc,parmy les  nations:  Et 
quelle  ? neprtndft  croix  çef  vient  apres  moy , nefi 
pas  digne  de  moy. ç\at\  eft  le  négociateur  de  ce  temps 
qui  prift  celle  charge?  & pour  loyer,I/j  yotesfoiiette^ 
ront  és  Synagogues. entreprift  de  f en  acquiter?Et 
parcelle  pcrluafion,  qui  aura  gardé favie, ilia  perdrai 
Au  bout  de  cela  il  meurnSc  commcnt?crucifié  en- 
tredeux  lartons.Ce  pcu,err  fommc,qui  l’auoit  fui- 
uy feftonne.  Il  ne  laiftenyenfans  nyparenspour 
fouftenirce  milcrable  Empire.  Ce  Royaume  des, 
Cieux  fcmble  enlcuely  en  terre . Queleft  le  Roy- 
aume, quien  ceft  cftat  ne  perift-  & combien gou- 
uernala  Chaire  d’Alcxâdre?fouftenuc,&  par  quel- 
ques enlans?&  par  de  grands  Capitaincs?&  par  des 
armées  vi<ftoricufes , & par  la  Icule  terreur  de  fa 
mémoire  ? Cependant  ces  pauures  brebis  elparfes 
(cralfcmblcnq  vont prefeher à lerufalem,  &puis 
par  tout  le  mondc:mais  quoy’Quelefus  auoit  elle 
cmcifîé-qu’ilfalloit  croire  en  luy . Si  c’eft  vn  hom- 
me^qu’y  a il  plus  vain?  Si  ceft  vn  Dieuj  qu’y  ail  de 
plus  abfurdePEt  fils  font  efcoutez,ils  enfeignentà 
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endurer  pour  luy-,&:  fils  font  déboutez,  ils  meurct 
volontiers  pluftollque  fe  tairej&f ils  fontaceufez, 
ils  prefehét  deuant  les  luges  leurpropre  crime.  Les 
malfaiâicurs  font  geennez  pour  le  dire  ; & ceux  cy 
pour  le  taire.  Ceux  là  (c  tailênt,  pourne  mourir 
point;  & ceuxey  meurentpourle  aire.  Les  pcrfccu- 
tcurs  fefcriét, Quelle  extrême  calamité  de  ne  pou- 
uoir  vaincre  vn  vieillard,  ou  vne  femme  ? Quelle 
hôte  d’cftreplus  laflfez  en  tourmctant,que  les  tour- 
mentez ? Cependant  en  moins  de  quarante  ans , le 
monde  eft  plein  de  celle  doélrine-,  le  pays  conquis 
à Iefus,parcc  peu  de  di(ciples;par  l’eminon  de  leur 
propre  îâng,depuis  Hicrufilem  iufques  auxlndes; 
depuis  Hierufalem  iufques  en  Efpaienc.Et  par  tels 
arts  qu’eftoit  fondé  cell  Empire , il  le  parfait  & ac- 
croift  de  temps  en  temps  par  les  liens,  QuielH'hô- 
me, f’il Içait iufqu’où Inomme feftend , qui  puiflTc 
attribuer  cccy  à l'homme  ? Ccluy  eft  Dieu , dilôit 
ce  fage,  qui  fait  ce  que  créature  ne  peut  foire  : qui 
fît  iaraais  telles  choies,  ny  deuant  ny  apres?  Ari- 
ftote  aullî.  De  rie  ne  fe  fait  rien  : C’eft  vne  règle  de 
natu  rc . C^’eft  ce  tout  ceci , finon  de  rien , non  de 
quelque  choie,  mais  trel^âdes  choies?  Et  qui  peut 
ou  violcr,ou  vaincre  des  Loix  deNature,que  qui  a 
fait  la  Nature  ? Mais  encor  ; Dieu  a dit,  & il  a efte 
fait  ; Cela  furpalfe  la  nature.  Mais  quand  lefus  dit: 
Qui  ne  prend  fa  croix,  &c.  il  dit  félon  nottre  fens 
charnel.  Fuyez  moy , & neatmoins  on  le  fuiq  lait 
fez  moy,  & on  le  cerche  . Celle  parole,  di-ic , qui 
nous  deuoit  repoulTer,  nous  attire  : Il  fuade  en  dit 
fuadant;  ilconuertiten  diuenill'antjileftablit  en 
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ruinâc;il  ctcrnizc  en  mou  rit.  Qui  peut  tirer  vn  c5- 
trairede  rautre-,  du  feu,  les  effcdls  de  Icauîdc  l’eau, 
les  cffcâs  du  feuj  que  qui  a fait  & l’eau  & le  feu  î Et 
qui  peut  du  difl'uadcr , tirer  le  fuader  ; du  diuenir, 
le  conuertiq  que  qui  a fait  &c  le  cœur  de  l’homme 
qui  clcoute,&  la  parole  de  cil  qui  parle? Et  qu’cftcc 
vaincre  les  viuans  par  la  mort  defby  & des  fiens; 
que  d’vne  priuatiô,par  manière  de  dire,opcrer  vnc 
génération?  Et  qu’eil  ce  pourfubiuguerle  monde 
aclârmer,lier,&  liurer  foy  mefmes,  que  prendre  le 
contrepied  de  fon  defleing,  & choifir  les  plus  con- 
traires inftruments  à fon  ad:ion?  Etqui  par  inftru- 
mens  contraires  fait  vne  chofej  pat  inftruments, 
di-ie,qui  nuifcntdire6bcment,&  ne  peuuent  auan- 
cerjmonftrcilpas,qu’ilIa  pourroitfaireà  fa  feule 
voix,&  (ans  autre  chofê?  Mais  voyons  icy  encores 
plus  : C’eft  contre  Nature  de  faire  de  rien  quelque 
chofericy  ont  les  Philofophcs  à ployer.C’elt contre 
Nature  de  le  faire  par  parole  contraire  : Icy  ont  les 
Orateurs  à (c  taire . Que  fera  ce  donq,  (î  outre  tout 
cela, il  y a vne  refiftence  extreme  en  la  chofe;  (î  tu  es 
Médecin  en  la  complcxion,fi  Capitaine  en  la  con-s 
quefte,(i  Orateur  en  la  volonté  des  hommes  ? Ale- 
xandre auec  peu  d’hommes  a fait  grandes  choies* 
Ainfi  (bit.  Mais  fi  on  luy  euft  faittefte , comme  on 
pouuoit , où  en  euft  il  efté  ? Voyons  au  contraire, 
quelle  refiftence  ont  fait  les  hommes,&  en  general 
&en  particulier  pourexclurrelefus.  S’il  cft  queftio 
delarorce,à  pêne  a il  prefehé  que  le  voila  mort. Ses 
Apoftres  ne  peuuent  ouurir  la  bouche, qu’ils  ne 
foyent  incontinent  fouettez,  lapidez,  tourmentez, 
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crucifiez  , bruflez  . Les  plus  cruels  Empereurs, 
Caligule  , Néron,  Domitian,  ôcc.  font  for  eux 
le  chef  d’œuure  de  leurs  cruautez  . Si  aucuns  y 
en  a eu  de  plus  doux , quelle  iullice  I S'ib  ne  font 
fowt  jedtheux , dient  ils , qu'on  ne  Us  recerche  point. 
S'tls  jont  de  quelque  façon  que  ce  foit , yne  fois  amt- 
nos^en  lugement  y qu il  ntn  efibappe  point.  le  deman> 
de  quelle  Sedle  de  Philolophes  y a eu  en  Grcce, 
qui  au  moindre  commandement  du  Magiftrac 
neufteeflé  ? Et  de  quelle  vérité  nous  voyons  les 
Trophées  par  tout  le  Monde,  que  de  celle  de  le- 
fos  i S’il  eft  queftion  d’artifice-  ceux  qui  la  foi- 
uoyent  eftoyent  excluz  de  toutes  dignitez  & of- 
fices : Quelle  eft  celle  géenne  à l’homme  natu- 
rellement ambitieux?  Les  enfans  eftoyent  exclus 
des  Efcholcs:  Qu’cft-ce finon  coupper  l’arbre  par 
le  piedjf’il  n’euftereu  de  la  grâce  des  deux  ? On 
faifoitmefme  lire  aux  Efcholes , & apprendre  par 
cœur  aux  enfans  certains  Dialogues  forgez  à pofte 
de  Pilate  & de  Chrill,  pleins  d’impietés  & de  olall 
phemes  pour  charger  la  mémoire  de  lefos , & la 
rendre  puante,  dés  le  berceau  à tout  le  lîecle. 
Que  peut  imaginer  le  diable  déplus  pernicieux? 

Lesluifs  pires  que  tous  ,aulquels  toutesfois  il 
cftoit  promis,  en  eftoyent  les  trailiiftres-,quilc  de- 
uoyent  prefeher,  l’accufoycntplus  alpremct:  telle- 
ment qu’à  pêne  en  eftoit  il  arriué  vn  en  vne  ville, 
qu’ils  crioyent  contre  luy  au  meurtre . Mais,  qui 
plus  eft , en  chaque  homme  y auoit  vn  combat  & 
vne  rcfiftencc  extrême  contre  celle  parole:  Croi- 
re en  lefos,  vn  homme  abic<ft,  vn  Dieu  crucifié. 

Croire 
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Croire  àfes  Difciplcs , les  balicures  du  monde , le 
rebut  mefincs  des  luifs . Et  y croire  pour  mourir  à 
trois  iours  de  làjpourlainTer  vne  femme  milcrable, 
vnc  mémoire  contcmptiblcj  vne  réputation  de  fol 
à fa  race-  Si  les  Empereurs  &parleursglaiucs,&: 
par  leurs  loix  faifoyent  vnc  cruelle  guerre  à celle 
dodlrine  ; penfons  quelle  cftoit  celle  que  demenoit 
chacun  en  foy.  & lî  nous  auons  fccu  que  c ’eft  de 

{)crfecution,ramentcuons  nous  icy  les  combats  de 
a chair  contre  Tefpritj  & les  vifs  & poignans  argu- 
mens  de  l’homme  contre  foy  mefmes.  Cependant, 
les  peuples  fc  rendent  en  fin  à la  parole  de  ces  hom- 
mes: Les  Empires  adorent  vn  lefus  crucifié.  Si  c’eft 
infirmité,  queue  vainquoit  la  force?  Si  c’eft  folie, 
que  netriomphoit  la  fagelTcPSi  c’eft  humanité,quc 
neTemportoit  la  multimdcîMais  c’eftoit  certes  le- 
fus fils  de  Dieu  qui  reftauroit  le  monde  par  Ton  ef- 
prit,comme  Dieu  l’auoit  premièrement  créé  par  là 
parole . Cicéron  ne  peut  aflez  admirer  Romiilusj 
qui  en  vn  temps,  dit  il,  qui  n’eftoit  pas  grollier,  ait 
gaigné  ce  poindl  d’eftre  appelléDicu.Et  certes  i’ad- 
mire  Cicéron, qui  fe  foit  monftré  fi  grolficr  en  ceft 
endroit . Car  fil  a eftéappcllé  Dicu,qui  l’a  iamais 
creu  eftre  td  ? Et  qu  eftoit  Rome  en  ce  fiecle  là , & 
long  temps  apres,  quvn  amas  d’ignorans , & de 
pauurcs  bergers  ? Mais  par  là  iugeons  nous  quel 
iugement  il  euft  fait  de  lefus.  Romulus  fut  appellé 
Dieuj  mais  le  Sénat  n’en  creut  rien . Le  Sénat  inti- 
midoit  le  peuple  pour  le  dire:  Tout  TEmpire  Ro- 
main n’a  peu  intimider  vn  difciple  de  lefus  pour 
f en  defdirc . Qu’y  a il  donq  en  cecy  de  femblablc? 
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Le  mcfme  efl  il  d’Alexandre, tout  grand  Empereur 
a u’il  cftoit, quand  il  fe  fit  adorer.Car  ce  fut  lors  que 
Ion  armée  fc  mutina , & qu’il  perdit  fon  crédit  j & 
deshbnora  toutes  fes  vidoires-  &:  fes  domeftiques. 
fe  faifo^ent  battre  pluftoft  que  de  fe  profterner.  Et 
quant  a Caligule,  Domitian , Heliogabale,  & au-- 
très, tant  qu’iïs  ont  vefeu  on  feft  moqué  d’euxj&  a 
pêne  ontLils  efté  morts , qu’on  a tiré  leur  diuinité 
aux  voiries,  comme  de  chiens , ne  les  ellimans  pas 
dignes  du  tombeau.  Orqueftcedonqdclefus  vi- 
lipendé en  toute  fa  vie,  & adoré  apres  la  mort  ? du- 
quel les  difciples  prefehent la  diuinité  fur  la  géen- 
ne^que  les  Empereurs  mcfmes , Tibere , Antonin, 
Alexandre  honorent  en  leurs  cœurs,  & adorent  en 
leurs  cabinets?&  en  quel  temps?  Au  plus  dode  fic- 
elé, certes , qui  fut  onq , & en  la  pleine  vigueur  des 
lcttrcs,des  arts,  des  fcienccsj  au  plus  efpais  del’elo- 
quence,  de  la  Dialcdique  ^dela  Philofophicj  en  la 
plus  grande  vogue  de  la  curiofité  mefmcs , de  la 
Magic.  Si  on  adore  pour  fageffe,  côbien  de  graues 
Sénateurs  alors  ? Si  pour  dodrinc,combicn  de  do- 
des  ? Si  pour  richefles  ou  pour  parentage,  com- 
ment CCS  plus  grands  vn  fi  abied  ? Si  pour  Tinno- 
cente  mort,  comment  non  auffi  toft  tant  de  gens,, 
qui  l’ont  ou  prefehé  ou  fuiuy  ? Et  pourquoy  mef- 
mes  Gabiniusn’eft  il  adoré,  citoyen  Romain,  per- 
fonnaged’honneur,  crucifié  à tort , pour  qui  Cicc- 
rô  a defployé  tout  fon  beau  parler?Mais  ils  voioyct 
certes  vn  cnan^cmcntau  monde  fi  fubit,  fi  grand, 
fi  vniuerfel,qu  ils  ne  le  pouuoycnt  à rien  attribuer, 
qu  â la  vertu  & operation  de  celuy  mefines  qui  rc- 
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gît  le  mondc,duqucl  ils  apperccuoycnc  la  vertu  en 
lefus. 

Que  celle  couerfion  lî  fubite  des  peuples  à ado- 
rer vn  homme,  des  Empereurs  à reuerer  vne  igno-  Tefmoîgna- 
minie,des  fages  à admirer , comme  dit  S. Paul,  vne  crczïc^ica- 

r f'  r • r » l /-  oie  da  recae 

rolie,loit  trel-vrayc,n0us  n en  voulons  autres  tel-  de  leAis. 
moins  qu  eujc-mclÎTies .En  S uetone  &T acitus  nous  Néron.' 
voyons  qu  à Rome , & par  toute  Tlcalie,  le  nom  de 
Chrift  cltoit  cognuj  car  défia  on  les  perfecutoit  vi- 
uementjcontrelaoouftumedes  Romainsj  & meC- 
mes  Néron  les  faifoitmaflacrer  , comme  autheurs 
derembrafcmentde  Rome,  qu’il  auoit  fait  pour 
fon  plaifir . Et  de  ce  mefme  temps,  nous  lifons  ces 
arrells  du  Sénat,  par  Iclquels  quelques  milliers  de 
Chreftiens  infeftez  de  la  fuperftition  ludaique, 

(ainfi  les  appelioyent  ils,par  ce  qu’ils  eftoyentpre- 
mierementfortis  d’entre  les  luifs)  eftoyét  reléguez 
en  diuerlës  Ifles.Ce  quele  Sénat  n’eull  pas  fait(veu 
fes  procedures  ordinaires  aufai£ldela  Religion,) 
filefubitaccroiflcment  de  celle  Monarchie  Ipiri- 
tuelle,ne  luyeull  fait  peur . Et  peu  de  temps  apres, 
nous  voyons  tous  les  Empereurs  ellonnez  decell 
accours  de  peuples , conlultans  des  moyens  d’e- 
lloufFer  celle  dodrine:  Les  feux  allumez  de  toutes 
parts  contr’eux  ; & neantmoins  , les  nations  ef- 
oranléesàla  voix  des  Apollresj&  les  Courts  des 
Princcs,&  les  légions  mefmes  cnclinez  vers  luy.Et 
de  ce  nous  foyent  pour  tefmoins,  les  Loix  de  ce 
temps  là:  Qv  e le  Baudrier  militaire  foitollé  aux 
ChrclHcs:  Qy^iLs  foyctcaficz  des  Offices,^ char- 
ges de  la  Court, &c.  Et  Vlpian  le  lurifcôfulte  mef- 
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mcà  efcriuit  quatre  Uurcs  contre  les  Chreftiens . Et 
de  faitjiious  lifons  de  pliifieurs  qui  quktoyét  leurs 
charges  pluftoft  que  de  quitter  la  Foy  Chreûicne? 
&foubsMarc  Aurclc,  la  légion  de  Maltheeûoit 
compofec  de  Chreftiens^  & il  luy  rend  ce  tefinoir 
gnage  en.  vue  licniic  Epifta:c,Que  (c  trouuat  en  AU 
fem-aigne  reduiift  à extrémité  par  les  Marcomans, 
elle  impetra  par  Tes  prières  la  foudre  du  Ciel  contre 
Icnnemy , & la  pluye  pour  raftefehir  fon  armée, 
dont  depuis  elle  fut  touCours  appellée  laFoudioy- 
anre.Et  pourtant  dit  Tertullian  en  fon  Apologie: 
Si  ce  que  nou*  Çommes  de  Chrefiiens  ^ nous  retirions  en 
quelque  coing  du  mode-^  yous Çerit^  eslabiz^  du  feu  de  ges 
qui  rootu  referait  y ^ yous faudrait  cercher  d autres  vil- 
les four  commander- yoire  fuir  incontinent  four  votes  ca- 
cher. car  ilyouj  refieroit  fîtes  d ennemis  que  de  Citoyens» 
Nousauons  emfU  les.<vHJes,leslJles  yô'lesChafleatue, 
les  Co feilsjles  Pdaü,ç^les  Courts  fe s T rihus,  les  légion  s y 
les  armées.  Pour  qsteile  guerre  n eftionsnous  a^èz.^  y fi 
nouseujfions  tvoulu  ? Et  dequoy  ne  fujfons  nous  venta  à 
bout  mourant  ^ fi  hardiment  cÿ*  (ïvoluntiers  ? éMaù 
nofire  difapline  militaire  enfiigne  de  mourir , o*  non  de 
mettreàmort.  Or  quel  Empire euft  iamais  tel  pxo- 
grez  en  fî  pende  temps?  Mais,qui plus  eft,qu’cft  ce 
de  vaincre  en  ccdant,d’auancer  en  reculant,de  deU 
faire  en  mourant?  De  l’empereur  Tyberc  ,nous  li- 
lonsque  fur  vne  lettre  de  Pilate,  rendant  teftnoi- 
gnage  des  miracles  de  Iefus,dcfon  innoccte  morr, 
& de  fl  refurredionj  il  propofa  au  Sénat  de  décla- 
rer ïefus  Dieu,  auec  preiugé  de  (à  voix:  Que  le  Sé- 
nat ne.  l’approuua  point,  par  ce  (][u’il  n en  eftoit  au- 

theur- 
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thcur  : mais  qucTibere  dcmoura  en  Ton  opinion. 
EtdcceditTcrcuIlian  : AUezyoiryos  regijires^^  Us 
ASîesde  yofire  Sénat.  Et  Vefpafian  le  fléau  des  luifs, 
f’abftint  des  Chreftiens:  ScTraian  furie  tefmoi- 
gnage  de  Pline  modéra  la  perfccutiô:  & Marc  Au-  Eplftw" 
rele,quiauoit  fend  l’afliftence  de  leurs  prières , pa-  /[- 
reillementjcomme  aulli  fit  Antonin , mais  à autre  ^nano  & 
fin:  par  ce  J dit  il  en  fbn  Eplftre,  que  la  perfecution  eFîa-  Amonin 
Iflit  Uur  Eglife . Bref,  Alexandre  fils  de  Mammea  a-  CO  vne  nen. 
doroit  en  fa  Chapelle  Iefus,furnommé  le  Chrift, 
duquel  il  auoitemprunté  fa  deuife;  & pourtant  les  ofon'i'n  a- 
Antiochiens  rappelloycnt  l’Archiprcltre  de  Syrie: 

& on  dit  que  pour  Chrift  l’Empereu  r Adrian  auoit  cftoit, 
fait  baftirplufieurs  Temples  fans  ftatuës.  En  fom- 
me, les  bos  Empereurs  de  Rome,Vefpafians , Tra- 
ianSjAdrians,  Antonins,  Pies,  &c.  admiroyentle- 
fus  &approuuoyentIes  Chrelliens , Mais  iufques 
aquelpoin<5t?  De  cognoiftre  en  leur  cœur,  qu’ils 
cftoyentgens  de  bienj  & que  lefus  tenoit  plus  que 
de  l’homme.  Mais, aceufez^t  dientils  ypunif- 
fh.-les-^  ftnon,ne  les  recerchez, point . C’ell  vne  belle  ap- 
probation d’innocenccjmais  certes  vn  pauure  fup- 
port  pour  eux.  Au  contraire  les  mefehans  Empe- 
reurs Neron,Domitian,Valeriâ,  Commode,  Ma- 
ximin, Decie , &c.  en  ce  qu’ils  les  ont  condemnez, 
les  ont  approuuez . Car  qu’ont  ils  iamais  aj>prou- 
uéque  mal?  mais  quelle  côdemnation?  Tuez  tout, 
bruflez  tout,les  villes  entières , tout  fexe , tout  aa- 
gc,toute  qualité-, & à pêne  ont  ils  eu  quelque  refpit, 
qu’on  recommence;&  à pêne  font  ils  hors  de  la  ge- 
cnne,  qu’on  les  y remet:  Dieu  modérant  tellement 
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le  tout  par  fa  prouidciice,à  fin  que  luy  fêul  fuft  glo- 
rifié en  ce  myftere , que  la  bénignité  des  bons  Em- 
pereurs approuuoitjinais  n ’ofoit  auancer  la  vérité; 
au  lieu  que  la  malice  des  autres  la  condemnoit , la 
pburfuiuoit  tout  outre,  & ne  la  pouuoit  deftruirc. 
Bref, en  peu  d’années  dix  perfecutiôs  horribles  paf 
lent  fur  cefte  pauure  Egli{c;&  en  fin  les  Empereurs 
fe  fubmettent  à la  Croix  de  Chrift , &:  les  Empires 
y cerchent  leur  falut.Reucnons  donq  toufiours  là; 
que  celuy  feiil,  fins  rien,  par  inftrumcns  cotraires, 
tout  le  monde  contrariant,  pouuoit  conquérir  & 
racheter  le  mondc;qui  fans  ricn,&  rien  ne  luy  con- 
trariant, auoit  créé  le  inonde. 

Que  fera  ce,  fil  ne  fubiugue  pas  les  hommes, 
maisléurs  Dieux  mefmes?  non  le  monde  feule- 
ment, mais  les  principautez  du  Monde  ?iedi  les 
diables  qui  tyrannifbyent  tout  le  Monde  alors?Li- 
fons  les  Hiftoires  Greques  & Romaines , qui  ont 
précédé  la  venue  de  lefus  • qu’y  trouuons  nous, 
que  miracles  & Oracles  des  diables  ? Que  font  au- 
tre chofê,Varro,Ciccron,  Tite  Liue , entre  les  Ro- 
mains;Hcrodote,Diodore,Paufanias,&c.entrcles 
Grecs?  Voyons  au  contraire , comme  le  monde 
change  de  fty  le  depuis  que  lefus  elt  né  & annonce. 
Soubs  Aiigufte  nafquitlefus;  & voicy,qu’Apoüo 
luy  refpond: 

Vn  ieune  enfant  HebrieUy  DieuRoy  des  bien-heureux. 

Me  fait  taire  tout  court  :V  lus  ne  tien  curieux 

Cercher  confeil en  moy  ççfc.  Et  Cicéron  dit  de  ce 
temps;  que  les  Oracles  qu’il  a fi  foigneufementen- 
regillrez  en  (es  liures,eftoyct  cefléz  par  tout;  & lu- 
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uenal  nommécmcnt  à Delphes,  encor  qu’il  fc  face  ^ 
à croire  que  les  Roys  les  laifoycnt  taire , qui  com- 
munément ont  efté  curieux  de  les  faire  parler . Et 
Strabo  pareillement  que  les  Prebftrcs  de  Delphes 
en  eftoyent  au  billac  : mais  Lucain  en  general  de 
tous  les  Dieux  des  Romains; 

Ces  Dieux  yfouùs  qui  fi gr And  cefi  Empire  a efié,  ^ 

Ont  LujJ'e leurs  Autels ^ 0^  les  T emples  quitté. 
CelfusEpicurien  dit  aufli  que  l’Oracle  de  Claire, de 
Delphes,de  Dodone,&c.  elloycnt  muets;  &Iuliâ  • 

l’Apoftat  cfcriuant  contre  les  Chrclliens,lc  confef- 
fè,&tefmoigne  le  mcfmes  de  ceux  d’Egypte: &Por- 
phyre  mefmcsj  ie  n’allegue  icy  que  les  capitaux  en- 
nemis  des  Chrclliensjrecite  ceux-cy  d’Apollo: 


fUuret,Trifier,fUtircz^ApoBonftriliri,  OÏ  <(^ci‘iÿi>T/f(r<F«;^arin,iî;^7'A«r;XA«t 
TnctUBtjltmbttuU  cennamB  (^martyre.  Oijfmtmi^Xêyioi 
Ditufut.ifiyd-ftrtjtimd  V>in  de  là  htmt\  H>  {[«•ciri’n  •uv,  Êiori^i  w 
Meut  Mat  la  clarlt  dt  mes  eraelttfaat.  Oi  <ï  tut  intMmm  if  lyitvm. 

Et  à vnPrcbftre  qui  l’enquit  le  dernier, il  relpond  en 
fept  vers, 

Qiu  aem'eaUistm  peint  i Trthfrt  mifirahU 
tarait  mey  le  dernier  dt  te  Ptre  admirable, 

D»  Rey  fentrtfthtr-Jilt  en  totet  letux  renetremé,  ni  eftXte  wia3ftien*  W ‘C*^®** 

£/  de  tzq>ritefui  lient  teneemendeenimé,  &c.  Voyez  ch^. 

Mentf, Terre, Fleaaei  Utr/Znpr,lt feu, le  Vuidr. 

Car  bien  tefl  melgrimey,lat  ’ilfaut  que  ie  vende, 

£t  que  ce  SeeeileUmuenfrifehefettleuJfé. 

Et  comme  par  charmes  & coniurations  on  l’im- 
portunoit,il  dit  derechef  comme  pourvu  A-Dieu 
(blemncl, 

n^teçA  na plus  de  Voix  U T>ucelle  Vythiquey  p“epar?*'* 

EtneU peut rAuoir.pieçA le  Dieu  Delphique 
Efi  clos  de(fouhs  Ia  cUfiAmy fitume  croîs  y 
VAcherJey  fins  Jeiour-^  tarienAy  plus  de  yoix. 
BrefjPlutarquc  afait  vn  Traidlc  cxprcz,Pourquoy 

Ec  I les 
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D«’fou7des  oracles  ont  ccflé , & (e  tourne  de  tous  fèns  pour 
otjcicj.  en  trouuer  la  raifon  j tantoll:  aceufant  l'abus  qui  y 
eftoit  ; & tantoft  alléguât  la  multitude  des  /âges  de 
Ion  temps,  qui  fuppleoit  le  dcfàutdes  oraclcs.Mais 
il  en  rcuientlàjQue  les  dæmons  qui  prefident  à ces 
oracles , font  mortels  ; & que  par  leur  mort  leurs 
oracles  défaillent  ; au  lieu  qu’il  tient  ordinaireractj 
que  tous  elprirs  fontimmonels,  & qu’il  deiioit  di- 
re qu’ils  eftoyent  renfermez  en  la  geole.Et  la  deifus 
• il  recite  au  15g  celle  hiftoire  mémorable  d’vn  Epi- 

therfes- lequel  nauigant  prez  des  Echinades  ouit 
(&  tous  ceux  qui  eftoyent  au  nauire)  vne  voix  ve- 
nant d’vne  certaineifle,  Qu’oneuftàann5cerquc 
le  grâd  Pan  eftoit  mort,  & qu’icelle  fut  fuyuie  d vn 
gemiflement  inénarrable, & d’infinies  lamenta- 
tions. Et  celle  hiftoire,  dit  il,  fut  racontée  à Tibère 
lors  Empereur,  qui  la  voulut  vérifier  j & fenquit 
fort  de  tous  lès  Philofophes , Qui  pouuoit  eftre  ce 
grand  Pan.  Mais,  remarquons  que  c’eftoitfbubs 
Tibère  foubs  lequel  fut  crucifié  lefus;  & que  ce 
Pan  eftoit  vn  des  principaux  dæmons  des  Gentilsr 
comme  il  le  voit  par  Ibn  oracle, 

Rea  tes  yœuzjomortelyà,  Pan  le  Dieu  cornu 
Saunage  y cheurepied^  t^c.  Et  de  fai5l,a  Diocle- 

tian  Apollo  refpondj  que  les  luftes  le  rendét  muetr 
& le  Preftre  luy  dit;  que  par  les  luftes  il  entendoit 
les  Chreftiens  ; dont  il  fe  mit  à les  perfecuter  : & a 
Iulian  qui  le  veut  refueiller  par  coniu rations, Qu’il 
ofte  les  oz  de  Babylas , martyr  de  Chrift , quiluy 
nuyfenqcommefils  n’eulTcnteu  la  bouche  ouuer- 
te,quepourprononccreux  mefmesleurarreft.  Et 

pour- 
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pourtant  dit  Porphyrcj»?  faut [‘efmtrueillcr  files 
font  sffigées  de  Pefie,  yeu  qtêEfiuUpm  o*  ^«rrwftien»- 
Dieux  en  font  fi  ùingtcâry  dit  il,  depuù  que  lefin  eSÎ  udo- 
ré  J nous  ne  tirons  plus  de  commodité  de  tous  les  Dieux. 
Reiponde  donq  ce  grand  Philofophe,fi  lefus  cft  vn 
hommc,&  ceux  là  Dieux.  Quels  dieux  font  ceux- 
là  qui  fe  cachent  deuant  vn  homme;  ou  quel  hom- 
me ceftuy-cy  qui  fait  cacher  les  dieux  ? Mais , 
qui  plus  eft  encor , quel  peut  eftre  ceft  homme  (fii- 
quel  les  diiciples  commandét  à leurs  maiftres  ; du- 
quel les  feruiteurs  commandent  à leurs  dieux?  De 
fai6t , voulez  vous  voir , que  c’eft  au  nom  de  lefus 
qu’ils  tremblent,  & qu’ils  fuyent?  Voicy  la  preuuc 
a laquelle  ïe  fubmettent  IcsChreftiens  deuant  les 
Gentils  : amene^  dit  Tertullian , deuant  yoSîre  l'Apologic. 

Tribunal  y quelqu  y n yrayement  pojjedé  du  Diable au 
1 commandement  du  moindre  Cbrefîien  f eiprit  parlera , ^ 

fe  confe[fera  efprit  immonde,  ^on  amène  de  ces  gens  que 
yous  penfez.  infiirez.de  Dieu  : Ce  Dieu  mefmes  qui  rvous 
promet  les  pluyes  : Cefl  Æfeulapius  qui  fait  le  médecin  en- 
tre yous.  Si  deuant  le  Chrefiien  ilnefaduoue  diable,  fil  ofe 
mentir  deuant  luy:  Tenez.  It  ChreBien  pour  yn  outrecui- 
dé,  çÿ*  4 f heure  me  fines  faiSies  le  mourir.  Or  nul  ne  parle 
i fa  honte, ains  chacun  à fon  honneur.  îMaü,  encor,  ib  ne 
*vous  diront  pas  que  lefus  fait  impoSleur , dyne  condition 
commune-^dejrobe, comme  on  yous  dit, du fepulchre:  Mais 
la  yertu,la  jagejfe,la  Parole  de  *Dieu , qui  jted  au  ciel,  qui 
y tendra  nous  tuger:  au  contraire  qù  ils  font  diables,  dam- 
mez.pour  leur  malice , attendons  fon  iugement  horrtble  : A 
ffauoir  par  ce  quen  Dieu  ils  redoubtent  Chrifl,  cÿ*  Chrifi 
en  Dieu,  cÿ*  Chrift  tld  Dieu  és feruiteurs  de  Chrifl  ^ de 

Ee  5 Dieu. 
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Dieu.Si  Tcrtullian  dit  vray,Qu^eft-ce,finon  quclc- 
fus  leur  commande,  comme  à des  cfclaucs,&de 
par  fes  feruiteurs  mefmes  ? Si  fàuxj  combien  cftoit 
il  aile  à conuaincre , & que  ne  les  mettoyent  ils  i 
leflay  ? Ecquenelcurfailoyétils  receuoirv  ne  hon- 
te deuant  le  peuple  ? Ains,dit  Laâance,  Quand  ils 
immoloyentàlcurs  Dieux,laprefcnced’vn  Chre- 
ftien  empefehoit  leurs  mylteres , & de  là  cftoit  in- 
fo"  troduide  cefte  voix  que  nous  lifons  en  Lucian,5’f/ 

E^Mt  cbri-y  ^ ChreJHenSy  qu'ils  fartent . Et  quand  ils  inter- 

A»»*-  rogeoyent  leurs  Dieux,  la  parole  leur  faillok,&lc 
Chreftien  challbit  aufli  aiféement  Apollo  de  fon 
Preftre  ,quc  le  diable,  d’vn  démoniaque:  & Iulian 
mefmes,  comme  Zofimus  ne  la  oie  nicr,efprouua 
en  fes  operatiôs  Magiq  ues  la  foibleflc  de  fes  Dieux, 
& la  force  de  Chrift.Mefmcs,quelquc&Princes  cu- 
rieux par  leurs  Magiciens  faifoyent  bien  compa- 
roir,Iuppiter,Nepcune,Vulcain,Mercure,  Apollo, 
Saturne  mcfmes;  à Içauoir  les  diables  qui  l’crtoyct 
emparez  dejeur  nomreeque  iamais  partoutes  leurs 
coniuratioiis  ils  ne  peurent  faire  de  Chrift  -,  à fça- 
uoir  d’autant  que  tous  ces  dieux  eftoyent  diables, 
fur  lefquclsont  puilfance  les  bons  en  les  comman- 
dant au  nom  de  Dieu  ,les  mefehans  en  leur  com- 
plaifant  : mais  lefüs  vray  Dieu  fils  de  Dieu , feruy 
des  Allées  & des  ^ens  de  bien , corne  de  feruiteurs, 
redoute  des  mefenans  & des  diables , comme  d’ef 


claues . En  cemefme  temps  aufli  que  lefus  vint, à 
pêne  y auoit  il  pays  au  iiK)nde,où  ces  diables  n’cu - 
fênt  des  facrifices  ordinaires  d’hommes  ; comme 
nous  apprenons  de  Porphyre  mefmes  j & nous  l’a- 


uoos 
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uonsdcdukcy  deuant.  OrfoubsTibcrc, ils  font 
dcfcnduz  en  Affrique,  & les  Sacrificateurs  penduz 
à leurs  bois  facrez  : & foubs  rEmocreur  Adrian  ils 
ceflent  prefques  par  tour-  & non  long  temps  apres  ^ 
tous  facrifices  & tous  idoles.Et  pourtant, dit  S.  Au-  vne  fpiftre 
gulHiî  à ceux  de  M adaurc , VoycT^omme  "vos  Temples 
font  partieruynez^faute  de  reparer-, partie fermez^, par- 
tie changez/»  autre  yfage.  Pour  adorer ^on  fatfoit  mourir 
Us  ChreHiens  j eÿ*  en  mourant  ils  Us  ont  mû  par  terre.  Et 
aillieurs  il  crie,  Où  font  mos  Dieux  y>os  Prophètes , 
*PosOracUs?'Vos  Augures  cr  "vos  Sacrifices?Et  nul  ne  li- 
ions nous  qui  le  ckraente-mais  bien  quelques  vns, 
comme  vn  Zofimus,qui  lamctent  leur  ruyne.  nul, 
qui  fauance , di-ie , pour  luy  en  monftrer  quelque 
refte.Etquantàce  queditlulian.  Si  nos  Oracles  ont 
failiy,auJJîontyos  Prophètes.  Ains  pourquoy  les  ficns 
ont  failly,qu’il  die  la  caufcjpluficurs  la  cerchent,& 
ils  ne  la  trouuent  point.Mais  les  noftrcs  tendoycnt 
au  Chrift , & l’aiioycnt  pou r but  ; & il  eft  venu , & 
par  la  prelence  du  maiftre  a ccflé  l’office  des  mefla- 
gers  ; par  la  prefcntation  du'falut^lareprcfentation 
que  les  facrifices  en  ffiifoyent. 

lefus  donq  a furmonté  & le  monde  & le  Prince 
du  monde,&  d’vne  force  contraire  en  apparence  à 
toute  viéloire,  & par  vne  voye  contraire  a fon  But: 
à fi^auoir  par  vne  Parole,qui  eftoit  folie  & foiblefle 
deuant  le  monde.  Voyons  encor,comme  en  lèsceu- 
ures  il  a pafle  la  mefurc  de  toutes  créatures-  fuiuant 
ce  qu’il  dilbit,L«  œuures  que  iefay , rendent  tefmoigna- 
gedemoy.  Et  certes  c’eft  miracle  que  tant  de  peuples 
aycnt  creu  ila  prédication  des  Apoftresj  mais  pro- 
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digccftrangede  noftrcfiecle,  que  fi  peu  de  gens  y 
prennet  gardc,quand  iainais  Icfus,ny  fes  Apoftres, 
n’auroyétfaic,  comme  fouucnti’^  dit,autrc  mira- 
cle que  ccluy  là.  Or  Qu’ils  ayenefaiede  trcfgrands 
miracleSjie  voy  peu  de  Gentils  quil’ofent  nierjôc 
contre  les  luifs  nous  auons  ià  déduit  cefte  matière. 
Nous  auons  vue  Epiftre  de  Pilate  qui  tefmoionc 
que  lefus  auoit  illuminé  des  aueugles , nettoyclcs 
lepreux , guary  les  paralytiques , deliuré les  demo- 
niaques,commandéaux  ondes, refufeité  les  morts, 
& en  fin  eiloit  refufeité  luy-mefmes  trois  iours  a- 
pres  fa  mort.  Nos  anciens  Théologiens  aufli  dient 
aux  GentilsrLi^Tw  Commtntaïresyftuiütttxjvos'ijt- 
giflres{vousylira^smermüe$de  Etiulian 

ÎEmpereur  parlant  de  luy  en  delaaing;  Ce  le/iu,  dit 
i\,qua  il  fait  digne  de  mémoire  en  toute  fa  “vie  j /?  ce  ntfi, 
certes  ^queguarir  les  aueugles  les  boiteux  y ^dcliurtr 

les  démoniaques  en  ces  "villages  de  Bethfaida  ^ Bethanicy 
fiitchofe  dont  on  face  casiBïefySc  les  luifs  & les  Turcs 
confeflent  & exaltent  fes  miracles  ; & les  Empe- 
reurs ne  l'euflent  eu  en  admiration  fans  miracles. 
Et  Apollo  mefmes  en  les  Oracles  l’appelle 
•nç^TûlAa-n  ïpyotÇy  le  Sage  aux  ccuures  miraculeu- 
fes  . Mais  prenons  Iulian  au  mot  j & là  confef- 
fion  nous  fulfit . Pofons  qu’il  n’cuft  guary  que 
des  aueugles  : Pofons  qu’il  n’en  euft  guary  qu’vn. 
En  cefte  guarifon  d’aucugle , qui  fera  l’aueugle, 
qui  ne  voye  le  doigt  de  Dieu  ? Qu’eft  ce  de  la 
veüe , linon  vne  des  plus  excellentes  fubftances 
qui  foit  au  monde  ? Qu’eft  ce , rendre  la  vcûc, 
que  rendre  vne  fubftancej&  la  rendre,que  la  créer 
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de  rien  : & qui  crée  de  rien  vnc  fubftancc,  quelle 
quelle  foitjquvnepuifiTance  in  finie  J & qui  la  peut 
auoirfinon  vn  feulDieu , ou  en  eftre  initrument, 

& dirpenfateur  que  qui  il  plaift  à Dieu  ? Bref,  qui 
peut  créer  vue  fuDftance,ell  il  pas  hors  des  bornes 
de  nature?Et  de  par  qui,  ie  vous  prie,  que  de  par  cil 
qui  a fàidl:  la  nature,  fil  n ’eft  ccftuy  là  mefmcs? 
Mais , il  en  afaiét  infiniz , comme  les  luifs  qui  le 
voyoyent,ont  tefmoigné  &tefmoignent,&  no  luy 
(êulement,  mais  fes  apoftres  ; & non  fes  Apoftres 
fculs,  mais  leurs  difciples.  Et  defai6t,ilsontcon-B‘«»' 
trouuédes  liures  delefus  dediez  à Pierre  & à Paul, 
contenans  vn  art  de  faire  miracles , les  ayant  vais, 
comme  il  eft  vray  femblable,peints  eufemble  j co- 
rne ainfî  foit  que  Paul  n’ait  iamais  fuiuy  lefus  en 
chair;  ains  pourfuiuy  fès  difciples  long  reps  depuis. 

Et  S.  Paul  dit  expres;  Qu’il  eft  venu  en  lignes  & en 
miracles.  S’il  metoit,  eîFoit  il  pas  aile  à couaincre? 

Et  auflî  en  ail  faitdetels,que  Iulianne  pouuant 
nier  fes  œuures,a  recours  à les  calomnier , comme 
du  plus  grand  Magicien  qui  fut  onq  au  monde.  Et 
de  S. Pierre  ils  dicnt,Quc  par  Magie  il  auoit  rendu 
la  religion  Chrefticne  durable,  pour  trois  cens  foi- 
Xante  & cinq  ans,  & ce  toutesfois  au  defeeu  &fans 
le  confêntcmcnt  de  lefus.  D’où  viennent  ces  gran- 
des calomnies  ,fînon  delà  grandeur  des  œuures: 
&fils  n’euffent  fait  de  grands  & manifeftes  mi- 
racles, n’eftoit  il  pas  plus  court  de  les  nier  ? Mais 
encor  obferuons,  de  quel  Efprit  font  ces  contrarie- 
tez . lefus  leur  en  a dédié  vn  liure  : Et  Paul  eftoit 
encor  perfêcuteur  long  temps  apres . Et  Pierre  a 
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cltablv  la  rcligion,&c.au  defccu  dcIcfuscCônient 
donq  l’auoit ijappris  de luy?  Bref, fi  ces liures fbntj 
q^uone  les  monltrenc  ils?Si  bonsj  pourquoy  les  ca- 
cnciuils  ? Simcfchansjpourquoy  reftimemils  fà- 
ge?  Si  pleins  d’efficacej  que  ne  les  eflayent  ils  ? Or 
auons  nous  rcfpondu  contre  les  luiis  fur  ceft  arti- 
cle. Mais  répétons  encorrLa  magie  ne  florit  iamais 
plus  és  Courts  qu’au  temps  des  Apoftres  : ne 

fen  trouuoitiljoupour  les  conuaincre,  ou  pour 
les  vaincre? Denis  &Origene  eftoyct  fi  grands  Phi- 
lofopheSjOrigene  diieipue  d’Ammonius,condifci- 
plecle  Florin , tant  loüe  & admiré  d’eux:  Eftoyenc 
ce  gens  pour  fe  lailTer  tromper  par  illufions?  ou  at- 
tribuer à la  vertu  fpeciale  deDieu  ,cequieuftdé- 
pédude  la  naturelle  dis  Origene, qui  auoitefte  in- 
ftituc  en  la  Philofophie  Platon  ique,qui  lors  fai  (bit 
profeflion  & de  la  Magie  naturelle , par  la  Sympa- 
thie des  clioiês  - & de  la  diabolique  qu’ils  appcl- 
loyent  Theurgie , parla  communication  des  Dx- 
mons?Iulian  aufll  qui  refueilla  laMagie  auec  lain- 
blichus  & MaximuSjtant  qu’il  peut,  pour  confon- 
dre les  mcrucilles  de  ChriK;  guarit  if  iamais  vna- 
ueugle,  ou  fit  il  cheminer  vn  boiteux  ? Etqu’en  ac- 
quit il, que  fraycursordônaircs-non  pour  guarir  les 
autres,  mais  pour  en  deuenir  forcené  luy  mefmcs? 
Et  quanta  ceux  qui  attribuent  à la  forte  imagina- 
tion des  Chreftiens  les  miracles  qu’ils  faifoyentjà 
fçaiioir,dient  ils,cmant  qu’elle  ert  fi  fichée, &iî  vc- 
heméte  en  celte  creance  que  lefus  eft  Dieu,  qu’elle 
en  fait  des  cholêsque  noftrc  mortalité  admire-, en  ce 
veulent  ils  fuiure  l’opinion  d’Auicenne , qui  attri- 
j bue 
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buealafantaHeou  imagination  les  operations  qui 
fêmblent  excéder  la  nature.  Mais,  relpondét  donq  naewe. 
ces  bons  PhilofopheSjdetantdcphâtalliques  Ara- 
bes,qui  ont  bandé  leur  imagination  toute  leur  viej 

SLicl  ils  nous  peuuem  nommer,  qui  ait  fait  mira- 
e ? Et  qui  pluftort  en  euft  deii  faire  que  l’Autheur 
de  cefte  phantafie  î Nous  dient  aufli , quelle  a plus 
d’efficacc,ou  vne  faculté  née  en  nous , ou  vne  qua- 
lité feulement  furuenuë?oulcfeu  en  foneflence, 
ou  en  la  choie  qu’il  aura  clchauffée?Or,operent  ces 
Philofophes  par  rimaginatiue,& icelle  appliquée  à 
la  nature  mefmes , c’eft  vne  faculté  née  enl’nom- 
me  ? Les  Chreftiens , dient  ils , par  vne  fantalie  ou 
perfualîon  qu’ilsont  de  Chrift,non  naturellc,mais 
luruenue.  Que  ne  failbyent  donq  ces  Philolbphes 
des  miracles  és choies  naturelles, &: plus euidens 
qucceuxdes  Chreftiens?  Et  quant  à la  Prophétie,' 
qui  tient  vn  lieu  bien  cminent  entre  les  miracles,& 
beaucoup  moins  fubic(ft  aux  cauillations  desSo- 
phiftes , Phlcgon  Libertin  d’Adrian  confefl'e  liurc 
treiziefme  & quatorziefme  de  fes  Annales,  que  les 
chofes  futures  cft6yentcognuësàIefus(confondât  Laiuii. 
touteslbis  S.PicrreauecGhrift)  &c  tefmoigne , en- 
cores  qu’à  regret,  que  tout  ce  qu’il  auoit  prédit, 
eftoit  auenu  de  poin<ft  en  poindf.  Et  ce  miracle  ne 
peut  on  nicrjmcfmcs  auiourdhuy  : car  nous  lifons 
en  nos  Euangiles  fes  prcdiéHons,&éshiftoires  des 
Payens  l’accomplinèment  d’icelles . Or,  que  rehil- 
teraildonq  de  toutcecy  ? lefiis  parla  fimple  prédi- 
cation de  fes  Apoftres,  à la  fimple  parole  a couerty 
le  monde:  c’eft  fans  rien  faire  grandes  chofes.Et 

cefte 
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ceftc  parole  prilc  en  foy  ne  pouuoit  que  diuertir  vu 
chacun  de  luy  ; C’eft  tirera  vn  contraire  les  eflfcâs 
de  l’autre . Et  les  diables  fc  font  cachez  à la  voix  de 
fes  feruiteurs:C’eft  vnc  puiflace  plus  qu’humaine, 
& plus  qu’angelique.Et  IcsCreatures  n’ont  pas  feu- 
lemét  obey  à Ton  ligne;  mais  melînes  il  a créé  nou- 
uellc  fubftance,&  en  plulîeurs  & en  plufieurs  ma- 
nières. Ceci  ne  peut  ellre  q par  vue  puiflace  vraye- 
mét  diuinc.MaislailTons  que  telles  chofes  depédet 
de  Dieu  feul;filoperoitde  par  IcPrincedes  diables, 
auroit  il  prelché  innocence  & fainéleté  de  vie?  pie- 
té enuers  Dieu  ? charité  enuers  le  prochain  J pref- 
ché , di  ie , & de  parole  & de  faid  ; car  qui  iamais  a 
blafonné  fa  vie?  Et  fi  leurs  Dieux,  comme  nous 
auons  prouué,eftoyent  diables , auroit  il  renuerlç 
leurs  idoles , ruiné  leurs  autels , aboly  leurs  facrifi- 
ceSjcloz  leurs  Temples,embaillonné  leurs  langues 
propres?  Et  fijcomme  ils  veulent  dire,  ils  eftoyent 
dieux  ; quels  dieux  qui  fuyentdeuant  le  diable;  & 
quels  trahiftres  au  Dieu  Ibuucrain , qui  quittent 
leurs  places  & leurs  armes  fi  lafchement?  Ou  fi,c5- 
méles  plus  rufez  veulent  dire  ,1e  diable  le  tenoit 
plus  adoré  en  luy , & plus  feruy  des  fiens  feuls  con- 
tre la  gloire  de  Dieu,  que  de  tous  les  lêruices  prece- 
deus(i’appejle  leurs  confciences  en  tefmoing,fils  le 
croyét  ainfi:)  Dieu  d5q  auroit  il  prefté  & fon  efpiit 
& (a  vertu  au  diable , ou  à vn  inftrument  du  dia- 
ble, pour  faire  obéir  & feruir  le  diable  ? Vcu,diic, 
qu’il  a fait  choies  qui  furpaflent  la  nature , vcmi  & 
mefure  de  toutes  creatures,&  qui  ne  peuuentcftrc 
faiéles , que  par,  ou  de  par  le  créateur  ? Et  veuque 
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Dieu  cft  tout  bon,qucl  blafphcme?  Et  veu  qu’il  clt 
tout  fage , quelle  abfurditc  ? Et  veu  qu’il  ell  noftre 
pere, quelle  côtrarictc?  Et  veu  qu’il  fait  tout  pour  fa 
gloircjcommcnt  pour  fon  ennemy,celuy,di-ic,qui 
rauiten  tant  qu’il  peut  fa  gloire  inefines?Certes,Ie- 
fus  donq  operoitde  par  Dieu , &pour  la  gloire  de 
Dieu  : & de  fait , iamais  ne  luy  ne  fes  difciples  ne 
nous  ont  parlé  d’autre  chofe^ôé  Dieu  mefmes  a vc- 
gé  f^ mort,  & fur  Herode,  qui  l’auoit  perfecuté,  & 
ïiir  les  luifs  qui  l’auoyent  liuré  ( félon  qu’il  l’auoic 
predit)&  fur  Pilate  quil’auoit  condemné,&  furies 
Nerons,Domitians,Valerians,Maximins,Diocle- 
tians , qui  ont  perfecuté  les  fîcns  jdefqueb  tous,  la 
fin  ne  cric  & public  autre  chofe,  que  ce  vers,  Dijcite 
iujhtiammomtif  C^c.  Apprenez  par  voftre  miferable 
mort  à craindre  Dieu.  Mais  de  plus,ce  Icfus  opérât 
manifeftemetpar  la  vertu  de  Dieu,  nous  a dit  clai- 
rement,qu’il  eltoit  fils  de  Dieu^que  le  pere  cftoit  en 
luy,&  luy  au  percj&  tous  deux  vn.Et  a commandé 
plufîeurs  fois  abfoluement  à la  nature,  comme  le 
maiftre  mefmcsj  & f’eft  fait  adorer , comme  Dieuj 
mefmes  entre  les  luifs , qui  n’auoyét  rien  plus  abo- 
minable qu’vn  Dieu  effrange  . Au  lieu  certes,  que 
les  Prophètes  anciens  qui  le  predifoyent,  faifoyent 
miraclcs,mais  toufiours  en  inuoquant  Dieu:  & les 
Apoftres  aufli,  qui  l’ont  prcfché,mais  en  fon  nom; 
& refufoyentlcs  honneurs  qu’on  leur  prefcntoit,& 
defehiroyent  leurs  vcflemcns , fi  on  les  honoroit, 
fc  rccognoifians  en  tout  fimples  feruiteurs  & in- 
llruments  de  fa  gloire.Quc  fil  n’culf  point  efté  fils 
de  Dieu,fedifant  tel, il  ii  culf  pas  mefmes  efté  ferui- 

tcur, 
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tcur , ains  ennemy , rebelle , trahyftrc , & fi  rien  fc 
peut  dire  pis-  & par  confequent  en  Tire  extrême  du 
créateur:  Veu,  di  ie,  que  c eft  par  ce  feul  orgueil,  & 
que  l’homme  ert  defeneu  de  foy  mefines , & le  dia- 
ble condemné  de  Dieu.  Certes,  dilbns  donq,Ierus 
cft  Dieu  fils  de  Dieu , comme  il  nous  a dit , & tous 
le  deuons  oüir,efcouter,  fuyure  &c  adorer  comme 
DieujDieu,di-ie,&homme,Mediateurvniquedu 
genre  humain,  mort  pour  nos  pcchez , & refufeite 
pour  noftre  iuftificarion , & àluy  foit  gloire  eter- 
ncllement.Amen. 

C H AP.  XXXIII. 

Solution  des  obieRions  des  Gentils  contre 
lefus  fils  de  Duu^O'C. 


toll  de  n’en  mal  dire-  nous  voyons  bien  qu’il  auoit 
party  laceruellc  detous  les  Philofophes  ,&  qu’ils 
nefçauoycnt  tous  otj  ils  eneftoyent.  De  fa  vie  ils 
n'en  pouuoyent  mefdirejde  fa  doctrine  ils  n’en  fça- 
uoyeiit  que  dircjde  fa  vertu  ils  auoyent  honte  de  la 
nier.  Tout  leur  recours  c’eftoit  que  lefns  eftoitvn 
grand perfonnagc,plein  de  Pieté  & deVertu, admi- 
rable à vn  chacun;  mais  que  fes  Difciplcs  luy  fâi- 
foyent  tort  de  l’appeller  Dieu-, veu  que  ne  luy  ny  fes 
Apollres  ne  l’auoyent  pas  dit  tel.  Lifent  là  deflus  S. 


Ertes,  en  ce  peu  que  les  Anciens 
Payens  ont  ou  voulu, ou  oie  dire  de  le- 
fus , mcfmcs  en  ces  temps  que  c eftoit 
crime  non  d’en  bien  parler,  mais  plus 
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lêan  ceux  qui  en  feront  en  doutej  & ils  trouueronc 
en  infinis  paflages , que  nul  ne  nous  a plus  claire- 
ment dit , que  lefus  cftoit  Dieu,  que  lelus  mefmes| 
Dicu,di-ic,  fils  éternel  de  Dieu , venu  du  Ciel,  égal 
au  Pcre,&  vn  aucc  le  Pere.  Et  c eftoit  pour  euiter  la 
force  de  ceft  argument  ; Il  ne  peut  auoir  fait  telles 
choies  que  de  par  Dieu  : Il  n’clloit  pas  donq  enne- 
my  de  Dieu. Or  il  le  (croit  cuidemment  fil  fc  tranf- 
feroit  fa  gloire,  & fil  fc  difoit  Dieu  ne  l’eftant  pas. 

S’enfuit  donq,  puifqu’il  la  dit  ; qu’il  le  foit,  ôc  qu’il 
foit  de  nous  adoré  comme  vray  Dieu.  De  là  en:  ce 
que  dit  le  Philofophc  Longinian  en  vue  ficnne  epi- 
Itre  à S.Auguftin,Qu’il  ne  fçauoit  bonnement  ce  d*s^AugSa. 
qu’il  deuoitiugerde  Icfus:&Plotinn’attaquepoint 
les  Chrefticns,mais  les  Gnoftiques  &Manichéens; 
ôc  Porphyre,qui  feftoit  reuolté  de  Chrift , pour  a-  ” 

uoir  cité  repris  en  l’Eglife,  C'eji,  dit  il  ygranacasque 
les  dieux  mefmes  rendent  tefmoignage  à îejus  dvne fingu^ 
liere pieté  ; eÿ*  qut  pour  icelle  il  eji  doué  de  t immortalité 
bien  heur eufi  : mais  ces  Chrétiens font  abufezjie  tappeller 
Dieu.  Et  Apollo  interrogué  par  quelqu’vn  com- 
ment il  pourroit  retirer  là  femme  du  Chriftianif- 
me,  VluiiojîyàxL  il/«  voleroû  en  tair,  ou  e/criroy  en  beau 
que  de  la  retirer  de  là.TamctïokjôclcCus  fortàcouer- 
tir  les  hommes  pour  n’auoir  en  celle  vie  que  malj 
& les  diables  foibles,à  les  diuertir,  ne  leur  promet- 
tantque  tout  bien.  Et  ne  faut  oublier  aulfi  vnc  rufe 
du  diable  remarquable  en  plufieurs  oracles  alle- 

Sar  Porphyre.  Car  fur  la  fin  d’iceux  il  recom- 
Dit  couftumierement  les  luifs j parce  qu’ils 
adoroyent  vn  feul  Dieu,&  eftoyent  capitaux  enne- 
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mis  de  lefus-,  à la  diuinicé  duquel , mais  en  vain, ils 
Aieorio  A-  faifoyeut  telle  refiftençe  qu’ils  pouuoyent.  Quant 
I).  ’ ' auxTurcs  Mahomcd  dit,  Quercfprit  de  Dieu  a 
efté  en  ayde  & en  tefmoignaCTc  au  Chrift  fils  de 
Marie  jQu’vne  ame  de  Dieu'luy  a cfté  donnée- 
Qu’il  eft  le  menTager,rcfprit,la  parole  de  Dicu;Que 
faaodlrine  eft  parfaire  j Qu’elle  cftlarcit  le  vieux 
TcftamentjQ^’il  eft  venu  pour  la  confirmerrmais, 
qu’il  foit  DieUjil  le  nie,  & fur  tout  Fils  de  Dicu;  co- 
rne ainfi  foit  qu’il  ne  peut  eftre , l’elprit  ny  la  parole 
de  Dieu , qu’il  ne  foit  Dieu  ; veu  qu’en  Dieu  ne  fe 
peut  rien  imaginer  qui  ne  foit  Dieu  mefmes;  & 
qu’en  ceftedoàrine  que  Mahomed  approuuc  tât, 
il  die  Dieu  luy  mefmes , & fils  de  Dieu . Mais 
oyons  confequemment  les  obiedlions  que  font  les 
Infidèles , pour  ne  receuoir  point  lefus  pour  Dicu. 
de  luliaa.  Iulian  donq  nous  dit,Qu’a  fait  de  fi  grand  voftre 

pôî^h^êaw  ïefus  pour  eftre  comparé  à vn  Socrates,à  vnLycur- 
ûMcnè  gue,d  vn  Alexandre?  Et  certes  difons,&  auec  meil- 

leur fondement , Qu’ont  fait  tous  ces  trois  enfem- 
ble , comparable  aux  iûidis  d’vn  Apoftre  de  lefus? 
Socrates, dit  il,  eftoit  innocent:  Ains  idolatre.Do- 
<fteur  & exemple  de  vertu  morale  : Ains , ditfon 
Porphyre,  lafeif  & fubieift  aux  femmes  ■ & fi  outre 
en  fes  choleres , qu’il  n’y  auoit  iniurc  qu’il  ne  dift. 
Mais  il  eft  mort  pour  la  vérité  d’vn  Dieu  : Ains, il 
auoit  toute  fa  vie  fèruy  les  fàux,&  en  fa  mort  il  leur 
fait  encor  des  vœus . Et  ne  triomphe  point  icylu- 
liâ,que  fa  doârrine  ait  furuefeu  fa  vic.Car  toft  apres 
les  Athéniens  le  iuftifient  & l’honorct  j au  lieu  que 
la  guerre  eft  trois  cens  ans  ouuerte  contre  les  Apo 
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ftrcs  J & encor  à pénc  ofc  Platon  parler  contre  les 
Dieux.  Or  tels  font  leurs  exéplcs  ac  bôncs  mœurs; 
vn  Cimon , homme  de  bien , mais  inccftueuxjvn 
Ariftidc  plein  d’intégrité , mais  larron  publiq , 3c 
ambitieux;  des  Gâtons  ccfeurs  de  la  icuncflc,  mais 
adultérés  ou  homicides  d’eux  mefmes.  De  lefus  ou 
defes  Apoftres,quia  iamais  cfté  l’enncmy  fi  impu- 
dent que  de  taxer  la  vie  jEt  fi  ceux  ü font  bien  loing 
del’honnefteté  humaine  au  tefmoignage  mefmes 
de  leurs  admirateurs,  combien  plus  ou  d’eftreou 
de lèmblcr dieux?  Lycurgue  luv  femblc  quelque 
choie:  Il  perdit  vn  œil  par  la  rudefie  du  peuple  en 
publiant  fes  loix  ; & toutesfois  elles  ont  régné  plu- 
Îîcurs  fieclcs  en  Lacedemone . Mais  fe  fouuienne 
donq  Iulian,que  les  Phtafiens,  fes  voifins,  (es  con- 
federez,  fes  compagnons  d’armes , n’en  voulurent 
point  ; que  les  Lacedemoniens  mefmes , de  Ibn  vi- 
uant  les  corrigèrent  : ce  que  luy  cftant  rapporté , il 
en  mourut  aux  champs  d’orgueil,  de  regret  & de 
dcfpit.  Or  quelle  çomparaifon  entre  Sparte  & tout 
le  monde?entre  mourir  de  delpitpour  voir  fes  loix 
corrigées , & mourant  volontiers  corriger  les  loix 
de  tout  le  monde?  D’Alexandre  que  nous  dira  il? 
Il  a eu  vnc  grande  puiflfance  ; mais  tant  plus  de 
blelfe.  lefus, mcfpris  3c  infirmité, mais  tant  plus  de 
puiflance  & d’honneur.  Alexandre  deffit  les  Perlés 
en  bataille  : S’il  n’euft  fait  que  fouffler  delfus,com- 
bicnplus?  S’ileuft  vcfcu,ilcuft  fubiugué  tout  le 
mode.  Combien  plus?  Si  par  mourir,ilcuft  triom- 
phé du  monde?  L’vn  auan^oit  par  prc(lcr,&  l’autre 
par  cedcrjl’vn  par  tuer,&:  l autre  par  mourir  : mais 
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par  la  mort  d’Alexandre  peritfon  Empircj&  par  la 
more  de  kfus,  & des  fiens/e  fonde  & baftitlc  ficn. 
Certes  telle  différence  donq,y  a il  entr’euxjqu  entre 
qui  meurt , & qui  viuifie  j qui  de  tout  fait  vn  ic  ne 
îcay  quoy^  ôc  qui  d vn  rien  fait  toutes  choies.  Brefj 
f’il  elt  quellionde  la  vertu , iadis  vnhommever- 
tueux  elfoit  vn  miracle.  Les  Philofophes  mcfmcs, 
difoit  Cornélius  Nepos , fe  faifoyent  leurs  procez 
en  leurs  leçons . Combien  par  les  villes,par  les  dc- 
ferts, d’hommes,  de  femmes,  d’enfans,  lors  que  le- 
fus  fut  prefehé , qui  en  faifoyent  leçon  par  leur  ex- 
emple? Si  de  la  iuftice-,qu’eftoyent  cespremicn 
Chrellicns  que  douleurs  d équité,  d intégrité, de 
droidure?  Et  quelle  accufationtrouuons  nous  en 
la  bouche  de  leurs  ennemis  contfeux  ? Si  du  mef 
pris  de  la  mort  j quel  cas  font  ils  d’vn  Zeno  Eicatc, 
qui  crache  fa  langue  contre  le  Tyran  pou  me  con- 
fcfferrd’vne  Léene  d’Attique,qui  endure  toutes  gé- 
ennes  fans  rien  dire . Et  au’ellcedonq  qu’en  vn  fic- 
elé, il  f en  trouuc  par  millions,  de  tout  fexe,de  tout 
aage  , de  toute  qualité,  qui  vont  gayement  à la 
mort,iufqucs  là  qu’Arrianus  en  fait  réglé  generale; 
Que  tous  les  Chreftiens  en  fomme  n’en  faifoyent 
Et  non  encor , comme  ceux  là  pour  celer  leur 
crime , car  ils  en  fuffent  morts  ; mais  bien  pour  en 
faire  profeflion  deuant  tout  le  peuple,  par  ce  qu’en 
le  celant  ils  feftiment  indignes  de  viurc?Bref;qucls 
difciples,quels  fubieds,  quels  foldats  curctentou- 
te  leur  vie,Socrates,  Lycu  rgue,  Alexandre,  qui  ap- 
prochent de  ccux-cy  ? ceux-cy,di-ic,enfeignez,  re- 
niez, difciplinez  par  kfus , depuis  mcfmes  qu  ilhit 
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party  d’icy,&  çar  fcs  Apoftres, rudes,  ignorans,  in- 
firmes,tant  qu  il  conuerlà  auec  eux,&  mefmes  lors  ^ 

de  fa  mort? 

Outre  celle  infigne  mutation,  les  dieux , difions 
nous , & leurs  leruices  ceflent  en  ce  temps  tout  a des  Aatou»- 
coup.Seront  ils  fi  delpourueuz  de  fens,de  dire  que  s"'*’ 
c eft  par  cas  en  tant  de  lieux , en  fi  notables  façons, 
en  tant  de  répugnances?  Et  quels  fcroyêt  ces  dieux, 
finon  faits  àla  halle , qui  periroyent  ainfi  à l’auen- 
ture?  Maisc’elloit,dientils,parlaconllitutiondu 
ciel  & des  allres . Examinons  donq  en  bref  celle 
Allrologie . Ils  fuppofent  ( & c’ell  l’opinion  com- 
mune,) Que  félon  les  diuerfes  images  du  cicl,il y a 
diuerfes  migions , & diuers  Dieux  en  diuers  peu- 
ples , & pourtant  partilfent  le  monde  en  fept  cli- 
mats , à chacun  defquels  vn  Plancte  domine.  Que 
relpondrontils  à Bardelànes  Syrien  le  plus  fage  (&  stîo's?”” 
ils  ne  le  nient  pas)de  tous  les  Chaldéens?  Votu par- 

Ajie  monde  en  fept  climats , dominez^par  chaque  Prepai. 

P Une  te  -^foubs  chacun  climat  combien  de  nations  ? Soubs 
chaque  nation  combien  de  Trouinces  ? Soubs  chaque  Pro  - 
uince  combien  de  "villes^  differentes  toutej/oû,ç^  en  loixy 
^ en  dieux  y eÿ*  w religions  ? o*  non  félon  le  nombre  des 
dout^figneSy  ou  des  trente  ^ (tx faces  feulement  y mais  en 
infinies  fortes^.  Aux  Indes  foubs  njn  mefme  climat Jies  yns 
mangent  les  hommes les  autres  fabftiennent  de  toute 
chair yles  "vns  adorent  des  idoles yles  autres  nen  admettent 
du  tout  point.  Les  Magufens  d autre  party  qui fontyffus 
de  Perfe , en  quelque  lieu  quon  les  tranjporte  y font  ince- 
Jiueux félon  leur  couflume-^  ^ les  Juifs  efbandus  par  tout 
le  monde  y foubs  quelque  climat  quon  les  ugeynechangtfit 
’ F f 1 ny  de 
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ny  de  religion , ny  de  façon  de  viure.  Bref  yn peuple pert 
d'yn  climat,^  va  donner  nouueaux  dieux nouuelles 
loix  à t autre,  tsr  le  climat  ne  luy  apporte  ny  defourbierny 
empefehement.  Quelle  eft  la  vertu  de  ces  climats, ou 
de  ces  figues  furTes  loix  & religions, que  les-forcfts, 
les  riuieres , & les  montagnes , les  bornes  mclincs 
des  iurifdidlions  rendctdifferétcs.pluftoft  qu  eux? 
que  les  hommes  aufii,  les  couftumes,  & les  vidoi- 
res  rcduifentcnvneen  dcfpit  d’eux?Etdefàid,d’où 
vient  qu’es  Prouinces,où  iadis  Venus,  Mercure, 
Saturne  eftoyent  adorez,  les  fignes foyenten mef- 
me  lieu,  les  dieux  aboliz  & caflez  ? Et  comment  la 
loy  ludaïque  dure  elle  encor  foiibs  tous  climats, 
bannie  & exterminée  du  fien  propre  ? Et  comment 
laMahumetiquc,oùFut  iadis  la  ChrefidenncîLa 
Chreftienne , où  furent  les- Tanglans  autels  deSa- 
turne,&  de  Mars,&  en  quelques  lieuxplufieurs,& 
contraires  enfcmble  ? En  cefte  abfurdité,ils  ontre- 
cours  à vne  autre:C’cfl:  que  les  climats  proprement 
ne  font  pas  les  Religions,  mais  les  grandes  Côion- 
dions  des  Planètes  j &c  en  ce  font  ils  encor  fortdif- 
Aibumaiar.  fercns  cnttc ciix.  Catlcsviis  dient,quclcsgrandcs 
Côiondions  de  luppiter  & de  Saturne , & non  au- 
BKcon"*  tres,difpofcnt  des  religions.  Les  autrcs,quc luppi- 
ter proprement  fignifie  religion  ; &que  klon  qu’il 
cil  diiierfement  accompagné , il  les  produit  diucr- 
Ics , auec  Saturne  la  ludaïque , auec  Mars  la  Chal- 
daïquc,auecle  Soleil  l’Egyptienne,  auec  Venus  la 
Manumctaine,aucc  Mercure  la  Chreftienne,  & 
auec  laLune  celle  de  l’Antcchriftj&qu’il  n’y  en  peut 
auoir  que  fix . A tous  deux  fi  ic  demandoy  raifon 

oa 
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OU  cxpcricnce  de  leur  dirc,ie  ne  fçay  quels  feroyent 
les  plus  empcfchez.  Mais  pour  me  rcdrc  plus  équi- 
table ; ie  demande  premiereiuent  qu’ils  f*accordent 
enfemble,  que  c’clt , d’ vne  grande, d’vne  moyenne 
& d'vnc  petite  Côionftion:  car  ils  en  dÜputent  en- 
cor ; & pareillement , Quelle  eft  la  mailbn  de  reli- 
giô  ou  U neulîefme,ou  la  fcptiefme:En  apres  qu’ils 
nous  defignent  les  commcncemens  des  grandes 
Couiondtions  , pour  les  accorder  auecles  origines 
des  Religions , & de  leurs  changemens  • ce  qu’ils 
n’ont  encores  fak.  Tiercement,  fj  les  Religions  dé- 
pendent de  la  Coniondlion  des  Planètes, icelle  ver- 
tu cefl'ante,refpondentj.  fi  ces  Religions  cefleronc 

Î)as , pour  le  moins  peu  apres , comme  la  clarté  par 
’ablencedu  Soleil.Et  d’où  vient  donq,que  la  Reli- 
gion,Chrefticnne,Iudaïque,Payenne-akdurctant 
deficcles-veu  que  iamais  Aftrologue  n’a  fongé  que 
graiKle  Coiondiondeuft  tant  durer?  Q^artemcc, 
foubs  quelle  grade  Conionéhonellnéela  dodlri- 
ncdelefus;  veu  que  iamais  mutatiô  en  la  Religion 
ne  fut  fi  grandc,ne  fi  vniuerfelle,  ne  fi  foudainc,  ne 
fi  durabie;comme  ainfî  foit  que  félon  eux  mefmes, 
n’y  en  ce  temps  Ià,ny  enuiron,il  ne  fc  remarque  au- 
cune Coniondion  moyenne  ou  grâde.Brcf;  fi  lup- 
piter  & Saturne Iculs  (omauthcursdelaraucatio, 
qui  fait  la  différence  és  religions  ? Et  fi  luppiter,fe- 
lon  qu’il  eft  accompagné , les  rend  diuerfes  •com- 
ment y en  a il  & tant,  & detantde  fortes  ,au  lieu 
qu’il  n’y  en  pouuoitauoir  que  fix?  Et  quelle  gran*- 
deConiondionyauoitilau  changement  fait  par 
Mabumed  ? & quel  depuis,  par  les  Arabes  en  Ai'it- 
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que  î & quand  de  deux  païs , voire  de  deux  villes, 
quinontqu’vn  ruilTeau  entre  deux  j l’vne  fc  tient 
opiniaftrement  à l’ancienne;  l’autre  embrafle  la 
nouuellejquclle  côiondion  fera  cefte  difiondionî 
Mais , pour  venir  au  particulier;  ic  leur  demande, 
fils  iugent  de  la  mutation  introduire  en  la  reli- 
gion du  temps  de  lefus  • ou  par  la  naifTance  & ori- 
gine del’idolatricqai  deuoit  faillir  alors,  comme 
au  bout  de  fa  fuiec;  ou  par  l’origine  de  la  Chrcftic- 
ne,  qui  deuoit  fucccdcr,  ôccftoufïcr  l’autre,  parla 
force  & vigueur  de  quelque  grande  coniondion 
touteffaifcIie,qui  la  pouiToit  auant . Et  l’origine 
derechef,  foit  de  celle  qui  fe  Icue,  ou  de  celle  qui  fc 
couchcjd’où  ils  la  prennent;Ou  de  la  première  pub- 
lication d’icelles  ; comme  ils  iugent  d’vne  ville  par 
l’afliettede  la  première  pierrc;  ou  de  la  natiuitédu 
Legiflateur  ou  Inftituteur;  comme  qui  iugeroit  de 
la  profperité  d’vne  ville  par  lagencfe  ou  natiuitc 
ou  du  maiftre  Maflbn,ou  du  maiftre  qui  la  fait  ba- 
ilir.Si  c’eft parce  que  l’idolâtrie  deuoit  faillir, lafor- 
cc  de  fa  coniondion  eftant  ia  paflee , tant  de  foncs 
d’idolatries  auoyent  elles  mefmeconiondion;& 
pourtant falloyent  elles  en  mefme  temps?  Et  qui 
(çaura quand doibt  efuanouir  la  force  delà  con- 
ion6tion,que  qui  fçait  q uand  elle  eft  néc;  & où  ont 
ils  iamais  remarqué  ny  à poind  nommé , ny  à peu 
près  de  la  naifTance  de  l’idolâtrie  bigarrée  en  tant 
de  fortes , & pourtant  félon  leur  opinion  depédan- 
te  de  diuerfes  grandesC5iondions,ne  celle  de  l’in- 
ftituteur,  qui  ncpeut  auoir efté  vn  fcul  ? Ou  fî  c’eft 
parianaiflance  delà  Chrcdicnne^  foit  quelle  dé- 
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■pende  d’vne  grande  Coniondlion  ; qu  ils  la  nous 
iTiQnftrenten  ce  temps  : Ibit  qu  elle  procède^  de  la 
naï  (Tance  du  Legiflateunqu’ils  nous  diem,où  ils  la 
pcuucnc  auoir  Icüe  ? Et  ils  ne  nieront  pas  que  celle 
de  lefus  fur  laquelle  tantd’Aftrologues  monllrent 
leur  folie,eft  incertaine  & fans  fondement. Bref, ou 
cllenaift,  par  ce  qu  il  y avncgrande  Conionûion, 

& lors  ils  n’en  remarquent  point  • ou  en  (à  naiflan- 
cc  procédante  de  la  prédication  de  lefus  fe  rencon- 
tre cefte  CoiondTion  pour  luy  dôner  forccj  & aufH 
peu  f en  trouue  il  enuiron  ce  temps  : ou  certes  de  la 
naïdancc  de  lefus  dépend  &la  naiflance  & la  force 
d’icelle, ficelle  nous  ell  encor  moins  cognuc  ôc  plus 
inccrtainc.Mais,encor  que  la  genefe  d’vn  homme 
afl'ubieaifl'e  tant  de  natures , fie  tant  de  nations, 
quelle  Aftrologie  le  permettra,  veu  qu^en  chaque 
pais,  pouuoit  naiftre  quelquvn  auec femblableî 
Et  non  les  nations  feulement , mais  leurs  dieux  ou 
V leurs  diables  ; quelle  ou  Théologie,  ou  melmes 
Aftrologie  l’accordera- veu  que,feIon  les  meilleurs 
Aftrologucs,  les  Aftres  ne  forcent  point  l’entende- 
ment humain- moins  donq  les  intelligences,  qu’ils 
appellent  feparées,c  eft  à dire,les  efprits:  ôc  que  par 
leur  Théologie  les  hommes  doiuent  honneur  ôc 
obeïlsâce  aux  dieux?Et  en  lomme,quel  ordre  eftcc 
ky , que  les  Aftres  dominent  fur  vn homme,  ôc 
par  ceft  homme  triomphent  de  tous  les  Dieux?  Or 
la  vanité  de  ces  contemplations  feft  verifieepar 
reffcdt.Carpar  leurs  fuppofées  Côionaions  ils  iu- 
geoyent  que  la  religion  Chreftienne  ne  dureroit 
que  trois  cens  foixante  ans , ou  enuiron  j ôc  lors  fe  ‘ 
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■manifcfta  elle  d’auantageà  la  ruine  de  toutes  les 
irapietez  & fuperftitions  d’alors . Et  Âlbumazar 
l’eltendit  depuis  iiifques  en  l’an  inil  quatre  cens 
fbixantC;  &, grâces  à Dieu,  elle  fe  releue  & cfclardt 
de  plus  en  plus  : & Abraham  luit  le  protnettoitau 
rebours, en  l’an  rail  quatre  cens  foixante  & quatre, 
la  victoire  de  laludaique,  qui  ne  iîit  iamais  plus 
opprimée.C’eft  pour  nous  môllrerqueleurAltro- 
logie  etl  fi  vaine, &:  fi  ridicule  en  Tes  iu^emens,qu’- 
ores  qu’on  leur  accorde  toutes  leurs  tuppoficions, 
qu’ils  ne  fçaurovent  prouuer  ; die  fe  contûre  aflez, 
éc  par  le  cours  du  teps  & par  elle  raefmes.Ne  peufe 
toutesfbis  icy  quelqu’vn  , que  ie  die  cecy,  parce, 
peut  eftre, que  nous  n’ayons  rien  dequoy  nous 
preualoir  en  leur  Aftrologie.  Ains  pourroy-ie  allc- 
guer,que  lefus, comme  ils  dient,auoit  pour  Afccn- 
dent  la  Vierge  en  fa  première  face;  & là  dit  Albu- 
mazar  Arabe,  les  Inaois , &:  Egyptiens  ont  remar- 
que auCiel  vne  Viergeportant  en  fa  main  deux  cf 
pics  & allaitant  vnentant;lequcl,dit  il, vne  certai* 
ne  nation  de  gens  appelle  lefus . Etl’Eftoillequelcs 
Grecs  ScLacins  appellent  l*Efpy,cft  appellécparlcs 
Arabes,  LefîgnedeUyUndequifottftient.  comme  qui 
diroit,/le  PMn  fubflatitU&cÇnt  l’Eftoille  des  Sages,qui 
fut  veuë  du  ceps  d’Augufte , les  Aftrologues  nous 
baillent  atfez  de  matière.  Mais  ic  n’allegue  pas  vo- 
lontiers en  ces  chofes  ferieufes , rien  qui  ne  (bit  fo- 
lide,ou  que  ie  n’eftimctel. 

oweAioM  Apres  l’Aftrologie,  la  Magic  nous  fait  la  guerre, 

lefus,  dlfions  nous , a furmonté  en  les  miracles  la 
mefure  de  toutes  créatures . Là  deffus  ils  nous  op- 

pofent 
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pofcnt  Simon  le  Magicien , Apollonius  de  Thya- 
ne,  Apulée  deMadaure,&c.&ceuxcy  certes  nous 
rendent  tant  plus  ample  tefmoignage  des  miracles 
de  lefus, entât  q pour  en  diminuer  radmiradon,ils 
ont  eu  recours  aux  faux , & ont  mis  en  crédit  ceux 
oui  en  faifoyent.Simon  dôq  fe  dit  cftre  Dieu^aucir 
oôné  la  Loy  à Moy  fe,fur  la  montagne  de  S inaï;  de- 
puis eftre  apparu  en  la  perfonne  de  Chrift;&:  en  fin 
en  la  perfonne  du  S.Efprit  auoir  efpâdu  le  don  des 
Jâgues  fur  les  Apoftrcs;cn  ce  défia  côfcflant  la  puif- 
fanceduno  de  Chrift,quâd  il  veut  faire  croire,qu'il 
efteeftuy  là,&  f emparer  de  fes  œuures.  A celle  fin 
dôq, il  employé  le  fonds  de  IaMagie,ôdèfeit  admi- 
rer au  peuple.  lefus  auoit  efté  crucifié:  A cefluy  cy, 
les  Romains  dreflent  vne  Statue  fur  le  pont  du  Ty- 
bre;/<  Simon  U Diett fàinSi.Lcs  difciplcs  de  lefus  fbuf- 
ftroyent  & exhortoyent  à foufïHr,elloyent  par  tous 
luges  pourfuiuiz  à extrémité  : Simon  au  contraire 
& les  liens  font  chéris  des  grands.  Mais  il  fait  plus-, 
car  il  enfeigne  à fes  difciplcs,  qu  Idolâtrie  ell  chofe 
indiffcrcte,&  que  pour  fa  dodluine,  il  ne  faut  point 
foufftir  : qui  auoit  il  de  plus  plaufible,de  plus  atti- 
rant q^uc  cela  ? Cepédant  il  eft  en  fin  reietté  de  tous 
auec  la  dame  Selene,&  ne  peut  predre  pied  au  mo- 
de auec  toutes  les  pratiques  du  monde  ; & fa  mé- 
moire ne  dure  & n’a  duré  icy,que  pour  la  gloire  de 
Iefus,&pour  fa  honte.  Qifeftcefinoque  les  Prin- 
ces ont  beau  fumer  vnemauuaifc  herbe,  fi  le  ciel 
luy  eft  cotraire?  Et  q uc  pou r néant  ils  arrachêt  celle 
qu’il  veut  bénir  ? Us  vantent  Apollonius  deThya- 
ne^combien  degens,dc  doôlcs  mcfmes  entre  nous 
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lien  ouirent  onq  parler  ? Il  fît  venir  l’ombre  d’A- 
chilleSjC  ell  à dire  le  diable  : Combien  de  fbreiers 
le  feront  comme  luy  ? Il  l’enquiert  fi  elle  n’a  point 
eu  de  fcpulchre  : Si  Polyxene  fut  meurtrie  à caulc 
de  luy.'Si  ce  que  les  Poètes  en  ont  dit, cftvray. Quel 
bien  en  reuient  il  au  mondcîQuel  au  fbreier  met 
mes?Il  prend  augure  d’vnc  Lyonne . quelle  fuper- 
ftition!  Il  porte  des  anneaux  faits  félon  les  Planètes, 
quelle  vanité  î Mais  quand  la  pefte  commence, il 
la  prédit  ; & quand  elle  fc  renforcc,il  fen  va  ; & re- 
met vne  fille  en  vie.  Mais  Pliiloftratefo  Euagcliftc 
contrefait  ,n  ofe  afleurer  quelle  fuft  morte.Qu’y  a 
il  encor  ny  de  bo  ny  de  graden  tout  celà?Mais  voi- 
cy  le  poinâ;:  lefus  meun  volontairemétpour  le  fa- 
lutdu  m5dej&  Apollonius  pour  chafferle  mal  d’v- 
ne  villcjfait  aflbmmer  en  plein  Théâtre  vn  pauurc 
• pafiant  eltranger.  Les  dikiples  de  lefus  font  mafla- 
crez  par  toutes  les  villes:  & Apollonius  a des  llatuës 
& eft  adoré  en  tous  les  Tcples.  Les  difoiples  en  fin 
ruinent  & les  T cplcs  & les  Idoles,&  fos  ftatuës  pro- 
pres: Apollonius  au  c5traire,furuit  fes  honneurs  & 
fcsftatucs,fefuanoüiten  fumée, & ne  Peu  parle 
trois  iours  aprcs;&fon  liurc  mefinesDcs  conlulnt- 
tiôsqu’il  auoitfaitesen  l’Antre  deTrophonius, périt 
& pourrit  auec  les  Ceremonies  de  ceft  Antre  met 
mes. Que fot les  miracles  de  ceftApoUoniusq  pren 
ues  de  la  diuinité  de  lefus?  Car  puis  qu’ayât  atteint 
ce  que  peut  l’homme  & la  nature,  il  fefuauoüitfi 
legeremcnt  & de  foy  mefracs.  Cil  qui  en  defoic  des 
hommes  du  môde,&  de  la  nature  vient  au  deflusr 
Comment  ? S’il  n opère  d’aillieurs,que  du  monde^ 

de 
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de  l’homme , & de  la  nature  ? Apulée  de  Madaurc  ApoW»*. 
mollre  a(Tez  en  Tes  liuresqu  il  fçauoic  tous  les  tours 
de  Magie:mais  que  luy  a elle  ferui?Il  eftoit  d’hone- 
fte  licu.Iamais  paruint  il  à la  moindre  dignitéîOn 
dira, qu’il  n’en  raifoit  cas:  Que  diros  nous  donq  de 
ce  plaidoyer,  contre  ceux  de  Choa(où  toutesfois  il 
auoic pris  fèmmc)par  cequ’ils  ne  vouloyent  acce- 
pter fa  ftatuë  ? Mais  Vefpafian  l'Empereur  xaofwüo 
DienenAlexadrievnaueugle:&,  ditTacitus,ceux  10.”““ 
le  tefmoignent  qui  n’ont  point  de  gaing  à le  dire; 
ains  que  ne  croit  il  donq  les  Miracles  de  Icfûs,tcC- 
moignez  partant  de  gens-,  qui  perdent  tout,  & la 
vie  mcfmes- pour  les  dire  ? Et  fi  ainfi  eftoit,  qui  ne 
cognoift  l’ambition  Romaine  î Et  combien  fiift: 
venu  cela  à propos  auec  ceft  Oracle  expofé  de  luy, 

^uidc  ludée  ’viedro  'it  U Monarque?  & ceft  autre, 
four  efire  fkuué  il  falloit  auoir  vn  Roy  ? Et  pour  petit 
queuft  eftcce  miracle- quel  auantage  d’eftre ap- 
puyé de  tant  de  Légions, de  tant  de  doutes  flateurs- 
en  fomme,  d’vn  Empire,&  de  là  fuite?  Car  quant  a 
Antinous , ce  mignon  d’Adrian , auquel  il  donna 
des  Templcs,&  des  Sacrifices  ; qu’a  il  ferui,  que  de  ' 
monftrer,  qu’il  n’eftpas  au  plus  grand  Empereur 
du  monde,de  faire  croire  qu  vn  homme  foit  Dieu, 

. quelque  pene  & defpenlè  qu’il  y mette  î Mais 
pour  croire  ceux  deIefus,nous  voudriôs  voir  des 
miracles . Les  fiecles  les  ont  veus , les  fiecles  les  ont 
creus,  les  fiecles  en  ont  changé  de  voye:  Combien 
croyons  nous  déchoies  que  nous  ne  voyos  pas?  & 

3uelle,que  nous  ayons  ou  tantderaifon,ourant 
’intercft  de  croire  ? Mais  nous  en  ferions  plus  af- 

feurez. 
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feurcz , ains  autant  en  eufl'cnt  dit  les  fiecics  pre^ 
cedens  : autant  les  fuiuans;  & par  ainfi  à tous  ,&â 
toufiours,nous  faudroit  des  miracles,  Ains,di- 
ic,  ficelàdloitjccs  miracles  ne  feroyent  plus  mi- 
racles : cjui  ne  font  certes  miracles , qu’autantqu* 
ils  ne  fe  voyent  que  peu  Ibuuent.  Vn  Soleil  cC- 
claire  chaque  iour  tout  le  monde:  lliàitlc  iour, 
l’an , & les  faifons . Les  arbres  fleuriflfent , fruâi- 
fîent,  flertrifl'ent , puis  rebourjonnent, refleurit 
lent,  &c.  La  vigne  conuenit  l’humeur  de  latcnc 
en  vin , le  grain  en  elpics  , le  pépin  en  bois . Tant 
d’hommes  fe  forment  & naiflent  à toute  heure. 
Ce  font  tous  miracles  trefgrands , & Dieu  les  fait, 
& non  autre  j & la  nature  te  l’enfeignc , & tu  ne  U 
peux  nier.  Mais  par  ce  que  tu  les  vois  toufiouts, 
tu  n’y  prens  point  garde  ; & le  moindre  fil  cftoit 
nouucau,te  feroit  admirer.  Pour  fubueniràton 
infirmité , le  Soleil  faut,  le  ballon  lèc  florit,  l’eau 
cil  conuertie  en  vin, le  mortrefulcite  : c’cll  pourtc 
monftrerqiîe  celle  vertu,  qui  belbignadés  le  corn* 
mencement,befoigne  encor  quand  il  luy  plaift;  & 
û Icsefïcds  viuent,que  la  caufe  neft  pas  monc. 
Mais  que  tous  les  iours  au  Soleil,és  plâtes,és  hom- 
mes tu  voyes  quelque  miracle  en  moins  decem 
ans,Ie  miracle  fe  changera  en  nature,  les  appuis  de 
ton  infirmitéen  incredulké  ; & pour  faire  croire  le 
monde,  faudra  faire  vn  nouueau  monde  qu  mon- 
de. Et  de  ce  nous  foit  le  peuple  dlfracl  pour  excra- 
ple,nourry,abbreuuc,elleue  &conduicl  par  mira- 
eles,qui  en  moins  de  quarante  ans  les  conuerdten 
nature,  ne  plus  ne  moins  ^que  ceux  quifaccouftu- 

meot 
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ment  à médecines  les  tournent  en  nourriture, abu- 
fant  des  appuys  de  fa  foy,en  desfiance  & incréduli- 
té . Or  Dieu  a créé  la  nature , & luy  a impofe  vne 
loy:Il  veut  cju’cllc  la  fuyue.Quelquesfois  pour  no- 
ftre  infirmité  il  l’interrompt:  C’eft  qu’il  veut  que 
nous  le  cognoiflions  mailue  dénaturé.  Mais  f’il  le 
faifoit  à noftre  gré, nous  en  ferions  les  maiftres;  &: 

C à tous  propos,nous  en  ferions  regle,&  ne  plus  ne 
moins  que  des Eclip{ès,ou,pour  mieux  dirc,del’efi- 
branlement  de  la  huiifliéme  Sphcre,nous  en  fcriôs 
liures  & calcul,  & attribuerions  toutes  ces  interru- 
ptions & changemens  à la  nature  de  la  nature. 
Pourtant  eft  il , & plus  conucnable  à fa  gloire , & 
plus  vtile  à noftre  falut , que  la  nature  fuyue  fa  na- 
ture,& que  les  miracles  demeurent  miracles  : c’eft 
à dire,  rares  & pour  le  befoing  feulement  de  noftre 
infirme  nature, non  ,di-ic,a’vnbonime  ou  d’vn 
jfiecle,  mais  de  tout  le  genre  humain , ou  de  toute 
l’Eglife  enfcmblc;  qui n’eftqu’vne republique, & 
comme  vn  homme. 

Refte  Mahumed , & ceftuy-cy  fcmble  bic  quel-  MahmneA. 
que  chofe  ; car  il  f en  eft  fait  croire  en  vne  partie  du 
monde. C’eftoit  vn  Arabe, à la  folde  de  l’Empereur 
Heracliusfurlc  defaut  de  rEmpire-&  par  vne  mu- 
tinerie entre  les  (bldats  Arabes,  ilfuteflcu  d’eux 
pour  commander;  comme  il  fcft  veu  founent  és 
oandes  Efpagnoles.  S’il  eftoir  homme  de  bien,  iu- 
genteeux  delà  Meche,  quiauiourd’huy  l’adorent; 
qui  le  condemnerent  à mort  pourfcslarrecins 
brigandages:&  luy  mefmes  en  fon  Alcoran  le  con- 
fefle  pécheur,  idolâtre,  adultéré,  lafcif^  fubiedaux 

femmes. 
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fcmmes,&  auec  paroles  que  i’ay  honte  de  dire. 
Mais  il  a amplifié  fon  Empire  par  fes  Succefleurs; 
& donné  fa  loy  à beaucoup  ac  peuples . Quelle 
merueille  ? Vengez  vous  de  tout  voftrc  cœur,  ayez 
tant  de  femmes  qu’en  pourrez  nourrir , N’efpar- 
gnez  pas  mefines  la  nature . Qui  eft  le  larron  en  la 
corruption  du  genre  humain , qui  ne  leuc  des  gens 
à ce  prix  là?Adiouftons  donq,qu’ila  dominé,mais 
par  moyens  humains  ; & melmes  indignes  d’vn 
homme.S’il  eft  queftiô  de  fa  do(ftrine  ; elle  eft  fâin- 
(fte,conformeau  vieux  & nouueauTeftament,  rc- 
ceüe  de  Dieu  : Mais  c’eft  crime  capital  de  l’exaini- 
ner,ou  d’en  dilputer.Qui  eft  l’homme  de  iugemét, 
qui  n’entraft  en  doubte  j mefmes  d’vn  homme  de 
bien,quiluydiroit.  Vous  voila  payé  ,&  en  bonne 
monnoye , mais  ne  la  regardez  pas  au  iour  ? Si  de 
fès  miracles , Dieu  a enuoyé  Moylê  & Chrift  auec 
miracles  ; mais  Mahumed  les  armes  en  main , fans 
autre  miracle  pour  les  faire  croire.  Et  là  deftus  tout 
fon  Alcoran,  c’eft, Tuez  les  infideles,vengez  vousj 
qui  plus  en  tuera, plus  aura  de  part  en  Paradis;  qui 
combatra  lafchement,fera  damné  en  enfer.  Com- 
bien loing,&  d’endurer,&  en  endurant  de  durer  & 
de  vaincre?  Et  quelle  impiété  ne  feftabliroit  par 
cefte  voye  là  ? Mais  encor  pour  attirer  les  luifs,  il 
exalte  Moyfc,  & retient  la  Circoncifion.  Pourn’c- 
ftrâgerles  Chreftiens,  Chrift  eft  l’Efprit,  la  Parole, 
la  Vertu  de  Dieu:Mahumed  enuoyé  pour  le  (ernir, 
& prédit  de  par  luy.  D’autre  part,  pour  contenter 
les  Neftoriens  heretiques;  il  n’cft  pas  toutesfois 
vray  Dieu , ny  fils  de  Dieu  ; mais  bien  il  a vnc  amc 
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de  Dieu  : & la  force  & l’ignorance  fe  ineflcnc  à tra- 
uersjl’vne  pour  cllouffer  la  vérité, & l’autre  pour  la 
contraindre . Quelles  pratiques , quelles  fraudes, 
quelles  contradictions?  quels  efforts , quelles  ar- 
mées, quelles  cruautez  pour  perfuader?  Et  auec 
tout  cela  qu’a  il  gaignéjlinon  d’eftre  vn  Prophète 
fans  prophétie, vn  Legiflateur  fans  miracles,&  en- 
tre les  Pontifes  mefmes  vn  homme  fans  Dieu  & 
religion?Et  qui  eft  l’homme  de  iugement  qui  vou- 
luil  lire  feulement  fbn  Alcoran  deux  fois,nnon  ou 
pour  vn  grand  gaing,  ou  par  vne  manifefte  forcej 
pour  les  abfurditez,  inepties,  contrarietez,  fbnges 
& phrenefîcs (ie  laiffe  les  im pietez)  q u i y font?  Tant 
fen  faut , qu’il  peuft  fournir  d’vn  Martyr , ou  pour 
l’auoir  prefché,ou  pour  ne  fen  vouloir  deldire? 

Bref,le  miracle  de  Mahumed,  c’eft  d’auoir  rauagé 
le  monde  en  guerroyât:  le  miracle  de  Chriftjdc  l’a- 
uoir  rengé  en  endurât:  ceftuy  U aflifté  de  plufîeurs 
brigandans  aueclayjceftuy-cy,d’infîniz  mourans 
& fouffirans  pourluy.  L’vn,œuure  que  l’homme 
peut  faire , & fait  tous  les  iours;  l’autre  qu’homme 
ne  fît  onq,&n’ofa  entreprendre  que  lefus  . Certes 
difons  donq^,&  n’ennuyons  plus  longuement  le  le- 
<Steurfurcefte  vanité:  Mahumed  eftoit  vn  hoin- 
me,&  befoignoit  de  par  l’hommcj  lifons  & exami- 
nons le  comme  vn  hommc.Iefus  befoignoit  de  par 
Dieu,&  elloitcommeilnousadit,Fils  deDieu:ef- 
coûtons  le,  & croyons  le  comme  Dieu. 

Aceffe  parole, voicy  derechef  nounelleObie-^nl'f/®". 
^ionrVn  hommc,Dieu,dicntils,quelleabfurdité? 

& comment  eft  il  poflible?  Ains  pluftoft , puifqu’il 

eft  con- 
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crt  conucnable,commc  nous  auons  prouué,&  à la 

gloire  de  Dieu  & au  falut  humain , pourquoy  im- 

Î»ofliblc?Dieu  acreé  l’homme  par  fa  {agcflc,&  iccl- 
e cft  fon  fils  : Qu’^  a il  plus  conucnablc  que  le  ré- 
parer par  iccluy  ? L homme  auflî  a péché,  & en  icc- 
luy &: par iceluy  toute  fa  race:  Qu’yailplusiuftc 
que  de  le  reparer  en  l’hommcîL’homme  reft  rcuol- 
té  contre  fbn  pere  : Qui  peut  appaifer  celle  offenlc 
que  Dieu  inclines  j & qui  mieux  le  pere,  que  le  fils 
bien  aimé  ? reuolté , di-ie , par  vn  orgueil  extrême, 
>ar  le  vouloir  égaler  à Dieu . Or  qu’y  a il  qui  tant 
edoiuc  humilier  que  de  voirlbn  créateur  le  dé- 
mettre pour  la  faute,au  deflbiibs  de  l’hommeîQui 
tant  luy  doiue  faire  Icntir  Ibn  péché  &c  le  delplai- 
re  en  foy  mefmes , que  fil  confidcrc  en  la  grandeur 
infinie  de  fa  rançon, la  grandeur  de  fon  péché  & de 
là  pêne  ? Que  fi  tu  prefles  cncor,coinme  il  ellpolfi- 
ble  ? Il  cil  polTiblc , par  ce  que  Dieu  le  veutj  & en 
l’entendement  humain , ce  dire  n’encloft  point  de 
contradi6lion.  Il  ell  pollible  aulfij  car  il  fc  voit , & 
tant  d’argumens  ne  fc  foluetpas  par  vne  quellion. 
Il  te  fcmble  pollible , 6 Iulian , quand  il  te  plaill, 
qui  dis  qu’Elculapc  fils  de  luppiter  prit  chair  hu- 
maine pour  dclcendre  en  terre  j & Amelius  ton 
Philofophc  tacitement  approuue , Que  la  parole 
éternelle  de  Dieu  a pris  chair,&  vertu  nature  d’hô- 
me,alleguant  les  propres  paroles  de  S.  Ican.Brcfj 
vneljjritcrtvnyàtoncorps . Tunelcpeus nier,& 
tu  ne  le  vois  poinrj&  fi  tu  crtois  moins  qu’homme, 
tu  le  nierois  en  l’homme.Toutesfois  quelle  accoin- 
tance entre  vn  corps  & vn  elprit  ? Et  qui  Icmble 

plus 
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plus  abfurde,qu’vn  cfprit  qui  ne  tient  point  de  pla- 
ccj  non  feulement  loçé, mais  emprifonné  en  vne 

flace?  Mais  qui  a fait!  vn  & l’autre  de  rien, fait  de 
vn  & de  l’autre  tout  ce  que  bon  luy  femble:&  qui 
pour  glorifier  rhomme,Ie  daigne  vnir  là  haut  & 
conioindre  àfoy(&  quand  Plotin  parle  ainfî , tu 
lois  & l’approuues  volontiers)pour  f’humiliericy 
bas;pourquoy  moins  pourra  il,fil  luy  plaiftjfvnir 
& fe  conioindre  à l’homme  ? Or,pourquoy  Dieu  a 
enuoyé  Ton  cher  fils  au  mode  pluftoft  en  ce  temps  "««eetfp» 
là  qu’en  vn  autre^&  pourquoy  non  pluftoft  ou  plus 
tardree  font  queftions  du  maiftre  aux  feruiteur,  & 
non  de  panures  créatures  à Dieu,  qui  nous  a fait 
naiftre  par  fa  feule  puiflance,  & parla  feule  grâce 
nous  fait  renaiftre . Mais , comme  nous  auons  dit 
contre  les  luift , Thomme  a vefeu  vn  temps  fans  la 
loy,pour  apprédre  qu’il  n’eftoit  plus  loy  à foy  mefi- 
mes:  vn  temps  fbuosla  loy,  pour efprouuer  qu’il 
nelapouuoit  parfaire  •&  puis  luy  elt  prefenteela 
grâce,  comme  fur  l’efchafaut , où  il  ne  voyoit  que 
mort:  Ainfidonq  lacognoifl'ancedelanature  cor- 
rompue rendoit  l’homme  plus  capable  de  receuoir 
la  loy  J la  loy  plus  ardent  à embraffer  la  grâce.  D’a- 
uantage,ce  nous  eftvne  merueilleufe  confirma- 
tion, quand  nous  confiderons,  que  depuis  le  com- 
mencement du  monde  iufques  à fâ  venuë,nous 
auons  des  Prophètes  de  temps  en  temps, accordans 
vnanimement  leurs  voix  enfemblejcomme  fi  c’e- 
ftoyent  autantde  Heraults  & de  Trompettes  pub- 
lians  la  grandeur  de  ce  Roy,  qui  deuoit  faire  fon 
etUEfieau  monde . Que  fi  peu  apres  la  création  du 
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monde  il  fuft  venu,  ccftc  confîrmadon  nous  cftoic 
à tous  diminuée , les  premiers  ellans  furpris  par  là 
venue, & les  fuyuans  en  danger  de  l’oublier, ou 
d’en  tenir  moins  de  conte  ; comme  lî  fa  venue  ne 
leur  appartenoit  point,  au  lieu  certes  que  tous  par- 
ticipent à la  ioye , & aux  admonitions  de  Dieu; 
auant  la  Loy-car  il  leur  eft  promis  : & foubs  la  loy- 
car  ils  oyentles  troippettes  : & en  fon  temps  j car  il 
parle  luy  mefmes  ; & au  noftre , car  fon  retour  ap- 
proche. Mais  encor  il  a voulu  venir,  & en  la  fleur 
des  lettres  & en  la  vigueur  du  plus  grand  Empire, 
à fin  que  toute  fageflé  humaine  confeflaft  là  folie, 
& toute  force  recognuft  fon  infirmité  deuant  luy. 

Or  concluons  donq,Que  lefus  eft  le  Chrift,  fils 
cterncl  de  Dieu,Redcmpteur  &Mediateurdugen- 
re  humain:  Et  nulle  obiedion,  ny  queftiô  ne  nous 
retienne.Les  luifs^car  il  eft  tel  qu’il  leur  eftoitpro- 
mis,né  en  Bethlehc,  d’vne  Vierge  de  luda , au  de- 
faut du  régné,  humilié  iufqu  à tout,exalté  par def- 
fus  toutjôc  en  fomme,mort  ignominieulèmcnc 
pour  noz  pechez,  & refulcité  en  doire  pour  noftre 
iuftification . Les  Gentils  ; car  ila  fait  œuures  qui 
ne  pcuuent  procéder  que  de  Dieu,creé  de  rien,  tiré 
d’ vn  contraire  l’autre,  furpaffé  la  nature  humaine, 
vaincu  l’angetique;&  ne  pouuant  telles  chofes  que 
deparDieu,f’eft  déclaré  luy  mefmes eftre  Dieu. 
Les  vns  & les  autres  enfèmble;  car  tous  délirons  v- 
ne  viecternelle,  tous  cognoiftons  la  corruption  de 
noftre  nature, tous  le  droit  de  la  iuftice  diuinc, 
tous  le  befoingde  fa  mifcricorde , tous  qu’entre  là 
iuftice  6c  fa  milèricorde  ne  peut  raifonnablement 
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cntrcuenir  pour  Médiateur  que  Dieu , &pourfà- 
tisfadeur  que  l’hommejà  fçauoir  lefus  né  de  Vier- 
ge, & fils  de  Dieu  . Mais , puisqu’il  a pieu  au  Pere 
nous  donner  le  fils,  embraflons  lej  & puis  qu’il  l’a 
cnuoyé  pour  euangelizer  nos  âmes,  elcoutons  le: 
& oyons  pour  la  fin,  la  réglé  & dodrine  qu’il  nous 
a laiflee;à  fin  que  nous  tafchions  en  toute  pieté  de 
viureàluy,  puisqu’il  luy  a pieu  d’vne  charité  inefi- 
fable  fouffrir  icy  oas  & mourir  pour  nous.  Amen. 

Ch  AP.  XXXIIII. 

^ue  tEuMgile  contient  à U 'vérité  thiSloire  ^ U ào- 
Sérine  de  lejtu , Ftlt  de  Dieu. 

R Iesvs  Chrift  noftre  Seigneur  (ainfi 
penfbns  nous  maintenant  le  pouuoir 
F appeller  (ans  fcandale  des  luifs,  & fans 
derifion  des  Gentils)  ne  nous  a rie  laifi. 
fe  par  efcrit,ny  de  favie,ny  de  fa  dodrine.Et  certes, 
fil  en  euft  luy  mefmes  elcrit,on  l’euft  tenue  pour 
fufpede  • & les  gens  du  monde,  fil  eufi:  parlé  nau- 
temétdes  chofes  hautes,  ne  l’eufient  pas  entendu^ 
&fi  fimplement,  entant  qu’ils  l’euflent  entendu, 
euflTent  conclu  que  c’euftellé  la  parole d’vnhom- 
ine,&  non  de  Dieu  mefmes;  comme  nous  voyons 
cefte  ineptie  aifez  commune  au  monde,de  plus  e- 
ftimer  les  liures,qui  pour  fèmbler  bien  haut,  fe  ré- 
dent bien  oblcurs , que  ceux  qui  pour  enlêigner 
f accom  modent  entant  qu’ils  peu  lient  à la  capacité 
de  tous  ledeurs.  Mais  fa  vie , & fa  dodrine  eft  en- 
rcgiftréeparfcs  Apoftres  & dilciples , affiliez  par 
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fon  cfprit}  defqucis  nous  auons  les  Euangiles, 
A<5tes  & Epiftres,quc  nous  appelions  coucenfem- 
ble  la  nouuclle  Ailiancej  ou  le  nouueauTeftamct. 
Et  fi  ce  Teftamcc  nous  doibt  eftre  authetique , ielc 
laifle  à iuger  â coude  inonde.Car,&  ceux  qui  font 
efcric,  viuoyenc  du  temps  que  ces  chofes  ontefté 
faiâ:es,&  les  ont  veiies,&  en  diuers  lieux  fe  renco- 
trent  en  vnc  mcfme  hiftoire , & dodlrine  j & apres 
1 ’auoir  eferit  font  prefehé  & publié  haut  & clair, 
pendant  la  vie  de  ceux  qui  en  pouuoyent  teftifierj 
& de  leurs  ennemis  melmes , qui  eiment  bien  pris 
plaifir  à les  conuaincrcj  & en  fin  font  figné  de  leur 
rangj&feelic  par  leur  mort  & palfiô  en  tous  les  en- 
droits de  la  terre . Ce  que  iamais  nous  ne  liions  a- 
uoir  efté  fait  d’Eferiture  ny  Teftament  quelcôquc, 
encor  quily  allait  d’vn  grand  Empire,  quelque 
authentique, qu  on  ait  talché  de  les  rendre.Si  nous 
regardes  les  Autheurs,ils  n’efcriüenc pas , comme 
aucuns,pour  flatter  vn  Prince.Si  lefus  n’eftoit  qu - 
homme,quel  gaing  à flatter  vn  pauure  crucifié  îCc 
ne  font  pas  aulfi  gens , qui  n’ayent  point  proflità 
elcrire.  Àceux  là  Tacicus  veut  qu’on  adioulte  foy. 
Mais  bien  plus  ils  abandonnent  Sc  le  Monde , & 
leur  vie  pour  ce  qu’ils  ont  eferit.  S’ileftqueftion 
du  ftyle,naif,fimple,nud,prefchat  la  diuinité;  fans 
celer  l’infirmité; confelfant  f infirmité, fans  ceder  la 
diuinicé.Les  foiblcflcs,lcscuriofitcz,lcs  ambitions 
des  .^oftres  de  lefus  , c’eft  à dire  d’eux  mefines,y 
font  loigneufemenc  enregiftrez:de  vanterie,de  va- 
nicéjde  loüanges  de  lefus  mcfmes  pas  vn  feul  mot» 
Pierre  a flefehy,  il  a renoncé  fon  maiftrepar  trois 
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fois.Marc  fon  difcipicjqui  a efcrit  l’Euangilc  foubs 
loy,  pourquoy  l’a  il  efcrit  ? Les  enf'ans  de  Zebedée 
lean  & laques  demandent  la  droidle  & la  fcneftrc 
de  lefus  en  fon  régné  r qui  les  preflbit  de  dire  ces 
chofes,fccretcs  entr’cux,&  qui  fembloyct  rabattre 
de  leur  authorité  ? lefus  mefmes  fe  trouue  las , il  a 
foif,  il  pleure  : ce  font  infirmitez  humaines.lls  pre- 
fchenttoutesfois, qu’il  cft  Dieu^meurent  là  dcffus. 
Pouuoyent  ils  pas  celer  ces  cliofês  fans  preiudice: 
voire  ce  fcmble  auec.auancementde  la  vérité , fils 
n’euflent  efcrit  de  par  la  vérité  mefmes;  & fi,di-ic, 
auffi  ils  n’eulfent  eîlé  certains, que  fa  vertu  fe  decla- 
roiten  infirmité? Bref, ils  racontent  les  particulari- 
teZjle  tempSjle  iour,le  lieu,  le  village, la  maifbn, les 
perfonnes.Plus  ils  particularifcnt,  plus  elloyent  ils 
aifez,  & à démentir  & à conuaincre  : Et  ne  parlent 
point  en  ludée  des  chofes  fai(Stes  aux  Indes  5 mais 
aux  portes  de  Hierufalc;en  Betbank,en  Bethfâida; 
en  Hierufalé,  à telle  rue,  à telle  porte;  en  telle  pifei- 
ne,&c.  les  tefmoins  viuoyét,les  aueugles  voyoyét, 
les  morts  cheminoyentrQuelle  facilité,fils  enflent 
menty,à  les  conuaincre?  Et  quelles  armes  bail- 
loyent  ils  à leurs  ennemis  pour  les  vaincre  ? Et  tou- 
tesfois  de  tant  de  Pharifiens  enragez  contr’eux,qui 
faifbyentinformation  fi  fbigneufe,  fur  vn  homme 
guary  au  Sabbath,fur  vn  mot  mal  entedu.  En  trois 
tours  te  defiruirsy ce  temple , de  tant  de  gens  fi 
prompts,&  à mal  faire,&  à mal  dire;que  ne  fen  le- 
uoit  il  quelqu’vn  pour  eontredire  ? Et  où  eftôit  ce 
zele  de  la  maifon  de  Dieu  en  ce  temps,  qu’onq  ne 
fc  vit  tant  de  zélateurs  ? pour  le  moins  en  ce  gros 
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Ramas  du  Thalmud,  de  neufou  dix  volumes  que 
n’auons  nous  leurs  contredits-leurs  cauics  d’oppo- 
fîtiouj  quelque  Contr’Euangilc?  Veu  donq,  que  la 
haine  trouue  des  prennes  &dcs  tefmoings,où  il 
n’y  en  a point-quand  l’extreme  haine , au  lieu  & au 
temps  que  les  chofes  fe  font  faites, au  milieu  met 
mes  & au  plus  fort  de  fon  authorité  n’en  trouue 
poinqqu’cn  pouuons  nous  conclurrcj  finon  lave- 
rite  infàlliblede  l’hiftoire  de  l’Euangile? 

Mais  fatisfaifons  encor  à Tincrcdulité , & prou- 
uons  leur  les  chofesqu’ilscftimentmoins  croya- 
bles en  l'hiftoire  de  noRre  Seigneur  lefus  . Vnc  - 
eftoille-dit  l’Euagilcj  quand  lefus  fut  né  en  Bethle- 
hem,fut  remarquée  parles  fages  en  Oricnqlaquel- 
• le  ils  fuiuirent,  & elle  les  côduit  iufqiies  au  lieu  où 
eftoit  lefus . Quelques  vns  nieront  celle  Eftoillc 
tout  à platrEt  icTaifl’e  à pcnfer,qu’cuft  faid:  l’Euan- 
gclille  pour  authorifer  lefus  j de  commencer  par 
vn  menfonge,  que  tous  peuples  enflent  peu  dé- 
mentir: mcfmes  veu  qu’il  en  appelle  les  feribes, 

& Sacrificateurs  à tefmoing  . Mais  nous  iifons, 
qu’en  ce  temps  Augufte  prefident  aux  ieux  de  Ve- 
nus Génitrice  à Rome,fut  veu  vnComete(  ainfi 
appellent  ils  toutes  eftoilles  extraordinaires  ) du- 
quel le  College  des  Pontifes  iugea,  pour  les  lîngu- 
lieres  marques  qu’il  auoit,  qu’il  ne  defignoit  point 
comme  les  communs , guerre, pelle,  ou  famine^ 
mais  le  prochain  falutdu  genre  humain:  & à ce 
Comète  pour  fa  rareté  fut  dreflee  vne  llatuc':  Et  de 
làellce  vers  de  Virgile  en  faquatrielmc  Ecloguc: 
Ecce  Dionxi  procejfit  Ctefarù  Ajlrwn . Voicy  l’Elloille 

de 
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de  Cæfar  qui  marchc^deftournât  cela  fur  Augufte, 
par  flatterie:  comme  aufli  tout  l’heur  que  promer- 
toitla  Sibylle  parla  nailTanccdu  rédempteur. Et 
Chcremon  Philofophe  Stoique,  iugea  quec’eftoit 
vne  Eftoille  falutaire  j & voyât  fes  dieux  flaffbiblir, 
pafla  en  ludéc  auec  quelques  Aftrologues,pour 
l’enquerir  du  vray  Dieu . Et  Chalcidius  Platoni- 
que, dit  exprès  j que  les  Chaldéens  obleruerent, 
quelle  annonçoit  la  venerable  venue  de  Dieuicy 
bas, pour  la  Grâce  des  morrels.  Icy  auroyent  les 
Aftrologues  à exercer  leurs  contemplations.  Car 
celle  nouuclle  Elloille  apparut  en  Décembre , lors 
que  le  Soleil  elloit  en  Sagittaire  ;&  qu’en  ce  ligne, 
dient  ils,Iuppiter,  le  Soleil  & Venus  Te  trouuoyent  Ficinusau  ' 
cnfemble . Tous  trois,  félon  leurs  Maximes,defig- 
nans  vn  Roy  tretiuftc,trefgrand,  trcfclcmét;  mais  ^^6«- 
ce  nonobllant  pauurc,à  caufe  du  Soleil  qui  y entre- 
uenoit.  Comment  donq  grand?  Fccond,à  caufe  de 
luppiter  en  l’Angle  de  l’afcendcnt  : toutesfois  pour 
la  Lune  qui  clloitcn  la  face  de  la  Vierge,  lie  ri  le  & 
fans  enfans.Er  de  ces  contrarierez  nous  pourrions, 
félon  lcurart,faireproftît:  mais  laiflbnslescuriofi-- 
•tezàceuxquify  plaifent.  Tanr  yaque  cen’eftoit 
point  vn  Comete  ordinaire,  en  Décembre , fans 
clieueux,  falutaire,  &c.  mais  vne  vraye  elloille.  Et 
telle  cnvifmcsnous  vne  en  la  mefme  faifon  l’an  • 

I J7  Z.  qui  a rauy  tout  le  monde  en  admiration  : de  ' 
laquelle  Dieu  nous  reuelera  la  lignification  en  fon 
tcmps.Quc  li  elle  efloit  des  ordinaires,  qui  Ibnt  fi- 
chées li  fermement  5 quel  miracle,  qu’elle  laifle  fon 
oflice,  non  certes  pour  dominer  ; ains  pour  feruir  à 
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lefus?  Et  fi  nouuclleméc  créé,  de  par  qui  que  de  par 
le  createur?&  pour  qui  que  pour  iceluy  me{mes?Ec 
quant  à Iulian,qui  ne  pouuant  nier  la  vérité  de  l’hi- 
ftoire,&:  la  venue  des  Sages  par  faconduiéle,  veut 
faire  croire  que  c cftoit  lElloille nommée  Aiâph, 
remarquée  par  les  Egyptiens,  qui  (c  voye  de  quatre 
en  quatre  cens  ans  • outre  ce  qu’en  tous  les  fiecles 
anciens  nous  ne  lifons  rien  de  lemblablej  en  quin- 
ze cens  ans  entiers,  qui  ont  pafie  depuis,  on  ne  l’a 
veüe  non  plus.  Or  de  cefteenqueftedes  Sages,He- 
rode  fut  efmeu  à tuer  les  enians  des  enuirons  de 
Bethlehem  au  defibubs  de  deux  ans  ;penfant  tuer 
entfeuxceluy  que  l’efi:oilledefignoit;&  n’efpargna 
pas  le  fien  propre,  dont  nous  liions  en  Macrobe  ce 
mot  d’Augulte , Q^il  euft  mieux  aymé  eûre  le 
pourceau  d Hcrode  que  Ibn  fîls.Qu’il  Ibit  né  d’vnc 
Vierge,ils  le  trouuent  eftrange.Iiauons  nous  vui- 
dé  ce  poindt  contre  les  luifs . Dieu  l’auoit  prédit* 
qui  l’eu  ft  empefehé  de  le  faire  ? Et  qui  doubtc  de  la 
puifiance,quand  on  cil  certain  de  la  volontéîMais 
cela  elloit  fi  verifié^que  Simon  le  Magicien  pour 
ne  Icmbler  en  rien  inferieur  à lefus,  prefehe  à lès 
difciples,qu’il  ell  fils  de  Vierge^ce  que  lefus  ne  pref- 
choit  pas  dcluy  mefmes  : & nous  liions  que  leTe- 

f)le  de  Paix  tomba  ce  iourlà  àRome,duquelApol- 
o dés  là  fondation  auoit  rcfpondu  aux  Romains, 
Qu’il  dureroit  tant  qu’vue  Vierge  eull  enfanté^ 
dont  ils  le  penfoyent  perpétuel.  Et  quant  à Simeon 
qui  recognut  le  Sauueurdu  monde  entre  Icsbras, 
nous  auons  dit  ce  qu’en  recitent  les  Iuils:&  delean 
Baptille  qui  précéda  nollrc  Seigneur , de  fa  vie , de 
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fa  pietéjdc  fa  do6lrine,de  fâ  morcmcfnics , Ihiftoi- 
rc  en  cil  telle  en  lolcphe  qu’en  nos  Euangeliftes. 
Toutlcdilcours  delavicj£nous  regardons  fes  œu- 
ures  J ce  (ont  miracles  que  nous  auons  vérifiez  au 
long  cy  deflus:&  ce  Icul  poin6l,q  u’ils  font  deforits, 

& publiez  aucc  tant  de  circonllanccs,fans  queper- 
fonne  ait  entrepris  de  les  réfuter, en  fait  aflcz  de  foyj 
& pourtant  pafibns  à fa  mort  : De/^utir  fix  heures, dit 
l’Euangclifte,  il  eut  tenebres  en  tout  le  pays  iujques  à mW  15.T. 
neuf  heures. cefk  à dire  en  plein  midy,&:  au  plus  fort  l,|,,,gon 
du  iour.  S’ils  en  doutent, PhlegonTrallian,aft'ran- 
chy  d’Adrian,lc  plus  diligent  de  tous  les  Chroni-  chronique. 
queurs,annote  que  le  quatrielme  an  de  là  deux  ces  . tre^eifo*. 
aixiefme  Olympiade , y eut  vne  Eclipfe  de  Soleil  la 
plus  grande  qui  fur  iamais  veüc , & auec  icelle  vn 
tremblement  de  terre  cftrange  ; c’eft  le  dixhu  icfliciC- 
me  an  de  Tibere  proprement , auquel  lefus  fouf- 
frit.  Et  Eulêbe  dit  auoir  leu  le  mefines  és  Comme- 
taires  des  Gentils  : & Lucian  prebftrc  d’Antioche 
cric  à ceux  qui  le  tourmentoyent,  Recerchezjvos  An- 
nales-^  'vous  trouuerer^^  comme  4u  ternes  de  Ptlate  la  clarté 
ceffaen pleiniour,t^leSoleilfutcha(Je pendant  que  Chrifi 
fouffroit . EtTcrtullian  Icsadiourncen  fon  Apolo-  en  Ton  Apo- 
gie  deuantccs  liures mefmes . Or  quelle  ne  full''®“' 
point  naturelle,  il  appert  J car  tant  fen  faut  que  le 
Soleil  full  en  Côion(^ion,qu’ilclloit  en  OppolitiÔj 
àlçauoir  félon  laloydc  la  Pafquequi  fc  faifoit  le 
quatorzicfmciouracla  Lune.  Et  l’ils  tiennent  les 
Epillres  de  Denys  d’ Aréopage  pour  fufpc(5lcs , cf 
quelles  il  deforit  le  fpedlaclc  de  celle  merucillc  tout 
au  longjÆfoulus.Allrologuc  peu  religieux  dit,qu - 
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alors  le  Soleil  eftoic  au  premier  degré d’Arics,  & la 
Lune  au  commencemem de  Librarles  autres, la 
Lune  en  la  Vierge,  & le  Soleil  aux  Poiflbns  ; qui  rc- 
uient  à vn  J & pourtant  qu  en  celle  oppolîtion  l’E- 
clipfe  naturellement  nepouuoiteftre.  Bref,  les  vns 
dient  qu’elle  fut  vniuerlellc;  C’eft  donq  vn  faidl  de 
Dieu  ; car  la  loy  de  nature  ne  la  peut  faire  telle  au 
monde.Les  autres, particulière  à la  ludée:  Il  eft  en- 
cor plus  manifeftejcarc’eftdefignerlacaufe  de  l’E- 
clipfeaudoigrjàfçauoirlapalfion  du  Salut  du  mo- 
de.Et  aulli  peu  cil  il  félon  nature;car  qui  peut  autre 
que  Dieu  fermer  l’oeil  du  Soleil  en  telle  forte,  que 
fans  Coniondion,!!  cfclaire  par  toutfors  qu’en  lu- 
dée, c’cll  à dire,  feparcr  la  ludée  de  tout  le  monde? 
^tdcJcirc.  Et  quant  au  tremblement  de  terre,  qui  fenfuiuitje 
meimc  Plilegon  en  parle , & le  conioind  aucc  l’E- 
clipfe , comme  nos  Euangclillcs . Et  ces  cas  font  fi 
rares , non  en  vn  fiecle , mais  en  tout  le  cours  du 
monde  ; qu’ellans  recitez  en  vnc  mcfmc  année , & 
tout  enfcmble , ils  ne  peuucnt  élire  entenduz  d’au- 
tres ,que  de  ceux, dont  nos  Autheurs  ont  parlé. 
Brefjlevoile  du  Temple  fut  fendu.  Il  ne  falloir 
qu’aller  voir  fur  le  lieu,ou  pour  lés  croire , ou  pour 
les  conuaincre  : & lofephe  parlant  des  prefages  de 
ruyne  des  Iuifs,dit  choie  femblable.  Le  voila 
mortrau  troilicfmc  iour  il  refufcitcj  & ainli  l’auoit 
ilpredit.S’il  cull  dit  comme  Mahumed,dans  huid 
cens  ans  ic  vous  reuiendray  voir:  Il  prenoit terme 
pour  mcntir.Mais  au  boutdetrois  iours  ic  rcuien-, 
drav:L’impollurc  cull  elle  toll  dcfcouucrte.  Icy  ils 
f eferient,  & ne  peuuent  admettre  celle  hilloire.  Et 
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toutcsfois  quand  ils  lifènt,qu’vnErus  Armcnius 
refufcica;  vn  Ariftæus , ou  vn  TherpcEus  -,  ils  n’cn 
veulent  pas  mal,à  Platon,  à Hérodote,  ny  à Plutar- 
que. Quelle  iniquité  en  ces  gens,  qui  veulent  croi- 
re,&  eltrecreuz  de  tout,  fans  tefmoins , & fans  en- 
quclle  J & aufquels  pour  croire  leur  falut  nul  tef- 
moignage  ne  pcutuiffire?  Les  femmes  l’ont  veu, 
les  hommes  l’ont  touché,  les  incrédules  l’ont  tafté; 
il  a beu,mangé,  conuerfé,  à diuerfes  fois,  plufieurs 
iours , auec  eux  : Tout  cela  nieront  ils  fermement. 
Mais  Pilate  l’atefmoigné:  les  Apoftres  parauant 
tout  clpcrduz , l’ont  prelché , l’ont  publié , l’ont  li- 
gné de  leur  fang.  Celuy  quelachambricre  auok 
eftonné,qui  viuant  l’auoit  nié  trois  fois  en  yne 
heure,lcprefchc,  le  public,  cnHierufalcm;  deuanc 
le  Magift  rat,  deuant  les  Sacrificateurs,  & n’y  a me- 
nace qui  le  face  taire.  S’il  eftpourry,quelle  refour- 
cc  î S’il  ne  vit  en  luy,qui  le  poufic?  Mais,fi  mefmes 
il  ne  parle  par  luy  ,qui  le  voudra  croire  ? Croire, 
di-ic,  pour  le  prelcher,  publier,  ligner  & lèellcr 
de  fon  fang,  foubs  fon  tefmoignage  & apres  luy? 
Etdefai(k,lcs  calomnies  mefmes  nous  cfclaircirot 
celle  vérité . Car  c’eft  de  là  que  les  luifs  ont  feint, 
qu’on  auoit  defrobéle  corps  : car  ils  ne  l’auoycnt 
plus  trou  ué:Et  Pilate  les  demét  exprès.  Et  quelques 
Gentils, Qu’on  auoit  crucifié  vn  phantofme  pour 
luy.'ce  que  les  luifs  mainticncnttresfaux,q’ui  pren- 
nent leur  Icandale  de  là  mort , qui  leur  eftoit  prou 
vcrifiécjôc  l’appcllét  touliours  le  Crucifié.  Or  il  vi- 
uoit  & vitctcrncllemét:  & pourtant  dit  S.Lucjco- 
4Tie  il  leur  auoit  promis  auât  fa  mort,iI  leur  enuoye 
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S langues  de  feu , certains  iours  apres, 

& par  iceluy  ils  reccurenc  le  don  des  languesj  voire 
tellement, qu’ils  impofoyent  les  mains-&  le  merme 
don  defeendoit  fur  plufieurs . C’ell  vne  des  choies 
qu’ils  ne  veulent  croire,  corne  fil  n’eftoitpasauffi 
aifé  à Dieu  de  donner  l’intelligence  de  plufieurs 
langues  à vn  homme , qu’il  luy  fut  en  fonirc,dc 
faire  d’vne  langue  plufieurs.  Mais  fi  c’eft  vanteriej 
à quelle  fin  ? & qu’y  auoit  il  plus  aile  à réfuter  ? Le 
magiftrat  les  tenoit  en  fes  mains;Que  ne  les  inter- 
rogeoit  il  deuant  le  peuple  ? Hicruialem  eiloit  co- 
rne l’abhrcgé  de  l’Orient:  Où  mieux  fe  pouuoyent 
ils  defmcntir  &c  defdire  ? mais  l’efTcdt  qui  fen  eft 
enfuiuyjl’a  monllrércar ces  mcfmes  Apoftres,  pef- 
cheurs , publicains , ignorans  du  commencemet; 
gens  di-ic,  qui  ordinairement  ne  fbauentque  leur 
langue  maternelle,  & encorcs  grollierement  ; ont 
eferit  liures,  onttracafle  le  monde , ont  prefehé  en 
tous  lieux.  Penfez  quel  plaifireullem  pris,  ou  les 
luifs,  ou  les  Gentils , à leur  feruir  de  T ruchement 
enuers  le  peuple:  & en  telle  efficace,qu’en  moins  de 

Quarante  ans  tout  le  monde  habitable  eftoit  plein 
U nom  & de  la  do6lrine  de  lefus;  Comment? S’ils 
n’euflent  feeu  extraordinairement  les  langues  ? Et 
eftoit  l’hiftoire  fi  vérifiée,  & fi  commune,  que  Si- 
mon le  Magicien,  pour  fe  vanter,  fe  dit  eftre  celuy 
qui  eft  defeendu  fur  les  Apoftres  en  langues  de  fru; 
foubs  ombreque  par  ramftencedu  diable,  ilcon- 
trefaifoit  en  quelque  forte  le  don  des  langues.Et  ne 
faut  icy  que  quelques  efplucheurs  de  dictions  nous 
remarquent  les  Hebraifines  des  Euangeliftes , qui 
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en  vn  Horace, OU  en  vn  Virgile  tiennent  les  Greca- 
nifines  pour  elcgance.  Car  a fin  qu’ils  fçaehent  que 
c’eftpourl’cnergiej&nour  reprefenterau  plusprc&  ' . 

les  propos  de  Cnrift,  qu’ils  lilcnt  S. Paul,  ils  y trou- 
ueront  vn  langage  Grec,  fi  beau  j des  mots  fi  figni- 
fians,des  façons  déparier  fi  exquifes , fi  particu- 

lières â la  langue,que  les  plus  dodtes  cofeflent  qu’il 
enauoitle  fonds , &c  l’alIeguent  pour  exemple  d’e- 
Icgance.  Venons  à fon  Hiiloire.Ce  S.Paul  difciple 
deGamalieleftenuoyé  auec  charge  de  perfecuter. 

En  chemin, dit  il,vne  lumière  refplendit  autou  r de 
luy,&  cftant  tombé  en  terre , il  oüit  vnc  voix,  Saul  j & 
Sàul^poHrquoyme  perfecutes  tu?  En  fomme,de  luif  il 
deuientCnrefticjdeperfecuteur  Marryr:&  fi  tune  iVÎ' 
crois,  S.  Luc  és  A«flcs,  S.  Paul  mefines  en  pluficurs 
lieux  touche  celle liiftoire . Qu’a  icy  l’incrédulité  à 
produire  au  contraire,  finon,peut  eftre , comme  le 
plus  fouuent,vne  fimple  négation?  Si  Piene  a veu; 
c’eft  vn  pelchcur.  Si  Paul  a oüy;c’eIl  vn  prefeheur. 

Si  Dieu  te  prefente  là  grâce  en  vn  vaiflbau  de  terre, 
il  te  defgoufte  ; fi  en  vn  vaifl'eau  de  prix,  il  t’eft  fiif- 
pe(îl:  Ou  l’vn  eft  trompé  ou  l’autre  te  trompe.  Que 
veux-tu  que  Dieu  face  pour  te  faire  croire?  Mais 
examine  ce  poinbl.Paul  eft  en  chemin  d’eftre  grâd; 
bic  voulu  duMagiftrat  &:  des  Sacrificateurs.  Tout 
à coup  il  change  de  vie , & d’vn  extrême  en  l’autre, 
pour  eftre  vilipendé,foüetté,alTommé,  lapidé,  me- 
né à la  mort.  Polè  que  S.Luc  ny  S.Paul  ne  t’en  dicc 
point  la  caulc:  Que  la  peux-tu  imaginer  finon  gra- 
de & forte,pour  Ranger  & fi  toft  & fi  eftrangcmcc 
k cœur  d’vn  home  ? T u diras.  Voit-on  pas  des  ho- 
mes. 
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mcSjtoft  changez,  & à peu  de  caufe  ? Oûy,des  fols. 
Mais  il  difeourt  à propos,il  prelTe  fes  areumens , il 
enfile  les  conclufions.  Les  plus  dodies  de  fès  enne- 
mis plaignent  (on  fçauoir,  m al eiTmloyé, comme 
ils  dientj&admirent  fês  cfcrits.Memics,ilcognoift 
que  fa  prédication  t’eft  folie^mais  que cefte folie  eft 
la  vraye  Sagefle^qu’à  la  fuyure  il  n aura  que  mal,  & 
neantmoins  ne  la  quitte  pas.Qui  l’eftime  fol, com- 
ment fera-il  fage?&  qui  des  fages  n'ell  rauy  & de  fes 
dits  & de  fes  faits?Que  fil  eft  fage,  dod:c,entendu,, 
corne  tu  le  vois^que  (Enfuit  il,finon,  que  fon  chan- 
gement procédé  de  caufe  î Et  puis  qu’il  eft  grandj 
d’vne  grande  caufe?  Et  puis  qu’il  eft  extreme  & co- 
tre la  nature^  d’vne  caufe,  certes,  & fupernatu relie, 
& fupreme?Or  la  raifon  qui  t’a  amené  à cefte  Con- 
clufiô  generale, te  doit  faire  pafler  à la  foecialc.C’eft 
qu’vne  grande  & fuperaaturclle  caufe  l’a  meu , & 
celle  nomméement  que  S.Lucrecite,&luymefmes 
conferme  en  diuers  lieux  j pour  laquelle  il  f eftime 
bien-heureux  de  fouffrir  le  mal  qu’il  faifoit  & pro- 
curoit  aux  autres  j & en  fin  apres  mille  maux , & 
mille  morts,  a expofe  fî  volontairement  fa  vie.  La 
mort  aufl'i  d’Herodes  frappé  de  l’Ange  pour  n’a- 
uoir  point  donné  gloire  à Dieu,nouseft  referée  par 
Iofephe,plus  amplement  encor, que  par  S. Luc.I/re- 
lebroit,  dit  il,  des  ieux  en  Cafarce^^  le  fécond  tour  de  U 
folemnité^yinten  pleinTheatre^couuert  cCvneroùbeef ar- 
gent traiéî  , qui  aux  raü  du  Soletlla  rendoyem  "vénérable. 
Et  lors  quelques  flatteurs  commencèrent  à l’apùeûer  Dieu^ 
le  prians  de  leur  eflre  propice.  Mats  comme  il  ne  repoujja 
point  cefle  adulation  j il  "Vit  jur  fa  tefle  T»  Htbou , ^ pet 
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fàijtde  tranchées  eftr anges dont  il  mourut , recognoijfant 
le  iugement  de  Dieu  fur  luy  y Qd  le  ùrefchant  mejmes  à fes 
flatteur  s. Ot  eft  celle  Hirtoire  plus  au  longdeduidle 
par  lofephe^qui  en  Tomme  le  rapporte  à ce  que  dit 
S. Luc,  Que  le  peuple  Telcria,  Voix  de  DieUy  non 

point dhomme:  Et  que  lors  l’Ange  de  Dieu  le  frappa, 
dont  il  fut  rongé  de  vermine, & rendit  l’efprit.  Ce 
font  les  choies  qu’ils  trouuent  moins  croyables  en 
l’hilloire  de  nos  Euangelilles , confermées  toutes- 
fois  parles Hilloriens  des  luifs  & des  Gentils  j qui 
referent  auec  paroles  pleines  d’admiration , ce  que 
les  nollres  à leur  façon  dienttout  lîmplcment.  Et 
quand  en  ces  chofes  qui  excédent  la  nature,ils  font 
trouuez  veritables^quelle  apparence  y a il,qu’ils  ne 
nous  dient  la  doélrine  de  lefus  en  toute  veritéjmef- 
mes,commenous  auons  monllrc,alfillez  miracu- 
leulèmentde  la  vertu  de  fon  clprit  félon  les  pro- 
mell'es,&  tellifîans,au  rclle,la  lincerité  de  leurs  ef. 
crits,par  tant  de  tourmens,  & par  la  mort  ? Et  que 
relle-ildonq,puilc]ue  cenouueau  Teftament  con- 
tient à la  vérité  la  do<frrine  de  lefus , & ell  procédé 
delbnefpriqdeIefus,di-ie,quenous  auons  mon- 
flré  ellre  Dieu  fils  de  Dicujfinon,aue  nous  embraf- 
lîons  ces  Elcritures , comme  parole  de  vie  & de  la- 
Iut,comme  la  volonté  du  pere  déclarée  parle  filsj& 
que  Iclon  icelle  nous  viuiôs,pour  icelle  nous  mou- 
rions,par  icelle  nous  refufeitions  vn  iouren  gloire, 
& régnions  éternellement  auec  luy  ? 

Mais  nous  auos  parlé  de  refulciter,&  c’eft  encor 
vn  fcrupule  qui  leur  refte.Comment,  dient  ils,nos 
corps  fepourriffent,  les  vers  les  mangent,  ils  fe  co- 
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iiertinTenc  mcfmcs,  en  vers,  &:  tant  de  changemens 
i'y  padent  : Quelle  apparence  y a il  en  cela  ? Ains, 
c’eil  rouliours  chopper  à vnc  mefme  pierre,  de  re- 
garder à ce  que  Dieu  peut;  qui  peut  toutes  chofes; 
au  lieu  de  r’arrelter  à cequ’il  veut.  Il  le  veut  jcarila 
mis  le  corps  lame  enféblejles  a mis  en  côinuniô 

de  biens  & de  maux, a donné  Loix  cômunes  à tous 
deuxj  ils  foufïrent,  en  fomme,  l’vn  pour  Tautre j & 
Tvn  par  l’autre  en  celle  vierQuèlle  iullicede  les  ic- 
parer  en  l’autreîll  le  veuqcariTafaitrhômc  entien 
&r’il  n’clloitqu’ame,ilneferoitplus  hommc.Illc 
veuq  car  pour  fauucr  l’homme,  le  fils  a pris  chair 
d’homme.Pourfauuer  l’amejfuflîlbit  de  prendre 
l’ame.Mais  qui  a fait  l’homme  entier, l’a  voulu  lâu- 
uer  entier.Bref,il  le  vcur-car  il  l’a  dit:  il  le  veut  aulïi, 
car  il  l’a  fait.Il  l’a  dit  par  le  fils,  il  l’a  fait  aulïi  au  fils: 
& le  fils  nous  empare  de  fa  viéloire:  Certes  ïl  nous 
emparera  aulïi  de  fa  gloire.  Voy  le  grain  qui  eft  mis 
en  terre-, fil  ne pourrit,il  ne  germe  point:  fil  ne  ger- 
me, il  ne  foilonne  point  : & d’vn  grain  viennent 
plufieurs  efpiczjd’vn  pcpin,vn  bel  arbrcjd’vn  rien, 
par  maniéré  de  dire,vn  animai  parfait.Qu’y  a il  en 
tout  cela,  qui  reprefente,f>y  en  matière , ny  en  for- 
me, ny  en  qualité,  ny  en  qualité  la  choie  qui  en 
fort?Bref,qu’y  a il  enceci  de  li  ellrange?  Dieu  te  fit 
d’vne  poignée  de  terre , & toute  la  terre  de  ricn,& 
d’ vne  poignée  il  te  refera . Ce  corps  qui  vn  temps 
n’elloit  pas,  a ellé  fait:  Ce  corps  qu  i vn  iou  r ne  fera 
plus,vn  iour  lcra  rcfait.Or  elloit  celle  doctrine  c6- 
mune  entre  les  vrais  luifs,  & entre  les  doéleurs  de 
IaLoy,qui  l’auoycnt  puilee  au  vieux  Tellament: 

comme 
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comme  nous  lifons  en  lofephc , & és  Ades  des 
Apoftres;car  ils  faccordét  mefracs  auec  S . Paul  en  • 

ce  poind;  &c  auThalmudyena  infinis  pafragcs.Tra.Sinhe, 
EtlAlcoran  quieft  emprunte  de  leurs  Rabbins, 
eft  plein  de  cefte  dodrine . Et  quant  aux  anciens 
Gentils, Zoroaftredifoit,  Qu  vn  iour  fe  feroit  vne 
refurrediô  vniuetfelle  de  tous  les  morts.Et  Theo- 
pompus  difciplc  d’Ariftote,demefmesj&àiceux,^^^^^^^^ 
dit  Aeneas  Gazacus,nul  des  Anciens  n a contredit.  lîmOenm 
Eref,  les  Stoïques  tenoyent , qu  apres  vn  certain  seo"cépift. 
temps  y auroit  vn  embrafement  vniuerfel  du  mo- 
de(que  nous  appelions  la  cofommation)  qui  feroit  ^ 
peu  apres  fuiuy  d’vne  reftauration  de  toutes  cho-Mcta.uu.i. 
fes  en  mefme  ellat  que  parauâtrôc  c’eftoit  l’opinion  ^ ^ 
de  Chryfippe  en  fon  liure  de  la  Prouidence  expri- p""'de  se- 
mee  par  Lucain  Stoïque, que  Varro  appelle  waA/T>i- 
•w/atr.c’efl:  à dire  renaiflance.Et  Platon  dit  clairemêt 
que  les  âmes  retourneront  au  corps:  & les  Aftrolo- 
gueSjfelon  Albumazar , que  quand  tous  les  Aftrcs  cp“de  ' 
retourneront  à leur  pofition , toutes  choies  feront  ch.iÿ. 
remifes  àleur  eftrejarbres, animaux,  hommes, &c. 
ce  que  l’Arithmetique  feule  monftre  abfurde  en 
rAitroIogie,&les  pluWodes  lercicdent.  Mais 
c eft  pour  monftçcr  n<mre  beftialité,  qui  attribues  piopjrcioas. 
vne  telle  puiflance  aux  Aftres , pour  la  denier  a ce- 
luy  qui  les  a faids . Et  quant  au  iugement  que  doit 
faire  le  fls  de  Dieu  apres  celle  refurredion , prédit 
par  les  Prophètes  anciens , par  tant  de  vers  des  Si- 
bylles,  6c  depuis  déclaré  par  la  bouche  de  lefus , & 
de  fes  Apoftres:  Certes  fans  autre  preuue  laloy  do  - ciirt  lieux 
née  de  Dieu  non  à rcxterieur,maisàrinterieurj  si^te.  ** 
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non  aux  faits  (culcmcnt,  mais  aux  pcn(ees- mon- 
ilre  clairement,  qu‘il  y a autre  iuge  a nous  iugcr^âc 
autre  iugement  à attendre  que  des  Magiftrats  dlcy 
basjqui  ne  iugctdes  adions , que  furprcuucs  d’au- 
truy  ; ie  dis  des  extérieures  ; tant  f’en  faur^que  pour 
iuger  du  dedans,  ils  pu iffent  pénétrer  iulques  au 
cœur;  & noftre  confcience  aufli  ne  nous  adiouroe- 
roit pas  fi  fouuent  quelle  fait, fi  nous  n auions  â 
comparoir , que  deuant  les  hommes . Et  puis,veu 
que  c’eltrame,  qui  principalement  reçoit  le  conv 
mandement,&  l’entrainâjc’eft  elle  qui  doibteftre 
cxaminéc;ce  qui  ne  peut  dire  en  ce  monde,  qui  n a 
qu’vn  ombre  de  iullicejcomme  fes  loix  aufli,  & les 
iuges  ne  fontqu*en  fuperfice . Et  pourtant  voyons; 
nous  que  les  anciens  Rabbins  parlent  à tous  pro> 
pos  de  ce  iugement;  & qui  plus  e(l,rattribuenr  au 
Mdlie, quand  ils  dient,  Ne  craignez  point  Dieu 
pour  lugC;  carc’eft  voltre  combourgeois , voftrc 
parent,  voflrc  frere:  ôc  tous  les  anciens  Gentils  ont 
parlé  de  ce  iugement,  qui  fe  faifbit  en  l'autre  vie  au 
champ  de  vérité; dont  fenfuiuoyent; comme  ail- 
lieurs  auons  monftré;  ou  vie, ou  mon  éternelle^ 
Mefmes  il  femble,que  parles  Oracles  anciens,c*eR 
d dire , par  vnc  efpecc  de  Cabale,  ils  euflent  pafle 
plus  outre . Car  ils  appelloyentlcur  grand  & fou- 
ucrain  Dieu , luppiter , & donnoyent  le  iugement 
des  âmes  d Minos  fon  fils, Roy  & Legiflateur-,  non, 
di  ie,d  Apollo,  ou  d Mercure,  &c.  comme  filscuf^ 
fent  entendu  que  le  luge  du  monde  feroit  le  fils  de 
Dieu,&  toutesfoisjVn  homme  iuflej^c’efl  adiré,  le 
Médiateur  Dieu  & hpinmc.. 
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SRpensons  nous  maintenant  auoir 
monflré  la  vérité  & foliditéde  lareli^ 
gion  Chreftienne,  & l 'impiété  & va- 
nité de  toutes  autres  ; & a icelle, pour 
marque  & foulagementdes  ChrelliensJ’Eglile  an- 
cienne a fait  vn  Sommaire,  que  nous  appelions  le 
Symbole  des  Apoftres.  Nous  croyons  en  Dieu , le 
Pere  tout-puiflànt,createurdu  ciel  &dela  terre.  Et 
croiteen  luy,c  eft  fe  fier  en  luyj&  fe  fier  en  luy,c’eft 
cljjerer  tout  bien  de  luy:&  en  vain  elpercriôs  nous, 
fi  icy  bas  fe  bornoit  toute  noftre  efperance . Or 
auons  nous  deduiél.  Qu’il  y a vn  feul  Dieu:  Qu’il 
a créé  le  monde  pour  l'homme;  l’homme  pour  fa 
gloire ;l’vn& l’autre lâns  matière:  Qu’il  les  con- 
duit parlaProuidence;rvn  félon  la  nature  ;c’eft, 
vnc  loy  fiable  & ferme  qu’il  a preferite  au  monde: 
Fautre  félon  entendement  & volonté, qu’il  luy  a 
donnez; qu’il  radrefle  toufiours  quelque  deflour 
qu’il  prenne,à  fon  but,à  fa  volonté  fainéle.  Confe- 
quemment  auffi,Que  cefl  homme  eflimmortel,& 
créé  pourvue  immortelle  vie:  Qu’en  icelle  efl  le 
Bien  fouuerain , qui  feul  peut  contenter  fà  volon- 
té , & emplir  fbn  efprir  ; & panant , cjue  là  doibt  il 
tendre,  & afpirerdetoutfon  cœur,  la  bander  tous 
les  nerfs  de  fon  entendement.  Bref,  Que  le  moyen 
d’y  paruenir,elloitde  feruir  le  vrayDieu,de  tout 
fon  cœur,de  toute  fon  ame,de  toute  fa  force;c’eflà 
dire,  vouer  à fà  gloire , tout  ce  qu’il  a mis  en  nous 
d’a6lion,deparole,de  penfce.Mais  auons  nous  dit, 
Cefl  home  efl  defeheu  de  fon  origine  par  l’orgueil 
& rébellion  du  premier;dont  feflenfuiuy,  peruer- 
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fité  en  fa  volonté , & ignorance  eq  fon  entende-' 
ment.  Ignorance,  qui  le  rend  incapable  de  cognoi- 
lire  fon  bien:  Pcrueiiîté, qui  l'en  deftourncj  ores 
mefmes  qu'on  luy  nionftre  j & le  rend  indigne  d’y 
atteindre;  bref,  qui  luy  faitabufer  de.  fes  facultczd 
tout  mal,  c’eft  à dire,  le  plonge  par  confequent , ôc 
félon  la  iufticc  de  Dieu , & félon  fbn  mérité , en  va 
abyfmc  de  mal.  Certes,  l’homme  cft  doq  perdu  en 
foy,  fi  Dieu  ne  le  recouure  en  fa  mifcricordcj  aueu- 
^le,fi  derechef  il  ne  l’cfclairc-eftropié  de  tout  poinû 
a tout  bien  faire,  & à tout  bien  auoir,  fi  fa.  grâce  nç 
fuppléc.  Et  pourtant  auons  nous  dit.  Qu’il  nous  a 
laiflé  vne  Religion  pour  adrclTcrvne  religion,  di-ie, 
qui  nous  deftourne  de  toutes  creatures,qui  ne  font 
que  vanité,&  nous  conuertit  a luy  feul  créateur  du 
ciel  & de  la  terre.C’cft  çelle  d’Ifraël,&aillieurs  ny  a 
eu  que  feruice  de  diables  & idolâtrie.  Qui  a en  gar- 
de fa  parole , fes  rcuelations , fes  promeifes  ; nous 
baille  fa  loy  pour  réglé  de  noftre  vie,par  icelle  nous 
conuaindfde  nortre  malice,  & nous  conuie  a im- 
plorer fil  grâce.  C’eft  l’ancien  Teftament,  la  Loy  de 
Moy(c,&  les  Prophètes,  que  nous  auons  prouué 
procédez  de  Dicu,&  iceux  inlpircz  de  par  luy  : Qui 
en  fin  en  nous  condcmnantnous  prefente  fa  gra- 
ce^apres  noftre  iugement  nous  lit  noftre  remiflion, 
nous  fournit  de  garend , foluable  pour  nos  deb- 
tcs. C’eft  le  Mcflie  promis  aux  luifs  pour  le  falutde 
tout  le  mode,  le  Médiateur  du  genre  humain  Dieu 
& homme , exhibe  en  fon  temps  au  monde , en  lâ- 
lut  aux  luifs , & en  lumière  aux  Gentils  j a fçauoir 
r E s V s CH  R I.  ST  fl  ES  DE  DIE  v,auquel  nous 
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croyons  J & duquel  dit  noftrc  Symbole,  Etcnieftu 
ChriB  Jonfils  nojîre  Sei^nenr^  conceu  du  S.  Efprit^  n&y  de 
la  Vierge  Marie-crucifie^mort^o*  refufcité,^c.  Et  tous 
ces  poindts  auons  nous  prouuez  contre  les  luifs,  & 
contre  les  Gentils  j aux  vns  par  les  Eferitures , aux 
autres  par  la  raifon,  qu’ils  prennent,difent  ils, pour 
conduiéle,  & par  leurs  tefmoignages  propres.  Ad- 
ioufte  noftre  Symbole , UcroyauS. 

fçauons  que  nous  ne  croyons  qu’en 

nous  aulTî  déclaré  les  trois  fubEftenccs  en  vue  cf~ 
lènce,  recognuës  par  les  luifs , Sc auouécs  par  les 
Gentils,Pere,Fils,S.Efpritj  l’Vn,la  Parole,&  la  Di- 
ledHon , au  nom  defquels  nous  fommes  baptifez. 
Et  pour  la  fin  nous  croyons,  Qi^  le  Pere  par  le  mé- 
rite du  Fils,  en  la  vertu  de  fon  Eïprit,encretient  fon 
Eglilc  elpanduë  partout  le  monde j nous  vnit  en 
communion  enfcmble;  nous  pardone  nos  péchez, 
nous  fera  vn  iour  refufeiter  ,pour  nous  faire  iouif- 
fans  de  la  vie  eternelle . C’elt  pour  cefte  fin  que  te 
Pere  nous  a crecz,que  le  fils  nous  a rachetez,  que  le 
S.Efpritnous  a infpirez.Et  pourtant  fo  ufpiron  s icy 
baSjôc  afpirôs  là  haut,  à ce  royaume  duquel  le  Roy 
eft  Trinité;  duquel  la  Loy  eft  Charité;  duquel  la 
mefure  eft  Eternité  : & à celuy  qui  nous  a doué  de 
commencer,  & d’acheuer  ceft  œuure,  ( ie  le  prie  de 
tout  mon  cœur  qu’il  le  benüfeà  fà  gloire , & au  fa- 
lutdes  ficns)foitnonncur,  gloire,  louange  éternel- 
lement. Amen. 
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Sommaire  du  Priuilcge  de  FEmpire. 

Ld  Mdjepé  Impériale  a donné  Prinilege  i CbrifiojU 
Vlantinybourgeoü  ey'lmprimeur  etAn$ters^deponmrim- 
primer  tous  apd  quelconques  liures  approuuezj^Q/  delet 
vendre  ^ difiribuer par  tous  les  Paysyterres  ^Seignen- 
ries  de  t Empire:  Défendant  bien  exprejjèment  i tous , de 
quelque  condition  ou  qualité  qutls  foyet  ou  puijfènt  e^. 
d imprimer  ou  faire  imprimer  aucun  Hure,  en  quelque  laa- 
gue  que  ce  fiit/iouueau^ny  autre  depuis  corrige yonnotéjcx- 
plicqué y augmenté  y que  ledit  Plantin  aura  premièrement 
imprimé piy  aiUieurs  imprimé Jk  'vendre  ou  dtjlribuerypn- 
bliquement  ny Jècretement  en  aucun  defdtts  Pays  fubk3t 
à t Empire  deuat  fix  ans  accoplis  apres  la  première  impref- 
pon  de  chacun  defdits  Uures  -jur  peine  de  conpfeation  def 
dits  liureSyO^  de  dix  marcs  de  pur  or-^  applicable  la  moitié 

2 nofirepjcy&I  autre  moitié  au  profit  dudit  PlantinyÇg'c. 
Comme  plus  amplement  U eSl  ffecifié  aux  Lettres  données 
2 Vienne  en  Autriche: 
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